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PRÉFACE. 


U-  goût  particulier  pour  l’Histoire  et  les  Antiquités 
ma  engagé  à publier  mon  Recueil  d’Antiquités  Romaines 
et  Gauloises  ; ouvrage  qui  m’a  coûté  des  recherches 
infinies.  J’aurais  désiré,  cependant,  y employer  encore 
plus  cle  temps;  mais,  comme  je  l’ai  fait  observer  déjà, 
mes  autres  occupations  graves  et  indispensables  ne  me 
l’ont  pas  permis.  Il  est  possible  que  j’aie  commis  quel- 
ques erreurs  ; elles  sont  presque  inévitables  dans  ces 
sortes  d’ouvrages  ; et  il  m’eût  été  agréable , que  des 
Lecteurs  instruits  me  les  eussent  indiquées.  Il  est  extrê- 
mement difficile  de  ne  pas  s’égarer  quelquefois  dans 
la  route  tortueuse  et  obscure , qui  mène  à la  décou- 
verte des  faits  Historiques  des  premiers  temps  de  notre 
patrie.  Nous  avons  besoin  du  flambeau  de  la  saine  cri- 
tique , pour  éclairer  nos  pas  ; les  moyens  ne  nous 
manquent  point  ; nous  possédons  autant  de  Chartres 
anciennes  et  d’autres  monumens  précieux  que  les  autres 
pays  : mais  il  faut  les  déterrer , et  savoir  soulever  avec 
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adresse  le  voile  qui  couvre  nos  antiquités;  les  difficultés 
ne  doivent  pas  nous  effrayer  dans  une  entreprise  aussi 
utile  ; tous  ceux  qu’anime  un  véritable  zèle  patrioti- 
que , désirent  qu’au  moins  nous  nous  mettions  sur  la 
même  ligne  que  nos  voisins  , et  que  nous  fassions  pour 
notre  pays  ce  que  les  Bataves  ont  fait , en  éclaircissant 
leurs  Annales  avec  un  soin  extrême. 

Tandis  que  nous  nous  encourageons  mutuellement  à 
contribuer  avec  une  ardeur  égale  aux  progrès  de  notre 
Histoire  ancienne , il  paraît  une  brochure  intitulée , 
la  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand.  Le  titre 
semble  promettre  quelque  chose , et  la  qualité  de  l’Au- 
teur , ci-devant  Conseiller-Pensionnaire  de  la  Capitale 
de  la  Flandre,  connu  pour  s’occuper  depuis  vingt-deux 
ans  dune  collection  de  Chartres  (i),  fait  espérer,  que 
l’ouvrage  sera  de  quelque  intérêt....  Mais  combien  nous 
sommes  trompés  dans  notre  attente!  C’est  une  production, 
qui  de  la  première  page  jusqu’à  la  dernière,  ne  renferme 
que  des  contradictions  et  les  plus  grossières  erreurs.  On 
y rencontre  les  opinions  les  plus  ridicules  , les  anachro- 


(1)  Voici  ce  qu’il  avance  lui-méme  dans  la  Préface,  pag.  vin:  C’est  depuis 
les  années  17S6  que  j’ai  conçu  le  projet  de  faire  imprimer  les  princi- 
pales Chartres  des  Gantois , et  c’est  depuis  lors  que  j’ai  employé  mes 
momens  de  loisir  à les  copier. 
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nismes  les  moins  pardonnables , une  foule  d’assertions , 
qui  renversent  les  notions  les  plus  saines  de  notre 
Histoire  , des  Chartres  non-seulement  copiées  infidèle- 
ment et  incorrectement , mais  falsifiées . En  un  mot , 
on  doute  que  jamais  tant  de  bévues  aient  été  rassem- 
blées dans  une  pièce  d’un  si  petit  volume  (de  70  pages). 
Pour  achever  de  se  mettre  en  crédit , l’Auteur  s’exprime 
toujours  d’un  ton  dogmatique , il  attaque  sans  ména- 
gement plusieurs  de  nos  Ecrivains  les  plus  savans  et 
les  plus  distingués  : l’insulte,  les  mauvaises  plaisanteries-, 
les  sarcasmes , sont  ses  moyens  d’instruction.  Il  me  traite 
avec  la  même  aigreur  ; et  quoique  je  ne  l’eusse  certai- 
nement pas  provoqué , il  me  lance  les  traits  de  la  plus 
noire  calomnie.  Il  me  prête  une  infinité  de  choses , 
dont  je  n’ai  jamais  rien  dit  dans  mon  Recueil  ; il  met 
sur  mon  compte  tout  ce  que  je  n’ai  jamais  pensé.  Mais 
après  tant  dindécentes  criailleries , il  n’a  pas  encore 
réussi  à m’indiquer  une  seule  erreur , s’il  y en  a quelques- 
unes  dans  mon  ouvrage.  Est-ce  ainsi  que  l’on  veut 
encourager  dans  ces  contrées  l’étude  de  l’Histoire  et 
de  la  Littérature  ? Est-ce  là  le  moyen  d’exciter  le  goût 
pour  les  sciences  et  le  zèle  de  ceux  qui  les  cultivent  ? 
Et  les  hommes  qui  ont  acquis  des  connaissances  , 
s’empresseront-ils  après  cela  de  les  communiquer  au 
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public?  La  virulente  diatribe  de  Mr.  Diericx  leur  promet 
une  belle  récompense  ! 

Quand  cette  aimable  et  savante  production  fut  dis- 
tribuée , je  me  sentis  le  courage  de  dédaigner  les  propos 
de  X Agresseur , et  de  ne  lui  répondre  que  par  le  silence 
et  par  loubli  ( i ).  Mais  , plus  tard  , des  personnes 
éclairées  et  prudentes  mont  persuadé,  que  cette  bro- 
chure , quoique  digne  du  plus  profond  mépris  , pouvait 
induire  en  erreur  les  étrangers  et  d’autres  , qui  n au- 
raient pas  lu  mon  ouvrage  , et  qui  ne  le  connaîtraient 
que  par  les  observations  déplacées  de  Mr.  Diericx  : il 
est  en  effet  difficile  de  croire  , que  , sans  aucune  ap- 
parence de  vérité  , un  homme  qui  imprime  son  nom 
en  toutes  lettres  , ait  le  front  de  dire  à un  Auteur  qui 
est  là  pour  répondre  , et  à ses  concitoyens  qui  peu- 
vent vérifier  tous  les  jours  l imputation  , et  en  apprécier 

(1)  Pline,  se  servant  des  termes  du  vieux  Caton,  disait  à l’Empereur 
Tite,  dans  cette  belle  Préface  que  toute  l’antiquité  a regardée  comme  un 
chef-d’œuvre  : Je  sais  que  ces  Écrits  n’auront  pas  plutôt  vu  le  jour , 
qu’ils  donneront  ample  matière  aux  vice-litiges  ou  folles  chicanes, 
principalement  pour  ceux  à qui  la  vraie  gloire  est  étrangère  : quant 
aux  propos  de  telles  gens , ils  me  passent , et  je  les  laisse  couler  plus 
loin . Scio  ego  quæ  scripta  sunt , si  palam  proferantur , multos  fore  qui 
vitilitigent,  sed  ii  potissimum , qui  veræ  laudis  experti  sunt:  eorum  ego 
orationes  sino  præterfluere.  Plinius , Hist.  Natur  , L.  1 , Præfat.  tom.  I, 
pag.  46,  edit.  Paris.  1771,  in-4.0  (Traduct.  de  Poinsinet.) 
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la  justesse  : telle  sottise  se  trouve  dans  ce  volume. 
C’est  un  des  principaux  motifs , qui  m ont  déterminé 
à vouloir  bien  me  donner  la  peine  de  faire  une 
réponse. 

Je  sais  à quel  point  est  ennuyeuse  la  lecture  d’une 
réfutation , à laquelle  communément  l’Auteur  seul 
doit  s’intéresser.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , 
j’ai  entremêlé  ma  réplique  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres observations  , particulièrement  sur  l’Histoire  de 
notre  pays  , mais  toutes  plus  ou  moins  liées  au  sujet 
que  je  traite.  Mr.  Diericx  s’est  avisé  de  peindre  des 
plus  noires  couleurs  l’Ordre  des  Bénédictins  et  l’exis- 
tence de  ces  Religieux  dans  nos  contrées.  J’ai  saisi 
cette  occasion  pour  démontrer  les  avantages  inappré- 
ciables , qui  ont  résulté  de  l’institution  de  nos  premiers 
Monastères,  et  les  services  rendus  à la  civilisation,  au 
septième  siècle  , par  S.  Amand  et  ses  disciples  , quand 
ils  ont  converti  nos  ancêtres  à la  Religion  Chré- 
tienne. Pour  la  Diplomatique  , les  erreurs  graves  dans 
lesquelles  est  tombé  mon  Agresseur , m’ont  fourni 
matière  à quelques  remarques  sur  cette  science.  Il  a 
reproché  à l’Apôtre  de  la  Flandre , d’avoir  propagé 
dans  nos  contrées  la  doctrine  de  Jésus-Christ  par  la 
force  des  armes , plutôt  que  par  le  pouvoir  et  la 
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douceur  de  son  éloquence,  parce  que,  dit-il  (pag.  18), 
il  ri  est  pas  encore  prouvé , que  S . Arnaud  parlait  la 
langue  Flamande.  Pour  venger  dune  imputation  fausse 
et  odieuse  le  S.  Prélat , à qui  nous  avons  tant  ^obli- 
gation , et  pour  faire  voir  le  ridicule  de  l’argument 
sur  lequel  se  fonde  Mr.  Diericx , j’ai  développé  l’his- 
toire de  la  révolution  qu’a  subie  la  langue  Gauloise , 
depuis  le  temps  des  Romains  , jusque  dans  le  moyen 
âge.  Il  rejette  sans  fondement  la  Chronique  de  S.  Ravon, 
comme  une  pièce  absurde  : j’ai  donné  une  notice  assez 
détaillée  de  ce  monument  qui  date  du  douzième  siècle. 
La  singulière  ignorance  du  Topographe  sur  l’établis- 
sement des  Communes , et  des  Bourgeoisies  appellées 
dans  ces  Provinces  Poorleiyen , a provoqué  de  nou- 
velles Dissertations  sur  cette  matière  importante.  Déjà 
dans  mon  Recueil  , j’avais  fait  quelques  réflexions  pour 
éclaircir  ce  point  obscur  , autant  que  me  le  permet- 
taient mes  faibles  connaissances.  Pour  me  rendre  plus 
intelligible  ici  , j’ai  été  obligé  de  récapituler  ce  pre- 
mier travail  ; mais  j’y  ai  ajouté  beaucoup  d’articles 
nouveaux.  Cette  question , une  des  plus  difficiles  et 
des  plus  intéressantes  dans  l’Histoire  du  moyen  âge> 
me  semble  n’avoir  pas  été  traitée  avec  assez  de  soin 
jusqua  présent  par  nos  Ecrivains  Belges  : elle  mérite 
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bien  cependant  detre  examinée  dans  toutes  ses  parties. 
Enfin , puisqu’il  s’agissait  de  l’ancienne  Topographie 
de  la  ville  de  Gand , j'ai  fait  aussi  quelques  notes 
Topographiques  , et  j’ai  rassemblé  beaucoup  de  parti- 
cularités sur  l’état  primitif  de  cette  Capitale.  Après 
bien  des  recherches  fatigantes  et  tédieuses  , j’ai  réuni 
les  passages  les  plus  propres  à éclaircir  notre  Histoire; 
je  les  ai  tirés  d’une  infinité  de  vieux  mémoires  , de 
Chartres  et  de  Manuscrits  , où  il  est  parlé  de  Gand , 
depuis  le  septième  siècle  , jusqu’au  commencement  du 
treiziéme.  Voilà  en  peu  de  mots  le  contenu  de  ce 
premier  Supplément. 

Qu’il  me  soit  permis  d’annoncer  en  même-temps , 
que  deux  autres  Supplémens  suivront  celui-ci.  L’un 
contiendra  quelques  nouvelles  découvertes  de  monu- 
mens  antiques , faites  dans  la  Flandre  proprement 
dite  ; avec  des  recherches  ultérieures  sur  les  person- 
nages qu’on  appelle  nos  Forestiers  , et  sur  nos  premiers 
Comtes  de  Flandre.  Il  y aura  de  plus  une  description 
de  l’ancienne  ville  de  Bavai , nommée  par  nos  Histo- 
riens , la  Rome  Belgique  ; j’ai  été  voir  l’année  dernière 
le  lieu  dont  je  parle  , et  je  l’ai  examiné  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Le  troisième  Supplément , déjà 
très-avancé  également , sera  un  mémoire  assez  étendu 
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sur  la  langue  que  parlaient  les  Gaulois  du  temps  de 
César , et  sur  leur  langage  jusques  dans  le  moyen  âge. 

Au  reste , ces  recherches  n’ont  d’autre  but , que  les 
progrès  de  lTIistoire  ancienne  de  notre  patrie  ; et  je 
les  soumets  toutes  au  jugement  du  Lecteur  éclairé  et 
impartial. 


EXTRAIT  DU  JOURNAL  DE  L’EMPIRE. 


Du  Mardi  iz  Juillet  1808. 


RECUEIL  D’ANTIQUITÉS  Romaines  et  Gauloises  , trouvées 
clans  la  Flandre  proprement  dite  , avec  désignation  des  lieux  où 
elles  ont  été  découvertes,  par  M.  J.  De  Bast,  Chanoine  de 
la  Cathédrale,  et  Curé  de  l’Église  de  St. -Nicolas  à Gancî  , 
Membre  de  plusieurs  Académies  $ augmenté  de  deux  tiers  par 
l’Auteur  , avec  trois  cents  gravures  , et  enrichi  de  remarques 
historiques  et  critiques  sur  plusieurs  points  intéressans  de  la  période 
Romaine  et  du  moyen  âge.  In  q.° 

Les  amateurs  de  la  science  Numismatique , ne  verront  pas  sans 
intérêt  cette  nouvelle  édition  d’un  ouvrage  intéressant  et  curieux , 
qui  présente  une  description  savante  d’un  nombre  considérable  de  mé- 
dailles, déten'êes  à différentes  époques,  dans  un  pays  ou  les  Romanis 
ont  laissé  tant  de  traces  de  leur  séjour.  Le  livre  de  J\Ir.  De  Bast, 
favorablement  accueilli  dans  sa  nouveauté , reparaît  avec  tout  le 
luxe  de  la  typographie  et  de  la  gravure.  Mais  les  médailles , 
les  statues , les  vases,  les  instrumens  de  toute  espèce , trouvés 
dans  le  sein  de  la  terre,  et  déposés  en  grande  partie  dans  le 
riche  cabinet  de  l’Auteur , ne  sont  pas  les  seuls  objets  qu’il 
offre  à l’attention  des  lecteui'S.  Presque  toujours  ces  monumens 
fournissent  à Mr.  De  Bast  des  notions  nouvelles  sur  l’Histoire 
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anciemic  de  la  Flandre,  ou  servent  à constater  des  faits  jus- 
qu’alors incertains . S’il  donne  des  détails  sur  les  victoires  et  les 
conquêtes  des  Romains  dans  ces  contrées , il  en  détermine  exac- 
tement l? époque  et  V étendue  ; il  indique  les  vestiges  de  leurs  voies 
militaires ; il  assigne  l’emplacement  de  leurs,  camps.  S’il  rencontre 
le  noîii  d’inie  des  premières  peuplades  co7inne  les  Morins , les 
JVLénapiens  et  les  Menions , il  exa7iiine  toutes  les  idées  7'eçues  sur 
l’état  de  ces  anciens  habitans  de  la  Flajidre  , et  mie  saine 
critique,  appuyée  de  l’ érudition  la  plus  sûre , débrouille  tout  ce 
qui  pouvait  rester  d’obscur  dans  la  questio7i  qu’il  entreprc7id  de 
discuter . 

Les  monumens  du  moyen  âge  Rengagent  dans  un  semblable 
travail  sur  l’Histoii'e  de  ces  siècles  difficiles  : il  en  éclaircit  les 
p omis  douteux  par  des  Charti'es  jusqu’alors  médites  , et  comme 
parmi  les  hommes  les  plus  versés  dans  V Histoire  de  leur  patrie  , 
il  en  est  plusieurs  qui  7ie  se  so7it  pas  appliqués  particulièrement 
à l’étude  de  la  Diplomatique  et  sur-tout  de  l’ Archéologie  , l’Auteur 
explique , de  la  7iia7iière  la  plus  claire  et  la  plus  pi'écise , tous  les 
passages  qui  pourraient  les  embarrasser  da7is  ces  Chartes  ou  dans  la 
description  des  monumens.  On  distingue  sur-tout  ses  obsei'vations 
sur  l’ institution  des  Communes  et  leui's  attributs.  Le  résultat  de  ses 
l'echei'ches  sur  cette  7iiatièi'e  formerait  un  traité  excelle7it,  renferma7it 
tout  ce  que  l’o7i  peut  dire  de  plus  exact  et  de  mieux  prouvé  sur 
l’époque  de  cette  institution  , qui , dans  la  Belgique  comme  dans 
les  a7icie7mes  provinces  de  la  Fra7ice  , 71e  re77iojite  certainement 
pas  plus  haut  que  le  douzième  siècle.  On  sait  que  souvent  les 
Diplômes  qui  71e  contie7i7ie7it  que  des  lois  pé7iales  , so7it  véf'ita - 
bleme7it  des  lettres  d’ institution  de  Connnune , quoique  ce  di'oit 
n’y  soit  pas  littéralement  énoncé . C’est  une  remarque  de  notre 
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savant  Brequigny  , que  B Auteur  n’a  point  négligée  , et  qui  lui 
sert  à jetter  beaucoup  de  lumière  sur  les  véritables  époques.  Il  a 
fort  bien  traité  aussi  1’ Histoire  des  Beffrois  , attribut  des  communes , 
et  l’iui  des  droits  dont  les  citoyens  se  montraient  le  plus  jaloux . 
En  un  mot , cette  partie  est faite  avec  autant  de  soin  et  de  sagacité 
que  celle  des  médailles  et  des  antiquités  , qui  parait  être  l’objet 
particidier  des  études  de  Air.  De  Bast. 

Cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par  un  usage  heureux  de  l’éru- 
dition et  par  l’exactitude  des  citations.  Tous  les  passages  des 
Auteurs  rapportés  à l’appui  d’une  opinion  ou  d’un  fait , sojit 
copiés  en  entier,  avec  indication  précise  du  livre , du  volume  et 
de  la  page,  toujours  dans  les  meilleures  éditions  coiluilcs.  On  passe 
ainsi  en  revue  un  grand  nombre  d’ Historiens , d’ Antiquaires , de 
Poètes , Mythologues  Grecs,  Latins  et  Français , toi  jours  amenés 
à.  propos , et  souvent  examinés  avec  la  plus  sévère  critique.  Citer 
ses  autorités  avec  ce  soin  scrupideux  est  un  usage  qu’on  observe 
trop  peu  en  France.  L’Auteiir  des  Voyages  d’Anacharsis  l’a 
constamment  suivi.  L’autre  méthode , plus  généralement  adoptée , 
est  trop  commode  piour  l’ ignorance  ou  la  mauvaise  foi.  Monsieur 
De  Bast  n’a  pas  négligé  non  plus  les  tables  qu’un  Lecteur  stu- 
dieux aime  à trouver  dans  ces  sortes  d’ouvrages  , telle  que  la 
table  chronologique  des  Césars , etc.  , dont  les  médailles  sont 
citées  dans  son  Recueil , avec  le  tableau  des  lieux  des  découvertes , 
une  explication  des  légendes  abrégées  , une  bonne  table  des 
matières , etc. 

Le  style  de  l’Auteur  est  pur  et  correct  ; il  a même  toute  l’élé- 
gance dont  le  sujet  était  susceptible.  C’est  un  mérite  dont  on  doit 
tenir  compte  à Mr.  De  Bast , d’autant  plus  qu’il  n’est  qias  né 
Français . “Les  occupations  importantes  et  indispensables  de  mon 
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v ministère,  m’ont  empêché , dit- il , de  travailler  cl  ce  mémoire, 
,,  avec  toute  l’assiduité  que  je  désirais  y mettre.  Je  n’ai  pu  y 
employer  que  quelques  momens  de  loisir.  Je  prie  mes  lecteurs 
,,  de  me  pardonner  les  fautes  et  les  inexactitudes  qui  s’y  seront 
,,  glissées.  J’ai  écrit  dajis  une  langue  qui  n’est  pas  la  mienne ; 
,,  j’espère  que  la  délicatesse  française  n’ exercera  pas  sur  un 
Flamand  cette  excessive  sévérité  qui  fait  trembler  les  Français 
,,  eux-mêmes.  Puisse  mon  exemple  être  utile  à l’étude  de  l’His- 
,,  toire  et  de  l’antiquité , aux  pî'ogrès  des  arts , et  engager  des 
,9  hommes  plus  savants  que  moi  à jioils  faire  part  de  leurs 
,,  lumières.  <( 

Il  a toujours  le  même  ton  de  modestie , soit  en  l'éfutant  les 
opinions  des  autres  Écrivains  , soit  en  présentant  les  siennes.  Il 
se  dèfe  de  ses  connaissances.  <£  Je  me  croirais  téméraire  de  pré- 
,,  tendre  les  avoir  tous  domiés , dit-il,  en  parlant  des  monumens 
,,  déterrés  dans  son  pays  ; je  me  suis  servi  de  tous  les  moyens 
,,  possibles  pour  y apporter  la  plus  grande  exactitude . J’ai  fait 
,,  beaucoup  de  recherches  , et , malgré  tous  mes  soins , je  ne 
,,  doute  pas  qu’il  ne  me  soit  échappé  quelques-uns  de  ces  mo- 
,,  numens.  <(  Il  fait  preuve  d’un  exccllen  t esprit  dans  les  dis- 
cussions et  les  examens  critiques. 

On  ne  peut  l’accuser  de  s’être  laissé  aveugler  par  cette  espèce 
de  zèle  patriotique  que  la  véritable  science  désavoue.  “La  ville  de 
,,  Gand,  dit  l’Auteur  Gantois  , se  vante  à tort  d’ avoir  Jules-César 
,,  pour  fondateur.  Quel  mojiument , digne  de  foi , produira- t-on 
,,  qui  attribue  la fondation  de  cette  ville  au  vainqueur  des  Gaules? 
,,  Y a-t-il  un  seul  historien  qui  fasse  mention  de  Gand  avant  le 
,,  septième  siècle  ? Si  les  Écrivains  modernes  s’ accordent  à dire 
,,  que  cette  ville  doit  ses  commencejncns  à César , c’est  qu’ils  se 
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,,  sont  copiés  , scuis  remonter  à la  soui'ce  des  Auteurs  originaux. 
,,  Cette  o p u lion  'vulgaii'e  n’a  pu  prendre  son  origine  que  dans 
,,  l’ ignorance  de  quelques  chroniqueurs  de  tems  postérieurs.  <e 
L’exécution  typographique  fait  le  plus  grand  honneur  aux 
presses  de  JVLr.  Stéven . La  beauté  du  papier  'vélin  et  des  carac- 
tères , et  les  soins  donnés  à l’impression , répondent  à la  beauté 
des  gravures , faites  par  JMr.  Tiberghien  à Gand.  Cet  artiste  nous 
donne  une  grande  idée  de  son  talent.  Les  médailles , parmi  les- 
quelles il  en  est  de  la  plus  grande  l'areté  et  presque  uniques  } 
comme  celles  de  Pescennius  Niger  en  moyen  bronze  , avec  le  mot 
DIKAIOS,  les  morceaux  de  sculpture  et  les  bâtimens , tout  est 
parfaitement  dessiné , et  nous  ne  connaissons  guère  de  livre  de  ce 
genre  dont  les  planches  soient  mieux  gravées  ; on  ne  peut  que 
donner  des  éloges  à tous  ceux  qui  ont  concouru  à la  publication 
de  cet  ouvrage. 


JVIoüstsieur  Millin , Membre  de  l’Institut  et  de  la  Légion  d’Honneur, 
Conservateur  du  Cabinet  des  médailles  et  des  antiques  à la  Biblio- 
thèque Impériale,  a inséré  dans  le  Magasin  Encyclopédique  , dont 
il  est  le  rédacteur , une  notice  très-détaillée  sur  le  Recueil  d’ An- 
tiquités Romaines  et  Gauloises.  Cette  analyse  raisonnée  occupe  , 
dans  le  Journal  du  savant  et  célèbre  antiquaire  de  Paris  , plus  de 
vingt  pages.  Le  Lecteur  la  trouvera  dans  le  tome  V , mois  de 
Septembre  1808.  Nous  en  placerons  ici  un  extrait. 

Cet  utile  et  intéressant  ouvrage  qui  a paru  pour  la  première 
fois  en  1804,  contient  l’indication  d’un  grand  nombre  de  mé- 
dailles, et  d’autres  monumens  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Flandre 
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proprement  dite , et  qui  attestent  le  séjour  des  Romains  dans  cette 
province.  L’Auteur  a disposé  ces  monumens  dans  un  ordre  géo- 
graphique, en  passant  c?i  revue  les  différentes  'villes , bourgs  et 
'villages , o/z  /es  Antiquités  Romaines  et  Gauloises  ont  été  decou- 
vertes. Ces  villes , bourgs  et  villages,  sont  au  nombre  de  plus  de 
cent,  la  plupart  situés  dans  le  département  de  V Escaut ; les 
autres  appartiennent  aux  dêpartemens  de  la  Lis , de  Jemmapes , 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais , des  Deux-Nèthes  et  de  la  Dp  le. 
Nous  allons  indiquer  ici  les  découvertes  les  plus  remarquables , 
après  avoir  dit  un  mot  de  la  préface  et  de  P introduction  ae 
P ouvrage. 

Dans  la  préface,  l’Auteur  examine  si  toute  la  Flandre  a été 
soumise  autrefois  aux  Romains  ; il  fait  voir  que , quoique  les 
Belges  en  général  agent  été  vaincus  par  Jules-César,  environ  58 
ans  avant  l’ère  Chrétienne , ce  conquérant  n’a  cependant  jamais 
pénétré  dans  /'intérieur  de  la  Flandre , et  qu’on  n’a  même  aucune 
certitude  positive  , que  ses  liabitans  agent  été  contraints  par  la 
suite  à subir  complètement  le  joug  des  Romains.  Cela  lui  parait 
néanmoins  très-probable , à cause  du  nombre  prodigieux  de  mo- 
numens Romains  que  l’on  déterre  dans  /intérieur  de  la  Flandre  , 
et  d’un  passage  de  Strabon , ou  il  est  dit  que  tous  ceux  qui  ha- 
bitent en  deçà  du  Rhin,  portent  maintenant  avec  la  plus  tranquille 
soumission,  le  joug  des  Romains.  (1)  II’  croit  même  pouvoir  fixer 
l’époque  de  leur  assujettissement  au  règne  d’Auguste , puisque 
l’on  a trouvé  en  plusieurs  endroits  de  l’intéreur  de  la  Flandre , 
des  médailles  de  cet  Empereur , tandis  qu’aucune  de  Jules-César 
ré  g a été  déterrée.  L’Auteur  dit  aussi  un  mot  des  anciennes 


(i)  Sirabo  , Rerum  geogr.  L.  i-v,  t.  i,  p.  297.  Edit.  Amst.  1707. 
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voies  militaires  qui  ont  fait  l’ admiration  des  siècles  postérieurs , 
et  il  cite  quelques  endroits  de  la  Flandre  , que  ces  chemins  tra- 
versaient. 

L’ introduction  contient  quelques  Jiotices  propres  à éclaircir  les 
difficultés  que  pourraient  présenter  les  passages  des  Chartes  et  la 
description  des  médailles  citées  dans  l’ouvrage.  C’est  ainsi  qu’on 
y trouve  l’explication  des  mots , pagus , civitas,  urbs , oppidum, 
castrum  , castellum  , municipium  , burgus  ou  burgum  , vicus  , 
villa  , etc.  y qui  se  rencontrent  fréquemment , soit  dans  les  Auteui's 
Romains  9 soit  dans  les  Chartes  du  moyen  âge  ; et  celle  de  quel- 
ques termes  propres  à la  Numismatique  y tels  que  face  , revers  , 
champ  y type,  inscription,  légende,  exergue,  etc.  L’Auteur  a jugé 
à propos  de  donner  ces  explications  en  faveur  de  ceux  qui  ne  se 
sont  pas  livrés  particulièrement  à l’étude  des  Diplômes  et  des 
médailles.  . 

Le  premier  e?idroit  de  la  Flandre  y dont  l’Auteur  s’occupe  y est 
la  ville  de  Gand , chef-lieu  du  département  de  l’Escaut.  Après 
être  entré  dans  quelques  détails  sur  son  ancienneté  y sur  les  ?io?ns 
que  lui  doiinent  les  Auteurs  du  septième  siècle , qui  en  ont  parlé 
les  premiers  y et  ceux  des  siècles  suivans , et  principalement  sur 
ceux  de  Portus  Ganda  , Portus  Gantus  , Portus  Gandavus  , Portas 
Gandensis,  qu’elle  porte  quelquefois  dans  les  Chartes  du  neuvième 
et  du  dixième  siècles , il  passe  aux  médailles  qui  ont  été  trouvées 
soit  dans  la  ville , soit  dans  ses  environs.  Ces  médailles  sont 
de  Néron  y de  Trajan  , d’LIadrien  y de  Sabine , d’Ahtonijiy  de 
Faustine  l’ ancienne  , de  Faustine  la  jeune  , de  Postume  et  de 
Constaîice  Chlore. 

L’ Auteur  s’occupe  encore  de  quelques  autres  monumens  qui  , 
selon  les  Historiens  y existaiejit  autrefois  à Gand  y ou  dans  les 
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environs , ou  qui  y sont  encore.  Tels  sont  le  fossé  d’Othon  (fessa 
Othoniana),  le  vieux  château  (castrum  vêtus),  le  château  neuf 
(castrmn  novum)  , le  château  du  comte,  ( Graven  - Kasteei  ou 
s’Gravensteen , petra  comitis  ) et  le  Beffroi. 

Le  rédacteur  passe  en  revue  les  autres  lieux  de  la  Flandre  dont 
Mr.  De  Bast  à parlé  , en  se  bornant  aux  plus  remarquables  ; et 
il  conclut  ainsi  : On  peut  juger  , par  l’extrait  que  nous  venons 
d’offrir  à nos  Lecteurs  , et  qui  ne  renferme  qu’une  très -petite 
partie  des  monumens  Romains  et  Gothiques  trouvés  dans  la  Flandre 
proprement  dite , de  l’intérêt  que  doit  présenter  le  R.ecueil  de 
JMr.  De  Bast , pour  les  amateurs  des  antiquités  , et  combien  il 
serait  à désirer  qu’on  eût  de  semblables  Recueils  , pour  toutes  les 
contrées  de  la  France  et  des  autres  pays  , ou • l’on  trouve  des 
traces  du  séjour  des  Romains. 

L’ouvrage  de  Mr.  De  Bast  a le  grand  mérite  de  ne  pas  pré- 
senter un  catalogue  sec  et  ennuyeux  des  médailles  et  des  monumejis 
trouvés  dans  la  Flandre  ; mais  d’être  entremêlé  d’une  foule  de 
remarques  Historiques  sur  plusieurs  points  intéressons  qui  ont  rap- 
port à la  période  Romaine  et  au  moyen  dge , ce  qui  rend  la 
lecture  de  ce  livre  à la  fois  agréable  et  instructive.  (1)  L’Auteur 
a puisé  la  plupart  de  ses  preuves  dans  les  Chartes  même  de  l’His- 
toire de  Flandre  ; et  dans  les  notes  nombreuses , dont  cet  ouvrage 
est  parsemé , il  rapporte  souvent  le  texte  même  des  Chartes  , et  les 
propres  paroles  des  Auteurs  cités  , ce  qui  est  d’un  grand  avantage 
pour  ceux  des  Lecteurs,  qui  ne  sont  pas  à même  de  voir  ces  Chartes 


( i ) Il  donne  de  chaque  médaille  une  description  curieuse  et  intéressante  ; mais , 
comme  il  y a peu  de  ces  médailles  qui  paraissent  pour  la  première  fois  , je  n’ai  pas 
cru  devoir  reproduire  ces  descriptions,  qui  sont  d’ailleurs  attachantes  et  bien  faites. 
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ou  de  lire  les  ouvrages  dans  lesquels  V Auteur  les  a puisées.  Le 
style  de  Air.  De  Bast  est  simple  , mais  correct. 

EiiJÎji ? ce  qui  n’ajoute  pas  peu  au  mérite  de  ce  Recueil , ce  sont 
les  tables  et  les  planches  qui  l’acçojîipagnent.  La  première  table 
contient , par  ordre  chroTiologique  9 les  noms  des  Empereurs , des 
Impératrices  f des  Césars  et  des  usurpateurs  9 dont  les  médailles , 
découvertes  dajis  la  Flandre  propi'ement  dite , sont  citées  dans 
l’ouvrage  f avec  l’indication  de  l’année  de  leur  mort ? des  lieuoc 
ou  leurs  médailles  ont  été  déterrées  , et  du  nombre  de  ces  médailles. 
La  seconde  table  offre , par  ordre  alphabétique , les  légendes 
Latines  abrégées ? avec  l’ explication  des  principales.  Enfn  ? la 
troisième  et  dernière  est  une  table  très- détaillée  des  matières  ; elle 
ne  peut  que  faciliter  beaucoup  l’usage  de  ce  livre.  Les  planches 
bien  remplies  et  bien  gravées , sont  au  nombre  de  vingt  ; elles 
offrent  tous  les  monumens  qui  ont  été  découverts  dans  la  Flandre ? 
et  dont  le  savant  Auteur  a donné  la  description. 


C 
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PREMIER  SUPPLÉMENT 

A U 

RECUEIL  D’ANTIQUITÉS 

ROMAINES  ET  GAULOISES, 

E N 

RÉPONSE 

A l’ouvrage  intitulé : La  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  G^nd. 


M ONSIEUR, 

J’Étais  bien  décidé  à ne  jamais  répondre  à une  critique  telle 
que  la  vôtre  $ car  il  arrive  bien  souvent  qu’en  réfutant  ces  sortes 
d’écrits  , on  leur  donne  un  certain  relief  qu’ils  ne  méritent  pas. 
Si  donc  je  descends  dans  l’arène , c’est  moins  par  inclination  que 
par  déférence  aux  avis  de  quelques  personnes  éclairées  , qui  m’ont 
engagé  par  de  puissans  motifs  à faire  quelques  réflexions  sur  vos 
excellens  mémoires.  Mon  intention  n’est  point  de  relever  toutes  les 
bévues  dont  votre  ouvrage  fourmille  j on  en  rencontre  à chaque 
page  f et  presque  à chaque  ligne  j plusieurs  même  sont  d’une 
crudité  révoltante.  Et  d’abord,  pourquoi  vous  déchaîner  avec  tant 
de  fureur  contre  les  Bénédictins?  Quel  mal  vous  ont-ils  fait?  Ce 
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sont  de  grands  criminels  à vos  yeux.  Eh  bien  ! ils  ont  subi  la  peine 
due  aux  forfaits  que  vous  leur  supposez.  Quand  l’arbre  est  abattu, 
pourquoi  se  jetter  sur  les  branches  avec  tant  de  furie?  Est-il  d’une 
ame  sensible  et  compatissante  d’insulter  au  malheur  ? Il  me  serait 
sans  doute  fort  aisé  de  faire  l’apologie  des  Bénédictins  : mais  outre 
que  ce  n’en  est  pas  ici  le  lieu  , assez  d’autres  Écrivains  d’un  mérite 
supérieur  ont  rempli  cette  tâche  avec  le  plus  grand  succès.  J’en 
dirai  cependant  quelque  chose  en  général , et  je  ferai  observer  que 
la  Belgique  en  particulier,  et  sur- tout  la  Flandre,  a beaucoup 
d’obligation  à nos  premières  Abbayes.  Ce  sont  justement  celles  que 
vous  calomniez  avec  tant  d’acharnement  (1).  Entrons  dans  quelques 

(i)  Voici  quelques  traits  que  Y Agresseur  lance  contre  les  Bénédictins. 

Pag.  8.  Il  dit  d un  ton  moqueur:  Dans  ces  circonstances , Arnould , considérant  qu’il 
avait  de  grands  péchés  à expier , semble  les  avoir  voulu  racheter , en  rétablissant  les 
Moines  dans  leur  Abbaye ; ce  fut  par  une  suite  de  cet  accès  de  dévotion,  le  seul  dans 
ce  genre  dont  il  fut  saisi  durant  sa  longue  carrière,  qu’il  leur  rendit,  non  pas  tous  leurs 
Liens  , mais  seulement  une  partie  de  leurs  biens. 

Pag.  10.  f'oici , dit-il,  par  forme  d’exemple  un  extrait  d’un  décret  de  l’Empereur 
Othon  IV  . . . Quanlo  satius , quanto  commodius  nobis , jura  nov antibus , hæc  tam  culta 
novalia  et  villas , tôt  deliciis  opibusque  fluentcs  , impiger  miles  habebit , quam  genus 
hoc  pigrum  et  fruges  consumere  natum  ; quod  otia  ducit , quodquc  sub  tecto  marcet  et 
umbra  ! qui  frustra  vivunt , quorum  omnis  labor  in  hoc  est  , ut  Bacciio  venerique 
vue  eut , quibus  crapula  obesis  poris  colla  inflat , ventres  que  abdomine  onerat. 

Pag.  i a.  Les  Moines  eurent  le  front  ou  l’audace  criminelle , de  fabriquer  eux-mêmes 
deux  Chartres  pour  constater  leurs  droits.  (Je  démontrerai  plus  bas  l’autlienticité  de  ces 
deux  Chartres.) 

Pag.  L’imposture  (des  Bénédictins)  s’y  retrouve  tout  aussi  à découvert  que  dans 
la  pièce  précédente. 

Pag.  i 5.  Les  Moines  étaient  sur-tout  sujets  à murmurer , quand  leur  estomac  n’était 
pas  assez  rempli,  ou  dans  leur  langage,  lorsqu’ils  n’étaient  pas  saturés.  La  règle,  dit-il, 
de  S.  André,  dans  Avignon , s’exprime  à cet  égard  avec  une  éloquence  vraiment 
admirable.  Quia  vet  o , juxta  sententiam  sapientis , virga  et  cibus  et  omis  asino  ; 
disciplina , punis  et  opus  debènlur  servo  ; volumus , quod  monachi  sufficienter  et  regu- 
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détails.  La  Flandre  était  réputée  , au  septième  siècle  , une  terre 
ingrate  et  stérile  ; cette  contrée  , qui  fut  quelques  siècles  après  si 
peuplée  et  si  fertile , et  qui  depuis  longtemps  pour  la  bonté  du 
terrein  et  l’industrie  des  liabitans  , ne  le  cède  à aucune  portion  de 
l’univers  , était  habitée  par  des  peuples  sauvages  ou  par  des  brigands. 
Il  fallait  donc  les  civiliser , leur  donner  des  mœurs  , une  Religion 
pure , des  vertus.  C’est  dans  cette  vue  que  furent  fondés  les  pre- 
miers Monastères  j c’est  dans  cette  vue  que  les  Rois  et  les  parti- 
culiers leur  firent  tant  de  bien.  L’utilité  de  ces  établissemens  fut 
si  généralement  sentie , et  leurs  succès  furent  si  éclatans  , que  les 
Princes,  comme  Montesquieu  (1),  Auteur  non  suspect , le  remarque 
au  sujet  du  testament  de  Charlemagne  , quelquefois  l'egardaient  le 
don  immense  qu’ils  faisaient  auæ  Églises  ? moins  comme  une 
action  Religieuse  , que  comme  une  dispensation  politique , En  effet, 
S.  Amand , le  père  et  le  fondateur  de  nos  premiers  Monastères, 
qui  parut  dans  nos  contrées  , au  septième  siècle  , trouva  le  sol  de 
ce  pays  aussi  sauvage  que  ses  liabitans.  Baudemond  , contemporain 
et  disciple  de  S.  Amand,  nous  en  parle  en  ces  termes  (2)  : la  férocité 
de  ces  peuples  et  la  stérilité  de  la  terre  avaient  obligé  tous  les 

larder  procurenlur  ; quippe  si  saturati  non  fuerint , murmurai) unt } et  si  de  insufficienti 
fratrum  refectione  murmur  suboriri  eontingcrit } absque  omni  diffùgio , cellarius  hoc 
emendet. 

Püg.  19.  Les  Moines  imposteurs  (de  S.  Pierre)  fabriquèrent  celte  Cliartre , et  y prê- 
tèrent à ce  Pontife  une  clause , où  il  confirma , au  profit  de  ce  Monastère , la  pos- 
session et  la  jouissance  de  toutes  les  dixmcs  qui  compétaient  à leurs  Eglises.  (Ou  verra 
ailleurs  la  fausseté  de  cette  accusation.  ) 

(1)  Esprit  des  Loix , tom.  II,  1.  3i  , cliap.  12,  pag.  36i.  Edit,  de  Londr.  1772. 

(2)  Baudemundus,  in  Vita  S.  Amandi,  in  Act.  Sanct.  Ord.  S.  Bened. , sæcul.  2.  pag.  714.' 
Propter  ferocitatem  emm  gentis  illius  , vil  ob  terrœ  infœcunditatem  , omnes  sacerdotes 
à prædicatione  loci  illius  se  subtraxerant. 
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ouvriers  Apostoliques  cle  cesser  la  prédication  de  P Evangile  dans 
les  environs  de  Gand.  Un  autre  Ecrivain  ( 1 ) dit  à peu  près  la 
même  chose.  Un  troisième  (2)  n’attribue  à ce  pays  que  des  mœurs 
farouches  et  u?i  terrein  stérile.  S.  Amand  crut  donc  nécessaire 
d’éclairer  ces  peuples  stupides  et  barbares  par  la  lumière  de  l’Évan- 
gile , afin  qu’en  travaillant  à leur  bonheur  spirituel  , il  les  rendît 
en  même-temps  utiles  à la  société.  Mais  il  fallait  des  exemples  pour 
les  soutenir  dans  la  doctrine  qu’il  leur  enseignait.  A cet  effet,  il 
établit  les  Monastères  d’Elnone  (aujourd’hui  l’Abbaye  de  S.  Amand), 
de  MarcliienneSj  et  les  deux  Monastères  de  S.  Pierre  à Gand  , 
dont  l’un  fut  appellé  dans  la  suite  S.  Bavon , qui  ont  été  les 
premiers  Monastères  de  nos  contrées,  et  il  fit  briller,  au  milieu  de 
nos  sauvages , des  mœurs  nouvelles  et  des  vertus  inconnues.  Ses 
disciples  et  ses  successeurs  marchèrent  sur  les  traces  de  leur  Saint 
Fondateur,  et  se  signalèrent  par  toutes  sortes  d’œuvres  vraiment 
Apostoliques.  On  11e  vit  que  de  la  douceur,  de  la  bienfaisance, 
de  la  subordination  , une  application  constante  aux  cérémonies  d’une 
Religion  sainte  , et  au  soulagement  des  malades  et  des  pauvres , un 
travail  assidu  et  le  continuel  défrichement  des  champs  incultes.  Aussi 
la  fécondité  de  la  terre , une  vie  aisée  , quoique  frugale  , enfin  un 
bonheur  tranquille  ^ fruit  de  ces  mœurs  nouvelles  , frappa  l’esprit 


(1)  Auctor  Auonymus  Viue  S.  Amandi,  in  Act.  Sanct.  Belg.  , tora.  IV,  N.  G,  pag.  2^9. 
Audivit  S.  Amandus  esse  in  confinibus  Francorum  et  gent ilium  unum  pagellum  , cujus 
vocabulum  est  Gaudcns  ( Gandavum  ) . . . . qui  propter  ferocitatcm  gentis  et  terree 
infœcundxtatem  , prœdombus  derclictus  est , sed  profanus  et  idolatrice  deditus. 

(2)  Harigerus  , in  Vita  S.  Amandi,  Auctor  sæculi  noni , in  Act.  Sanct.  Belg.,  toni.  IV, 
7 > Pnn- 1  263.  Ingressus  ( Amandus  ) interea  Gandense  ojjpidum  Scaldi  pluentis  insi- 

tum  , diabohcis  laqueis  sic  invertit  irretitum } ut  ejus  loci  humilies  pro  deo  colerent  ligna 
et  arbores.  Cœtcns  circumqiiaque  positrs  Christi  Jidei  subjectis , isti  vel  propler  efferos 
mores  , vel  propterr  injcecundos  ccspites  adhuc  idolis  serviebaut. 
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des  peuples , et  les  dégoûta  insensiblement  de  leur  vie  errante  , 
indisciplinée  et  farouche.  On  admira  donc  , on  aima  cette  nouvelle 
existence  , laReligion  qui  en  inspire  le  goût  : on  s’y  soumit. 
De  là  la  rapidité  prodigieuse  avec  laquelle  ces  pieux  établissemens 
se  formèrent  par-tout  : en  moins  d’un  demi-siècle  , on  vit  naître 
presque  toutes  les  grandes  Abbayes  qui  ont  existé  jusqu’à  nos  jours 
dans  les  Pays-bas  ; j’entends  celles  des  Bénédictins.  Les  grands  du 
siècle  et  les  riches  s’empressaient  de  leur  donner  une  partie  de 
leurs  biens  , et  souvent  ils  se  consacraient  eux-mêmes  à la  piété 
et  à la  retraite  dans  ces  Monastères  qu’ils  venaient  de  doter  (i). 
Les  peuples,  bientôt,  se  firent  un  abri  du  voisinage  de  ces  com- 
munautés contre  les  vexations  des  petits  Seigneurs,  que  le  Gouver- 
nement féodal  produisait  en  foule  $ et  l’on  vit  la  plupart  des 
Monastères , entourés  d’habitations , donner  naissance  à des  villes 
qui  se  glorifiaient  de  porter  leur  nom  (2) 

J’en  ai  déjà  dit  assez,  Monsieur,  pour  vous  convaincre  de  la 


(1)  Il  faut  sans  cloute  compter  parmi  ces  grands  et  ces  riches  du  siècle,  S.  Baron,  que 
S.  Livin  son  contemporain  appelle  patrice  rector , spes  gentis , gloria  licgni,  magnoruni 
primas.  Voyez  Mabillon,  dans  les  Acta  Sanct.  Ord.  S.  BenecL,  sæcul.  2,  pag.  4»5. 

(2)  Pour  n’en  citer  que  quelques  exemples  , Gand  au  septième  siècle  n’était  tout  au 
plus  qu’un  château  ou  une  petite  ville  (voyez  en  notre  Recueil,  pag,  3 et  4);  cette  ville 
aujourd’hui  si  grande  et  si  Belle,  doit  en  partie  son  accroissement  à l’Ahbaye  de  S.  Bavon. 
La  ville  de  Mons  , appellée  autrefois  Castrilocus , Château  lieu , maintenant  la  Capitale 
du  Hainaut  , est  redevable  de  son  étendue  au  Monastère  de  Ste.  Waudru.  S.  Guislain  se 
retira  avec  quelques  disciples,  vers  l’an  65o,  à Ursidungus  , solitude  sur  la  rivière  de 
Haine.  Le  Monastère  qu'il  y Bâtit  fut  d’abord  nommé  Ceîla  Aposlolomm , et  depuis 
St -Guislain.  Ce  dernier  nom  s’est  communiqué  à la  ville,  qui  s’est  formée  dans  les  environs 
de  cette  Abbaye  ; la  ville  porte  maintenant  le  nom  de  son  fondateur,  et  on  l’appelle 
Gislenopolis.  (\ita  S.  Auherti,  Auct.  Fulberto,  in  Act.  Sauct.  Belg. , tom.  III  pag.  549- 
— Ibid.  tom.  IV,  de  Miraculis  S.  Gisleni,  pag.  385.  — Annal.  Franc.,  tom.  III,  pag.  3o?, 
et  seq.  — Voyez  aussi  notre  Recueil , dans  rintroduction , pag.  xlvi.) 
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réalité  tles  bienfaits,  dont  les  Bénédictins  ont  comblé  nos  ancêtres, 
et  dont  nous  sentons  encore  les  plus  heureux  effets.  Je  dois  ajouter 
que,  si  les  Bénédictins  ont  tant  fait  pour  la  Religion,  ils  ont  rendu 
à la  littérature  des  services  pour  le  moins  aussi  importans.  Que 
de  manuscrits  conservés  par  leurs  soins?  Que  de  livres  copiés,  dont 
la  perte  eût  été  certaine  et  irréparable  , sans  une  constante  appli- 
cation de  ces  Religieux  à ces  pénibles  travaux  ? N’est-ce  pas  aux 
Bénédictins  que  nous  sommes  redevables  de  la  conservation  de  tous 
les  chefs-d’œuvres  de  l’Antiquité  , qui , en  présentant  aux  gens  de 
lettres  des  modèles  à suivre , font  encore  aujourd’hui  leurs  délices? 
Les  Homere,  les  Virgile,  les  Horace,  les  Cicéron,  les  Tite-Live 
seraient  perdus  pour  nous  $ et  nous  ignorerions  peut-être  jusqu’à 
leurs  noms,  si  les  Bénédictins  n’eussent  sauvé  de  l’oubli  les  ouvrages 
de  ces  grands  génies.  Les  Monastères  , dit  Fleury  (1)  , étaient  des 
asyles  pour  la  doctrine  et  la  piété  ? tandis  que  l’ ignorance  , le 
'vice,  la  barbarie  inondaient  le  reste  du  monde  . ...  on  y gardait 
des  livres  de  plusieurs  siècles , et  on  e?i  écrivait  de  nouveaux 
exemplaires  : c’était  u?ie  des  occupations  des  Moines  ; et  il  71e 
nous  resterait  guère  de  livres , sans  les  bibliothèques  des  Monas- 
tères des  Bénédictins . Cassiodore  (2)  , Pierre  le  Vénérable  (3)  , 


(1)  Fleury,  3.n,e  Discours  sur  l’Ilist.  Eccles.  , N.  22. 

(2)  Cassiodorus,  L.  2,  Insiit.  cap.  7!  Fatcor  votum  meum  inter  vos  (loquilur  ad  Monaclios 
suos)  quœcumque  possunt  corporeo  labore  complcri , antiquariorum  mihi  studia  (si  tamen 
vcmcitcr  scribant)  non  immerito  forsilan  plus  placere. 

(3)  Petrus  Venerabilis,  Abbas  Cluniacensis,  L.  1 , Epist.  20,  ad  Gislebertum  reclusum 
ita  scribit:  Quod  est  utilius , pro  aratro  convertatur  manus  ad  pennamj  pro  exarandis 
a gris , dirons  litteris  pagince  exarentur.  Scratur  in  chartula  verbi  Dei  Seminarium } quod 
maturatis  segetibus  } hoc  est  libns  perfectis  , multiplicatis  f/ugibus  esurientes  lectores 
repleat  . . . . sic  verbi  Dirini  poteris  fieri  taciturnus  prœdicator , et  lingua  silente  in 
piultorum  populorum  auribus  manus  tua  clamosis  vocibus  personabit. 
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Grégoire  le  Grand  (1),  Grégoire  de  Tours  (2),  Sulpice  Sévère  (3) 
et  tant  d’autres  Auteurs  anciens  parlent  avec  éloge  de  ces  occu- 
pations propres  aux  anciens  Cénobites.  Les  Religieuses  mêmes 
n’étaient  pas  tout-à-fait  étrangères  à ces  sortes  d’ouvrages  j S.  Bo- 
ni fa  ce  (4)  , au  huitième  siècle  , dit  dans  une  de  ses  lettres , qu’il 
pria  l’Abbesse  Eadburge  de  vouloir  lui  copier  les  lettres  de  S.  Pierre. 
Quant  aux  Bénédictins  de  la  Belgique  , en  particulier,  n’étaient-ils 
pas  dépositaires  d’une  infinité  de  Manuscrits  précieux  , sur-tout 
avant  la  révolution  du  seizième  siècle  , époque , à laquelle  la  plus 
grande  partie  de  ces  monumens  fut  livrée  aux  flammes  ou  la- 
cérée (5)  ? Ne  furent-ils  pas  les  premiers  et  presque  les  seuls , qui 
se  portèrent  volontairement  à écrire  l’Histoire  de  leur  siècle , suivant 


(1)  Gregorius  Magnus,  L.  i.  Dialogor.  cap.  (apud  Mabillon , Præfat.  in  Act.  Sanct. 
Orcl.  S.  Bened. , pag.  i.x.  ).  Julianus  defensor  à Romano  Pontifice , ad  S.  Æqnitii  Monasteriuni 
missus , antiquarios  scn'bentes  reperit. 

(2)  Greg.  Turon , de  Vit.  Pat. , cap.  n.  Leobardus  Reclusus  ad  cellulam  majori  Monas- 
terio  propinqiiam  accessit -,  ibique  sibi  propriis  manibus  mémbranas  faciens , ad  scribendum 
aptavit. 

(3)  Sulpicius  Severus,  L.  de  Vila  S.  Martini,  cap.  7,  pag.  5oo , edit.  Lugd.  Batay» 
i654,  loquens  de  Monasterio  ait:  Ars  ibi , exceptis  scriptoribus , nulla  habebalur : cui 
tamen  operi  minor  cetas  deputabatur  ; majores  orationi  vacabant. 

(4)  Bonifacius  , Epist.  28,  Eadburgæ  Abbatissæ,  Bibliot.  Patr.  , tom.  XIII,  pag.  81. 
Quia  sœpe  sive  solamine  librorum , sire  vestimentorum  adjuv amine , pietas  tua  tristitiam 
meam  consolât  a est ; sic  et  adhuc  deprecor  3 ut  augeas  quod  cœpisti , id  est , utmihi 
cum  auro  conscribas  epistolas  Domini  mei  Sancti  Pétri  Apostoli. 

(5)  Pontus  Heuterus,  in  Historia  rerum  Burgundicarum , epistola  prævia  ad  Lectorem.  Usas 
sum  in  concinnanda  Historia  non  solum  Latinis  Auctoribus  omnibus  , qui  instituto  meo  ser- 
viebant } sed  Francicis  etiam  ac  Belgicis  ....  Manuscriptis  quant  plurimis  , quorum  juinc 
major  pars  à nostri  temporis  barbarie  , durantibus  civium  furiis  , est  discerpta.  Et  paullo 
post:  Hos  ego , cum  cœteris , cum  satis  essem  usus  , Monasteriis  sincere  remisi y qui 
postea  contra  meam  et  multorum  expectationem , magno  cum  dolore , partial  sunt 
discerpti , partim  exusti:  pleraque  in  usum  Pharmacopolarum  ablata . 

D 
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la  remarque  de  Swertius  (i).?  Les  Bollandistes,  d’Achery,  Miræus, 
Sanderus  , Foppens  , Paquot  et  tant  d’autres  Écrivains  distingués 
leur  ont  rendu  ce  même  témoignage.  N’oublions  pas  le  texte  mé- 
morable du  célèbre  Mabillon  (2)  , un  des  plus  savans  hommes  de 
son  siècle.  En  parlant  des  Bénédictins  en  général  , il  dit  : Les 
disciples  de  S.  Benoît  se  livrèrent  à ce  genre  de  travail , qu’ils 
laissèrent  comme  un  héritage  à leurs  successeui's . Aussi  puis-je 
dire , sans  exagératioti , que  si  nous  possédons  les  monumens 
littéraires  de  la  docte  antiquité , les  écrits  des  Saints  Pères , ces 
ouvrages  Divins , ou  se  montrent  avec  tant  d’éclat  l’éminente 
piété  et  la  profonde  sagesse  de  ces  Saints  personnages  , les  dé- 
cisions  des  Conciles  9 et  les  Livres  Sacrés  tant  de  l’ Ancien  que 
du  Nouveau  Testament  y nous  eti  avons  l’ obligation  toute  entière 
aux  Bénédictins , qui  nous  les  ont  transmis  de  main  en  main. 
Les  longs  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  5 ont  pour  but  de 
diminuer  l’horreur  que  le  nom  des  Bénédictins  inspire  à certains 
beaux  esprits  de  notre  temps , et  d’engager  ces  derniers  à se 
montrer  plus  équitables  envers  des  hommes , qui  ont  tant  de  droits 


(1)  Swertius  , in  Athenis  Belgicis  , citatus  ali  illustrissime»  Domino  Nelis  Episcopo 
Antverpiensi , in  Belgicarum  Rerum  Prodromo,  N.  i5,  pag.  21  et  22.  In  animum  induxerat 
( Justus  Lipsius)  visere  Religiosorum  antîqaa  Monastcria , Principis  autoritate  ; quod 
prirni  fere  ac  soli  ad  sœculi  sui  Historiam  scribendam  Moiuichi  sponce  sine  prœmio  se 
contuUssent. 

(2)  Mabillon  , Prrcfatione  in  Act.  Sanct.  Ord.  S.  Bened. , pag.  lx.  Hune  làborem  exa- 
randorum  librorum  exceperunt  S.  P.  Benedicti  discipuli , eimique  posteris  suis  quasi 
teslamento  rcliqucruiit.  xideo  ut  quidquid  apud  antiquos  eruditum  ac  scitu  dignurn , 
quidquid  apud  Patres  pium  et  sapientiæ  plénum  , quidquid  in  Coneiliis  Sanctum  , quidquid 
in  Libris  Sacris  Divinum  est  ; totum  id , procul  jactantia  dictum  velini  , per  Monachorum 
nostrorum  manus  ad  hæc  us  que  tempora  pervenerit.  Ista  fusius  persecutus  sian}  ut  bomi- 
nibus  cetatis  nostrœ  non  millis , quibus  adeo  invisum  est  nomen  Monachorum  } hortator 
sim , quo  lus  paullulo  se  prœbeant  cequiores. 
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à notre  reconnaissance.  Après  des  services  aussi  importans  rendus 
par  les  Bénédictins  tant  à la  Pieligion  qu’à  la  littérature,  services 
reconnus  même  par  les  Gouvernemens , de  quel  droit  venez-vous , 
Monsieur  , attenter  à l’honneur  et  à la  réputation  de  ces  corps 
jadis  si  utiles  et  si  respectables,  et  faire  ré  jaillir  sur  eux  les  fautes 
de  quelques  individus  ? Pourquoi  remuer  les  ceiidf'es  des  morts  ? 
Leurs  bienfaits  parleront  plus  haut  que  l’envie  ; le  public  éclairé 
saura  toujours  leur  rendre  la  justice  qu’ils  méritent  $ et  vous  ne 
recueillerez  de  vos  calomnies  et  de  vos  injures  que  la  honte  et 
le  mépris. 

Mais,  Monsieur,  pourquoi  (pag.  16)  faire  cette  exception  en 
faveur  des  Bénédictins  en  France?  Quoiqu’il  soit  vrai  que  dans  ces 
derniers  temps , les  Bénédictins  de  nos  grandes  Abbayes  en  Flandre 
ne  s’appliquaient  plus  tant  à l’étude  de  la  littérature  , néanmoins 
ils  rendaient  des  services  non  moins  essentiels  à l’Eglise  et  à l’État, 
en  se  chargeant  des  travaux  pénibles  du  Saint  Ministère  : de  cette 
façon  ils  égalaient  aussi  le  mérite  de  leurs  confrères  , qui  en 
France  et  ailleurs  se  distinguaient  par  une  constante  application 
à l’étude  des  lettres. 

On  exagère  et  on  peint  des  plus  noires  couleurs  les  scandales 
que  donnent  quelquefois  les  Ministres  des  Autels.  Il  peut  résulter 
quelque  bien  de  ce  déchaînement  contre  les  Prêtres  ; les  clameurs 
de  quelques  Écrivains  qui  ne  sont  pas  tout  à fait  des  modèles  de 
vertu , engagent  peut-être  les  Ecclésiastiques  à veiller  avec  plus 
de  soin  à la  pureté  de  leurs  moeurs  , et  leur  fait  voir  la  nécessité 
d’une  conduite  régulière.  Mais  pourquoi  ces  Ecrivains  viennent-ils 
soulever  le  voile  que  la  charité  , toujours  officieuse  , étend  sur  des 
frères  ? Un  homme  assez  heureux  pour  n’avoir  rien  à se  repro- 
cher , fort  d’une  réputation  intacte  , et  assez  sûr  de  l’exactitude 
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des  faits  , pour  ne  pas  craindre  qu’on  l’accuse  de  calomnie  , que 
perdrait-il  encore  à se  montrer  assez  modeste  , pour  ne  pas  user 
avec  éclat  du  droit  qu’il  pourrait  avoir  acquis  de  jetter  la  première 
pierre  au  coupable  ? 


Je  vais  présenter  au  Lecteur  quelques  autres  passages  de  notre 
nouveau  Topographe . Ils  lasseront  tellement  la  patience  des 
hommes  instruits  , que  j’aurai  besoin  de  toute  leur  indulgence , 
pour  me  faire  pardonner  l’emploi  du  temps  que  nous  prendra 
cette  réfutation. 

D’abord  il  rejette  , sans  aucun  fondement  , comme  apocryphes, 
tous  les  Diplômes  , qui  paraissent  détruire  son  système  absurde 
sur  quelques  points  particuliers  concernant  la  ville  de  Gand.  Ce' 
sont  sur-tout  les  Chartres  accordées  en  faveur  des  Religieux  de 
l’Abbaye  de  S.  Pierre  , qu’il  attaque  impitoyablement. 

Il  dit  (pag.  i3),  l’une  de  ces  fausses  Chartres  , est  une  lettre 
sous  le  nom.  de  Transmarus  9 leur  Évêque  Diocésain. 

Réponse.  De  tous  les  moyens , qui  font  foi  dans  les  Tribunaux  , 
les  preuves  par  écrit  sont  les  plus  fortes  : et  parmi  ces  dernières  , 
il  n’en  est  point  de  comparables  à celles  qu’on  tire  des  Actes 
solemnels.  Or  les  Chartres  ou  Diplômes  sont  de  ce  genre  $ indis - 
putabile  testimonium  njox  antiqua  Chartarum  } dit  Cassiodore  (1). 
On  ne  peut  donc  rien  produire  dans  les  Jugemens  qui  soit  d’un 
plus  grand  poids.  Aussi  l’Auteur  de  la  Préface  sur  une  lettre 
de  l’Abbé  Lazzarini  (2),  observe-t-il,  que  décrier  les  Diplômes,  c’est 


(1)  Cassiodorus  , tom.  I,  L.  12,  Variarum.  Epist.  ai  , pag.  193.  Oper.  Gareui,  Cong. 
S.  Mauri,  edit.  Rotomag.  1679. 

00  Pag.  199.  edit.  Rom.  1743. 
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attaquer  les  constitutions  des  Pontifes  et  des  Princes,  donner  atteinte 
au  droit  public  , et  mettre  en  danger  les  fortunes  des  particuliers. 
C’est  pour  éviter  de  si  grands  maux  que  les  lois  ont  appuyé  de 
toute  leur  autorité  , celle  des  anciens  titres.  Bornons-nous  à une 
citation  de  la  glose  ordinaire  , citation  d’ailleurs  soutenue  par  les 
anciennes  lois  Romaines.  Elle  porte  (1)  que  les  instrumens  publics 
doivent  pour  toujours  demeurer  dans  leur  force  , à l’avantage  ou 
désavantage  des  parties. 

Mais  il  existe  de  fausses  Chartres?  Le  plus  grand  nombre  des 
Chartres  anciennes  sont  incontestablement  vraies.  Cependant  il  s’en 
présente  quelques-unes  qui  sont  interpolées  , suspectes  ou  même 
absolument  fausses.  Divers  motifs  ont  fait  fabriquer  des  Chartres 
fausses.  Il  en  est  un  que  la  simplicité  des  temps  reculés  doit  faire 
pardonner  j c’est  le  besoin  de  renouveller  les  originaux  en  partie 
détruits  par  la  vétusté.  Un  autre  motif  de  faire  de  faux  actes  a 
été  de  réparer  la  perte  de  ceux  qui  avaient  été  anéantis  par  les 
guerres  , par  les  incendies , ou  par  d’autres  malheurs.  Enfin , le 
motif  le  plus  condamnable  a été  de  venir  à l’appui  de  l’injustice. 
Notre  Agresseur  met  ici  sans  doute  au  nombre  de  ces  dernières 
pièces  7 le  Diplôme  de  Transmare.  Mais , comme  Jurisconsulte  et 
ci-devant  Conseiller-Pensionnaire  de  la  ville  de  Gand , il  aurait  du 
savoir  qu’on  ajoute  une  foi  pleine  et  entière  aux  instrumens  pu- 
blics , sans  qu’ils  aient  besoin  d’aucune  preuve  extrinsèque  j ist'ùs 
instrumenté  plena  Jides , sine  aliorum  externo  adminiculo , 
adhibetur f dit  Du  Moulin  (2).  On  ne  saurait  sous  aucun  prétexte 
leur  refuser  une  pleine  créance , à moins  qu’on  n’en  démontre  la 


(1)  L.  2.  Décrétal,  de  Fide  Instrumentorum,  tit.  22,  in  cap.  3.  Instrumenta  publica  per- 
pétua firmitate  vituntur  ad  damnum  et  commodum  utriusque  partis. 

(2)  Molinæus  Comment,  in  lib.  Cod.  tit.  21. 
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fausseté.  Voyons  les  motifs  sur  lesquels  V Agresseur  s’appuye  pour 
rejetter  le  Diplôme  de  Transmare.  La  fausseté  de  cette  pièce  que 
l’ 071  a vénérée  jusqu’ici,  saute  aux  yeux  ; no?i  seulement  parce 
qu’elle  renferme  un  mensonge , mais  encore  parce  qu’elle  est 
conçue  dans  un  style  abject  et  extrêmement  vicieux , c’est-à-dire 
dans  le  langage,  dans  lequel  se  tutoièrent  ces  moines  dans 
leurs  tabagies  , mais  no7i  pas  dans  la  langue  que  parlait  ce 
respectable  Évêque. 

Réponse.  L ’ Agr'esseur  me  fournit  ici  des  armes  pour  le  com- 
battre ; le  motif  qu’il  allègue  pour  rejetter  ce  Diplôme  , bien  loin 
de  l’affaiblir  , en  établit  précisément  l’authenticité.  En  effet,  la  bar- 
barie du  style  et  les  solécismes  sont  des  caractères  plus  propres  à 
faire  préjuger  l’authenticité  d’un  Diplôme  qu’à  le  rendre  suspect  $ 
et  on  aurait  sujet  de  former  des  soupçons  légitimes  contre  un 
original  du  moyen  âge  , si  le  style  en  était  pur  et  correct  ( 1 ). 
Entrons  dans  quelques  détails.  L’irruption  des  barbares  en  Occi- 
dent acheva  bientôt  de  corrompre  la  langue  Latine  , déjà  fort 
altérée  par  le  mélange  des  diverses  nations  , dont  les  Romains 
avaient  accru  leur  Empire.  Les  monumens  Historiques  , tels  que 
les  Chartres  , les  actes  publics  et  d’autres  écrits  de  cette  espèce , 
se  ressentirent  le  plus  de  cette  barbarie.  Quelle  Latinité  plus 
monstrueuse  que  celle  de  la  loi  Salique  , des  lois  Ripuaires  , des 
Formules  de  Marculfe , de  Baluze  &c.  ? On  est  effrayé,  dit  Pluche  (2), 
de  la  bai'barie , qui  j'ègne  dans  le  style  des  lois  Ripuaires , da/is 
les  lois  Saliques  ....  et  dans  les  Formules  de  jurisprudence  des 

(1)  Schannat , Kindic.  quorumdam  A rchivi  Fuldcns.  Diplom. , png.  io3,  edit.  1728, 
jn-fol.  Quo  magis  ruditatem  illias  sœculi  et  notariorum  imperitiam  scipiunt  Chartœ , hoc 
majoris  saut  Julei  et  auctoritalis. 

(2)  Pluche,  Spectacle  de  la  nature,  tom.  VII,  Entr.  20,  pag.  194,  édit,  de  Paris  1755. 
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septième  et  huitième  siècles.  Quand  on  se  proposait  pour  modèles 
des  protocoles  aussi  barbares  , pouvait-on  manquer  de  rédiger  des 
Diplômes  en  un  jargon  si  grossier?  Car  que  voit-on  dans  ces  an- 
ciennes formules  ? des  solécismes  , des  barbarismes , des  mots  étran- 
gers , qui  ont  à peine  la  terminaison  Latine  ; et  si  l’on  y rencontre 
quelques  expressions  qui  soient  justes , l’ortograplie  en  est  défigurée 
au  point  de  les  rendre  souvent  méconnaissables.  Combien  de  phrases 
et  de  mots  barbares  dans  les  écrits  de  S.  Grégoire  le  Grand  (1)? 
Il  en  fait  lui-même  l’aveu  , dans  une  de  ses  Préfaces.  S.  Grégoire 
de  Tours  (2),  qui  florissait  au  sixième  siècle,  écrivit  dans  un 
style  peu  correct  l’Histoire  des  Francs.  Les  Litanies  Carolines  , 
rédigées  sur  la  fin  du  huitième  siècle  , pour  l’usage  particulier  de 
Charlemagne  et  de  sa  cour,  font  voir  à quel  point  était  barbare 
la  Latinité  de  ces  temps  5 puisqu’on  lisait  dans  ces  Litanies  , ora 
pro  nos , au  lieu  de  pro  nobis , et  tu  lo  juva , pour  tu  illuin  juva 9 
où  l’on  voit  l’origine  du  mot  Français  le , pour  exprimer  Milium 
des  Latins.  Bianchini  (3)  a publié  des  Diplômes  du  huitième  siècle , 
qui  prouvent  que  les  Évêques  en  Italie  même  ne  parlaient  pas 
mieux  Latin  que  les  monumens  Mérovingiens  5 et  la  France  possède 
un  très-grand  nombre  de  Chartres  du  neuvième  siècle,  dans  lesquelles 
régnent  une  mauvaise  ortographe  et  une  affreuse  Latinité. 

Il  est  vrai  que  Charlemagne  (4)  fit  en  quelque  façon  changer 

(1)  Vide  Gussanvilkeum.  in  Vindiciis  Dialogor.  S.  Gregorii  Papæ,  tom.  II,  pag.  108, 
edit.  Parisien.  i^o5. 

(2)  Prcef.  D.  Theod.  Ruinart,  N.  62  et  100,  edit.  Parisien.  1699. 

(3)  Vindiciæ  Canonic.  Scriptur.  , tom.  I,  pag.  38g. 

(4)  Charlemagne,  pour  soutenir  Alcuin , qui  avait  commencé  à donner  le  goût  de  la 
tonne  littérature , ordonna  que  chaque  Evêque,  chaque  Ahbé , chaque  Comte  aurait  un 
Secrétaire  pour  écrire  correctement  , et  qu’on  ne  confierait  qu’à  des  personnes  d’un  âge 
mur  le  soin  de  transcrire  les  Evangiles,  le  Pseautier,  et  le  Missel.  Pour  donner  plus 
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Je  face  l’état  de  la  littérature.  On  ne  parvint  pas  néanmoins  à 
écrire  d’un  style  pur  : seulement  les  barbarismes  et  les  solécismes 
grossiers  furent  bannis  des  livres  et  des  Chartres.  L’ortographe  com- 
mença à prendre  une  consistance , qu’elle  n’avait  point  eue  jus- 
qu’alors. Mais  cette  lueur  n’éclaira  qu’un  moment  les  lettres  re- 
naissantes j elle  s’évanouit  bientôt  après  la  mort  de  ce  Prince,  par 
la  discorde  et  par  l’avarice  de  ses  enfans.  Environ  un  siècle  après 
Charlemagne  , on  voit  des  Chartres  , qui  ne  sont  guère  moins  bar- 
bares que  celles  qui  parurent  sous  les  Rois  de  la  première  race.  Il 
faut  en  dire  autant  de  celles  d’Espagne , où  le  mal  dura  un  peu 
plus  long-temps.  Enfin,  si  la  barbarie  du  style  et  de  l’oi'tographe , 
dit  un  savant  Espagnol  (1),  pouvait  donner  atteinte  à l’authen- 
ticité et  à la  'vérité  des  anciens  Diplômes , il  faudrait  rejetter 
presque  tous  ceux  qui  subsistent  en  notre  langue. 

Quant  au  dixième  siècle  , époque  de  laquelle  date  le  Diplôme  de 
Transmare , dont  V Agresseur  ose  contester  l’authenticité  à cause  des 
défauts  du  style,  ce  siècle  est  appellé  généralement  par  les  savans, 

de  force  à cctlc  loi , il  fit  corriger  cl  corrigea  lui-même  les  exemplaires  de  la  Bible  , 
corrompus  par  l’impéritie  ou  la  négligence  des  copistes.  Alcuin  même  ne  dédaigna  pas 
de  copier  des  Manuscrits.  Le  plus  grand  service  que  les  Moines  du  neuvième  siècle  aient 
rendu  à l’Eglise  et  à l'Etat,  a été  de  copier  les  bons  livres  de  l’antiquité et  sur-tout 
le  texte  de  l’Ecriture.  Charlemagne  aimait  la  littérature  et  les  sciences , au  point  qu’il  stipula 
dans  les  Chartres  de  fondation  de  l’Evêclié  d’Osnabrug , en  8o4  , que  l’Evêque  serait 
chargé  d’entretenir  dans  son  palais  Épiscopal  des  Professeurs  de  Grammaire  soit  Latine,  soit 
Grecque,  pour  instruire  la  jeunesse.  Miræus  , Cod.  Donat.  Piar. , tom.  I,  cap.  12,  pag.  16, 
in  Diplom.  Car.  Mag.  de  Fundat.  Episc.  Osnaburg.  in  Westphalia.  Et  ea  de  caussa  sta- 
tuimus  , quod  in  codem  loco  Grœcas  et  Latinas  scholas  in  perpetuum  manere  ordina- 
virnus } nec  unquarn  Clericos  utriusque  linguce  gnaros  deesse  coiifidimus. 

(1)  Perez  , Dissert.  Eccles. , pag.  58,  59,  166.  Alias  omnia  ferme  Hispanice  nostree 
paulo  'vetustiora  instrumenta  rejici  debent , in  queis  sùnilia  verborum  portenta  passim 
occurrunt. 
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le  siècle  de  barbarie.  Muratori  (1)  attribue  les  solécismes  qu’on 
remarque  dans  les  anciennes  Bulles  des  Pontifes  , à l’ignorance 
universelle  qui  régnait  , au  dixième  siècle.  Le  style  vicieux  et 
barbare  de  ces  temps  malheureux  se  montre  dans  tous  les  actes 
publics.  L’illustre  Mabillon  (2),  un  des  plus  grands  ornemens  de 
la  France  (3)  , dans  son  livre  incomparable  de  la  Diplomatique  , 
rapporte  au  moins  vingt-cinq  Chartres  du  dixième  siècle , remplies 
de  fautes  contre  la  bonne  Latinité.  Nous  n’en  produirons  point 
d’autre  exemple,  que  le  Diplôme  de  Gui,  Evêque  du  Pui  (4). 


(1)  Antiquit.  Ital.  medii  ævi,  Dissertât.  35,  tom.  III,  col.  i3o,  i3i.  Décima  terlici 
( huila  plumbca  ) in  qua  legitur  Benedictus  Papæ  , mirandi  tibi  cciussam  prœbcbit } so- 
Icecismum  heic  offcndenti.  Sed  condonandum  inscitiœ  tcmporis  illius.  Etiam  supra  ad 
bullam  X animadverteris  in  monogrammate  legi,  Joiiannes  Papæ. 

(2)  De  Re  Diplomatica,  L.  6,  pag.  558  et  sequentib. 

(3)  Voyez  Le  Beuf,  Recueil  de  divers  Ecrits,  tom.  I,  pag.  326.  — Hickes,  Ling. 
Veter.  Septent.  Tlies.  prtef. , pag.  35.  — Le  savant  Vencker  (Collecta  Arcbivi  et  Cancel- 
lariæ  Jura,  accurante  Jacobo  Wenkero  Argentorati  1715,  pag.  221)  met  l’ouvrage  de 
Mabillon  au-dessus  de  tous  les  livres  de  ce  genre , et  lui  donne  le  titre  d 'incomparable. 

(4)  Mabillon,  de  Re  Diplomatica,  L.  6,  pag.  577,  N.  1 44- ? ûc  Charta  de  trcuga  et 
pace.  Circa  ann.  990.  In  nomine  Dei  summœ  et  individuœ  Trinitatis.  Evulo  Dei  Gralia 
Xniciensis  Prœsul , supernæ  pietatis  misericordiam  expectantibus  salutem  et  pacem. 
JYotum  esse  'volurnus  omnibus  Dei  Jidelibus  , quoniam  videntes  maleficia  , quœ  in  populo 
quotidie  accrescunt  , congregamus  quosque  Episcopos  Domnum  P . V ivaricnsem  , Evigo- 
nem  Ealentinensem  , Begonem  xLrvemensem  } Raimundum  Tolosensem,  Deusdedit  Ru- 
tenensem , Frideloncm  Elnensem  , et  Domnum  Fulcranuum  Ludeveusem , et  Vvigonem 
Glandensem  et  alios  quam  plures  Episcopos  et  quoscumque  Principes  et  nobi/es,  quorum 
numerus  non  est  inventas.  Et  quia  scimus  , quia  sine  pace  nemo  'videbit  Deum  , am- 
monemus  propter  nomen  Domini,  ut  sint  filii  pacis  : ut  in  istis  Episcopatibus , quos  isti 
Episcopi  regunt,  ne  que  in  istis  comitatibus  de  isla  hora  et  inantea  ecclesiam  homo  non 
frangat  extra  ecclesiam , quam  in  firmamento  Castelliœ  se  s dente  , nisi  Episcopi , 
prêter  eorum  censum , prœdarn  in  istis  comitatibus  , neque  in  istis  Episcopatibus  homo 
non  faciat  de  equis } pullis  , de  bovibus  , de  vaccis  et  de  asinas } et  de  fascibus , quos 
ipsi  portant , neque  de  ovibus  et  de  capris , neque  de  porcis  , neque  ca  occidat , nisi 

E 
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Pour  décider  cette  question  , savoir,  s’il  a été  des  siècles  , où 
l’usage  autorisât  et  consacrât  , pour  ainsi  dire  , les  solécismes  et 
barbarismes,  dans  les  Chartres  et  autres  monumens  publics , peut- 
on  choisir  des  juges  plus  compétens  , que  des  membres  distingués 
d’une  illustre  Académie  , qui  fait  profession  de  porter  le  flambeau 
d’une  sage  et  judicieuse  critique  dans  tous  les  réduits  de  l’antiquité? 
Or  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles  - Lettres 
attestent  cet  usage  en  cent  endroits. 

D’après  ces  observations  claires  et  précises  , quelle  idée  faut-ii 


per  conduction  sinon  et  suorum  intime  positorum  accipiat  victum , sicut  ad  suam  domum 
rnhil  port  et  j et  ad  castellum  baslire  aut  ob sidéré , nisi  unusquis<jue  de  sua  terra  aut  de 
suo  alode  et  de  suo  beneficio  , et  de  sua  commenda.  Clerici  non  portent  secularia 
arma:  monacliis  injuriam  nullus  homo  aliquando  non  faciat , neque  his , qui  cum  eo 
perrexerint , qui  arma  non  port  ave  vint , nisi  Episcopi  , aut  Archidiaconi , propter  conon 
censum  villanum  aut  'villanam  , propter  redemptionem  , non  nisi  per  suum  fiorisfiactum } 
et  nisi  cumdem  'villanum  , qui  alterius  terram  araverit  et  laboraverit , quœ  est  in 
contentione  , nisi  unusquisque  de  sua  terra  aut  de  suo  bénéficia  terras  ccclesiasticas , 
épiscopales } canonicales  , monachales  nullus  prœsumere  audeat  , neque  aliqua  ma  la 
consuctudine  dissonare  , nisi  de  manu  Episcopi } aut  fia tr uni  voluntate  per  precariam 
adquisierit  de  ista  hora  et  inantea.  Negotiatorcs  ctiam  nullus  apprehendere  et  rebus 
suis  spoliare  preesumat  se  sciente.  Interdicimus  etiam , ut  nullus  laicomm  se  immittat 
de  scpuhuris  ecclesice  et  offerendis  : et  nullus  presbyterorum  pretium  de  baptisterio  acci- 
piat , quia  donum  Spiritus  sancti  est.  Si  've.ro  aliquis  raptor  fiuerit  aut  maledictus , 
qui  banc  instilutionem  infiregerit  et  tencre  noluerit  sit  ipse  excommunie atus  et  ana- 
thematizatus  , et  à limimbus  sanctœ  Del  Ecclesice  segregatus  usque.  satisfiactionem  'veniat. 
Quod  si  non  fecerit } presbyter  ci  mis  sam  non  cantet , divinum  <i  ojficium  non  faciat  ; et  si 
morluus  fiuerit } presbyter  eum  non  sepeliat , neque  ad  ecclesiam  sit  sepultus , commu- 
niai iem  non  donet  ei  se  sciente.  Et  si  aliquis  presbyter  hoc  infiregerit  se  sciente  , ab 
ordme  deponatur.  ...  et  ammonemus  , ut  in  isto  tempore  , scilicct  mediantc  octobri  mense7 
ad  istum  Dei  placitum  cum  bono  animo  et  bona  voluntate  veniatis  in  Dci  nomine  y 
ut  remissionem  pcccatoi'um  vestrorum  consrqui  v alcali  s , prœstante  Domino  nostro 
Jesu-Chnsto  , qui  cum  Pâtre  et  Sancto  Spiritu  'vivit  et  régnât.  Confirmât  hoc  Archiepis- 
copus  dag.  Bitunçensis  sedis  ? et  Dominas  Thcobaldus  f icnnensis  Arçhiprcesul. 
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se  former  des  connaissances  Diplomatiques  de  notre  Agresseur ? 3STe 
révèle-t-il  pas  sa  propre  ignorance?  Ne  prouve-t-il  pas  évidemment, 
par  ses  faux  principes  autant  que  par  les  conséquences  absurdes 
qu’il  en  tire , qu’il  est  non  seulement  mauvais  critique , mais  encore 
qu’il  ne  sait  pas  les  premiers  élémens  de  la  Diplomatique  , dont  il 
ignore  jusqu’au  nom  même  (1). 

Mr.  Diericx  rejette  le  Diplôme  de  Transmare  (pag.  i3),  non 
seulement  parce  qu’il  renferme  un  mensonge  , mais  encore  parce 
qu’il  est  cojiçu  dans  u?i  style  abject  et  extrêmement  vicieux , 
c’est-à-dire  dans  le  langage  dans  lequel  se  tutoièrent  ces 
moines  da7is  leurs  tabagies . 

Réponse.  L’ Agresseur  ne  nous  indique  pas  le  menso/ige  qu’il  a 
découvert  dans  ce  Diplôme  ; nous  le  passerons  donc  sous  silence. 

Mais  qu’entend-il  par  ces  tabagies , ou  les  moines  se  tutoièrent 
dans  un  style  abject  et  extrêt/iement  vicieux  ? J’ouvre  d’abord 
le  Dictionnaire  de  l’Académie  Française  et  celui  de  Trévoux,  au 
mot  tabagie  ; ils  conviennent  l’un  et  l’autre  , qu’une  tabagie 
est  u/7  lieu  desti/ié  pour  jumer  du  tabac.  Veut-il  donc  faire  fumer 
du  tabac  aux  Bénédictins  du  dixième  siècle  ? . . . . Non  $ je  me 
trompe  ; en  représentant  ailleurs  les  Bénédictins  comme  des  li- 
bertins et  des  débauchés , il  s’est  suffisamment  expliqué , pour  nous 
faire  comprendre  ce  qu’il  indique  ici  , dans  un  sens  figuré  , sous 
le  nom  de  tabagies . 

(i)  La  Diplomatique  est  la  science  de  connaître  les  Diplômes  et  les  siècles  où  ils  ont 
été  faits , et  qui  indique  les  moyens  de  les  discerner  d’avec  ceux  qui  sont , ou  faux , ou 
supposés.  Ce  sont  là  les  notions  du  mot  Diplomatique  que  nous  donnent  les  Diction- 
naires de  l’Académie,  de  Trévoux  , etc.  Mr.  Diericx  appelle  cette  science  la  Diplomatie. 
Il  dit  (pag.  16)  dans  les  notes:  Ils  ont  rendu  des  services  si  essentiels  à la  Diplo- 
matie et  à l’Histoire.  Et  ailleurs  (pag.  4°  ? ligne  26),  Mr.  De  Bast . . . . renverse  sur 
la  matière  qu’il  veut  traiter  , ce  que  la  Diplomatie  nous  fournit  de  plus  incontestable. 
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(Pag.  i3.)  On  y pousse  même  V absurdité  jusqu1 * 3 à prêter  à ce 
digne  Pasteur  l3 arrière-pensée  que  ceux  qui  pourraient  lui  succéder 
dans  son  Saint  Ministère  , seraient  peut-être  de  malhonnêtes  gens 
ou  des  usurpateurs  , qui  'voulussent  porter  du  préjudice  à ce 
monastère  j ce  Diplôme  dit  : Remota  ah  altari  ejusdem  capellœ 
omni  redemptione  et  respecta , tant  nostro  quant  successorum 
nostrorum  ; ut  perpétua  lihertate  ad  Blandinium  respiceret ; sine 

U LL  A SUCCESSORUM  NOSTRORUM  US  URPA  TIONE  . . . . si  qiÙS  Vei'O 

exinde  quidquam  auferre  vel  minuere  prœsumpserit  > perpetuo 
anathematis  vinculo  suhjiciat  ? nisi  resipuerit . 

Réponse.  Cette  remarque  puérile  et  ridicule  est  vraiment  digne 
de  notre  nouveau  maître  en  Diplomatique  ! est-ce  donc  une  chose 
si  rare  , de  voir  des  Papes  , des  Souverains , des  Évêques  , des 
Abbés  , ou  d’autres  personnages  distingués  obliger  leurs  successeurs 
par  certaines  constitutions  ? Ne  trouve-t-on  pas  un  grand  nombre 
de  ces  Chartres  , tant  anciennes  que  modernes , et  dont  quelques- 
unes  même  sont  encore  en  vigueur  ? Il  y a plus  ; au  moyen  âge 
on  employa  fréquemment  les  malédictions  et  les  imprécations  les 
plus  terribles,  contre  quiconque,  fut-il  même  revêtu  d’une  dignité 
éminente  , oserait  attenter  aux  droits  ou  privilèges , dont  on  avait 
décoré  des  églises , ou  enfreindre  les  articles  compris  dans  une 
donation,  dans  un  testament,  ou  dont  on  était  convenu  d’une 
manière  quelconque.  Il  est  inutile  d’en  rapporter  des  exemples.  La 
Chartre  d’Arnould  le  Vieux  de  yhq  , dont  l 'Agresseur  a voulu  faire 
son  palladium  (1)  pour  défendre  ses  erreurs,  sert  ici  à les  combattre. 

(1)  Cette  Chartre , dit-il  ( pag.  9),  est  sous  plusieurs  rapports,  et  sur-tout  sous  celui 

<lc  la  topographie  de  l’ancienne  'ville  de  Gand , injiniment  intéressante  ; c’est  même  à 

cet  égard , de  tous  les  anciens  momimens  qui  nous  restent,  celui  qui  est  le  plus  re- 
marquable. 
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Ce  Prince  lança  des  anathèmes  terribles  contre  ses  successeurs  qux 
oseraient  violer  cette  donation  (1).  Un  autre  Diplôme  d’Arnould, 
Comte  de  Gand,  de  98 1 , contient  des  malédictions  semblables  (2). 
Mabillon  (3)  nous  a laissé  un  très-grand  nombre  de  Chartres  conçues 
dans  les  mêmes  termes.  Ne  serait-il  pas  extravagant  et  ridicule  de 
rejetter  toutes  ces  pièces,  et  de  prétendre  qu’elles  sont  apocryphes, 
parce  qu’on  y pousse  l’ absurdité  jusqu’à  prêter  à ces  personnages 
respectables  l’ arrière-pensée , que  ceux  qui  pourraient  leur  succéder 9 


(1)  Kluit , Cocl.  Diplora. , tora.  II,  pte  1 , pag.  22.  Si  (fuis  vero  de  succès soribus  meis 
hec  meae  restitutionis  bénéficia ....  ausu  ncfario  calumniare  vel  deficere  conatus 
fuerit  j nisi  cito  resipuerit  , iram  Dei  omnipotentis  ....  omniumque  occurrat  offensant 
Sanctorum  eorumque  perpetim  à sodalicio  privatus  demonum  contuberniis  indissocia- 
biliter  maneat  conjunctus. 

(2)  Idein  , ibidem,  pag.  54-  Si  quis  vero  de  omnibus  successoribus  nostris  heredibits 
aut  pro  heredibus  perversus  contradictor , seu  queïibet  extranea  persona  huic  traditionL 
iniquis  refragationibus  contraire  voluerit  , a! que  banc  ausu  temerare  ncfario  praeswnp- 
serit  , Sanctae  Trinitatis  et  Dei  genitricis  semperque  Virginis  Marice  ....  omniumque 
Sanctorum  maledictionibus  subjaceat,  et  in  futuro  habeat  partent  cum  Juda  et  sociis  ejus. 

(3)  Mabillon  (de  Re  Diplom. , L.  2,  cap.  8,  pag.  io3)  sic:  apud  Anglos  Witliredus 
Rex  imprecationibus  usus  est  non  serael,  nempe  in  litteris  datis  in  Synodo  Becancel- 
densi,  anni  DCXCVX  Si  quis  autem  Rex  umquam  post  nos  elevatus  in  Regnum , aut 
Episcopus , vel  Abbas , vel  Cornes , vel  ulla  potestas  hominum  contradicat  huic  Char- 
tulce , aut  infringere  tentaverit  ; sciât  se  séquestration  à corpore  et  sanguine  Domini 
nostri  Jesu  Christi } seu  etiam  excommunication , sicut  qui  non  habct  remis sionem  neque  in 
hoc  sœculo , neque  in  futuro  etc.  Tum  in  Diplomate  Eabbre  Abbaiissce  concesso:  Si  quis  ( quod 
absit ) contra  banc  Chartulam  à me  factam , vel  heredes  mei  contraire  præsumserint  ; 
noverint  à participationè  corporis  et  sanguinis  Christi  se  segregandos  hic  et  in  œternum. 
Ex  liispanicis  Regibus  Veremundus  ulitur  bis  diris  , ut  si  quis  contra  ipsius  testamentum 
venire  tentaverit  , sive  ex  progenie  vel  stirpe  nostra  , sive  etiam  quilibet  Cornes  vel 
Pontifex  , aut  quœlibet  potestas  ; imprimis  à corpore  Christi  sit  cxtraneus , et  ambo- 
rum  careat  lumine  oculorum , et  cum  Juda  traditore  inferno  sit  damnatus.  Qure  in  om- 
nibus ferme  Regum  priscorum  DiplomaUbus  , ait  Morales  (in  Eulog. , pag.  3i4  et3i6), 
apud  Hispanos  reperiuntur. 
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seraient  peut-être  de  malhonnêtes  gens  ou  des  usurpateurs  ? C’est 
là  cependant  le  raisonnement  de  notre  Agresseur. 

(Pag.  i3  et  14.)  L’autre  est  un  (faux)  Diplôme  sous  le  nom 
du  Roi  de  France , Louis-d’  Outremer  ; qui  en  sa  qualité  de  su- 
zerain , confirme  la  même  restitution  , y compris  les  mêmes 
manoirs.  L’ imposture  s’y  retrouve  tout  aussi  à découvert  que 
dans  la  pièce  précédente.  Les  îept'oches  grossiers  que  l’on  y fait 
aux  Chanoines , qui  venaie?it  de  déguerpir  ce  Monastère  , ca- 
ractérisent parfaitement  toute  la  haine  que  ces  moines  leiLr  avaient 
jiu'ée  ; mais  aveuglés  par  l’esprit  de  ven geancc , ils  ne  s’ap - 
perçurent  pas  que  ces  reproches  étaient  déplacés  et  contre  les 
convenances , dans  un  Diplôme  d’un  Roi  de  France  : ils  eurent 
d’ailleurs  l’ imbécillité , d’y  prêter  à Louis-d’ Outremer , des  mots 
Flamands  $ tels  que  ceux  de  Schelde  et  Leye. 

Réponse.  Ne  pourrait-on  pas  avant  tout  répliquer  à 1 ^ Agresseur  9 
et  lui  dire  dans  les  mêmes  termes  : les  reproches  grossiers  que 
'vous  faites  aux  Bénédictins  caractérisent  parfaitement  toute  la 
haine  que  'vous  leur  avez  jurée  ; mais  aveuglé  par  l’esprit  de 
vengeance  f vous  ne  vous  appel cevcz  pas , combien  ces  sanglans 
reproches  sont  déplacés  et  contre  toute  convenance.  En  effet  , 
si  , suivant  ses  principes  , on  peut  rejetter  un  Diplôme  , comme 
dépourvu  de  toute  authenticité  , parce  qu’il  renferme  des  injures  5 
de  quel  œil  faut-il  regarder  une  personne  , qui , sans  aucune  pro- 
vocation, attaque  par  des  calomnies  atroces  des  hommes  qui  ne 
peuvent  plus  se  défendre?  Au  reste  ce  n’est  pas  là  une  règle  pour 
discerner  les  vraies  Chartres  des  fausses.  Mais  n’est -ce  pas  une 
question  de  fait,  si  les  Chanoines  dont  parle  ce  Diplôme,  avaient 
mérité  les  reproches  qu’on  leur  adresse?  Si  V Agresseur  veut  établir 
leur  innocence  , et  l’injustice  de  ces  Bénédictins  , qu’il  nous  en 
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fournisse  des  preuves  convaincantes  , et  nous  épargne  les  injures 
et  tout  ce  vain  étalage  de  mots. 

(Pag.  14.)  Parlant  de  la  même  Chartre  , il  dit:  ils  eurent  d’aillew'S 
V imhécilité  d’y  prêter  à Louis-d’ Outremer  ( Roi  de  France ) des 
mots  Flamands  ; tels  que  ceux  de  Schelde  et  Leye  } à jluvio 
Schelde  9 usque  ad  decursum  Leye  Jluminis . An  ç5o.  — Miræus, 
Op.  DipL , tom.  I,  pag.  260. 

Réponse.  Notre  Agresseur  si  délicat  sur  les  falsifications,  après 
avoir  tonné  de  toute  la  force  de  son  éloquence  contre  des  Religieux , 
injustement  soupçonnés  de  fraude  et  traités  avec  la  plus  grande 
aigreur  , oublie  ici  ses  principes  sévères  de  morale  , et  se  relâche 
un  peu  en  faveur  de  son  système , de  l’obligation  qu’il  est  bon 
d’imposer  à des  Bénédictins  : il  ne  se  gêne  donc  pas  pour  falsifier 
ces  mêmes  Chartres  qu’il  cite  , afin  d’avoir  le  droit  de  les  pros- 
crire : rien  de  plus  simple , puisqu’elles  sont  contraires  à ses  opi- 
nions 5 c’est  la  méthode  de  notre  critique.  Ouvrons  les  Œuvres 
Diplomatiques  de  Miræus  (tom.  I,  cap.  XXV,  pag.  260)5  dans 
le  texte  du  Diplôme  rapporté  par  cet  Auteur  , ne  se  trouvent 
point  les  mots  Flamands  Schelde  et  Leye  ? comme  l’ Agresseur 
le  prétend  , mais  Scai.de  et  Leyæ  , à fluvio  Scalde  usque  ad 
decursum  Leyæ  Jluminis  (1).  La  mauvaise  foi  peut-elle  se  mani- 
fester d’une  manière  plus  évidente?  Il  ne  répliquera  pas  sans 
doute  que  les  mots  Scaldis  et  Leya  étant  dérivés  des  noms  Tu- 
desques  Schelde  et  Leye?  pourraient  encore  prouver  la  fausseté 
de  ce  Diplôme  : en  ce  cas , et  par  la  même  raison , n’aurions- 

nous  pas  le  droit  de  rejetter  comme  supposés  les  Commentaires  de 


(1)  Idem  Cornes  Arnulphus  . ...  ci  reddidit  jure  quasdam  res  ....  rc/nofis  Canonicis 
nabi  non  satis  honeste  viventibus  ....  sunt  aident  memoratœ  res , scilicet  mansurœ , quce 
siiut  in  portu  Gandaro  sitce  3 à fluvio  Scalde  usque  ad  decursum  Leyæ  Jluminis. 
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César  (1)  , l’Itinéraire  d’Antonin  (2),  les  ouvrages  de  S.  Grégoire 
de  Tours  (3) , les  vers  Historiques  de  Venance-Fortunat  (4) , la 
Cosmographie  de  l’Anonyme  de  Ravenne  (5)  et  tant  d’autres  mo- 
numens  anciens  , parce  qu’on  y rencontre  le  mot  Scaldis  ? Quant 
au  nom  Leya  ( Lis , rivière),  il  se  trouve  fréquemment  dans  les 
écrits  du  moyen  âge.  Je  ne  citerai  que  Folcuin  , Auteur  du  dixième 
siècle  , époque  où  Louis  d’Outremer  accorda  aux  Religieux  de 
S.  Pierre  le  Diplôme  dont  il  est  parlé  ci-dessus  : lorsqu’on  était 
'venu,  dit-il,  à Térouenne , jusqu’à  la  rivière  appellée  Leia  (6)» 
Rien  n’est  plus  net,  ni  plus  décisif  que  de  tels  témoignages.  Mais 
ce  trait  , parmi  une  infinité  d’autres  semblables  , décèle  l’injustice 
des  accusations  formées  par  X* Agresseur  contre  les  Ecclésiastiques  , 
et  prouve  , combien  sa  critique  porte  à faux.  Allons  plus  loin  5 et 
à côté  de  sa  mauvaise  foi  , que  nous  avons  dévoilée  , nous  ver- 
rons des  preuves  également  claires  de  son  impéritie.  Pour  avoir 

(x)  Cæsar,  de  Bel.  Gall.,  L.  6,  cap.  33,  pag.  243,  edit.  Lug.  Bat.  1713.  Ad  J lumen 
Scaldiji  ....  ire  constituit. 

(2)  Itinerarium  Antonini  Augusli , edit.  Amstcl.  1619.  Itéra  portu  Gessoriacensi  Ba- 
gacinn  usque  M.  P.  LXXXI1I.  pontem  Scaldis  (Escaupont)  M.  P.  XII. 

(3)  Gregorius  Turonens.  Hist.  Francor. , L.  2,  cap.  4°-  Inducit  sic  loquentem  Clilodo- 
veum.  Durn  ego , inquit  , per  Scai.dem  Jluvium  navigarem.  Il  écrivit  au  sixième  siècle. 

(4)  Carmina  Ilistorica  Venantii  Fortunati,  L.  7 , ad  Gogonem.  Isara } Sara  , Chares , 
Scaldis,  Saba } Somena , Sura.  (apud  Doin  Bouquet,  tom.  II,  pag.  5i2.)  au  sixième 
siècle. 

(5)  Anouymus  Ravennas  (Auctor  sæculi  septimi  ) in  sua  Cosmograpliia  : Per  quant 

Gallium  trauseunt  plurima  flumina  , inter  cætera , quœ  dicuntur Sumena } Lege, 

Scaldea.  Voyez  le  Recueil  des  Ilist.  des  Gaul.  par  Dotn  Bouquet,  tom.  I,  pag.  120. 

(6)  Vide  Act.  Sanct.  Belg. , tom.  111,  pag.  617.  de  S.  Audomaro  Episcopo  Morinorum, 
ex  MS.  Cliartulario  Folquini,  N.  48.  Ubi  ventum  est  Tarvenuam  ad  fluvium , qui 
dicitur  Leia. — Ibidem,  tom.  IV,  pag.  21 1,  N.  34-  Truncliinium  quod  altum  dicitur  in 
Chromco  Blandiniensi } et  Monasterium  S.  Marine  super  ripant  Leyæ  à A ormannis  curn 
Monasteno  S . Baeonis  } anno  85o  iucensum. 
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occasion  d’attaquer  l’autlienticité  d’une  Cliartre  irréprochable , en 
faveur  des  Bénédictins  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre , V Agresseur  donne 
comme  un  indice  de  ce  qu’il  appelle  une  falsification  d’ imb édiles  , 
l’insertion  des  mots  Flamands  Schelde  et  Leye , qui , suivant  lui , ne 
pouvaient  pas  être  connus  de  Louis  d’Outremer  , Roi  Français  du 
dixième  siècle.  Il  aurait  dû  savoir,  cependant,  lui  qui  se  mêle 
d’éclaircir  l’Histoire  de  sa  patrie  , que  la  langue  de  ce  Prince  était 
la  Tudesque.  Ceci  est  démontré,  entre  autres  preuves,  par  les 
lettres  d’Artald , Archevêque  de  Rheims , lues  en  Latin  au  Synode 
d’Ingelheim  , en  948  ? et  que  l’on  fut  obligé  de  traduire  en  langue 
Tudesque,  afin  qu’elles  fussent  entendue?  d’Othon,  Roi  de  Ger- 
manie, et  de  Louis  d’Outremer,  Roi  de  France 5 il  est  dit  dans 
les  Actes  du  Synode,  postquani  litterarum  recitationem , et  earum 
pi'opter  Reges  juæta  Tiieotiscam  linguam  interpretationem  ( 1 J. 
Il  s’en  suit  que  si  même  les  mots  Schelde  et  Leye  , qui  ne  sont 
pas  du  tout  dans  cette  Chartre , s’y  trouvaient  en  toutes  lettres , 
le  Topographe  aurait  encore  eu  tort  d’accuser  quelqu’un  de  falsi- 
fication , puisque  le  Roi  de  France  pouvait  se  servir  très-naturel- 
lement de  tous  les  mots  d’une  langue  qui  était  la  sienne.  Et  voilà 
cependant  comme  on  écrit , quand  on  laisse  diriger  sa  plume  par 
la  mauvaise  foi , sans  trouver  dans  ses  connaissances  acquises , 
d’autres  armes  pour  la  soutenir  , que  les  erreurs  de  la  présomp- 
tueuse ignorance. 

(Pag.  19.)  La  prétendue  huile  du  Pape  Martin  I,  qui  est  la 
source  de  tant  de  fables,  est  une  pièce  apocryphe , et  parmi  le 
grand  Jiomhre  d’indices  de  faussetés  que  l’on  y trouve , je  n’en 


(1)  Concilium  Engilenheimense  anni  DCCGCXLVIII , in  Actis  Conciliorum,  tom.  VI, 
pag.  611,  Paris.  1714. 


F 


( 38  ) 

relèverai  qu’un  seul.  Les  Moines  imposteurs  qui  fabriquèrent  cette 
Chartre , y prêtèrent  à ce  Pojitife  une  clause , oh  il  confirma,  au 
profit  de  ce  Monastère , la  possession  et  la  jouissance  de  toutes 
les  dîmes  qui  compétaient  à leurs  Eglises.  Or,  puisque , l’usage 

t 

E>E  PAYER  LES  DÎMES  ET  DE  LES  ANNEXER  AUX  EGLISES , NE 
COMMENÇA  A s’ ÉTABLIR  QUE  LONGTEMPS  APRES  LE  CONCILE  DE 

Francfort , tenu  en  794?  il  est  de  la  dernière  évidence , qu’il  ne 
pouvait  pas  encore  être  question  de  confirmer  cet  usage  dans  une 
Chartre  de  l’an  65 1 : d’autant  moins  qu’à  cette  époque , ce  Monas- 
tèi'e  ne  possédait  pas  encore  une  seule  Église.  (Pag.  17.)  L’on  doit 
considérer  cette  Bulle  comme  la  source  de  plusieurs  traditions 
populaires , par  la  raison  que  les  Moines  dans  leurs  Chroniques, 
ainsi  que  nos  Historiens  et  panégyristes , ont  mis  cette  pièce  à 
profit  pour  exei'cer  notre  crédulité . Miræus  (Oper.  Diplom.  , tom.  1 , 
cap.  1,  pag.  333),  rapporte  cette  Bulle. 

Réponse.  La  fausse  critique,  peu  constante  dans  ses  principes, 
n’a  coutume  de  fonder  ses  décisions  que  sur  des  motifs  très-frivoles. 
Tantôt  à cause  d’un  mot  qu’on  s’imagine  n’être  pas  du  génie  d’un 
siècle  , dont  un  Diplôme  porte  la  date  , on  le  reprouve  sans  façon. 
Tantôt  on  le  rejette  comme  faux  , parce  qu’on  suppose  qu’il  con- 
tient une  certaine  pratique  non  encore  introduite  à l’époque  où  le 
Diplôme  a été  accordé.  Ici  la  date  paraît  fautive  ; là  c’est  une 
clause  qui  manque  , ou  qui  ne  semble  pas  être  conforme  à celles 
des  autres  Chartres  du  même  siècle.  Ici  on  allègue  la  barbarie  du 
style , tandis  que  les  solécismes  sont  presque  toujours  une  preuve 
de  l’authenticité  d’un  ancien  Diplôme  5 là  on  substitue  même  au 
texte  véritable  des  mots  étrangers  , afin  d’attribuer  aux  Diplômes  les 
plus  incontestables  les  caractères  des  productions  apocryphes.  A force 
de  vouloir  trouver  du  faux  par-tout , on  donne  réellement  dans 
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l’esprit  faux,  et  on  sape  les  fondemens  les  plus  inébranlables  de 
l’Histoire.  Venons  au  fait.  U Agresseur  avance  que  V usage  de  payer 
les  dîmes  et  de  les  annexer  aux  Eglises  , ne  commença  à sJ éta- 
blir que  longtemps  après  le  Concile  de  F ranjort , tenu  en 
Il  se  trompe.  Les  Constitutions  du  Roi  Clotaire  de  l’an  56o  accor- 
dèrent à l’Église  des  dîmes  en  termes  exprès  (1).  Le  second  Concile 
de  Tours  , en  567  , après  la  célébration  du  Synode  , envoya  aux 
fidèles  de  la  Province  une  lettre  circulaire  , pour  les  exhorter  for- 
tement à la  prestation  de  la  dîme  (2).  Le  Concile  de  Mâcon  de 
l’an  585  ordonna  le  payement  de  la  dîme  , sous  peine  d’Excom- 
munication  (3).  Voici  ce  qu’en  pense  le  célèbre  Van  Espen  (4)  , 
Auteur  non-suspect  en  cette  matière.  Le  Synode  de  Mâcon,  dit-il, 

(1)  Capitular.  Iteg.  Franc.,  tom.  I,  edit.  Paris.  1780,  pag.  8.,  tit.  Chlotliarii  Régis 
Constitutio  generalis  , data  circa  an.  DLX.  N.  n.  A "varia , pascuaria  , vel  décimas  por- 
corum , Ecclesice  pro  Jîdei  nostrce  devotione  concedimus  ; ita  ut  actor  aut  decimator 
in  rebus  Ecclesice  nullus  accedat.  11  serait  superflu  de  traiter  ici  la  question  tant  agitée 
autrefois  entre  les  Canonistes,  sur  le  mot  concedimus  ; il  suffit  pour  notre  objet,  qu’oil 
avait  déjà  accordé  des  dîmes  à l’Eglise , en  56o  de  Vime  ou  de  l’autre  façon. 

(2)  Sirmondus , Conc.  Gall.,  tom.  I,  pag.  343  et  344-  Epist.  Episcop.  Provin.  Turonicæ 
ad  plebem  missa,  anno  567.  lllud  vero  instantissime  commonemus  } ut  Abrahœ  docu- 
menta sequcntes , décimas  ex  omni  facultate  non  pigeât  Deo  pro  reliquis  , quœ  pos- 
sidetis  , conservandis  offerre. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  384-  Conc.  Matisconense  2.^ura  anni  585.  Quas  leges  (de 
solvendis  decimis)  Christianontm  congeries  longis  temporibus  custodivit  internera  tas  , nunc 
autem  paulatim  prœvaricatores  legum  pene  Christiani  omnes  ostenduntur , dum  ea  quœ 
divin'tus  sancita  surit , adimplere  negligunt.  Unde  statuimus  ac  decernimus , ut  mos 
antiquus  à fdelibus  reparetur  ; et  décimas  Ecclesiasticis  famulantibus  ceremoniis  populus 
omnis  inférât  ....  si  quis  autem  contumax  nostris  statutis  saluberrimis  fuerit,  à mem- 
bris  Ecclesice  omni  tempore  separctur. 

(4)  Van  Espen,  in  jur.  Eccles.  univ. , tom.  II,  pte.  2,  sect.  4?  tit.  2,  cap.  1,  N.  18, 
pag.  3o.  Edit.  Lugd.  1778.  Hanc  obligationem  ( decimarum  ) clarius  et  certius  sœculo  G 
expressit  Sjnodus  Matisconensis  2,  can.  5 supponitque  jam  multo  tempore  populum 
décimas  obtulisse  ....  hic  eviclens  est  prceceplum  de  decimis  solvendis. 
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au  sixième  siècle , a exprimé  d’une  manière  clause  et  précise 
l’obligation  de  payer  la  dîme  ; il  suppose  même  que  le  peuple 
était  depuis  longtemps  dans  l’usage  de  l’offrir  à l’Eglise . Leo- 
debodus,  laissa  à l’Abbaye  de  Fleury  plusieurs  dîmes  ; et  son  Tes- 
tament date  de  l’an  623  (1).  D’après  ces  réflexions  , V Agresseur 
doit  être  pleinement  convaincu  que  sa  critique  n’est  fondée  que 
sur  une  hypothèse  absolument  fausse.  En  effet , puisque  l’usage 
de  payer  les  dîmes  et  de  les  annexer  aux  Eglises , fut  établi 
longtemps  avant  l’année  65 1,  époque  de  la  concession  de  la  Bulle 
de  Martin  I,  c’est  sans  aucun  fondement  qu’il  rejette  cette  Chartre  , 
par  la  raison  qu’elle  fait  mention  des  dîmes.  Aussi  il  est  tombé 
dans  une  erreur  bien  grossière  en  prononçant  d’un  ton  si  affirmatif, 
que  la  coutume  de  payer  les  dîmes  ne  s’est  établie  que  longtemps 
après  le  Concile  de  Francfort  , tenu  en  794  j d’autant  plus  , que 
le  Roi  Pépin,  Souverain  des  Pays-Bas,  dans  une  Constitution 
générale  (2),  ordonne  en  son  nom  que  tout  le  monde  , bon  gré 9 
malgré?  paye  la  dîme:  or  cette  ordonnance  est  donnée  en  764. 


(1)  Helgaldi  Floriac.  Epitome  Vitæ  Roberti  Regis  (pag.  62,  Du  Cliesne  , tom.  IV, 
Historiæ  Francor.  Scriptor).  Anno  Incarnat  Dom.  DCXXIII  ....  Hic  autem  prœcipuus 
Abba  Leodebodus  , quantum  locum  Florictcensem  dilexerit , in  quibusdam  suis  faclis 
agnosci  'valet.  Nam  in  Camberon  et  Rosdon  'villis  à se  S.  Pett  o datis , banc  ipse  con- 
suetudinem  tenait  } et  fratribus  Floriacensibus  tenendam  reliquit,  ut  quilibet  FcclesiaSj 
in  quarum  Parrochiis  ipsœ  'villce  suut , possideret } media  pars  decimæ  agrorum  et 
yen e arum  in  quibusdam  locis  ipsarum  'villarum } in  aliquibus  'vero  tota  ad  dominium  * 
perveniret  fratrum , qui  videlicet  usas  luictenus  setvalur. 

(2)  Capit.  Reg.  Franc.  , tom.  1,  pag.  i85  et  186.  Pippini  Regis  Constitutio  generalis , 
data  anno  DCCLXIV.  Pippinus  gratia  Dci  Rex  Francorum  , Vit  J/duster , Domino 
Sanclo  Patri  Lullo  Episcopo ....  sic  nobis  'videtur , ut  absque  jejunio  indicto  unus- 
qiusque  Episcopus  in  sua  Parochia  Letanias  faciat  ....  sic  prœvidere  faciatis  et  ordi- 
tuire  de  vcrbo  nost.ro , ut  unusquisque  homo  , aut  vellct  aut  nollet , suam  decimam  donet. 
On  ne  peut  douter  <jue  cette  ordonnance  ne  fût  adressée  à tous  les  Évêques  de  France  $ 
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Pour  ne  pas  être  trop  diffus  , je  n’y  ajouterai  que  le  Capitulaire 
de  Charlemagne  de  l’an  779  , qui  ordonne  à tout  cultivateur  la 
prestation  de  la  diine  : ut  unusquisque  suant  décimant  donet  ( 1 J. 
Comment  notre  Jurisconsulte  peut-il  donc  fixer  l’époque  de  l’intro-, 
duction  de  la  dîme  longtemps  après  l’année  79 4? 

(Pag.  19-)  Parmi  le  grand  nombre,  dit-il,  d’indices  de  faus- 
setés que  l’on  y trouve , je  n’en  relèverai  qiéim  seul. 

Réponse.  Pourquoi  ne  marque-t-il  pas  ces  autres  indices ? C’est 
qu’il  les  ignore.  Cependant  pour  montrer  la  loyauté  et  l’impartialité 
dont  se  pique  tout  Écrivain  , qui  n’a  en  vue  que  de  mettre  la  vérité 
dans  tout  son  jour , j’indiquerai  d’autres  motifs , qui , sans  être  plus 
fondés  , sont  au  moins  , suivant  les  apparences , plus  plausibles  pour 
réprouver  la  Bulle  de  Martin  I:  mais  en  même-temps  je  démon- 
trerai combien  ils  sont  faibles  (2). 

i.°  S.  Amand  obtint  le  privilège  contenu  en  ce  Diplôme,  à la 

car  comment  concevoir  autrement  que  tous  ces  Prélats,  unusquisque  Episcopus , eussent 
p'i  s’y  conformer?  La  Constitution  de  Pépin  était  une  de  ces  pièces  qu’on  appellait  gé- 
nérales , parce  que,  suivant  la  remarque  de  Sirmond,  en  y faisant  quelques  légers  clian- 
gemens,  on  les  envoyait  aux  autres  Prélats  de  l’Empire  ; generales  dicebantur , quod  uno 
exemplo }.paucis  mutatis , ad  diverses  mittereutur  Metropolitanos , Episcopos  , Abbates 
et  alios , ut  res  postidabat.  Vide  Capit.  Reg.  Franc.,  tom.  i,  pag.  201  et  202,  in  JacoLi 
Sirmondi  admonitione. 

(1)  Capit.  Reg.  Franc.,  tom.  I,  pag.  jg5  et  196.  Capitufere  anni  DCCLXXIX.  X.  7, 
de  decimis  dandis , et  per  jussionein  Episcopi  dispensandis.  De  decimis } ut  unusquisque 
suam  décimant  donet  , atquc  per  jussionem  Pontifîcis  dispensetur. 

(2)  Transmare  , Evêque  de  Tournai,  dans  une  Chartre  de  (Mirreus,  Oper.  Diplom. , 
tom.  IV,  pag.  34d)  avoue  lui-même  contre  ses  propres  prééminences,  que  S.  Amand 
a obtenu  du  Roi  Dagobert  et  du  Saint  Pape  Martin  le  privilège  de  liberté  en  faveur  de 
ce  Monastère.  Pro  cujus  loci  tuitione , dit  Transmare , 110s  priefatus  Marchisus  (Arnidphus) 
cum  eodem  Gerardo  Abbate  expetiit  , ut  prœfato  loco  omnique  procinctui  ejus  eanidem 
concederemus  libcrtatem  , quam  Beatus  Amandes  dudum  a glotiioso  rege  Dagorep.to 
et  Beato  Papa  Martino,  ucc  non  predccessore  nostro  venerabili  Aychario  Antislite 
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demande  du  Roi  Dagobert,  qui  cependant  était  décédé  avant  le 
Pontificat  de  Martin  I : mais  Dagobert  avait  voulu  bien  longtemps 
avant , que  les  Monastères  fondés  de  son  consentement  fussent 
affermis  par  l’Autorité  du  Saint-Siège  ; c’est  ce  que  S.  Amand  pro- 
posa au  Pape  , pendant  son  séjour  à Rome , après  le  décès  du  Pvoi 
Dagobert.  En  effet  le  texte  meme  du  Diplôme  indique  clairement 
cette  explication  , lorsque  parlant  du  Roi  Dagobert  , il  dit  de  glo- 
rieuse mémoire 9 divœ  memoriœ  (i). 

2. °  Quoique  cette  Cliartre  en  faveur  du  Monastère  de  S.  Pierre  , 
situé  dans  la  Neustrie  , fasse  mention  de  S.  Sigébert,  Roi  d’Aus- 
trasie  $ on  n’en  peut  cependant  rien  déduire  contre  le  Diplôme  : 
car  les  limites  de  l’Austrasie  , au  temps  de  S.  Sigébert  , étaient 
encore  fort  incertaines. 

3. °  Le  Diplôme  est  donné  la  II  indiction , II  indictione ; 
date  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  Pontificat  de  S.  Martin.  C’est 
évidemment  une  faute  du  notaire  qui  dressa  ce  Diplôme  ; et  il  faut 
mettre  IX  indiction  ? IX  indictione  : alors  cette  date  retombe  à, 
l’an  65 1.  Ce  fut  justement  l’époque  où  S.  Amand  alla  à Rome. 
Si  les  fautes  de  Chronologie  sont  fréquentes  dans  les  Inscriptions  (2) 


Noviomensi  ei  loco  impetravit.  Certes  celte  Cliartre  11e  contribue  pas  peu  à prouver 
l'authenticité  du  Diplôme  de  Martin  I,  en  65 1 : quoiqu'il  ne  soit  pas  impossible  qu’une 
main  étrangère  l’ait  altéré  en  quelques  endroits. 

(1)  La  leçon  de  cette  Cliartre,  comme  Bollandus  la  rapporte,  ne  diffère  qu’en  peu  de 
choses,  de  celle  que  Miræus  nous  a laissée:  dans  le  premier  on  lit:  Canssimi  fihi  nostri 
divœ  memoriœ  Dagoberti ; dans  l’autre:  Carissimi  Jïlii  nostri . . . . memoriœ  Dagobert/ ; 
ici  le  mot  divœ  paraît  effacé.  Vide  Bollandum  ad  diem  6 Februar. , tom.  I,  N.  3o,  pag.  822.' 

(2)  L’Epitaphe  de  Philippe  de  Valois,  faite  par  l’ordre  de  la  Pleine  son  épouse,  porte 
une  fausse  date  (Monum.  de  la  Monarch.  Franc.,  tom.  II,  pag.  284).  L’inscription  mise 
sur  le  tombeau  du  jeune  Prince  André  , fils  du  Dauphin  Humbert  II  , qu’on  voit  dans 
l’Eglise  des  Jacobins  de  Grenoble , marque  sa  mort  trois  ans  après  la  véritable  époque 
(Valbonays,  Hist.  du  Dauphiné,  tom.  I,  pag  3o6). 
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dans  les  Manuscrits  (1)  , dans  les  Conciles  (2)  et  dans  les  Au- 
teurs (3)  , on  ne  doit  pas  s’étonner  de  rencontrer  de  fausses  dates 
dans  les  Chartres  les  plus  authentiques.  Ces  anachronismes  sont  le 
plus  souvent  des  méprises  des  copistes  , des  secrétaires  ou  de  leurs 
commis.  Les  notaires  même  les  plus  exacts  se  trompent.  Ajoutez  à 
cela  le  peu  d’uniformité  dans  la  manière  de  dater  anciennement 
les  Chartres  parmi  les  différens  peuples,  où  l’on  fixait  diversement 
le  commencement  des  années,  des  Indictions  et  des  Règnes.  On  ne 
saurait  donc  prononcer  avec  trop  de  circonspection  sur  les  actes 
faussement  datés,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  acquis  d’ailleurs  des  preuves 
convaincantes  de  leur  fausseté.  Combien  de  Chartres  originales  vi- 
ciées dans  leurs  dates , et  néanmoins  très-sincères  ? a-t-on  le  plus 
léger  fondement  de  douter  de  la  vérité  du  testament  de  S.  Grégoire 
de  Naziance  ? Cependant  sa  date  est  fausse  au  jugement  de  Til- 
lernont  (4)*  La  Chartre  de  fondation  de  S.  Martin  des  Champs 


(1)  Dom  Bernard  Pez  ( Thés.  Anec.  JNoviss. , tom.  I,  Dissert.  Isagog. , pag.  xix)  a trouvé 
un  beau  Manuscrit  du  g.e  siècle,  à la  fin  duquel  on  lit  cette  date:  DCCCXV.  Indictione  VIII. 
in  isto  anno  XVI  Kal.  Mai  Pascha , et  in  eodem  anno  defunctus  gloriosissinms  C-arolus 
Rcjc  } et  constituais  fuit  Jîlius  ejus  ffluduuigus  Ilejc  in  lie  gnu  m suum.  Cette  date  est 
fausse  tant  par  rapport  à la  mort  de  Charlemagne  , que  par  rapport  à la  Pâque  et  à 
l’Indiction. 

(2)  Les  erreurs  dans  les  dates  des  Conciles  sont  fréquentes.  Par  exemple  , celui  de 
Châlon  sur  Saône  est  daté  de  l’an  886 , dans  toutes  les  éditions:  cependant  il  est  cer- 
tainement de  l’année  suivante  887  (Hist.  de  Lang.,  tom.  II,  pag.  525,  col.  1 ). 

(3)  On  ne  finirait  pas  si  l’on  entreprenait  de  marquer  tous  les  anachronismes  , qui 
sont  échappés  aux  Auteurs  les  plus  exacts. 

(4)  (Tom.  IX,  note  49?  pag.  721.)  Ce  savant  observe  que  la  lettre  de  l’Empereur 
Théodose  au  Concile  d’Ephèse , sur  la  condamnation  de  Westorius  , est  datée  dans  le 
texte  Grec  du  29  Juin  , et  à la  marge  du  19  du  même  mois.  Les  Manuscrits  Latins 
la  datent  du  i.er  de  Juillet.  Il  est  certain,  dit-il  ( tom.  XIV,  note  47 , pag.  769  et  770), 
qu’elle  n’est  point  du  19  Juin , puisque  la  déposition  de  Nestorius  ne  fut  faite  que  le  22. 
Voyez  aussi  tom.  VI,  pag.  57. 
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dans  l’imprimé  et  clans  l’exemplaire  conservé  à Cluni,  porte  les  dates 
de  l’an  1060  , de  la  27. e année  du  Règne  de  Henri  I,  et  de  l’In- 
diction  XV  5 ces  caractères  chronologiques  se  contredisent.  L’année 
1060  était  la  29. e année  du  Règne  de  ce  Prince  et  l’Indiction  XIII. 
Cette  Cliartre  néanmoins  est  reconnue  pour  très- authentique. 
Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  archives  des  Eglises  et  des  Mo- 
nastères qu’il  y a des  pièces  qui  ont  de  fausses  dates  $ les  registres 
du  trésor  Royal  des  Chartres  et  du  Vatican  en  fournissent  aussi  un 
très-grand  nombre.  Quant  aux  Diplômes  des  Rois  de  France , plu- 
sieurs Diplomatistes , de  Laurière  (1)  entre  autres  et  Secousse  (2) 
nous  en  rapportent  de  très-véritables  , quoiqu’ils  portent  une  fausse 
date.  Toutes  les  Bulles  Consistoriales  du,  registre  d’innocent  III 
présentent  une  fausse  date  de  l’Indiction,  pendant  l’année  1207  (3). 
Suivant  un  ancien  commentateur  des  Clémentines  (4)>  les  méprises  au 
sujet  des  années  des  Papes  et  des  Inclictions  ne  sont  point  du  nombre 

de  ces  fautes  , où  il  soit  fort  difficile  de  tomber  ; parce  que  Fin- 

% 

diction  de  l’année  du  Pontificat  n’est  pas  aussi  connue  que  celle 


(t)  De  Laurière  (Ordorm.  du  Louv. , tom.  I,  pag.  58o  ) a publié  des  lettres  de  Louis  X, 
données  à Sens  au  mois  de  Mars  de.  l’an  de  grâce  1 3 1 5.  Ces  lettres  , dit  le  savant 
Editeur,  ne  peuvent  être  du  mois  de  Mars  i3i5,  puisqu’elles  confirment  des  lettres  pré- 
cédentes , qui  sont  du  mois  de  Mai  de  la  même  année. 

(2)  Secousse  (dans  sa  Préface  sur  le  troisième  tome  des  Ordonnances  des  Rois  de 
France,  pag.  2 et  suiv.)  nous  en  fait  observer  plusieurs  à la  tête  desquelles  se  trouve 
le  nom  du  Roi  Jean , datées  de  Paris  ; tandis  que  ce  Prince  était  certainement  aux  extré- 
mités du  Royaume  , ou  même  en  Angleterre. 

(3)  Pendant  toute  la  durée  de  l’an  1207,  dixième  du  Pontificat  d’innocent  III,  son 
Chancelier  mit  constamment  dans  les  Bulles  la  IX. e Indiction  pour  la  X.e;  on  peut  s’en 
convaincre  en  jettant  les  yeux  sur  le  second  tome  des  Bulles  d’innocent  III,  de  l’édition 
de  Baluze,  pag.  4,  12,  i4,  32,  33,  54,  85o,  etc.  Voyez  aussi  Mabillon , de  Re  Diplom. , 
pag.  623. 

(4)  Bonifac.  de  Vitaliniis  in  Clementin. , fol.  u,  col.  3,  Extray, 
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de  Jésiis-Clirist  , d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut,  pas  traiter  comme 
fausse  une  Bulle  vicieuse  , par  rapport  à l’une  ou  à l’autre  date  $ 
mais  rejetter  la  méprise  sur  l’Ecrivain. 

4-°  Mais  pourquoi  le  Diplôme  de  Martin  I suppose-t-il  qu’on 
observait  dans  le  Monastère  de  S.  Pierre  à Gand  la  règle  de  S.  Benoît, 
tandis  que  dans  le  commencement , ce  ne  furent  point  des  Moines , 
mais  des  Clercs , Clerici,  qui  occupèrent  cette  Abbaye?  Mabillon  (1) 
a prouvé  qu’on  a voulu  désigner  des  Moines  sous  le  nom  de  Clercs  , 
C 1er  ici. 

5.°  Cette  clause,  si  quis  vero  ( quod  non  optamus)  temerario 
ausiL  contra  hujus  nostri  privilegii  Apostolici  publica  scripta 
agere  prœsumpsei'it 9 reiun  se  divino  judicio  existere  de  perpetrata 
iniquitate  cognoscat , ac  à sacratissimo  corpore  ac  sanguine 
Domini  Rcdemptoris  Jiostri  Jesu  Christi  alienus Jiat , atque  perinde 
in  œterno  examine  districtœ  idtioni  subjaceat.  Cunctis  autem 
eidem  loco  jus  serv antibus  et  de  suis  bonis  locum  ditantibus  sit 
pax  Domini  nostri  Jesu  Christi,  quatenus  et  hic  fructum  bojiœ 
actionis  recipiant  et  apud  districtum  judicem  prœmium  œternœ 
pacis  inventant ; cette  clause,  dis-je,  d’imprécation  et  d’anathème, 
qui  se  trouve  à la  lin  de  la  Bulle  de  Martin  I , ne  fut  en  usage  7 
suivant  quelques  Auteurs,  qu’au  neuvième  siècle,  et  Hincmar  est 
le  premier  qui  l’a  donnée.  Mais  Mabillon  (2)  fait  voir  que  les 
imprécations  , les  menaces  de  l’excommunication , du  jugement  et 
de  l’enfer  , et  d’autres  malédictions  semblables  ont  été  employées 
dans  les  monumens  les  plus  respectables  de  l’antiquité  , tels  que 
le  Testament  de  S.  Grégoire  de  Naziance,  le  5.e  Concile  d’Orléans, 


(1)  Annales  Beneclict.  , tom.  I,  L.  12, 
{2)  Mabillon  , de  Re  Diplom. , L,  2 , 


pag.  35i. 


cap.  8 , pag.  96  et  sequentib. 
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le  2.e  de  Séville,  le  4*e  de  Tolécle,  tous  du  sixième  et  du  septième 
siècles.  Deux  Conciles  tenus  à l’occasion  de  Wilfride  , Évêque 
d’ Yorck  5 dont  l’un  fut  célébré  à Rome  en  679  (1),  suffiraient 
seuls  pour  démontrer  que  les  Papes  ne  faisaient  aucun  scrupule  de 
recourir  à ces  moyens , dont  ils  étaient  plus  à portée  que  nous  , 
de  connaître  et  la  nécessité  et  le  succès.  On  peut  encore  confirmer 
l’antiquité  de  cet  usage  par  les  Lois  des  Allemans  , les  Formules 
de  Marculfe , les  Testamens  de  l’Abbé  Arède  ou  Yriez , de  Sainte 
Radegonde  et  de  Bertram  , Evêque  du  Mans , et  bien  d’autres  pièces 
également  péremptoires  (2).  D’où  Mabillon  conclut,  avec  raison, 
que  les  imprécations,  les  anatliêmes  , les  malédictions  ne  s’écartent 
en  rien  de  l’esprit  du  sixième  et  du  septième  siècle. 

Enfin  , une  autre  remarque  à faire  en  faveur  du  Diplôme  de 
Martin  I,  accordé  à l’Abbaye  cle  S.  Pierre  à Gand , c’est  que  la 
plupart  des  Églises  anciennement  décorées  de  grands  privilèges  par 
le  Saint-Siège,  avaient  été  fondées  en  l’honneur  de  S.  Pierre.  C’était 
en  effet  un  grand  titre  pour  obtenir  des  prérogatives  de  Rome , que 
de  les  solliciter  en  faveur  des  Eglises  , dont  S.  Pierre  était  le 
patron.  Aussi  Léon  IX  , accordant  divers  Privilèges  à l’Église  de 


(1)  Srccul.  quart.  Benedict. , pte.  1,  pag.  694.  Longe  illustrior , ait  Mabillon  (do  Re 
Diplom. , L.  2,  cap.  8,  pag.  100),  est  auctorilas  Sjnodi  Romance  in  causa  l'Eilfridi 
Epis  copi  Eboracensis  anno  DCLX3AX.  coacta  , in  qua  teste  Edclio  heee  clausula  à 
JPatribus  apposita  est.  Si  quis  proinde  contra  borum  statutorum  Synodalium  Décréta 

AUSU  TEMERARIO  OB5ÏSTERE  TENTAVER.IT  ....  EXTR.ANEUS  EFFIC JATUR  A CORPORE  ET  SANGUINE 
Sae  VATOR1S  DoMINI  JeSU  ClIRISTI  ; NEC  TERR1R1LEM  EJUS  ADVENTUM  DIGNUS  APPAREAT 

conspicere.  Idem  Auctor  referais  Acta  Sjnodi  Niddensis , ejusdem  Wdfridi  occasime 
habitœ,  heee  subdit:  Si  quis  vero  contemnens  (quod  absit)  neutrum  ex  bis  duobus 
IMPEERE  NOLUERTT;  SCIAT  SE,  si  ReX  SIT,  AUT  LaICUS  , A CORPORE  ET  SANGUINE  Do- 
MINI  EXCOMMUNICATUM. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  32  et  33. 
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Cologne  , allègue-t-il  pour  raison  principale  de  cette  concession  , 
que  l’Église  qu’il  en  gratifiait , était  consacrée  sous  l’invocation  du 
Prince  des  Apôtres  (1)  : prœsertim  cum  Ecclesia  hœc  sub  nomine 
Principis  Apostolorum  Beatissimi  Pétri  sit  consecrata ; qu’il  con- 
venait donc  qu’elle  participai  en  quelque  sorte  à la  dignité  de  sa 
mère  , l’Église  de  Rome  , et  qu’elle  fût  mise  sous  sa  protection  , ut 
quœ  matrem  imitatur  ex  nomine  Jilia,  imitetur  etiam  aliquantisper 
in  dignitate  Ecclesiœ  p ro tcga turc ue  sub  alis  defezisionis  suœ. 

Puisse  , Monsieur , le  mauvais  succès  de  votre  première  tenta- 
tive , comme  candidat  en  Diplomatique , vous  ôter  , pour  quelque 
temps  , l’envie  de  faire  le  Docteur.  Les  maîtres  de  Part  dont  je 
viens  de  vous  citer  les  savantes  leçons , étaient  sans  doute  plus 
circonspects  que  vous , quand  ils  voulaient  prononcer  sur  de  pareilles 
questions  , et  ne  les  tranchaient  pas  si  brusquement  et  avec  tant 
de  hardiesse.  Aussi  ne  proscrivaient-ils  pas  , comme  vous  , malgré 
tous  les  caractères  d’authenticité  , de  vénérables  monumens  de 
l’antiquité,  et  leurs  opinions  étaient,  convenez-en  de  bonne  grâce , 
un  peu  mieux  fondées.  Et  si  votre  haine  implacable  contre  nos 
Bénédictins  leur  fait  forger  continuellement  de  fausses  Chartres  , 
rappeliez-vous  qu’il  n’est  point  d’accusation  dont  on  soit  plus  étroi- 
tement obligé  de  faire  la  preuve  qu’en  matière  d’imposture  : qui 
dolo  dicit  factum  aliquid , licet  in  exceptiozie  , docere  dolum 
admissum  debet  (z), 

(Pag.  1 5.  ) Les  Moines  , dit-il,  étaient  sur-tout  sujets  à murmu- 
rer} QUAND  LEUR  ESTOMAC  N3 ÉTAIT  PAS  ASSEZ  REMPLI , OU  dans 

leur  langage  ? lorsqu3 ils  n3 étaient  pas  saturés. 

Réponse.  Nous  écrivons  tous  deux  dans  une  langue  qui  n’a  pas 

(1)  Bullar. , tom.  III,  cdit.  Luxemburg. 

(2)  Leg.  18 , § 1 , ad  Pandcct.  de  Probat.  et  Præsumpt. , L.  22,  tit.  3. 
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toujours  été  la  nôtre.  Quand  vous  ne  passez  pas  toutes  les  bornes  , 
je  ne  dis  rien  de  votre  style  , parce  que  j’ai  besoin  aussi  d’indul- 
gence. Mais  je  ne  connais  point  de  langue  où  il  soit  permis  de 
s’exprimer  d’une  manière  aussi  indécente.  Ces  termes  plats  et  dé- 
goutans  , et  une  plaisanterie  de  cette  espèce  réussiraient  peut-être  , 
dans  les  lieux  que  vous  avez  si  bien  désignés  ailleurs  (1),  sous  le 
nom  de  tabagies.  Un  tel  langage  doit  m’être  étranger , et  les  hon- 
nêtes gens  ne  sentent  pas  le  mérite  de  ce  genre  d’éloquence. 

(Pag.  8.  ) Baudouin ....  indig/ié  de  la  vie  scaiidaleuse  que 
menèrent  les  Moines  de  B Abbaye  de  S.  Pierre  , les  avait  expulsés 
de  leur  couvent ; et  lors  de  V installation  des  Chajioines  à leur 
place , ou  quelque  temps  après , il  saisit  les  biens  de  cette  Ab- 
baye. Un  peu  plus  bas  : de  pareilles  saisies  étaient  pour  lors  très - 
fréquentes,  et  celle  dont  nous  parlons  avait  été  faite  pour 

SUBVENIR  AUX  DEPENSES  EXTRAORDINAIRES  QUE  NÉCESSITÈ- 
RENT les  invasions  des  N ormands.  ...  Il  continue:  connue 
Von  n’avait  rien  gagné  du  côté  des  mœurs , au  moyen  des  chan- 
gemens  opérés  par  Baudouin  ; dans  ces  circonstances  Arnould . . . . 
en  rétablissant  les  Mornes  dans  leur  Abbaye . . . . leur  rendit . . . . 
une  partie  de  leurs  biens.  Sans  doute,  n’ayant  rien  gagné  du 
côté  des  mœurs  , il  leur  rendit  ces  biens  , en  récompense  de  la  vie 
scandaleuse  qu’ils  continuaient  à mener.  Quelles  contradictions  ! 
quels  paralogismes  ! Le  Comte  Arnould  aurait  eu  de  la  Logique 
comme  notre  Agresseur. 

(A  la  même  page  8.)  Il  dit  d’un  ton  railleur:  Arnould , coji- 
sidérant  qu’il  avait  de  grands  péchés  à expier , semble  les  avoir 
voulu  racheter , en  7'établissant  les  Moines  dans  leur  Abbaye . .. . 


(ï)  Voyez  noire  Supplément,  pag.  3i, 
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par  iiîie  suite  de  cet  accès  de  dévotion  , le  seul  , dans  ce  genre, 
dont  il  fut  saisi  durant  sa  longue  carrière . 

Réponse.  Si  F Agresseur  avait  la  moindre  idée  de  la  Diplomatique, 
il  saurait  qu’un  semblable  motif  se  trouve  expressément  dans  la 
plupart  des  anciens  Diplômes  des  donations  pieuses. 

(Pag.  10,  11,  12.)  Il  ne  raisonne  pas  mieux  sur  la  matière  des 
dîmes  5 les  Jurisconsultes  et  les  Canonistes  éclairés  sauront  ici 
apprécier  ses  erreurs. 

(Pag.  12.)  Il  prétend  , et  son  opinion,  dit-il  , approche  de 
z’ éviden ce  , que  tout  le  port,  ou  toute  la  ville  de  Gand,  avait 
été  donnée  par  le  Roi  Dagobert  aux  Moines  de  ly Abbaye  de 
S.  Pierre. 

Réponse.  Examinons  d’abord  sur  quel  motif  cette  démonstration 
est  appuyée.  Puisque  le  Coînte  Arnould , dit-il , restitue  à ces 
Moines  . . . . non  les  maisons  mêmes , mais  seulemeîit  le  cens  que 
P on  en  percevait ....  il  me  semble  que  l’on  doit  en  inférer  que 
tout  le  port  ou  toute  la  ville  de  Gand  avait  été  donnée  à ceux-ci 
par  le  Roi  Dagobert ....  mon  opinion  à cet  égard  approche 
de  l’évidence  , lorsqu’on  considère  les  efforts  inouis  que  frent 
ces  Moines  dans  la  suite,  pour  récupérer  ces  manoirs : en  effet , 
ils  ne  se  bornèrent  point  aux  moyens  ordbi aires  e7i  pareil  cas, 
mais  ils  eurent  le  front  et  l’audace  criminelle  de  fabriquer  eux- 
mêmes  deux  Chartres  pour  constater  leurs  droits  sur  ces  manoirs. 
Voici  à quoi  se  réduit  son  argument.  On  avait  enlevé  aux  Moines 
de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  des  maisons  situées  dans  le  port  ou  ville 
de  Gand  : or  le  Comte  Arnould  leur  restitue  , non  les  maisons  , 
mais  le  cens  qu’on  en  percevait  j et  d’ailleurs  ces  Religieux  firent 
des  efforts  incroyables , jusqu’à  employer  même  des  voies  crimi- 
nelles pour  les  récupérer j donc  il  est  clair  comme  le  jour,  que 
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le  Roi  Dagobert  avait  donné  tout  le  port  ou  toute  la  ville  de  Gand 
aux  Moines  de  cette  Abbaye.  Certes , le  moins  clairvoyant  sent 
toute  l’ineptie  de  ce  syllogisme.  Au  reste  , l’ Agresseur  est  encore 
ici,  comme  en  cent  autres  endroits,  en  contradiction  avec  lui- 
même.  (Pag.  4°  et  ailleurs)  L’aticien  Gand  avait  deux  parties , 
l’une  fut  appellèe  castrum  , l’autre  foetus  , fort.  Ici  toute  l’an- 
cienne ville  de  Gand , ou  tout  le  port  sont  la  même  chose  $ tout  le 
port  (pag.  12),  ou  toute  la  ville  de  Gand  avait  été  donnée  à 
ces  Moines.  Qu’il  cesse  donc  d’écrire , ou  qu’il  soit  plus  conséquent. 

Mais  comment  prouverait-il  que  vers  l’an  620  , époque  à laquelle 
Dagobert,  comme  il  le  prétend  (pag.  8),  fonda  le  Monastère  de 
S.  Pierre,  comment,  dis-je,  prouverait-il  que  le  seul  quartier  de 
la  ville  de  Gand , situé  alors  entre  l’Escaut  et  la  Lis , qu’il  appelle 
(pag.  12)  le  port  de  Gatid,  fut  au  septième  siècle  tellement  habité 
qu’on  eût  pu  lui  donner  le  nom  de  ville?  Je  trouve  bien  qu’au 
dixième  siècle  , la  ville  de  Gand , quoique  alors  enfermée  entre  ces 
deux  rivières  , avait  une  étendue  assez  considérable  ) mais  aucun 
Historien  n’a  avancé  que  le  quartier  entre  l’Escaut  et  la  Lis , au 
septième  siècle  , offrit  l’aspect  d’une  ville.  C’est  donc  encore  un  trait 
de  mauvaise  foi  , de  citer  ici  Meyerus  à l’appui  de  son  système 
erroné , et  de  dire  (pag.  42)  y fl116  d’après  ce  même  Historien  , au 
huitième,  au  neuvième  et  au  dixième  siècles,  cette  ville  était  uni- 
quement habitée  à l’endroit  renfermé  entre  l’Escaut  et  la  Lis. 
Voici  les  paroles  de  cet  Annaliste:  Les  Gantois , dit-il  (1),  vers 
l’an  Cj^C)  , habitaient  uniquement  l’endroit  situé  entre  V Escaut  et 
la  Lis.  Peut-il  s’énoncer  d’une  manière  plus  précise?  Il  fixe  au 


(x)  Meyerus,  Ann.  Flanc!.,  L.  2,  pag.  7.  Ad  a».  9J9..:;  Condenses ... . intra  Scal- 
dem  et  Lcgiani  tantum  incolebant . 
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juste  le  milieu  du  dixième  siècle , comme  l’époque  où  les  Gantois 
occupèrent  le  quartier  de  la  ville  enfermé  entre  ces  deux  rivières  : 
mais  X! Agresseur  se  permet  d’y  ajouter  les  deux  siècles  qui  précé- 
dèrent. Avant  de  falsifier  le  texte  de  Meyerus  , il  aurait  dû  réfléchir  , 
que , suivant  nos  Diplômes  et  d’autres  monuinens  authentiques  , 
l'a  ville  de  Gand , qui  avait  pris  son  origine  au  Castrum  Gandavum  , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas,  avait  été  détruite  de  fond  en  com- 
ble , dans  le  neuvième  siècle  par  les  Normands  , ainsi  que  l’atteste 
entr’autres  Othelboldus,  Abbé  de  S.  Bavon  , en  io3o,  dans  une 
lettre  adressée  à la  Comtesse  Otgina , épouse  de  Baudouin  le  Barbu  (i). 
Alors  il  aurait  pu  se  rappeller  qu’au  septième  et  au  huitième  siècles, 
jusqu  es  au  milieu  du  neuvième  , avant  l’invasion  de  ces  bar- 
bares, le  Castrum  et  ses  environs  étaient,  sans  doute  , très-peuplés. 
Et  cela  est  tellement  vrai,  que  le  même  Prélat,  en  parlant  de  la 
désolation  générale  qui  régnait  alors  dans  cette  ville  , nomme  par- 
ticulièrement cet  ancien  Château  , comme  le  Chef-lieu  du  pays , 
caput  regionis  , ab  antiquis  Gandavum  vocitatus  Castrum. 
Cèpendant  les  Gantois , effrayés  et  dispersés  à l’arrivée  de  ces  peu- 
ples destructeurs,  se  rallièrent  après  leur  départ,  et  s’établirent  au 
dixième  siècle  , entre  l’Escaut  et  la  Lis  , soit  que  cet  endroit  leur 
parut  plus  commode  , soit  par  quelque  autre  raison  que  l’Histoire 
n’indique  pas.  C’est  ce  que  nous  apprend  non  seulement  le  passage 
de  Meyerus,  mais  aussi  un  Auteur  anonyme  du  dixième  siècle. 
Ce  lieu , dit-il,  est  charmant  et  remarquable  par  son  étendue ; 
il  est  agréablement  arrosé  et  entouré  de  deux  rivières , locus 
hic  (Gandavum)  Dirent i quoque  spatiosa  spectabilitate  conspi- 


(x)  Miræus , Oper.  Diplom. , tom.  I,  cap.  19,  pag.  349-  Un  peu  plus  bas  nous  don- 
nerons un  extrait  de  cette  Ciiartre  vraiment  importante. 
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cutis  , delectcibiliter  irrîgcitur  et  cingitur  ge minis  amnibus  (i ). 
Il  est  donc  absolument  faux  qu’au  septième , au  huitième  et  au 
neuvième  siècles  , on  habitât  la  seule  partie  de  la  ville  de  Gand 
située  entre  l’Escaut  et  la  Lis.  Et  ce  n’est  qu’au  dixième  , suivant 
le  témoignage  de  ces  Historiens,  que  les  Gantois  ont  occupé  le  seul 
quartier  situé  entre  ces  deux  fleuves. 

(Pag.  vi  de  la  Préface.)  Il  Agresseur  trouve  à redire  aux  judi- 
cieux Commentaires  de  Mr.  Lesbroussart , sur  P.  d’Oudegherst  ; 
parce  que  , dit-il , Mr.  Lesbroussart , dans  ses  notes  sur  P . d’Oude- 
gherst f tom.  II , pag.  zo5  , voulant  compléter  une  loi  en  Flamatid 
de  Gui-de-Dampierre , de  Pan  izc)6  , dont  il  est  fait  mention  dans 
cet  Annaliste  P y a ajusté  une  partie  d’une  loi  en  Français  de 
iz8o?  qui  dans  le  grand  Cartulaire  de  Mr.  le  Tribun  Fan  Hulthem 
est  datée  iz8*. 

Réponse . Soit  que  ces  deux  lois  fussent  originairement  en  Fran- 
çais , soit  qu’elles  fussent  en  Flamand  , en  les  examinant  avec 
attention , on  sera  pleinement  convaincu  que  l’une  est  une  suite  ou 
un  supplément  de  l’autre.  Mr.  Lesbroussart  n’a  donc  pas  eu  tort 
d’en  parler  comme  d’une  même  ordonnance.  D’ailleurs  , comment 
Mr.  Diericx  nous  prouvera-t-il  que  la  loi  de  l’an  1280,  conservée 

dans  le  Manuscrit  de  Mr.  Van  Hulthem,  n’ait  pas  été  publiée  aussi 

% 

bien  en  Tudesque  qu’en  Français  ? 

Cette  méprise , continue-t-il  (pag.  vi),  est  excusable  dans  un 
Français  , et  elle  ne  diminue  point  le  mérite  de  la  plupart  de 
ses  notes  Historiques. 

Non , sans  doute  j votre  critique  n’affaiblira  nullement  le  jugement 


(1)  Auctor  anonymus  sæculi  decimi  ex  MS.  S.  Bavonis  vetustissimo.  Acta  Sanct.  Belg. , 
tom.  II,  pag.  6i3.  Voyez  aussi  notre  Recueil,  pag.  5. 
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favorable , que  les  savans  ont  porté  sur  l’excellent  ouvrage  de 
Mr.  Lesbroussart  $ c’est  la  vipère  qui  veut  mordre  l’acier . Quant 
il  ses  notes  Historiques ? il  paraît  qu’il  en  est  quelques-unes  qui 
ne  sont  pas  de  votre  goût  : cela  se  peut  fort  bien  $ mais  encore 
faudrait-il  motiver  votre  assertion  , et  faire  voir  ce  que  vous  y trou- 
vez de  répréhensible.  Cependant,  si  je  ne  craignais  pas  d’ennuyer 
le  Lecteur , je  rapporterais  plusieurs  points  Historiques  traités  par 
Mr.  Lesbroussart , qui  vous  déplaisent  souverainement.  Entr’autres  , 
vous  regardez  comme  chimérique  le  Château  d’Othon , que  le 
Commentateur  d’Oudegherst  (1)  place,  avec  nos  autres  Historiens, 
sur  le  bord  de  la  Lis , dans  les  environs  de  la  ci-devant  Abbaye 
de  S.  Bavon  $ et,  suivant  vos  principes,  la  Chronique  de  ce  Mo- 
nastère , alléguée  à l’appui  de  l’assertion  de  Mr.  Lesbroussart , est 
un  monument  absurde  et  ne  mérite  aucune  foi  j nous  en  parlerons 
ci-après.  Il  y a plus , ces  mêmes  faits  discutés  dans  mon  Recueil , 
m’ont  attiré  mille  insultes  et  mille  sarcasmes  de  votre  part.  Il  s’en 
suit  que  toutes  ces  grossièretés  réjaillissent  également  sur  Mr.  Les- 
broussart , et  doivent  être  censées  dirigées  contre  lui  autant  que 
contre  moi.  Au  reste,  Monsieur,  je  vous  le  répète  encore,  la  cause 
de  ce  docte  Commentateur  est  jugée  depuis  longtemps  : et  vous  sied-il , 
à vous  sur-tout  qui  êtes  si  novice  dans  l’Histoire  de  votre  propre 
pays , de  prononcer  sur  une  matière  qui  vous  est  tout  à fait  étran- 
gère ? Il  est  vrai  que  vous  semblez  le  vouloir  encenser  : mais  que 
sert-il  de  faire  l’éloge  d’un  ouvrage  que  l’on  décrie  ailleurs? 

(Pag.  vm  delà  Préface.)  Il  appelle  Mr.  le  Tribun  Van  Hulthem 
et  Mr.  l’Avocat  Lammens  , les  deux  meilleurs  Bibliographes . 


(i)  Annales  de  Flandre  de  P.  d’Oudeglierst , avec  les  notes  de  Mr.  Lesbroussart,  tora.  I, 
pag.  i52,  note  i.  Edit,  de  Gand,  1789,  chez  P.  F.  de  Goesin. 

H 
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Réponse.  Je  doute  fort  que  ces  Messieurs  soient  bien  flattés  de 
trouver  leurs  noms  au  milieu  de  tant  èè  inepties. 

(Pag.  xiii.)  La  ganle  du  dépôt  des  archives  de  la  ville  de  Gand 
était  confiée  à treize  Échevins , qui  allèrent  les  consulter  dans  les 
affaires  majeures ...  . ce  dépôt  m’a  toujours  paru  avoir 

BEAUCOUP  DE  RE  S S E 31 B LA  K C E AVEC  LE  LIVRE  DES  SyBILLES . 

Réponse.  Excellente  plaisanterie  , ou  belle  comparaison  entre  le 
peuple  Romain  et  celui  de  Gand  ! cette  pensée  est  vraiment  dans 
ce  qu’on  appelle  le  genre  sublime.  Un  rapprochement  si  heureux 
me  rappelle  l’application  non  moins  ingénieuse,  que  deux  de  nos 
Poëtes  ont  faite  d’un  des  plus  beaux  vers  de  Virgile j l’un  s’écrie: 

Tantœ  molis  erat  Gandensem  condere  gentem  ! 

« 

L’autre  : 

Tantœ  molis  erat  Gandenses  condere  Christo  ! 

(Pag.  2.)  En  persiflant  Vredius , Auteur  compté  à juste  titre 
parmi  les  savans  de  son  siècle  , il  ajoute  : Il  ouvre  un  bras  de 
mer  9 quelque  part  du  côté  de  Damme  , ville  déjà  célèbre  par  le 
tombeau  du  fameux  brugeois  Tyll-Uulenspiegel. 

Réponse.  D’abord  il  est  faux  que  cet  Auteur  ait  placé  ce  bras 
de  mer  du  côté  de  Damme  (i).  Mais  à quel  propos  parler  ici  de 
cette  ville  ? Est-ce  dans  le  dessein  d’avoir  occasion  d’assimiler  le 
docte  Vredius  à Ulespiegle , personnage  renommé  par  ses  écrits 
bouffons?  Ou  voulez-vous  peut-être  par-là  faire  étalage  de  votre 
vaste  érudition?  Monsieur,  si  vous  aviez  bien  étudié  le  merveilleux 


(i)  Vredius  (Fland.  Ethn.  pag.  33  et  34 ),  en  établissant  un  port  de  mer  à Gand  , ne 
fait  pas,  en  cet  endroit,  la  moindre  mention  de  la  ville  de  Damme t ni  de  scs  environs. 
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roman  du  très-cauteleux  Tiel-Ulespiegle  (i) , vous  ne  nous  auriez 
pas  donné  des  plaisanteries  aussi  basses  et  aussi  déplacées.  Mais 
où  avez  vous  trouvé  que  Tiel-Ulespiegle  était  de  Bruges?  Quelques 
Auteurs  le  confondent  mal-à-propos  avec  Yan  Maerlandt,  Ecrivain 
du  treizième  siècle  (2).  Ce  dernier,  natif  de  Damme  et  Greffier  de 
cette  petite  ville,  est  décédé  en  i3oo$  on  l’enterra  sous  le  clocher 
de  l’Église  Paroissiale , où  l’on  voyait  autrefois  son  épitaphe  (3). 
Il  paraît  que  le  docte  Huet  (4)  doutait  si  le  roman  d **  Ulespiegle 
n’était  pas  originairement  Français.  D’autres  veulent  qu’il  soit  traduit 
de  l’Allemand  ou  du  Bas-Saxon  (5).  Personne  que  je  sache  , à 
l’exception  de  Mr.  Diericx  , n’a  fait  passer  cet  ouvrage  , comme 
la  production  d’un  Brugeois ....  Mais  laissons  là  tous  ces  détails 


(1)  Lenglet  du  Fresnoy,  dans  son  traité  de  l’usage  des  romans  , met  ce  livre  au  rang 
de  ceux  , qui  pour  être  devenus  les  livres  du  peuple , n’en  sont  pas  moins  amusans. 

(2)  Voici  sur  quoi  ces  Auteurs  se  fondent:  Van  Maerlandt  était  représenté  sur  sa  tombe 
en  Docteur  de  Philosophie  , levant  le  menton  , et  tenant  ses  lunettes  pour  lire  sur  un 
pupitre.  L/oiseau  de  Minerve,  symbole  de  la  vigilance,  paraissait  à son  côté.  Cette  effigie 
ayant  été  usée  , parce  quelle  était  placée  à l’entrée  de  l’Eglise  de  Damme,  on  prit  le 
pupitre  pour  un  miroir  , et  en  y joignant  le  nom  de  l’oiseau,  dont  je  viens  de  parler, 
on  en  forma  l’heureux  nom  à’Ujlen-Spieghel , c’est-à-dire,  Miroir  des  Hiboux , que  l’on 
donna  au  Docteur.  Ensuite  on  bâtit  sur  ce  fondement  la  merveilleuse  Histoire  d ’Ulespiègle, 
écrite  dans  toutes  les  langues,  et  qui  s’est  répandue  dans  toute  l’Europe.  Voyez  Paquot, 
Mémoir.  pour  servir  à l’Hist.  Littér. , tom.  VII , pag.  3q3  et  3q4. 

(3)  Voyez  Sanderus,  Fland.  Illust. , tom.  II,  pag.  2o5  et  seq.  — * Foppens,  Biblioth.' 
Belg. , tom.  I,  pag.  526.  — Paquot,  Mémoir.  pour  servir  à l’Hist.  Littér.,  tom.  VII, 
pag.  3gi  et  suiv. 

(4)  Huetius,  dans  son  Traité  de  l’origine  des  romans  , édit,  de  1 7 1 1 , pag.  2o5  et  206. 
Mais  le  seul  nom  d’Ulespiegle  semble  prouver  qu’il  vient  d’un  Allemand  ou  d’un  Flamand.' 

(5)  Voyez  l’Auteur  du  Livre  intitulé:  Progrès  des  Allemands  dans  les  sciences,  les 
belles  lettres  et  les  arts , etc. , imprimé  en  1752,  pag.  71.  Cet  Ecrivain  ajoute,  qu’on 
'voit  encore  aujourd’hui  le  tombeau  du  fameux  Espiègle,  dans  la  'ville  de  Mollen , qui 
est  dans  la  Basse-Saxe,  à cinq  lieues  au  midi  de  Lubeck, 
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aussi  ennuyeux  qu’inutiles  sur  le  lieu  de  la  naissance  d’ Ulespiegle  > 
et  remarquons  qu’à  la  même  page , où  nous  lisons  cette  belle  his- 
toire , F Agresseur , rapportant  le  voyage  que  Charlemagne  fit  à 
Gand , au  neuvième  siècle , pour  visiter  les  vaisseaux  qu’il  avait 
fait  construire  dans  ce  lieu  , préfère  de  nous  citer  Meyerus , Auteur 
du  seizième  siècle , tandis  qu’il  se  trouve  des  Historiens  contempo- 
rains , dans  lesquels  il  aurait  du  puiser  des  faits  d’un  temps  si 
reculé  (1). 

(Pag.  9.)  C’est  avec  peine  que  je  me  suis  apperçu  que  JVLirœus 
a tronqué  presque  toutes  les  Chartres  les  plus  curieuses  ? en  y 
ôtant  les  passages  les  plus  saillans.  (Pag  11.)  JVLirœus ? qui  t'ap- 
porte aussi  cette  Chartre ? tome  I f page  i85 ? s’est  permis  de  Ici 
tronquer . 

Réponse.  Nous  trouvons  à la  vérité  dans  Miræus  quelques  Char- 
tres défectueuses  $ j’en  ai  cité  moi-même  quelques-unes  dans  mon 
Recueil:  mais  il  est  évidemment  faux7  que  cet  homme  laborieux  et 

(1)  J’avais  cité  , à ce  sujet,  dans  mon  Recueil  (pag.  17  ),  d’après  Du  Cliesne  et  Bouquet, 
les  Annales  Francorum , monument  célèbre  du  neuvième  siècle:  Y Agresseur  au  contraire , 
pour  constater  ce  fait,  nous  renvoyé  à un  Historien,  qui  écrivit  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Voici  le  texte  de  l’Anteur  anonyme  de  ces  Annales  Francorum  ( Dom  Bouquet, 
tome  V,  pag.  60  et  Gi  ) Anno  DCCCXl , ipse  autem  ( Carolus  Magnus  ) interea  propter 
classem  , quant  anno  superiori  fieri  imperavit , •videndam , ad  Bononiani  civitatcm  ma- 
ritimam , ubi  eœdem  naves  congregatœ  erant , accessit  : fanatique  ibi  ad  navigantium 
cursus  dirigeudos  antiquitus  constitutam  restaurant , et  in  summitate  ejus  nocturnum 
ignem  accendit.  Inde  ad  Scaldim  fluvium  » venions , in  loco  qui  Gand  vocalur  (alii  legunt 
Gant)  naves  ad  eamdem  classem  œdificatas  aspexit.  Cet  Auteur  anonyme  du  neuvième 
siècle,  après  avoir  rapporté  le  voyage  que  Charlemagne  fit  à Boulogne  pour  visiter  la  flotte, 
qu’il  avait  fait  construite  pour  la  sûreté  de  la  côte  de  Flandre,  ajoute  que  ce  Monarque 
se  rendit  à Gand  , pour  voir  les  vaisseaux  que  l’on  équipait  dans  ce  lieu , et  qui  devaient 
faire  partie  de  la  flotte.  Quelle  idée  faut-il  se  former  de  l'érudition  de  Y Agresseur , qui 
voulant  nous  apprendre  à écrire  l’EIistoire  de  notre  pays , nous  cite  à l’appui  d’un  fait 
arrivé  au  neuvième  siècle,  des  Ecrivains  du  seizième  ? 
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érudit  se  soit  permis  de  tronquer  presque  toutes  les  Chartres  les 
plus  curieuses  et  les  plus  saillaîites.  J’en  appelle  ici  au  Lecteur 
impartial  , qui  est  particulièrement  versé  dans  la  Diplomatique.  Si 
Baillet , ce  juge  sévère,  le  regarde  en  certains  endroits,  comme 
peu  exact , il  ne  l’accuse  pas  de  mauvaise  foi.  Le  docte  Bibliothé- 
caire de  l’Archiduc  Albert  n’eut  pas  toujours  un  accès  libre  aux 
archives  des  Monastères  j quelquefois  , comme  il  l’avoue  lui-même , 
on  lui  envoya  des  copies  de  Chartres  , sans  toutefois  lui  commu- 
niquer les  pièces  originales.  C’est  ce  que  le  judicieux  Paquot  (1) 
nous  a voulu  apprendre  , en  disant  que  Miræus  n> avait  pas  les 
secours  nécessaires  pour  réussir  ? sur-tout  dans  ces  Histoires  Mo- 
nastiques ; mais  ? ajoute-t-il,  on  ne  laisse  pas  de  lui  être  rede- 
vable d’avoir  frayé  la  route  à d’autres  > qui  ont  traité  plus 
amplement  les  mêmes  sujets  ? et  d’avoir  mis  au  jour  un  grand 
jiombre  de  pièces , qui  sans  lui , seraient  peut-être  restées  dans 
l’oubli.  Au  reste , on  ne  connaît  que  trop  par  les  mauvaises  inter- 
prétations , que  Mr.  Diericx  donne  aux  anciennes  Chartres  , ce  qu’il 
entend  par  ces  passages  curieux  et  saillans.  Mais  comment  ose-t-il 
accuser  le  célèbre  Miræus  d’avoir  mutilé  les  anciennes  Chartres  , 
tandis  que  lui-même  il  est  assez  impudent  , comme  nous  avons  vu 
ailleurs  (2) , pour  les  tronquer , afin  d’étayer  ses  opinions  absurdes 
et  bizarres. 

(Pag.  21.)  Je  n’ai  trouvé  qu’une  seule  Chartre  ? ou  il  est  dit , 
que  le  Monastère  de  S.  Pierre  se  trouvait  à côté  de  Gand , ou, 
comme  nous  le  disions  e?icore  de  nos  jours , lez-Gand , Monas- 


(1)  Parpiot,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à l’Histoire  Littéraire  des  dix-sept  Provinces 
des  Pays-Bas,  tom.  I,  pag.  i55,  édit,  de  Louvain,  1763. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  35  et  suiv. 
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te  ri  um  Blandinvm  secus  castrum  Gaudavi.  Miræus,  tom.  I, 
pag.  260. 

Réponse.  Le  Lecteur  voudra  bien  se  rappeler  que  l’ Agresseur , 
après  avoir  fait  des  reproches  sanglans  aux  Bénédictins,  après  les 
avoir  accusés  d’ imbécillité  et  d’ imposture , comme  ayant  fabriqué, 
au  nom  de  Louis  d’Outremer,  la  Chartre  dont  il  est  fait  mention 
ci-dessus  , l’avait  falsifiée  lui-même , afin  d’avoir  le  droit  de  la 
proscrire  , comme  contraire  à son  système.  Croirait-on  qu’il  soit 
maintenant  assez  inconsidéré  pour  rapporter  encore  ce  même  Di- 
plôme à l’appui  de  ses  opinions?  C’est  cependant  ce  que  fait  ici 
Mr.  Diericx.  Ouvrons  la  Collection  Diplomatique  de  Miræus  (1), 
et  examinons  le  Diplôme  cité  par  \ Agresseur , en  deux  lieux  dif- 
férons de  son  ouvrage  , on  sera  convaincu  qu’il  admet  (pag.  21) 
comme  authentique  cette  même  Chartre  .,  qu’il  avait  rejettée  aupa- 
ravant (pag.  i3  et  14)  comme  supposée.  Je  doute  beaucoup,  que 
jamais  dans  aucune  production  littéraire  on  ait  découvert  des  in- 
conséquences plus  grossières. 

(Pag.  18  et  15.)  Il  Ji’est  pas  encore  prouvé,  que  S.  Amand 
parlait  la  lajigue  Flamande  ; et  notre  Historien  Meyer  nous  in- 
sinue , à n’en  pouvoir  douter , que  ce  S.  Apôtre  subjugua  les 
Gantois  idolâtres , moins  par  la  force  ou  la  douceur  de  soji  élo - 


(1)  Voici  le  passage  cité  ci-dessus,  comme  il  se  trouve  dans  Miræus  (tom.  I,  cap.  XXV, 
pag.  260  ) : Cœnobium ....  secus  castrum  Gandavum ....  quod  antu/uilus  vocabatur 
Blandinus.  Conférons  ce  texte  avec  l’extrait , que  Mr.  Diericx  nous  donne  de  cette  Chartre; 
Mouasterium  Blandinum  secus  castrum  Gaudavi . Ceux  qui  ont  traité  de  la  Diplomatique 
remarquent  avec  raison  , qu’il  faut  rapporter  les  Diplômes  avec  la  plus  stricte  exactitude , 
de  mot  en  mot,  de  syllabe  en  syllabe,  conservant  même  l’ancienne  ortographe.  Les 
maîtres  de  l’art  jugeront  jusqu’à  quel  point  Y Agresseur  a prévariqué  contre  cette  règle  4 
non  seulement  en  cet  endroit , mais  presque  par-tout  ailleurs. 
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quence  > que  far  les  forces  militaires  ; ou  les  moyens  cle 
contrainte  que  lui  fournissait  Dagobert  premier . 

Réponse.  Tout  ce  que  F Agresseur  avance  ici , est  injurieux  au 
S.  Pontife  Àmand  ? et  attaque  Fhonneur  de  son  Apostolat.  Le 
célèbre  Bollandiste  Hensclienius  Fa  réfuté  avant  moi.  Il  est  vrai- 
semblable , dit-il  (1),  que  S.  Amaîid  n’avait  demandé  des  pou- 
voirs du  Roi  Dagobert , que  pour  se  procurer  plus  d’estime  et  plus 
d’autorité  près  des  infidèles  , et  pour  les  engager  à entendre  la 
prédication  de  l’Evangile  f et  à ne  point  s’opposer  au  zèle  de  ce 
Saint  Apôtre.  En  effet  7 en  attirant  les  peuples  par  la  douceur  de 
son  éloquence  7 et  les  nourrissant  de  la  parole  de  Dieu  9 comme 
le  remarque  Baudemont  (2)  , Auteur  contemporain  , il  les  éclaira 
par  la  lumière  céleste  de  la  loi  de  Jésus-Christ  9 verbi  sacri  pabulo 
populum  rcfciens,  omnium  corda  mandatis  cœlestibus  illuminabat. 
A l’arrivée  de  ce  Saint  Apôtre  , la  férocité  des  Gantois > dit  ce 
même  Biographe  (3),  et  la  stérilité  de  la  terre  avaient  obligé  tous 
les  ouvriers  Apostoliques  de  cesser  la  prédication  de  l’Evangile 
à G and  et  dans  ses  environs  9 et  d’ abandonner  ces  contrées . Si 
S.  Amand  s’était  servi  de  la  force  militaire , comme  F Agresseur 
le  prétend  , pour  contenir  ces  peuples  indisciplinés , et  pour  les 
contraindre  à embrasser  la  Religion  Chrétienne  , eût-il  dû  souffrir 
tant  d’injures  et  tant  d’avanies  9 jusqu’à  être  frappé  de  verges  et 

(1)  Henschenius , tom.  I,  Eebruar.  6,  pag.  85i,  L.  G.  Verisimile  est , S.  Amandwn 
litteras  solum  Regias  petiisse  , ad  conciliandam  slbi  apud  infidèles  auctoritatem  } et  lit 
ad  prœdicationem  Evangclii  audiendam  invitarentur , neve  eam  impedirent. 

(2)  Baudemundus , Auotor  sæculi  septimi,  coreYus,  in  vita  S.  Amandi , apud  d’Aehery 
et  Mabillon  , srecul.  secund.  Benedict.  , pag.  7 1 5. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  714.  Propter  ferocitatem  enirn  gentis  illius , 'vcl  ob  terrœ 

infecunditatem  omîtes  sacerdotes  à prœdicatione  loci  illius  se  substraxerant , et  rtemo 

audebat  iu  eodem  loco  verbum  awiuntiare  Domini. 
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précipité  dans  Veau  (i)1  Sans  doute  le  vénérable  Pontife,  connaissait 
trop  bien  l’esprit  de  la  Foi  qu’il  annonçait,  et  se  conformait  à cette 
règle  vraiment  Évangélique  de  S.  Grégoire  le  Grand  (2)  , de  ne  pas 
contraindre  les  infidèles  à se  soumettre  à la  loi  de  Jésus-Christ , 
mais  de  les  convaincre  par  la  persuasion  et  par  la  douceur  de  la 
parole,  ?ioîl  necessitate  , sed  prœdicationis  suavitate.  D’ailleurs  , 
d’un  caractère  doux  et  débonnaire  , mitissimus  atque  supra  mo- 
dum  patiens  (3)  9 il  n’employa  jamais  ces  voies  extraordinaires, 
qui  rendent  la  Religion  même  odieuse.  L’ Agresseur , voulant  ternir 
la  gloire  de  l’Apostolat  de  ce  respectable  Évêque , à qui  les  Fla- 
mands ont  tant  d’obligation  , ose  douter  , contre  la  voix  de  toute 
l’antiquité,  que  jamais  il  ait  annoncé  la  Foi  dans  nos  contrées:  car, 
dit-il , il  iVest  pas  encoi'e  prouvé  que  S.  Amand  parlait  la  langue 
Flamande.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  détruire  un  paradoxe 
aussi  extravagant.  J’ajouterai  cependant  quelques  témoignages 
décisifs.  Au  rapport  du  même  Biographe  cité  ci-dessus  (4) , et 
d’Harigère , Écrivain  du  neuvième  siècle  (5)  , tous  les  compagnons 

(1)  Baudemundus , ibidem,  pag.  7 1\.  Vix  enim  quis  digne  enarrare  suffuiet , quant  as 
ibidem  pro  Christi  nomine  perpessus  sit  injurias , et  quam  fréquenter  ab  incolis  loci 
illius  cœsus  sit  } neenon  et  à mulieribus  tel  à rusticis  non  absque  injuria  sit  repulsus , 
verum  et  in  flumen  sœpe  prœcipitatus  : quæ  omnia  vir  Sanctus  pro  nihilo  reput  ans } 
'verbuin  Donnai  non  destitit  monei'e. 

(2)  S.  Gregorii , Epistol.  L.  1.  Indict.  IX,  Epist.  XLVII,  tit.  Judceos  non  esse  ad 
Baptismurn  cogendos  , sed  ad  J idem  amplectendam  siuwiter  cxcitandos  (Opéra  S.  Gre- 
gorii Magni , tom.  II,  edit.  Paris.  1705,  pag.  54 1 et  542). 

(3)  Baudemundus , supra  laudalus,  pag.  716. 

(4)  Idem,  ibidem,  pag.  714.  Comités  eliam  illius , qui  eum  /itérant  germana  caritate 
secuti ....  ad  propria  remeantes , eum  ibidem  solum  reliquerunt  ; ipse  vero  in  præux- 

CATIONIS  PEP.MANENS  OFFICIEM. 

(5)  Harigerus,  Auctor  sæculi  noni,  in  Gestis  Pontificum  Tungrensium  et  Trajectensium, 
in  vita  S.  Amandi  : sîd  ultimum  , fugatis  sodalibus  } soins  remansit  prædicationi  assi- 

dues. Vide  Acta  Sanct.  Belg.  , tom.  IV , pag.  263,  N.  7» 
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de  ce  Saint  Apôtre  V abandonnèrent , et  lui  seul  continua  le 

MINISTÈRE  DE  LA  PREDICATION  DE  l’EvANGILE  DONT  IL  S’OC- 
CUPA constamment.  Pourquoi  donc  douter  , que  ce  digne  Prélat 
fût  instruit  dans  la  langue  du  pays , où  il  prêcha  avec  tant  de  zèle 
et  constamment , la  Religion  de  Jésus-Christ,  abandonné  meme 
de  ses  compagnons  ? D’ailleurs , un  simple  exposé  de  la  révolution , 
qui  s’est  opérée  dans  la  langue  de  nos  ancêtres , soit  pendant  la 
période  Romaine  , soit  après  la  conquête  de  lp.  Gaule  par  les  Francs, 
suffira  pour  confondre  notre  Agresseur 9 et  pour  lui  apprendre, 
combien  il  est  absurde  de  dire  , qu’i/  n’est  pas  encore  prouvé  que 
S.  Ama/id  parlait  la  langue  Flamande.  Entrons  dans  quelques 
légers  détails.  Les  Romains , après  s’être  rendus  maîtres  des  Gaules , 
y introduisirent  aussi  l’usage  de  la  langue  Latine.  C’était  un  des 
principes  de  la  politique  de  ce  peuple , d’imposer  aux  nations  vain- 
cues , qu’il  appellait  barbares , l’obligation  de  parler  sa  langue  , 
après  leur  avoir  imposé  celle  de  lui  obéir.  Opéra  data  est , dit 
S.  Augustin  (1),  ut  imperiosa  civitas  non  solum  juguni,  verum 
etiam  linguam  sua/71  domitis  ge/itibus  per  pacem  sociatis  impo- 
7/eret.  Il  est  très -probable  qu’à  l’arrivée  de  Jules-César  dans  les 
Gaules,  il  y eut  une  langue  commune,  mais  qui  dans  une  si  grande 
étendue  de  pays , devait  nécessairement  être  divisée  en  plusieurs 
dialectes  particuliers.  Cependant  quelque  différence  qui  se  trouvât 
dans  le  langage  des  diverses  parties  des  Gaules  , la  langue  était  la 
même  au  fond , et  ce  n’est  que  des  différens  dialectes  qu’il  faut 
entendre  ce  que  dit  César  (2)  : Hl  omnes  lingua  ....  inter  se 

(1)  S.  Àugustinus,  L.  de  Givit.  Dei  19,  cap.  7,  tom.  VI,  pag.  55 1 , Paris.  i6S5. 

(2)  Cresar,  de  «Bel.  Gai.,  L.  1 , cap.  1,  pag.  1 et  sec[.  , edit.  Lugd.  Batav.  1713.  G allia 
est  onmis  divisa  in  partes  très  : quarum  imam  incolunt  Belgœ  } aliam  ALquitani , tertiam  t 
qui  ipsonim  lingua  Geltœ  , nostra  Galli  appellantur,  Ili  omnes  lingua } institut  is  ^ le  gibus  3 
inter  se  differunt. 


I 
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différant,  Le  mot  lingua  ne  signifiera  que  dialecte , pour  peu  que 
l’on  fasse  attention  à ce  que  dit  Strabon  ( 1 ) : Ne  ipsi  quideni 

onifies  eocîem  utiintur  sermon  e , sed  aliquid  non  nulli  habent  di- 
versitatis.  En  effet , ce  n’est  que  par  la  confrontation  des  passages 
des  divers  Auteurs  , qu’on  peut  parvenir  à fixer  le  sens  des  uns  et 
des  autres.  Les  savans  ne  s’accordent  guère  sur  l’espèce  de  langue 
que  parlaient  les  Gaulois.  Quelques-uns  soutiennent , avec  beaucoup 
de  probabilité,  que  c’était  la  Tudesque , quoiqu’il  pût  y avoir,  en 
quelques  lieux , certains  dialectes  ou  idiomes  particuliers  : n’importe 
si  quelquefois  on  l’appelle  aussi  Celtique  ou  Gauloise. 

La  langue  des  Gaulois  n’a  pas  subsisté  longtemps  intacte  dans 
les  Gaules , depuis  qu’elles  furent  soumises  aux  Romains.  Il  se  forma 
d’abord  , tant  à la  ville  que  dans  les  campagnes  , un  jargon  mêlé 
de  Latin , de  Gaulois  ou  de  Tudesque.  Les  Romains  de  leur  côté  , 
quelque  désir  qu’ils  eussent  de  conserver  et  d’étendre  leur  langue  , 
durent  la  voir  s’altérer  de  jour  en  jour  , et  elle  ne  perdit  pas  moins 
de  sa  pureté  par  leurs  conquêtes  , que  lorsqu’ils  devinrent  eux-mêmes 
la  proie  des  barbares.  Pour  ceux  de  la  campagne,  indépendamment 
des  accidens  , qui  leur  furent  communs  avec  leurs  maîtres , il  s’y 
rencontra  encore  la  rudesse  et  la  grossièreté  , qui  corrompirent  même 
leur  langue  naturelle  $ ainsi  il  dût  se  former  dans  les  Gaules  une 
infinité  de  jargons  différens , et  la  langue  était  dans  cet  état,  lorsque 
les  Francs  y entrèrent.  Ces  nouveaux  vainqueurs,  venus,  suivant 
toute  vraisemblance , de  la  Germanie , parlaient  le  Tudesque  : mais 


(i)  Straljo,  L.  4,  pag.  176,  edit.  do  Paris,  1620,  in-fol.  Sunt  qui  gallos  trifariam  di- 
vidunt  in  Aquitanos , Belgas  cl  Celtas:  ex  quibus  Aquitain  à cceterorum  plane  diffe- 
rentes , non  lingua  modo  sed  et  corporibus , Hispanis  quant  Gallis  sunt  similiores  ; 
reliqui  Gallica  specie  : ne  ipsi  quidcm  ornnes  eodern  utuntur  sermone , sed  aliquid  non 
nulli  habent  diversitatis . 
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aux  vaincus , 

ils  en  adoptèrent  même  en  partie  les  lois  , ou  laissèrent  chacun  suivre 
la  sienne.  Le  peuple  et  ceux  de  la  campagne  continuèrent  de  se 
servir  d’une  langue  composée  de  Gaulois  et  de  Latin , mais  dans 
laquelle  celui-ci  l’emportait  assez  , pour  qu’on  la  nommât  la  langue 
Romane.  Ce  fut  elle  qui  fut  sur-tout  en  usage  pendant  les  deux 
premières  races  j et  ce  qui  prouve  qu’elle  était  beaucoup  parlée  par 
le  peuple  et  par  les  liabitans  de  la  campagne , c’est  qu’elle  était 
aussi  nommée  Rustique  ou  Provinciale  par  les  Romains  et  par  ceux 
qui  leur  succédèrent.  Elle  n’était  point  la  langue  Latine  pure  des 
Romains  ou  des  Auteurs  classiques,  comme  son  nom  semblerait 
l’indiquer  , elle  ne  l’empruntait  que  de  son  origine.  Il  y avait  donc 
dans  les  Gaules,  lorsque  les  Francs  y entrèrent,  trois  langues 
vivantes,  la  Latine , la  Gauloise  ou  Celtique , et  la  Romane.  Il 
faut  cependant  observer  qu’on  donna  quelquefois  aussi  le  nom  de 
langue  Gauloise  ou  Gallicane  à la  dernière  j et  c’est  de  celle-ci 
sans  doute , que  Sulpice  Sévère  (1),  qui  écrivait  au  cinquième  siècle , 
entend  parler,  lorsqu’il  fait  dire  à Postumien  : Ou  parlez  Celte  , 
ou,  si  vous  aimez  mieux , parlez  Gaulois.  La  langue  qu’il  ap- 
pellait  Gauloise  ou  Gallicane , devait  être  la  même  qui  dans  la 
suite  fut  nommée  plus  communément  la  Romane ; autrement  il 
faudrait  dire  qu’il  régnait  dans  les  Gaules  une  quatrième  langue. 
Quelque  temps  après  l’établissement  des  Francs , il  n’est  plus  parlé 
d’autre  langue  d’usage  que  de  la  Romane  et  de  la  Tudesque . 
Cependant  ces  peuples  ayant  trouvé  les  lois  et  tous  les  actes  publics 

(x)  Sulpicius  Severus , Dialogo  i,  N.  20,  pag.  573  et  §74,  eclit.  Lugd.  Batav.  i654- 
Dum  cogito  me  hominem  Gallum  inter  Aquitanos  verba  facturum } vereor  ne  offendat 
'vestras  mmium  urbanas  aures  sermo  rusticiof . . . . tu  'vero  , inquit  Posthumianus , vcl 
Celtice  ; aut  si  ma  A s Gallice  loquere , dummodo  jam  Martinum  loquaris. 


ils  ne  firent  aucun  effort  pour  faire  recevoir  leur  lang 
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écrits  en  Latin , et  voyant  que  les  Mystères  de  la  Religion  se  celé* 
braient  dans  cette  langue  , ils  la  conservèrent  pour  les  mêmes  usa- 
ges, sans  l’étendre  à celui  de  la  vie  commune,  auquel  les  langues 
Roma?ie  et  Tudesque  furent  destinées.  Celle-ci  se  nommait  aussi 
Teutone  , Franctheuck  , Théo tis que  , Théo  tique  , Thiois  , &c.  : 
l’autre  s’appellait  le  Roman  ? le  Rouman  , la  Romaine  ? la  Romane  > 
la  Romance , &c. 

La  langue  Tudesque  fut  celle  de  nos  Rois  de  la  première  race. 
Le  Testament  de  S.  Remi  (1)  le  prouve  par  rapport  à Clovis.  Les 
louanges  que  Fortunat  (2)  donne  à Charibert  , Roi  de  Paris,  ne 
nous  permettent  pas  d’en  douter  : car  en  même-temps  qu’il  le  loue 
de  ce  qu’il  parlait  la  langue  Latine  aussi  bien  que  les  Romains  , il 
reconnaît  qu’il  devait  être  bien  éloquent,  lorsqu’il  s’exprimait  dans 
sa  langue  maternelle.  Sidoine  Apollinaire  (3)  avait  loué  de  même 
le  Comte  Arbogaste  , Franc  de  nation  , qui  commandait  à Trêves 
pour  les  Romains. 

(1)  Ce  S.  Evêque  dit,  que  Cloyis  lui  donna  deux  terres,  appellées  dans  la  langue  qu’il 
parlait,  Biscofesiieim.  Quas  Ludowicus  ....  Biscofesiieim  sua  lingaa  vocatas , mihi  tradidit. 
Miræus  (in  Cod.  Donat.  Piar. , tom.  I,  pag.  2,  Testant.  S.  Remigii  ) cite  le  Testament  de 
S.  Remi  d’après  Flodoard.  Heim  signifie  en  vieux  Tudesque  maison ; Biscofesiieim  veut 
dire,  Maison  de  V Evêque.  Nous  en  parlerons  ci-après  plus  amplement.  Voyez  notre 
Recueil , pag.  i65. 

(2)  Fortunatus  Episc.  Pictav. , L.  G,  carm.  4 (Dont  Bouquet,  Hist.  des  Gaul. , tom.  ÏI, 
pag.  5o6  et  507). 

Cum  sis  progenitus  de  clara  gente  Sicamber , 

Floret  in  eloquio  lingua  Latina  tuo. 

Qualis  es  in- propria  docto  sermone  loquela  , 

Qui  nos  Romano  vincis  in  eloquio  ? 

(3)  Sidonius  Apollinaris,  L.  !\  Epist.  17,  edit.  Paris.  in-4  ° , iG52.  Quirinalis  impletus 
fonte  facundice ....  par  Ducibus  antiquis  lingua  manuque  ; sed  quorum  dextera  solebat 

non  minus  stjlum  tractara  quant  gladium.  Quocirca  sermonis  pompa  Romani , si  qua 
adhuc  uspiam  est , Belgicis  olim  sive  Rhenanis  abolita  terris  , in  te  resedit. 
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Tandis  que  le  commun  des  Francs  , mêlés  avec  les  Gaulois,  ap- 
prenait insensiblement  la  langue  vulgaire  Romaine,  on  continuait 
à la  cour  de  parler  la  langue  Teutone  ou  Rudes  que  ; et  il  en 
fut  de  même  sous  les  Rois  de  la  seconde  race  , descendans  de 
Princes,  qui  avaient  gouverné  longtemps  la  Germanie , dépendante 
de  la  Monarchie  Française , et  les  pays  voisins  du  Rhin , où  la 
langue  Latine  n’avait  jamais  jetté  de  profondes  racines.  La  langue 
naturelle  de  Charlemagne  était  certainement  la  Tudesque  ; le  nom. 
de  Charles  est  pris  de  cette  langue , comme  on  le  voit  par  ce  que 
dit  Frédégaire  , en  parlant  de  Charles  Martel  , fils  de  Pépin  l’an- 
cien (1)  : Pippinus . . . . genuitjilium  vocavitque  nomen  ejus  lingua. 
propi'ia  Carlum.  Quant  à Charlemagne , entre  un  grand  nombre 
de  preuves , qui  attestent  que  la  langue  Tudesque  était  sa  langue 
maternelle , je  me  contenterai  de  citer  l’autorité  d’Éginliard , son 
Secrétaire.  Il  nous  apprend  (2)  que  ce  Prince,  amateur  et  protecteur 

(1)  Fredegarii  Scholastici  Chronic.  Continuât.,  part.  2,  N.  io3  ( Dom  Bouquet,  Recueil 
des  Hist.  des  Gaul. , tom.  Il,  pag.  453).  Addit  editor:  Lingua  propria , id  est,  patna , 
scilicet  Theotisca  } Karl. 

(2)  Eginbardus,  in  Vita  Caroli  Magni:  E rat  eloquentia  copiosus  et  exuberans , po- 
teratque  quicquid  'vellet  apertissime  expriniere.  Nec  patrio  tantum  sermone  contentus , 
etiam  peregrinis  lin  guis  ediscendis  operam  impendit.  In  quibus  Latinam  ita  didicit , ut 
œque  ilia  ac  patria  lingua  orare  esset  soldas  ....  artes  liberales  studiosissime  cohiit , 
earumque  doctores  plurimum  v eue  valus , magni  s afficiebut  honoribus  . . . . inchoavit  et 
grammaticam  patrii  sermonis.  Mensibus  etiam  juxta  patriam  livguam  nomina  imposait  : 
cum  ante  id  tempus  apud  Francos  partim  Latinis , partim  barbaris  nominibus  appella- 
rentur.  Item  ventos  duodecirn  propriis  appellationibus  insignivit , cum  prius  non  amplius 
(juam  vix  quatuor  ventorum  vocabula  possent  inveniri.  Et  de  mensibus  quidam  Januarium 
Wentermanoht,  Februarium  IIormuwc  ( Qrmikiig),  Martium  Lenzinmanoiit,  Aprilem 
OsTERM  ANOIIT  , Müjum  WlKNEMANOHT  , Jlinium  Pr  AIIMAKOIIT  ( BrACIIMAKOIIT  ) , JulllUIL 
IIewimanout  ( Vainaianoht),  Augustum  Arasmanoiit,  Septernbrem  Wiatumanout  , 
Octobrem  Windememanoht  , Novembrem  Herbistmanght  , Decembrem  ÎIelmakoht 
( IIeilagaiahoiit  ) appellavit,  F cutis  vero  hoc  modo  nomina  imposait  } ut  Subsolanum 
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des  sciences , entendait  et  parlait  facilement  les  différentes  langues 
de  son  Empire  ; qu’il  s’attachait  à y faire  entendre  la  sienne  5 qu’il 
donna  des  noms  Tudesques  aux  vents  et  aux  mois  : ce  qui  démontre 
que  la  langue  maternelle  de  Charlemagne  était  la  Teutons.  Il  y a 
plus  5 pour  faciliter  l’étude  de  sa  langue,  et  la  réduire  en  princi- 
pes, il  en  ht  composer  une  Grammaire:  mais  les  soins  qu’il  prit 
pour  perfectionner  cette  langue , n’eurent  pas  le  succès  qu’il  s’en 
était  promis.  Enfin  la  langue  Tudesque  subsista  encore  longtemps 
à la  cour  ; puisque  nous  voyons  qu’en  948  : les  lettres  d’Artaldus  , 
Archevêque  de  Rheims,  ayant  été  lues  au  Concile  d’Ingelheim , 
on  fut  obligé  de  les  traduire  en  Thêotisque , afin  qu’elles  fussent 
entendues  par  Othon , Roi  de  Germanie,  et  par  Louis  d’Outremer, 
Roi  de  France,  qui  se  trouvèrent  à ce  Concile  (1).  Au  reste  ceux 
qui  voulaient  participer  aux  affaires  de  l’Etat,  étaient  obligés  de 
savoir  les  deux  langues , la  Romance  et  la  Tudesque . C’est  ce  que 
l’on  remarque  en  particulier  dans  Adalard,  Abbé  de  Corbie , qui  eut 
si  grande  part  aux  affaires  du  ministère , sous  les  Règnes  de  Charle- 
magne et  de  Louis  le  Débonnaire.  Lorsqu’il  parlait  la  langue 
'vulgait'e  ou  Romance,  dit  l’Auteur  de  sa  vie  (2),  il  la  parlait 

vocaret  Ostronewiht  ( Ostron'Win ) , Eurum  Ostsujxdroni  , Euroaustrum  Sundostroni, 
Austrum  Sundroni,  Austrocifricum  Sundwestroni  , Africum  Westsundroki,  Zephjrum 
Westroni  , Corum  W estnordroni  , Circium  Nordwestroni  , Septentrionem  Nordroni  , 
Aquilonem  Nordostroni  , Eulturnum  Ostnordroni.  Vide  Du  Chesne,  Histor.  Francor. 
Scriptores , tom.  II,  pag.  102  et  io3. 

(1)  Pose  quam  litterarum  recitationem  , et  earum  propter  lièges  juxta  Theotiscam 
linguam  interpretationem  etc.  Vide  Concilium  Engilenheimense  anni  DCCCCXLVIII,  in 
Actis  Conciliorum , tom.  VI,  pag.  61 1,  Paris.  1714. 

(2)  S.  Gerardus,  Abbas  Silvæ  Majoris,  in  Vita  S.  Adalardi:  Qui , si  vulgari , id  est } 
Romcina  lingua  loqueretur  , omnium  aliarum  putaretur  in  s dus  ; si  vero  Theutonica , 
enitebat  perfectius  ; si  Latina , in  rnilla  omnino  absolutius.  (Du  Cange , Præfat.  in  Gloss. , 

3 X.  i3,  pag.  i3.)  Adalard  mourut  en  826. 
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si  bien , que  Von  aurait  c?'u  qiVil  ne  savait  que  celle  là  ; mais  quand 
il  paj'lait  la  Tudesq  ue  , il  brillait  davantage ? et  quand  il  s’agis- 
sait de  parler  Latin  ? il  était  encore  plus  éloquent  que  dans 
aucune  autre . Au  reste  , la  langue  Romane , qui  semblait  d’aborcl 
devoir  céder  à la  Tudesque , l’emporta  insensiblement,  fut  bientôt 
la  seule  , et  donna  naissance  à la  langue  Française  que  nous  par- 
lons aujourd’hui,  et  qui  est  devenue  si  belle  et  si  élégante. 

Présumons  et  allons  au  fait.  On  ne  refusera  pas  sans  doute  à 
S.  Amand , natif  des  environs  de  Nantes  (1),  la  connaissance  delà 
langue  Romane ; car,  à cette  époque,  c’était  une  des  langues  d’usage 
parmi  les  peuples  des  Gaules.  Ou  si  l’on  veut  plutôt  , que  les  lia- 
bitans  de  nos  contrées  n’eussent  parlé  que  le  Tudesque f je  n’en 
disconviens  pas.  En  effet , la  langue  Latine  n’a  pû  jamais  faire  de 
grands  progrès  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Belgique , à cause 
du  voisinage  des  peuples  Germains,  dont  les  courses  fréquentes  en 
firent  le  théâtre  d’une  guerre  presque  continuelle  : à quoi  l’on  peut 
ajouter  que  les  Empereurs  y faisant  passer  de  temps  en  temps  des 
bandes  de  Germains  d’au-delà  du  Rhin  , ces  peuples  en  plus  grand 
nombre  que  les  Romains  qui  s’y  étaient  établis , auront  donné  à 
ceux-ci  peu-à-peu  leur  langue.  Et , ce  qui  mérite  d’être  observé  , 
ceux  de  Trêves  qui  , au  rapport  de  Tacite  (2)  , affectaient  une 
origine  Germanique  , n’avaient  pas  encore  oublié  leur  ancienne 
langue,  lorsque  S.  Jérôme  y alla  demeurer  vers  l’an  36o  de  l’Ère 

(1)  Milo  Elnonensis  Monàchus  (floruit  sæculo  9.110),  in  Suppletione  addita  libelle*  Vitæ 
S.  Amandi  : lu  Provintia.  yiqu.it  ai  rioriun  et  pago  prœfatœ  regionis } vocabulo  Herbali- 
tico . . . . nativitatis  initium  habuit.  Vide  Acta  Sanct.  Ord.  S.  Benedicti,  Sæcul.  sccund. 
per  d’Achery  et  Mabillon , pag.  712,  723  et  724.  Item  Bollandum,  tom.  I,  Februar.  6, 
pag.  8i5  et  816  7 N.  2 , 3 et  4- 

(2)  Tacitus  , de  Morib.  Germanor.  cum  Comment.  Lipsii , pag.  4Tb  in-fol.  Treveri . . .. 
euxa  affectationem  Gennauicœ  originis  ultro  ambitiosi  sunt. 
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Chrétienne  j car  dix  ans  après,  en  traversant  la  Galatie,  il  reconnut 
parmi  les  Galates  la  même  langue  , qu’il  avait  entendu  parler  à 
Trêves  (1).  Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  la  langue  Teutone  se 
soit  conservée  dans  nos  contrées , sans  doute  beaucoup  moins  fré- 
quentées par  les  Romains  que  la  ville  de  Trêves , qui  fut  la  demeure 
des  Préfets  du  Prétoire  , et  souvent  même  des  Empereurs  Romains. 
D’ailleurs  au  septième  et  au  huitième  siècle  , les  S.  Livin  , les 
S.  Willibrord  , les  S.  Boniface  et  un  grand  nombre  d’autres  Prédi- 
cateurs Anglais  convertirent  les  peuples  de  nos  cantons  et  se  firent 
entendre  sans  interprète  ; or  la  langue  Anglo-Saxonne  porte  l’em- 
preinte de  notre  ancienne  langue  , comme  nous  le  démontrerons 
dans  le  troisième  Supplément  ; les  deux  dialectes  étant  alors  infini- 
ment plus  ressemblans  qu’ils  ne  le  sont  aujourd’hui.  C’est  donc  le 
Tudesque  ou  le  Teuton  que  parlèrent  alors  nos  ancêtres.  Vient  à 
l’appui  un  autre  événement  mémorable.  Les  Saxons , peuples  super- 
stitieux et  remuans , cent  fois  vaincus  et  cent  fois  rebelles,  furent 
enfin , en  804  •>  par  ordre  de  Charlemagne  transportés  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  en  France  , sur  le  terrain  situé  entre  l’em- 
boucliure  de  la  Somme  et  de  l’Escaut  , et  principalement  dans  la 
Flandre  Flamingante  et  dans  le  Brabant ^ où  la  langue  Tudesque 
était  alors  comme  de  nos  jours  en  usage.  C’est  entr’autres  la 
célèbre  et  ancienne  Chronique  de  Saint-Denis  (2)  qui  nous  atteste 

(1)  S.  Hieron. , Proæm.  L.  2.  Comment.  Epist.  atl  Galat.  , tom.  IV,  pte.  1 , pag.  a55 
et  sequent.  Oper.  Marlianay,  Congr.  S.  Mauri,  edit.  Parisi.  1706.  Unum  est  quod  infe- 
ritmts } et  promissum  in  exordio  reddimus  : Galatas , excepta  sermone  Grceco , quo 
oinnis  Oriciis  loquitur  , propriam  linguam  eamdem  perte  habere  quant  Treyiros  ; neo 
referre. , si  aliqua  exinde  corruperint  cum  et  ^ifri  Phcenicam  linguam  non  milia  ex 
parte  mutarint , et  ipsa  Latinitas  et  regionibus  quotidie  mutetur  et  ternpore. 

(2)  De  tontes  les  Chroniques,  il  n’y  en  a point  de  plus  détaillées,  de  plus  étendues, 
de  plus  célèbres  que  les  Chroniques  de  Saint-Denis  , appellées  aussi  en  considération 
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ce  fait  (1).  L’an  Boq.,  dît-elle,  quant  la  saison  fiouvelle fu  revenue, 
et  il  Jlst  tens  convenable  pour  ostoier  (x) , li  Empereres  assambla 
ses  os  pour  ostoier  en  Saisoigne  : en  la  terre  entra  à grant force  , 
tous  les  Saines , qui  demeurent  de  là  le  fun  d’ Albe  , fst  passer 
par  deçà  en  France , et  famés  et  enfans  $ leur  pais  donna  à une 
auti'e  maniéré  de  gent  qui  sont  apelé  Abrodite . De  celle  gent  sont 
né  et  extrait , si  comme  Ven  dit , li  Breban çon  et  li  Flamenc , 

ET  ONT  ENCORE  CELLE  MEISMES  LANGUE  ( 3j . D’après  Cela  Oïl  YOÎt 

qu’on  s’est  servi  de  la  langue  Tudesque  dans  nos  contrées  , non 
seulement  au  temps  de  S.  Amand,  et  avant  cette  époque,  mais 
encore  pendant  les  siècles  suivans.  Or  S.  Amand  , en  faveur  (4) 
près  du  Roi  Dagobert , et  fréquentant  sa  cour , où  l’on  parlait 
la  langue  Teutone  , et  où  ce  Prélat  était  souvent  consulté  , sur- 
tout dans  les  affaires  Ecclésiastiques,  possédait  sans  doute  cette 
langue , pour  pouvoir  conférer , soit  avec  les  grands  du  Royaume , 
soit  avec  le  Roi  lui-même.  D’ailleurs  les  Évêques  étaient  obligés  de 
savoir,  outre  le  Latin , la  langue  Romane  et  la  Tudesque  , afin 


de  leur  importance  et  de  leur  autorité  les  grandes  Chroniques  de  France.  Elles  exis- 
tèrent originairement  en  Latin  ; mais  depuis  plusieurs  siècles , elles  furent  traduites  en 
Français.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  le  troisième  Supplément. 

(î)  Chroniques  de  Saint-Denis,  sur  les  gestes  de  Charlemagne,  Liv.  2 , ch.  2.  (Recueil 
des  Histor.  des  Gaul. , tom.  V,  pag.  252  B.  ) 

(2)  Ostojer,  camper  avec  une  armée.  Voyez  le  Dictionnaire  Roman , Walon,  Celtique 
et  Tudesque. 

(3)  Voilà  quelques-uns  des  motifs  , pour  lesquels  la  langue  Teutone  s’est  conservée 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Belgique  , tandis  qu’elle  s’est  corrompue  ou  perdue 
dans  la  partie  méridionale,  dans  le  Hainaut , dans  la  Flandre  Française  etc.,  où  le  Français 
est  en  usage.  Je  me  propose  de  traiter  cette  question  aussi  intéressante  que  difficile , tout 
au  long  dans  mon  troisième  Supplément. 

(4)  Vide  Baudemundum,  in  Vita  S,  Amandi , seecul,  secund.  Benedict.  per  d’Achery  et 
Mabillon  , pag.  7 1 2 et  sequent. 


K 
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d’être  à même  d’instruire  leurs  ouailles.  Le  Concile  de  Tours  (1) 
ordonna,  en  8i3,  conformément  à cet  ancien  usage,  que  les 
Évêques  eussent  un  recueil  d’Homélies  Latines , sur  les  différens 
points  de  la  morale  et  du  dogme  , et  qu’ils  s’appliquassent  à les 
traduire  clairement,  non  seulement  en  langue  Rustique  Romane, 
mais  encore  en  langue  Tudesque , afin  que  les  auditeurs  pussent 
les  entendre.  Le  Concile  de  Mayence  (2) , tenu  en  847  y auquel 
présidait  Raban  Maur , à la  tête  des  Evêques  de  sa  Métropole , 
statua  exactement  et  dans  les  mêmes  termes  la  même  chose  que  les 
Pères  du  Concile  de  Tours.  Il  11’y  a donc  rien  d’étonnant,  à ce  que 
le  Saint  Évêque  et  Apôtre  Amand  fût  instruit  dans  la  langue  des 
liabitans  de  nos  contrées , ensevelies  dans  les  ténèbres  du  paganisme , 
qu’il  entreprenait  de  dissiper  par  la  lumière  de  l’Evangile.  Les 
observations  claires  et  succinctes  que  l’on  vient  de  voir  , me  sem- 
blent ne  laisser  aucun  doute  sur  cette  question.  Au  reste  , le 
Lecteur  jugera  de  la  justesse  de  l’expression  de  V Agresseur , qui 
appelle  (pag.  18)  la  langue  Flamaride  , celle  que  parlèrent  nos 
ancêtres  , au  septième  siècle. 

Il  continue  (page  3 1 , 32,  33,  34,  35,  36,  37  et  38):  Voici, 
dit-il,  que  je  rencontre  dajis  le  Port  de  G and  notre  ancien 
Conseiller  De  Grave , veterum  volvens  monuments  joeo - 


(1)  Concilium  Turonense  III,  anni  8x3,  can.  17.  Eisurn  est  unanimitati  nostrce , ut 
quilibet  Episcopus  habecit  Homilias  continentes  necessarias  admonitiones , quibus  subjecti 
erudiantur  : id  est  de  fide  Catliolica , prout  capere  possùit , de  perpétua  retributione 
bonorum,  et  œterna  damnatione  malonun:  de  resurrectione  quoque  futur  a , et  ultimo 
judicio  ,et  quibus  operibus  possit  promereri  beata  vit  a , quibusve  excludi.  Et  ut  easdem 
Homilias  quisque  aperte  transferre  studeat  in  Rosticam  Roman  am  linguam  3 mit  Tnco- 
tiscam  , quo  facilius  cuncti  possint  intclligere  , quee  dicuntur.  Acta  Cpncilior.  , tom.  IV, 
pag.  1225.  Paris.  1714-  Typogr.  Reg. 

(2)  Concilium  Moguntinum  I,  anni  847  , capit.  2.  Acta  Concilior,  , tom.  V,  pag.  8. 
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rum  . . . . il  Jit  des  calculs  sur  les  douze  signes  du  zodiac, 
pour  nous  prouver  que  le  grand  Poète  Homère  était  originaire 
des  Pays-Bas.  Je  m’humilie  devant  des  preuves  tirées  de  si  haut  ; 
je  respecte  tout  ce  qui  est  placé  dans  les  deux,  sans  vouloir 
V approfondir , et  j’ai  d’autant  moins  de  motifs  de  former  des 
doutes  sur  l’ exactitude  de  ses  calculs , qu’il  alla  les  vérifier , 
avant  que  l’on  ne  publiat  son  ouvrage . Suivent  trois  pages 
d’un  froid  et  lourd  persifflage  et  de  plaisanteries  du  plus  mauvais 
ton  j on  y voit  des  rayons  de  gloire  briller  autour  du  cousin 
Homère , et  se  réfléchir  sur  la  personne  de  JVLr.  Diericx  (pag.  3 2)5 
une  définition  de  l’ amour-propre , pour  laquelle  nous  nous  en 
rapporterons  à l’Auteur  ; quelques  mots  sur  l’ urbanité  et  la  bien- 
veillance (pag.  3a),  qu’il  connaît  si  bien  ; une  dissertation  sur  la 
boue  ; un  rêve  du  Topographe,  qui  douceme?it  assoupi  par  les 
pavots  du  sommeil  (pag.  33),  comme  ses  Lecteurs,  apperçoit 
dans  le  miroir  de  l’illusion  soit  cher  cousin  Homèi'e , s’ acheminant 
vers  les  Gantois,  avec  so?i  petit  neveu  S.  Orner  portant  la  valise , 
et  tous  deux  s’enfmçant  dans  la  boue  jusqu’aux  genoux  (pag.  33 
et  34)*  Enfin  il  nous  apprend  à son  réveil  mille  autres  gentillesses 
de  la  même  force  ; le  tout  pour  prouver  que  Mr.  Diericx  est  un 
. homme  d’esprit , que  Mr.  De  Grave  déraisonnait  , et  qu’il  a eu 
tort  de  dire,  que  G and  était  autrefois  un  port  de  mer. 

HoTineur  et  respect  à sa  mémoire , dit  ironiquement  l’Auteur  de 
la  Topographie  (pag.  3i).  Respect  à la  cendre  des  morts,  s’est 
écrié  , sans  doute,  le  Lecteur,  révolté  de  tant  d’insolence.  Jamais 
avant  Mr.  Diericx  on  ne  s’était  avisé  de  faire  un  sujet  de  plaisan- 
terie de  la  mort  d’un  savant  respectable.  Je  m’humilie,  dit-il, 
devant  des  preuves  tirées  de  si  haut,  je  respecte  tout  ce  qui  est 
placé  dans  les  deux  : et  l’ Auteur  alla  vérifier  ses  calculs , 
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avant  qu’on  ne  publiat  son  ouvrage  (pag.  3i  et  3a).  Et 
c’est  immédiatement  après  ce  trait  d’impudeur , qu’il  répand  un 
torrent  de  railleries  amères  sur  un  homme , qui  ne  peut  plus  se  dé- 
fendre (1).  C’est  un  genre  de  courage,  qui  appartient  à mon 
Agresseur , et  qui  doit  nourrir  en  lui  le  sentiment  qu’il  éprouve  , 
dit-il  (pag.  32),  depuis  quelque  temps,  l’amour-propre  qui  nous 
ennoblit  à nos  propres  yeux  , et  nous  élève  au-dessus  de 
nos  égaux . 

Je  n’entreprendrai  pas  la  défense  de  Mr.  De  Grave  : le  public 
jugera  les  opinions  que  cet  Écrivain  a émises.  Des  personnes 
instruites  ont  vu  avec  intérêt  l’exposition  de  son  système  j beaucoup 
d’hommes  éclairés  ne  l’ont  point  adopté  : mais  tous  ont  rendu  justice 
à la  vaste  érudition  de  l’Auteur.  Mr.  De  Grave  possédait  les  lan- 
gues (2) , l’Histoire  et  la  littérature  anciennes.  Savant  Jurisconsulte , 

(1)  Mr.  l’Avocat  Hellebaut , dans  un  Discours  prononcé  le  i.er  Août  1808,  lors  de  la 

distribution  des  prix  à l’Académie  de  Gand,  faisant  allusion  à l’ouvrage  de  Mr. . 

dit:  N’oubliez  jamais  que  les  hommes  mesureront  toujours  leur  estime  pour  vous  sur 
le  respect  que  vous  porterez  à vous-mêmes  et  aux  autres  ; s’il  vous  arrive  de  différer 
d’opinion  avec  quelqu’un , que  jamais  dans  des  discussions  scientifiques  ou  littéraires , 
la  noire  calomnie  , l’ironie,  le  persifflage  ne  souillent  votre  langue  ni  votre  plume  ; que 
sur-tout  la  cendre  des  morts  soit  sacrée  pour  vous  : ils  ne  peuvent  plus  se  dé * 
fendre  ....  je  vous  le  répète  , et  je  dois  le  répéter , parce  que  chaque  jour  on  parait  ' 
écarter  des  vérités  aussi  salutaires  ; que  les  injures,  que  les  personnalités  soient  éloignées 
de  vos  discussions.  Celui  qui  a recours  à des  voies  aussi  coupables , fait  un  premier 
aveu  de  son  infériorité:  il  peut  par  son  scandale  pendant  quelques  instans  amuser  les 
médians , se  faire  craindre  des  bons  : mais  bientôt  ses  paroles  passent  comme  la  neige 
se  fond  devant  le  Soleil,  elles  tombent  dans  l’oubli,  et  ce  qu’il  y a de  plus  terrible 
dans  cet  arrêt  de  l’opinion  publique , en  méprisant , en  oubliant  les  sarcasmes , on 
n’oublie  jamais  que  leur  auteur  est  un  être  méchant  et  dangereux. 

(2)  L’Agresseur  (pag.  38)  dit:  Il  n’est  pas  rare,  non  plus,  que  Mr.  De  Grave  ne 
tombe  dans  le  ridicule , en  affectant  une  connaissance  approfondie  de  quelques  langues , 
dont  il  ne  semble  pas  avoir  eu  la  moindre  idée. 
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Magistrat  Intègre  et  distingué , il  fut  appelle  par  la  confiance 
et  par  le  vœu  libre  de  ses  concitoyens  à des  places  éminentes.  II 
jouissait  de  l’estime  publique  et  d’une  grande  considération.  Il  a 
écrit  , avec  méthode  et  d’un  style  clair  et  correct  , un  ouvrage 
curieux  (i).  Quelle  que  soit  l’opinion  du  Lecteur  sur  ce  livre,  je 
pense  que  7 si  Mr.  De  Grave  s’est  trompé  7 tous  ces  titres  lui  don- 
naient quelques  droits  à des  ménagemens  de  la  part  d’un  homme  7 
qui  a fait  une  Topographie  de  Gand  7 en  soixante-dix  pages  7 dont 
les  trois  quarts  ne  contiennent  que  des  injures  contre  les  vivans  et 
les  morts. 

Si  au  lieu  d’avoir  pendant  votre  sommeil  7 Monsieur  7 l’apparition 
du  Divin  Homère , vous  eussiez  vu  daiis  le  miroir  de  l’ illusion 
(pag.  33)  le  misérable  Rhéteur,  qui  se  faisait  appeller  le  fléau  de 
ce  grand  Poëte , ce  Zoîle  , dont  le  nom  est  devenu  une  injure  , il 
vous  aurait  dit,  peut-être:  ,,  Mon  frère,  laissez  tout  ce  fatras  saty- 
,,  rique  j croyez-en  mon  expérience  et  mon  exemple.  Pour  faire 
,,  parler  de  moi , j’attaquai  insolemment  un  Écrivain  respecté  de 
9,  ses  compatriotes,  mais  qui  sommeille  quelquefois  (x).  Mon  but 
,,  fut  rempli , je  fus  connu  , mais  par  mon  infamie.  Méprisé  de 
,,  la  Grèce  entière,  et  couvert  d’opprobre  dans  tous  les  siècles  et 
,,  dans  tous  les  pays,  la  postérité  indignée  flétrit  de  mon  nom 
,,  déshonoré  tous  les  mauvais  barbouilleurs  de  papier,  qui  s’érigent 
,,  en  critiques  : mes  ouvrages  ont  disparu  $ trois  mille  ans  ont 

passé  sur  la  tombe  d’ Homère  , et  le  Poète  est  jeime  encore 
,,  de' gloire  et  d’immortalité.  Cependant,  je  valais  mieux  que  vous  $ 

(i)  République  des  Champs  Elysces,  ou  Monde  ancien,  3 volumes  in-S.°  A Gand  , 
de  l’Imprimerie  de  P.  F.  de  Goesin-Verliacge. 

(?)  Horaûus  ? de  Arte  Poetica , if.  35g. 

Quandoque  bonus  dormicat  Ilomems . 
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,,  je  n’étais  pas  sans  quelque  mérite,  moi  ....  pardonnez  5 les 
,,  revenans  se  dispensent,  comme  vous,  de  modestie  et  de  poli- 
,,  tesse  ....  il  n’y  avait  guère  entre  Homère  et  moi  pour  le  talent, 
7,  que  la  distance  de  votre  défunt  compatriote  à vous,  pour  le 
,,  savoir.  Je  sais  que  vous  n’avez  rien  à craindre  de  la  postérité  j 
,,  elle  ne  s’occupera  pas  de  vous  : mais  au  moins  songez  à ce  que 
,,  vous  deviendrez  de  votre  vivant.”  Rêve  pour  rêve,  il  me  semble, 
Monsieur  , que  celui-là  aurait  bien  valu  le  votre. 

(Pag.  09.)  Arrive  pour  la  clôture  mon  ancien  Curé  'Mr.  De  Bast. 
C’est  avec  plaisir  que  j’ai  lu  dans  son  Recueil  d’ Antiquités  la 
description  de  plusieurs  médailles  Romaines  et  d’autres  anciens 
JVLonumens  que  I’oji  a découverts  dans  710s  environs  ; je  voudrais  , 
pour  son  honneur , qu’il  se  fût  borné  là;  mais  l’ ambition  de  'vou- 
loir fgurer  comme  un  homme  universel , embrassant  à-la-fois  da?is 
son  vaste  génie  presque  toutes  les  sciences  les  plus  diff  elles  et 
les  plus  abstraites  , l’a  jette  dans  de  grands  écards.  S’il  nous 
cite  une  énorme  masse  de  Chartres  pour  figurer  comme  un  homme 
docte;  il  nous  pi'ouvc  qu’il  ne  s’est  pas  même  donné  la  peine  de 
les  lire  ; et  loi'squ’il  raisonne  sur  V Institution  des  Communes  dans 
les  grandes  villes  de  Flandre , il  est  presque  toujours  e?i  contra- 
diction avec  les  pièces  mêmes  qu’il  l'éclame.  Il  a aussi  voulu 
trancher  les  plus  grandes  difficultés ? que  jious  offre  l’Histoire  de 
710 Ire  pays  , et  il  nous  a reculé  à cet  égard , de  plus  de  trois 
siècles , dans  la  barbai'ie.  Je  71e  dirai  l'ien  de  sa  logique;  il  va 
luimiême  nous  en  donner  une  idée . 

Réponse.  Après  avoir  lancé  mille  sarcasmes  et  vomi  mille  injures, 
contre  des  personnes  aussi  respectables  qu’un  Vredius  (1),  qu’un 


(1)  La  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand,  pag,  1 , a,  3 et  26. 
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Miræus  (1),  qu’un  Des  Roches  (2),  qu’un  De  Grave  &c. , notre 
Agj'esseur  achève  d’épancher  sur  moi  le  reste  de  sa  hile.  Certes,  je 
regarde  comme  un  grand  honneur  de  faire  cause  commune  avec 
des  savans  aussi  distingués  j et  tout  en  reconnaissant  la  supériorité 
de  leur  mérite  , je  prends  avec  plaisir  ma  part  des  invectives,  dont 
il  les  charge.  J’en  devrais  rester  là  5 j’y  étais  même  résolu:  mais 
lorsqu’il  pousse  l’effronterie  jusqu’à  me  faire  dire  mille  choses , qui 
ne  se  trouvent  point  dans  mon  ouvrage  5 lorsqu’il  se  permet  de 
m’imputer  d’avoir  cité  des  Chartres  , ou  qui  n’existent  pas , ou  que 
je  n’ai  pas  lues , c’est  alors  sans  doute  que  l’homme  le  plus  modeste 
est  obligé  d’élever  la  voix , et  que  le  silence  serait  à juste  titre 
réputé  comme  une  lâcheté. 

(Pag.  68  et  69  dans  les  notes.)  Mr.  De  Bast  est  en  erreur , 
lorsqu’il  dit , pag.  449  : Philippe  d’Alsace  accorda  des  Keures 
à ceux  du  Franc  de  Bruges.  Il  est  en  erreur  , lorsqu’il  cite  à cette 
occasion , Vredius , puisque  celui-ci  dit  justement  le  contraire.  Dans 
le  recueil  même  doîit  il  s’agit , les  habitans  de  l’endroit  prient 
leur  Souverain  de  mitiger  leurs  lois.  Rogant  vos  hommes  terre 
vestre  ut  in  melius  mutetis  $ ce  n’est  point  là  le  langage  d’un 
Diplôme  P d’une  loi,  d’une  Keure.  Bien  n’est  plus  sot  , que 

DE  PORTER  UE  JUGEMENT  SUR  DES  PIECES  QUE  l’ûN  n’a  PAS 
LUES. 

Réponse.  Voici  comme  cette  Chartre  est  rapportée  par  l’érudit 
Vredius  (3):  J’ai  dans  111a  bibliothèque , dit-il,  le  Diplôme  de 


(1)  La  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand,  pag.  9 et  n. 

(2)  Ibidem,  pag.  26,  27,  28,  29,  3o  et  3i. 

(3)  Vredius,  Fland.  Ethn. , pag.  438,  cap.  XXIII,  tlt.  Francorum  lex , vulgo  KEtnE- 
bïuef.  Extat  apiul  me  Diploma  Ludovici  Niverncnsis  , Comitis  Flandriœ  , quo  Cora 
universel  contiuetur  hoc  tenore  : Xocs  Loys  etc. 
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Fouis  de  N avers , Comte  de  Flandre , contenant  toute  la  Keure 
(Cora)  de  la  Châtelleîüe  de  Bruges  $ elle  est  de  la  teneur  sui- 


vante : 

Nous  loy  s } cuens  de  Jlandres 
et  de  nev ers  ? faisons  savoir  à tous 
que  comme  nos  bonne  gens  dou 
Jranc ? de  le  castelrie  de  bruges, 
nous  aient  souploiet  à grande 
instance f que  nous  'uoulissiems 
recognostrc ? et  conf remer  leur 
franchise  et  loy  p que  li  cuens 
philippes  de  bonne  mémoire  p 
nos  devanchiers  > leur  donna  ; de 
la  quelle  il  ont  tondis  depuis 
usei  P si  corne  il  dientp  et  lekeure- 
brief  p ainsi  que  leur  dite  loy 
contient  f dou  quel  li  teneurs 
sensient 


Nous  Louis , Comte  de  Flandre 
et  de  Nevers,  faisons  savoir  à 
tous  que  comme  nos  bonnes  gens 
du  Franc  de  la  Châtellenie  de 
Bruges  , nous  ont  supplié  avec 
grande  instance , que  nous  vou- 
lussions reconnaître  et  confirmer 
leur  franchise  et  loi,  que  leComte 
Philippe  ( d’Alsace  ) de  eonne 

MEMOIRE  , NOTE.E  DEVANCIER,  LEUR 

donna  , de  laquelle  ils  ont  toujours 
depuis  usé  , ainsi  qu’ils  disent , et 
le  Keure-briefp  comme  leur  dite 
loi  contient , duquel  la  teneur  s’en 
suit. 


C’est  le  Législateur  lui-même  qui  parle.  Peut-il  s’énoncer  d’une 
manière  plus  formelle  et  plus  précise  ? Ne  dit-il  pas  expressément 
que  Philippe  ( d’Alsace un  de  ses  prédécesseurs  accorda  à 
ceux  du  Franc  ou  de  la  Châtellenie  de  Bruges , une  franchise 
et  une  loi  ? Voilà  un  fait.  Et  c’est  ce  que  j’ai  avancé  , page  447 
de  mon  Recueil.  Voyons  maintenant  si  Vredius  , comme  il  plaît 
à mon  Agi'esseur  de  le  dire  , est  d’un  sentiment  contraire.  Afin 
de  mettre  le  Lecteur  plus  à portée  d’en  juger,  je  vais  rapporter  au 


(i)  Vredius,  Fland.  Ethn.,  pag.  438.  Le  même  Vredius,  pag.  44-6  et  suiy.,  rapporte 
la  suite  de  ce  Diplôme  du  Comte  Louis;  il  est  du  2 Septembre  i323. 


i 
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long  les  observations,  que  cet  Auteur  fait  sur  ce  même  Diplôme  (1). 
Les  ternies  mêmes  de  la  loi  , dit-il,  font  voir , que  c’était  cette 
même  loi  et  coutume  , que  ceux  du  Franc  de  Bruges  réunirent  en 
un  seul  co?ps  , et  qu’ils  présentèrent  à Philippe  d’Alsace , afin 
qu’il  voulût  bien  les  confrmer , et  en  mitiger  quatre  articles  , 
avant  son  départ  pour  la  Syrie ; ce  qui  art'iva  l’an  de  Jésus- 
Christ  nqo.  Fiais  je  crois  que  ce  Prince  ne  les  confrma  que 
verbalement , n’ayant  pu  le  faire  par  écrit > puisque  l’année 
d’après,  il  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Saint- Jean -d’ Acre . 
Néanmoins  ceux  du  Franc  de  Bruges  sur  l’autorité  de  Philippe  , 
observèrent  toujours  ces  lois  aussi  religieusement  qu’ils  l’eussent 
fait , si  le  Prince  les  leur  avait  données  dans  la  forme  ordinaire  ; 
comme  le  dit  en  propres  ternies  le  Diplôme  de  Louis  , lequel  nous 
apprend  en  même-temps  , que  ce  Comte  de  Nevers  confrma  d’abord  , 
changea  et  modifa  ces  lois,  mais  toujours  de  concert  avec  le 
Magistrat  du  Franc.  Par  suite  de  cette  sage  et  utile  réforme  , la 
loi  n’offrant  plus  qu’un  sens  clair  et  précis , présenta  moins  de 
difficultés  dans  l’ application  y dès-lors  les  doutes  furent  levés  , les 
deux  pouvoirs  s’entendirent , et  toutes  les  disputes  cessèrent • 

(i)  Vredius,  Fland.  Etn.,  pag.  448.  Ex  verbis  ipsius  legis  ....  colligitur  hanc  veterem 
fuisse  legem  et  consuetudinem  terrœ  Francœ  , quam  in  unum  volumen  redactam , Fran- 
cones  obtulerunt  Philippe  Elscitio  , conjirmandam  , et  in  quatuor  articulis  miligandam, 
prias  quam  cmce  signatus  in  Syriam  proficisceretur , anno  Christi  1190.  Ecrum  cum  anno 
sequenti  in  obsidione  Ptolomaidis , peste  correptus  obierit,  non  nisi  verbo  illas  con- 
firmasse existimo  , neque  umquam  hanc  in  rem  lilteras  expedivisse.  Francones  nihilo- 
minus  perrexerunt  in  legum  observatione  è Philippi  authoritate  , quasi  ab  eo  datce  iis 
fuissent , ut  loquitur  Diploma  Ludovici , quocl  nos  docet  ab  ipso  primum  Ludovico 
partim  coiroboratas  , partim  immutatas  atque  mitigatas  fuisse  , non  sine  Franci  Ma  gis - 
tratus  assensu;  prœsertim  cum  ex  legum  contextu  , multce  controversiœ  exortœ  fuissent f 
inter  Comitem  et  Magistratum  super  jure  dicundo,  quœ  hac  legum  interpretatione  ac 
inoderatione  sunt  assopitce. 
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Résumons.  Il  est  incontestable , que  Philippe  donna  une  franchise 
et  une  loi  à ceux  du  Franc  de  Bruges.  Vredius,  bien  loin  de  nier 
ce  fait , en  établit  l’authenticité  d’une  manière  plus  positive  , en 
expliquant  comment  il  croit  que  Philippe  confirma  cette  loi  et 
franchise , présentée  à sa  sanction.  Suivant  cet  Auteur,  ce  ne  put 
être  que  verbalement  j sa  conjecture  me  parait  d’autant  plus  vraie , 
qu’elle  porte  sur  un  raisonnement  fort  juste.  En  effet,  les  habitans 
du  Franc  présentèrent  leur  code  au  Prince , lorsqu’il  se  disposait  à 
partir  pour  la  Syrie  $ on  conviendra  que  ce  n’était  guère  le  moment. 
Car  il  fallait  discuter,  délibérer,  et  tout  cela  n’était  pas  l’affaire 
d’un  jour.  Comment  donc  Philippe  aurait-il  pu  donner  à ces  lois 
une  sanction  en  forme  , qui  ne  pouvait  être  que  le  résultat  d’une 
lente  et  mûre  délibération  ? Il  ajoute  , que  ce  Prince  ne  put  le 
faire  par  la  suite , puisque  l’année  d’après , il  mourut  au  siège  de 
Saint-Jean-d’Acre.  Au  reste  , une  preuve  que  Vredius  était  persuadé  , 
que  Philippe  accorda  cette  loi  et  franchise , c’est  qu’il  dit  que  le 
Magistrat  du  Franc  , regardant  cette  approbation  verbale  comme 
suffisante  , continua  d’observer  ces  lois.  J’ai  donc  eu  raison  d’as- 
surer, d’après  Vredius  , que  Philippe  d’ Alsace  accorda  des  Keures 
( lois ) à ceux  du  Franc  ou  de  la  Châtellenie  de  Bruges . Selon 
mon  Agresseur  cependant , le  fait  est  faux  (pag.  69)  j et  je  cite 
à tort  cet  Historien , qui  dit  précisément  le  contraire  ; et  rien 
n’est  plus  sot  que  de  porter  un  jugement  sur  des  pièces  qu’on  71’ a 
pas  lues . Le  Lecteur  décidera  de  quel  côté  sont  la  fausseté  et  la 

S O ttlS • 

(Pag.  65.)  Le  Pape  Urbin  II  est  le  seul  qui  appclla  la  Ville 
de  Ga?id  bourg ? burgus . 

Réponse.  L’ Agf'esseur  se  trompe  encore  ici  grossièrement.  Ce  n’est 
pas  Urbain  II,  qui  attribua  à la  Ville  de  Gand  la  dénomination 
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«5e  hurgus > bourg ; ce  Pape  est  décédé  en  10995  et,  suivant 
l’aveu  même  de  Mr.  Diericx , la  Chartre  date  de  l’an  11875  elle 
appartient  évidemment  à Urbain  III,  mort  en  1187.  Voici  le  pas- 
sage de  ce  Diplôme  (1)  : Urbanus  Episcopus  . . . . capella 

S.  Jocinnis  Baptistœ  in  burgo  ....  Datum  Peroîiœ  ....  tertio 
Nouas  Decembris  Indictione  quinta 9 Po?itiJicatus  vero  Domini 
TJrba?ii  tertii  9 secundo  ( anno  Domini  1187).  Il  y a plus j le  Pape 
Eugène  III,  en  11 45,  et  Gérard,  Evêque  de  Tournai,  en  n5o  , 
par  conséquent  longtemps  avant  Urbain  III , avaient  appellé  de  ce 
nom  la  Ville  de  Gand.  Le  premier  dit  (2)  : Eugenius  Pontijex.  . . . 
capella  S.  Joannis  Baptistœ  in  burgo.  Datum  Calend . J anuarii  9 
Indictione  IX.  Incarnatioîiis  Dominicœ  anno  JM.  C.  XL  l\  P on - 
tijicatus  vero  Eugenii  tertii  anno  primo.  L’autre  (3):  Gerardus 
Dei  gratia  Tornacensium  Episcopus  ....  Capella  videlicet 
S.  Joaimis  in  burgo  Gandensi  ....  actum  ab  Incarnatione 
Domini  anno  JMCL.  Comment  donc  a-t-il  pu  avancer,  qu’ Urbain  II 
Ji.lt  le  seul 9 qui  nommât  la  Pille  de  Gajid  bourg 9 burgus  ? Est-il 
possible  d’entasser  un  plus  grand  nombre  d’erreurs  dans  une  ligne 
et  demie  ? 

(Pag.  37.)  Le  mot  berg  signifie  une  montagne 9 et  non  pas 
un  port  de  mer . 

Réponse.  Le  mot  berg  en  langue  Flamande  a différentes  accep- 
tions. Il  ne  signifie  pas  seulement  une  montagne  9 mais  encore 
un  port  de  mer.  Ten  Kate  (4) , Auteur  d’un  excellent  ouvrage  sur 

(1)  Mirreus,  Oper.  Diplom. , tom.  111,  cap.  72  , pag.  63  el  64- 

(2)  Idem,  ibidem,  cap.  45,  pag.  41  et  42 3 4» 

(3)  Idem,  ibidem  , cap.  53,  pag.  47  et  4&* 

(4)  Ten  Kate , Aenleyding  tôt  de  kennisse  van  bet  verhevene  deel  der  Nederduitsche 
Sprake,  ll.de  deel,  pag.  112  et  ix3.  Berg,  Mans ....  Collis....  Berg,  Haven } Portas  , 
Slatio  navium. 
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le  génie  et  les  racines  de  la  langue  Flamande,  Àlkemade,  Van  der 
Sclielling  ( 1 ) et  Scriverius  , également  estimés , sont  de  cette 
opinion. 

(Pag.  19.)  Nous  démontrerons  un  peu  plus  bas , en  réfutant 
les  erreurs  de  Mr.  De  Bast,  que  sans  manquer  de  respect  à 
1 S.  Arnaud,  il  nous  est  permis  de  croire  avec  notre  meilleur  JFIis- 
lorien  d’Oudegherst , . que  le  mot  Blandinium  doit  son  origine 
à un  ancien  château  Rojnain.  (Pag.  48  et  49*)  Le  château  B la  n- 
dinum  était  d’ origine  Romaine,  puisqu’il  porte  un  nom  Latin . 
Celui  nommé  Ganda , doit  probablement  cette  dénomination  aux 
TV  an  dales  ; car  le  mot  g and  semble  dérivé  de  if  and. 

Réponse.  Exposer  de  pareilles  chimères , c’est  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  les  réfuter.  Un  seul  exemple,  parmi  cent  autres,  suffira  pour 
détruire  le  premier  point.  La  Ville  de  Lille  n’était  guère  connue 
avant  le  Règne  de  Baudouin  le  Débonnaire  ou  de  Lille , Comte  de 
Flandre  ; or,  en  me  servant  de  l’expression  de  V Agresseur , elle 
porte  le  nom  Latin  illa  , dans  un  Diplôme  de  ce  même  Prince , 
de  1066  (2)  j donc  il  est  démontré,  que  la  Ville  de  Lille  est  à? origine 

(1)  Nederlands  Displegtiglieden  , door  Van  Alkemade  en  Van  der  Sclielling,  II.de  deel, 
pag.  197.  De  Schryver  van  de  K oorrede  voor  de  Graaven  van  Holland , door  Scriverius  t 
spreelit’er  dus  van:  decze  Geertruid  liad  den  eygendom  aan  den  berg , daar  sy  een 
Kapel  liad  , en  als  de  bejg,  dacr  ook  te  vooren  eene  lioeve,  en  h aven  geliouden  v.ord 
geweest  te  zyn,  om  schepen  te  bergen  (lioedaanige  havens  of  berg-plaetsen  daar  outrent 
toen  zeven  gevonden  wierden,  waer  van  mcn  meent,  dat  Zevenbergen  zyn  naam  zouw 
liebben  ) tôt  een  stad  geworden  is,  zoo  liceft  de  zelve  den  oude  naam  van  St.  Geertruiden - 
berg  beliouden. 

(2)  Ce  Diplôme  concerne  la  fondation  de  l’Eglise  de  S.  Pierre  à Lille  ; le  texte  n’en 
est  pas  exact , comme  il  se  trouve  dans  Miræus,  Oper.  Diplom. , tom.  I,  pag.  66.  Mr.  Poret , 
Bénédictin,  Archiviste  du  Département  du  Nord,  a eu  la  complaisance  de  m’en  commu- 
niquer l’original.  Il  y est  dit  entr’autres  : In  loco  à pgitoribus  illa  nominato ....  in  foro 
illæ  altare  Sci  Stephani  cum  uodio . . , . actum  apud  illam  in  Sci  Pétri  Basilica. 
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Romaine . Belle  conséquence  ! Mais  qu’entend-il  par  ce  nom  Latin  ? 
Est-ce  une  terminaison' Latine?  Alors  les  mots  grania  > scuria  et 
tant  d’autres  noms  barbares  latinisés  , dans  les  Capitulaires  des  Rois 
de  France  (1)  , sont  évidemment  à? origine  Romaine.  Il  y a plus; 
la  Ville  de  Gand  même  , dont  il  cherche  l’étymologie  chez  les 
Wandales  , sera  incontestablement  d 'origine  Romaine , puisque  le 
mot  Ganda  ou  Gandavum  a une  terminaison  Latine.  Cependant 
rien  de  si  incertain  que  l’étymologie  du  nom  Gandavum  , Ganda  y 
Gent , Gand , Gant.  Quelques  Auteurs  (2)  le  dérivent  du  mot  Tu- 
desque  wa/ite , en  Français  g an  t)  d’autres  d’une  ancienne  épigraphe 
taillée  sur  un  marbre  d’un  vieux  château  qu’ils  n’indiquent  pas  : 
cette  inscription  portait  , G.  ANT.  ; ce  qui  veut  dire,  Gaius  Antis- 
tins 9 ou  Gains  Antonius ; on  en  a forgé,  disent-ils,  le  mot  gant. 
Peu  nous  importe  , si  l’ Agresseur  avec  d’autres , attribue  la  dénomi- 
nation de  Gand  aux  TV and ale  s ; je  laisse  volontiers  cette  discussion 
aux  étymologistes.  Seulement  j’engage  le  Lecteur  à ne  pas  perdre 
de  vue  une  réflexion  importante  , que  l’on  pourrait  faire  ici  (3)  ? 
sur  les  anciens  Ménapiens.  Ne  pourrait-on  pas  dire  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  , que  ces  peuples , qui  à l’arrivée  de  César  dans 
les  Gaules , occupaient  l’une  et  l’autre  rive  du  Rhin  , chassés  de 
leurs  foyers  par  les  Usipètes  et  les  Tenchtères  (4)7  ont  porté  dans 
nos  contrées  le  nom  de  plusieurs  de  leurs  anciennes  habitations  ? 

(1)  Capitul.  Reg.  Franc,  anni  63o,  tom.  I,  cap.  81,  N.  2,  pag.  79,  eclit.  Paris.  1780. 
Si  enim  dornum  infra  cuitem  incenderit , aut  Scuriam,  mit  Graniam.  Idem,  ibidem  , 
cap.  4,  N.  5,  pag.  102.  Quando  aliijui  dffendere  'voluut  casas  vel  Scurias,  ubifœnum 
vel  granum  mveniunt. 

(2)  Vide  Annal.  Fland.  Meyeri , ad  ann.  4^9-  — ’ Jacobi  Marchand! , Fland.  Descript. , 
L.  1,  pag.  ni. 

(3)  Voyez  mon  Recueil,  pag.  71  , 72,  73,  74  et  75. 

(4)  Cæsar,  Comment,  de  Bel.  Gai.,  L.  \ , N.  4?  Paê'«  I29>  edit.  Lugd.  Bat.  1713. 
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En  effet  on  trouve  soit  cil  entier,  soit  avec  peu  de  changement, 
dans  différens  endroits  situés  du  coté  du  Rhin  et  de  la  Meuse  , les 
memes  noms  de  plusieurs  de  nos  villes , bourgs  et  villages  : Gent , 
Gaiidj  Bruggen , Bruges;  Aelst , Alost;  Leuven , Louvain  5 Mcche- 
len,  Malines  j Aldenberg , Audenbourg  5 Aldenahz  et  Alde?iau , 
Audenaerde  (en  Latin  Aldenardd) , et  cent  autres  endroits  , sur- 
tout de  la  Flandre  et  du  Brabant  y paraissent.  Par  ce  moyen  on  est 
à même  de  détruire  les  imaginations  creuses  de  nos  étymologistes  , 
qui  font  des  efforts  incroyables  pour  forger  une  origine  bizarre  et 
ridicule  aux  noms  de  plusieurs  de  nos  villes.  Poursuivons. 

U Agresseur  s’explique  (pag.  20)  au  sujet  du  mot  Blandinium  , 
d’une  manière  bien  laconique.  Il  est  d’ ailleurs  , dit-il,  hors  de  doute ? 
que  par  cette  expressioji  , dérivée  du  mot  b la  n dus , qui  signifie 
doux?  joli  ? charmant , on  a voulu  indiquer  un  château  ou  une 
forteresse , d’ oit  la  vue  se  promenait  agi'éablement  sur  une  belle 
plaine , dans  laquelle  deux  rivières  , pour  ainsi  dire , amoureuses 
B une  de  l’auti'e  , ne  semblent  se  fuire  , par  leurs  détours  > que 
pour  se  rejoindre  avec  plus  d’ardeur,  et  y contracter  un  double 

MARIAGE. 

Réponse.  Le  passage  est  curieux.  Sans  parler  de  la  fraîcheur  de 
ce  tableau  et  du  bon  goût  qui  règne  dans  la  petite  ode  Anacréom- 
tique  de  notre  sévère  Topographe , ne  remarquons  que  le  grand 
nombre  d’erreurs,  de  contradictions  et  d’inepties,  qu’il  a eu  l’art  de 
rassembler  en  si  peu  de  mots.  Que  tout  à coup  changeant  de  ton  , 
il  se  métamorphose  en  Poëte , et  nous  donne  un  échantillon  de  son 
talent  dans  la  description  pittoresque  du  cours  et  de  la  jonction  de 
deux  rivières,  nous  ne  pouvons  qu’y  admirer  cette  adroite  imitation 
des  grands  Poètes , et  la  rare  comparaison  de  l’Escaut  et  de  la  Lis 
avec  deux  tendres  amans  de  Comédie,  que  séparent,  un  instant, 
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des  soupçons  jaloux , l’entêtement  ou  le  caprice  ; Ils  s’éloignent  en 
boudant;  tour  à tour,  ils  se fuierit  et  s’opposent  à la  réconciliation: 
après  bien  des  allées  et  venues , ils  se  raccommodent  et  se  marient 
à la  fin  de  la  pièce.  . . . L’Escaut  et  la  Lis  comparés  à Valère  et 
Marianne  du  Tartuffe  de  Molière  (1),  rien  n’est  plus  merveilleux: 
les  Précieuses  ridicules  , et  Mr.  le  Marquis  Mascarille  n’auraient  pas 
mieux  fait.  Mais  qu’est-ce  , pour  nous  .servir  de  son  expression  , 
que  ce  double  mariage  coritracté  par  l’Escaut  et  la  Lis  ? Il  y a , 
à son  avis,  une  jonction  de  ces  deux  rivières  en  deux  endroits  dif- 
férens  : il  l’assure  encore  ailleurs  positivement.  Ces  mêmes  rivières, 
dit-il  (pag.  y)  , 'viennent  mêler  leurs  eaux  ou  former  un  confluent 
(faciunt  conjstubiâ)  : V un  se  trouve  aujourd’hui  près  du  pont 
dit  P as-bru  gg  s , en  face  de  la  porte  d’Anvers  ; l’autre  à l’en- 
droit nommé  iiet  Ku  yp-gat . 

C’est  une  absurdité  impardonnable , sur-tout  à celui  qui  se  flatte 
de  tracer  l’ancienne  Topogi’apliie  de  la  Ville  de  Gand , que  de 
supposer  un  double  confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis.  Le  seul  et 
véritable  confluent  de  ces  deux  rivières  doit  être  placé  incontesta- 
blement près  du  château  appelle,  het  Spaenjaei'ds-kasteel , où  fut, 
il  y a deux  siècles  et  demi,  la  célèbre  Abbaye  de  S.  Bavon.  Un 
seul  coup-d’œil  jette  sur  les  eaux,  qui  arrosent  la  rue  dite  Ketel- 
'veste , nous  convaincra,  que  ce  n’est  pas  là  le  cours  naturel  de 
l’Escaut , mais  un  canal  creusé  , ayant  servi  de  fossé  à la  ville  , 
avant  son  accroissement , du  côté  du  quartier  de  Saint-Pierre  ; le 
nom  seul  de  la  rue  qui  y aboutit  , et  que  l’on  appelle  kreste  , 
Rempart,  en  est  un  indice  évident.  D’ailleurs  n’avons-nous  pas  appris 
au  collège,  qu’une  rivière  perd  son  nom  àl’endroit,  où  elle  se  décharge 


(i)  Act.  Il,  scène  IV. 
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dans  une  autre?  Or  nous  disons  encore  aujourd’hui  , Ge?'s-leye , 
Ajuyn-leye , Agter-leye , &c. , différens  noms  qu’on  a donnés  aux 
différentes  parties  de  la  Rivière  de  Lis,  jusqu’à  ce  qu’elle  fasse  sa 
jonction  avec  l’Escaut  , vers  l’endroit  où  se  trouve  maintenant  le 
Château  , nommé  vulgairement  het  Spaenj aerds-ka  Steel.  D’un  autre 
côté , le  Haut-Escaut  venant  d’Audenaerde  , après  avoir  arrosé  le 
Mont-Blandin  , passe  au-dessous  du  pont  du  Moulin  à Eau  , traverse  le 
Reep  9 derrière  la  Préfecture,  et  à côté  d’un  ancien  bâtiment  appellé 
dans  nos  Annales , le  Château  de  Gérard  le  Diable  (i)  ; ensuite  ses 

(i)  Gérard  de  GciJtdavo  ou  Villamis , fils  de  Siger,  Châtelain  de  Gand,  fut  appellé, 
je  ne  sais  pour  quelle  raison  , Gérard  le  Diable.  Il  prit  même  ce  titre  dans  plusieurs 
Diplômes;  entr  autres  une  Chartre  de  l’an  1264,  commence  par  ces  mots:  Lniivcrsis  præ- 
sentes  litterus  inspectiais , Gerardus , dictus  Diabolus  , de  Gandavo  miles , et  Elizabeth 
cjits  uxor  , salutem  in  Domino.  (Miræus,  tom.  III,  Oper.  Diplom. , pag.  60 x.)  Il  avait 
choisi  pour  sa  demeux’e  le  château  situé  sur  la  rive  gauche  de  l’Escaut , vis-  à-vis  de  la 
rue  licep.  (Lindanus  de  Teneræmonda,  L.  3,  cap.  3,  K.  207  et  seq.,  pag.  90.)  Il  y a 
lieu  de  croire  qu’il  en  fut  le  fondateur,  puisque  cet  antique  édifice  portait  autrefois  le 
nom  de  Château  de  Gérard  le  Diable , Petra  Gerardi  Diaboli  ( Meyerus,  Annal.  Fland., 
pag.  t 45  et  274)-  Ce  Magistrat  fit  quelque  temps  les  fonctions  de  Vice-Châtelain  de  Gand, 
au  nom  de  Marie , Châtelaine  héréditaire , dont  il  était  le  tuteur  ; il  décéda  au  treizième  siècle, 
et  fut  enterré  dans  la  Crypte  de  S.  Bavon,  qu’il  avait  auparavant  restaurée  à grands  fiais. 
La  plupart  de  ces  faits  se  trouvent  consignés  dans  les  archives  de  l'Abbaye  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Bavon  ( voyez  Lindanus  , ibidem  ).  Ce  fut  aussi  dans  ce  château , suivant  les 

Annales  de  Meyerus  (pag.  i45),  que  le  fameux  d’Artevelde,  chef  des  conjurés  contre 

le  Prince,  en  1 342,  pendant  l'effervescence  d’une  émeute  populaire,  se  retira  comme  dans 
un  lieu  de  sûreté;  et  Jean  de  Steenbelte,  son  antagoniste,  fut  conduit  au  s’ Gravemsteen > 
Château  du  Comte. 

En  i4(i) * * * * * * * 9-9,  on  établit  en  ce  bâtiment  la  Congrégation  sous  le  titre  des  Frères  de  S.  Jérôme, 

vivans  en  commun;  hoc  anno , dit  Meyerus  (pag.  274  verso)....  domus  Fratrum  ludus 

ille  literarius  faclus  ....  ex  œdibus  nobilis  viri  Gerardi  Diaboli  , quem  quidam  Ge- 

rarduin  Villamim  appellant.  Suivant  une  Bulle  d’Eugène  IV  de  i444>  et  uue  de  Pie  II 

de  1462,  rapportée  dans  le  supplément  de  Miræus  (tom.  4>  pag.  68),  une  partie  des  mem- 

bres de  cet  institut  étaient  des  Prêtres;  Onufrius  à S.  Cruce,  légat  du  Saint-Siège,  dans 
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eaux  coulent  par  le  Pont-Neuf  pour  les  joindre  à la  rivière  de  Lis  , 
vis-à-vis  l’endroit  où  fut  autrefois  l’Abbaye  de  S.  Bavon. 

Les  monumens  Historiques  du  moyen  âge  ne  laissent  aucun  doute 
à cet  égard.  Suivant  le  Biographe  anonyme  de  S.  Bavon  , Auteur 
du  septième  ou  du  huitième  siècle  au  plus  tard  (1)  , le  Saint  Pontife 
Aniand  tenait  sa  résidence  au  château  appelle  GandavuM ; ce 
château,  dit-il,  est  situé  près  de  V Escaut , à V endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  la  rivière  de  Lis.  Un  Diplôme  de  Lothaire , en  954  (2),  et  un 

une  Cliartre  cle  1469,  les  appelle  Presbyteri  et  Cleiici  (voyez  Mirreus , tom.  IV,  pag.  442)? 
leur  occupation  ordinaire  était  d’instruire  la  jeunesse  et  de  la  former  à la  piété  ; ils 
eurent  autrefois  à Gand  un  Collège  célèbre,  dit  Lindanus  (de  Tenerremonda , pag.  90); 
ils  s’appliquaient  aussi  à copier  et  à relier  des  livres  5 c’est  là  le  témoignage  que  Pie  II 
leur  rendit  dans  le  Diplôme  cité  ci-dessus , laboribus  nianuum  suarum  , utpote  scriptura 
et  ligatione  librorum  ac  institutione  scliolarium  et  bis  similibus  vivant.  Du  temps  de 
Lindanus , vers  la  fin  du  seizième  siècle , on  voyait  encore  dans  ce  bâtiment  une 
tour  quarrée  , dont  un  conte  populaire  avait  fait  l’ouvrage  du  diable  ; mais  il  n’est  guère 
difficile  de  deviner  l’origine  de  cette  fable,  lorsqu’on  réfléchit  au  nom  de  Gérard  le 
Diable , que  portait  anciennement  ce  château. 

Jansenius,  Évêque  de  Gand,  en  1569  , supprima  la  Congrégation  des  Frères  de  S.  Jérôme, 
changea  leur  maison , Eglise , collège  et  autres  dépendances  en  Séminaire , et  y annexa 
tous  leurs  revenus  et  émolumens.  Le  Cardinal  de  Granvelle,  Archevêque  de  Malines  , 
confirma  cette  disposition  par  un  décret  du  26  Juin  1570  (voyez  Mirreus , Oper.  Diplom. , 
tom.  IV,  pag.  461  et  suiv). 

Aujourd’hui  ce  bâtiment  est  occupé  par  deux  Hospices  différens;  l’un  des  pauvres 
garçons , l’autre  des  foux  et  furieux.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  l’on  voit  encore  de  nos 
jours  dans  les  restes  de  cet  antique  château , un  souterrain  spacieux  et  vraiment  remar- 
quable , tant  par  sa  vétusté  que  par  sa  structure  Gothique. 

(1)  Auctor  Anonymus  (ex  Manuscripto  S.  Audomari  vetustissimo , cum  MS.  S.  Bavonis 
item  vetustissimo  et  editione  Mahillonii  collato)  in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  II,  N.  8, 
pag.  5oi.  S.  Almandus  morabatur  in  Castro , cujus  vocabulum  est  Gandavum . . . . quod 
videlicct  castrum  juxta  Scaldim,  tjbi  idem  amnis  Scaldis  Legiam  flumen  kecipit,  situm  est. 

(2)  Lotliarius  in  Diplomate  anni  954,  ait:  Monasterium  in  vico  Gandavo  position , 
tjei  Legia  et  Scaldis  fltjmina  confluunt  ....  in  quo  etiam  S.  Bavo  corpore  quiescit 
humatus.  Vide  Miræurn,  Cod.  Donat,  Piar. , tom.  I,  cap.  33,  pag.  42- 
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un  autre  de  l’Empereur  Henri,  en  ioo3  (1)5  placent  aussi  le 
confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis  près  de  l’ancien  Monastère  de 
S.  Bavon.  Mais  V Agresseur  quelle  autorité  produira-t-il  pour  appuyer 
son  paradoxe?  Certes,  aucune  Cliartre  , aucun  Historien  n’ont  fixé 
le  confluent  de  ces  deux  rivières  à l’endroit  nommé  het  Kuyp-gat. 

(Pag.  48.)  D’Oudegherst  nous  apprend : vers  Van  863  y le  Comte 
de  Flandre  Baudouin  Bras  de  Fer  , fît  construire  à G and  y sur 
la  Lis , un  bourg  y au  même  lieu , ou  bonne  espace  auparavant 
étaient  les  deux  vieux  châteaux  ; savoir  G an  va  et  Blandin  ium. 
Aucun  Auteur  ne  nous  a donné  sur  cette  matière  des  idées  si 
importantes  y si  judicieuses  et  si  vraies . Il  semble  nous  dire:  vos 
anciens  châteaux  ont  existé  sur  le  marché  cpie  vous  appeliez 
aujourd’hui  la  place  de  Ste.-Pharailde ? ou  vers  cet  endroit  .... 
je  vous  dis  que  ces  deux  vieux  châteaux  furent  convertis  en 
cloîtres ; voici  comment:  lorsque  S.  Amand y envoyé  dans  notre 
canton  par  le  Boi  Dagobert  pour  y fonder  deux  Couvens  de 
Prêtres  ou  de  Moitiés  y qui  formaient  de  compagnies  tt'ès- nom- 
breuses y qu’on  appella  catervae y et  qu’il  fallait  d’abord  recruter, 
et  puis  endoctriner  y dans  un  pays  ennemi  y il  assigna  à l’une 
phalange  ou  caterva  pour  demeure  , le  château  Blandin  ium  y 
et  à l’autre  le  château  Ganda  ....  après  que  les  deux  Monastères 
se  trouvèrent  achevés  ....  il  transféra  ceux  du  château  de  Blan- 
dinium  , sur  la  montagne  de  S.  Pierre,  et  ceux  du  château 
Ganda  , au  confuent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis , vers  la  Pas- 
r ru  g ge  en  consentant  que  la  nouvelle  habitatioji  de  la  premièi'e 

(1)  Mirceus,  Cod.  Donat.  Piar. , loin.  I,  cap.  17,  pag.  347,  refert  Diploma  anni  ioo3 
Henrici  Impcratoris  , in  quo  liabetur  : Ex  Monasterio  Gandensi , quod  est  situm , ubi 
Scaldis  fluvius  Legiæ  fluvio  jungixur  . . . . ubi  etiam  insignis  Bavo  coiifessor  Christi 
corpore  quicscit. 
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phalange  eut  conservé  le  nom  de  Blandinium  , et  celle  de  la 
seconde  , celui  de  Ganda. 

Réponse.  Est-il  possible  de  débiter  des  rêveries  plus  extravagantes? 
En  voici  l’analyse.  Il  y eut  jadis  deux  Châteaux  sur  le  marché  de 
Ste.  Pharailde  (Eeerle-plaetse) ; l’un  s’appella  Blandinium  , l’autre 
i Ganda;  S.  Amand  en  prêchant  l’Evangile,  plaça  ses  coopérateurs, 
les  uns  dans  le  Château  Blandinium  , les  autres  dans  celui  nommé 
Ganda.  Cependant  il  fonda  deux  Cloîtres,  l’un  sur  la  montagne 
de  S.  Pierre  , l’autre  vers  la  Pas-hrugge  : les  Prêtres  ou  Moines 
qui  avaient  occupé  le  Château  Blandinium  , attribuèrent  ce  nom  à 
leur  nouvel  établissement  sur  la  montagne  de  S.  Pierre  j les  autres 
conservèrent  la  dénomination  de  Ganda  à leur  Monastère  situé  vers 
la  Pas-hrugge . 

D’abord  l’ Agresseur  est  encore  ici,  comme  presque  par-tout  ailleurs, 
en  contradiction  avec  lui-même  ; il  oublie  que , dans  un  moment 
d’inspiration  Poétique  , il  a placé  (pag.  19  et  20)  son  ancien  Château 
Blaîidinium , dans  un  endroit  doux  , joli  et  charmant , d’où  la 
'vue  se  promeîiait  agréablement  sur  une  belle  plaine  9 dans  laquelle 
deux  rivières  , pour  ainsi  dire , amoureuses  l’une  de  l’autre,  ne 
semblent  se  fuire , par  leurs  détours , que  pour  se  rejoindre  avec 
plus  d’ardeur , et  y coîitracter  un  double  mariage.  Si  je  ne  me 
trompe , il  avait  voulu  désigner  ici  , la  situation  d’une  forteresse 
Romaine  sur  la  montagne  de  S.  Pierre  , appellée  Blandinium . Eh  ! 
pourquoi  donc  mettre  encore  cette  même  forteresse  sur  la  place  de 
Ste.  Pharailde?  Il  n’a  aucun  motif  pour  cela,  et  c’est  ce  qui  pour- 
rait s’appeller  bâtir  des  Châteaux  en  Espag?ie.  Don  Quichotte , de 
querelleuse  mémoire , voyait  par-tout  des  Châteaux. 

Allons  au  fait , et  examinons  la  situation  de  ces  deux  Châteaux  , 
qui,  suivant  notre  nouveau  Topographe,  existèrent  jadis  au  marché 
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de  Ste.  Pharailde.  Toute  personne  versée  dans  la  connaissance  de 
notre  Histoire , regardera  comme  une  absurdité  révoltante  de  vouloir 
mettre  en  cet  endroit  un  Château  appelle  Blandinium.  Il  n’est 
pas  même  prouvé  , quoiqu’en  disent  quelques  Chroniqueurs , qu’il 
y eut  jamais  un  Château  de  ce  nom  au  quartier  de  S.  Pierre. 
Tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir  à ce  sujet  dans  les  anciennes  Char- 
tres et  dans  d’autres  monumens  du  moyen  âge , c’est  que  le  Monas- 
tère de  S.  Pierre  fut  fondé  au  Mont-Blandin,  Entr’autres , un 
Diplôme  de  Baudouin,  Comte  de  Flandre,  en  988  (1),  un  Acte 
de  donation  d’Erembolde  , de  1026  (2)  , un  très-ancien  Manuscrit 
consigné  aux  archives  de  cette  Abbaye  (3)  , et  Meyerus  dans  ses 
Annales  (4)  ? placent  le  Monastère  de  S.  Pierre  sur  cette  montagne, 
JVLonasterium  in  monte  Blandinio . Un  Auteur  anonyme,  proba- 
blement du  neuvième  siècle  (5),  nous  apprend  que  S.  Amand,  après 
avoir  fondé  le  Monastère  de  S.  Pierre,  l’appella  Blandinium ; 


(1)  Balduinus,  Cornes  Flandriæ,  Diplomate  anni  988  : diction  in  Gandavo  in  monte 
Blandinio.  Miræus,  Oper.  Diplom. , tom.  II,  pag.  <)44* 

(2)  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  II,  pte.  2,  cap.  24,  pag-  9-4-7-  Cliartam  profert  Erem- 
îioldi,  in  qua  nominatur  Monasterium  Beatorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  à sanctce 
memorice  Amando  pâtre  imprimitus  constnictum  et  consecratum  in  territorio  Gandensi 
3N  monte  Blandinio  ....  actum  publiée  Gandavi  in  monte  Blandinio  ....  anno  MXXVI. 

(3)  Raphaël  de  Beauchamps , Monaclms  Marchianensis  , Tractatu  de  Antiquitate  Mar- 
chianensi , quem  adjunxit  Synopsi  Ilistoriæ  Franco-Merovincicæ,  pag.  491  , citât  vétéran 
membranulam  Blandiniensis  Ecclesiœ  situ  et  squalore  obsilam , in  qua  leguntur  sequentia: 
Sanctus  Amandus  Flandrensium  Apostolus  fecit  ædijicari  Monasterium  S.  Pétri  Ganda  } 
monte  Blandinio. 

(4)  Meyerus,  Ann.  Fland. , L.  1,  pag.  4-  -Ad  an.  633.  Fundatum  à Regibus  in  monte 
Blandini  in  sinistra  Scaldis  ripa  pago  Corluriacensi , Principi  Apostolorum  Ccenobium , 
idc/ue  ab  Amando  consecratum  } illique  præpositus  F/orbertus. 

(5)  Ce  Manuscrit  est  conservé  à la  Bibliothèque  publique  de  la  Ville  de  Gand;  nous 
en  parlerons  plus  bas. 
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Cenobium  inibi  ob  cimorem  construxit  Domini,  cui  Blandin  jum 
indidit  vocabulum.  Mais  V Agresseur  ne  nous  rapportera  aucun 
témoignage  authentique  pour  nous  convaincre,  qu’il  y eut  un  Châ- 
teau Romain  , sous  la  dénomination  de  Blandinium  , situé  au  quar- 
tier de  S.  Pierre,  et  encore  moins  à la  place  de  Ste.  Pharailde. 

Ce  qu’il  nous  raconte , d’un  ton  dogmatique , du  Château  nommé 
Castrum  Ganda , qu’il  prétend  avoir  aussi  existé  sur  cette  même 
place  de  Ste.  Pharailde,  n’est  appuyé  sur  aucun  fondement,  et 
renverse  toutes  les  notions  vraies  et  reçues  de  l’ancienne  Topographie 
de  la  Ville  de  Gand.  Rien  de  plus  net  et  de  plus  tranchant  que 
les  paroles  de  l’Écrivain  anonyme  du  septième  ou  du  huitième 
siècle;  l’homme  de  Dieu  , dit-il  (1),  Adlowinus  (Bavon)  est  allé 
'voir  le  S.  Pontife  Amand , qui  tenait  sa  résidence  au  Château 
appelle  G a n da  v u m j ce  Château  est  situé  près  de  l’Escaut  à 
l’endroit  ou  ce  fleuve  reçoit  la  rivière  de  Lis.  Cet  Auteur  continue  ; 


(i)  Auctor  Anonymus  (ex  Manuscripto  S.  Audomari  vetustissimo  cum  MS.  S.  Bavonis 
item  vetustissimo  et  editione  Mabillonii  collato)  in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  II , N.  8, 
pag.  Soi.  Adlowinus  vir  Dei . . . . ad  memoratum  Pontificem  ( Amand um)  } qui  mora- 
batur  in  Castro  } cujus  'vocabulum  est  Gandavum  repedavit  : quod  vide  lie  et  castrum 
juxta  Scaldim ubi  idem  amnis  Scaldis  Legiam  recipit , situm  est.  Les  Critiques  ne 
conviennent  pas  de  l’cpoque  fixe  à laquelle  cet  ancien  Biographe  écrivit  son  Histoire  : 
mais  tous  sont  d’accord  qu’il  est  du  septième  ou  du. huitième  siècle  au  plus  tard.  Voici 
comme  en  parlent  les  doctes  Bollandistes  (in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  II , N.  7 , pag.  439). 
Hæc  vita  scripta  ab  anonjmo  Monacho  verisimiliter  Gaiulensi , quem  alii  sœculo  septuno  3 
alii  octavo  vixisse  tradunt.  Laide  antiquum  esse  auctorem  agnoscimt  omnes  , non  tamen 
eamdem  cetatem  ipsi  attribuunt  omnes.  Primus  editor  Mabillomus  fere  coævum  vocat. 
Historiée  Litterarice  Francice  Auctores  Benedictini  K on  omnino  æqualem  consent , sed 
non  valde  remotum  a tempore,  Quo  vivebat  Sanctus  Bavo.  GuiUélmus  Cave } part.  2_, 
Scriplorum  Ecclesiasticorum  } pag.  iZ'i  , scripsisse  ait  } circa  annum  DCLXX , qui  fuit 
decùnus  sextus  vel  septimus  à S.  Bavonis  çbitu.  Baillet  demque  centum  annos  dicta 
obitu  posteriorem  facit. 


\ 


y 


( 9°  ) 

et  après  avoir  nommé  plusieurs  fois  ce  même  Castrum  Gandavum  ( i 
où  résidait  S.  Amand  , il  finit  en  rapportant  ces  mots  remarqua- 
bles (2):  l’homme  de  Dieu  fut  enterré  avec  UTie  pompe  éclatante 
à l’endroit  qui  s’appelle  Gandavum  Castrum , dont  le  Monas- 
tère est  nommé  de  nos  jours  positivement  Ganda.  Théodoric  , 
Abbé  de  S.  Tron , Écrivain  du  onzième  siècle  (3),  nous  donne 
les  mêmes  notions  sur  la  situation  du  Castrum  Ganda.  Le  Pape 
Eugène  I,  au  septième  siècle,  désigne  le  Monastère  de  S.  Bavon 
comme  situé  dans  le  célèbre  Chateau  appelle  Gandavum  . 
Monasterium  Sancti....  Bavonis , quod  est  situm  in  Castro 
fa mos o f nomjne  Gandavum  (4).  La  Chronique  de  S.  Bavon 

(1)  Idem  Auctor  anonymus  supra  laudatus  (in  Actis  Sanctor.  Belg. , tora.  II,  pag.  5oi). 
Basilicam  autan  ibi  in  honore  Beali  Pétri  Apostoli  fecit  construi . . . . Cœnobium  in 
ipso  Castro  honorifice  est  constructum.  — Idem  , ibidem.  Vir  Domini  Amandus  } com- 
mendato  ac  rclicto  Castro,  perrexit  gentibus  prœdicare  verbum  Dei.  — Idem,  ibidem, 
pag.  5o3.  Adloinus  , vir  Dei  reversus  ad  suprascriptum  Castrum  Gandayum.  — Idem, 
ibidem  , pag.  5o4-  didens  eum  turba.jam  mortuum  cum  flitu  corpus  ejus  iti  navi  de- 
duxerunt  ad  memoratum  Castrum  Gandavum.  Prologo  hujus  Auctoris  mox  in  MSS 
subditur  sequens  tilulus  (ibidem,  pag.  499)-  hicipit  Sancti  Bavonis  Confessoris  vita , cujus 
pesta  celebrantur  incljta  Kal.  Octob.  in  Gandavo  Castro. 

(2)  Id  cm,  ibidem,  pag.  5oq.  Sepultus  namque  est  vir  Dei  cum  magnifico  honore  in 
loco } qui  diatur  Gandavum  Castrum  , cujus  nunc  Cœnobium  aperte  vocatur  Ganda. 

(3)  Vita  altéra  S.  Bavonis,  per  Tkeodoricum  Abbatem  , ex  Surio  et  duobus  Codicibus 
MSS.  ( in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  II , N.  10,  pag.  5 1 4 ) : Beatus  Amandus . . . . Gandam 
accessit , Castrum  scilicet  super  duo  flumina  Scaldem  et  Legiam. 

(4)  La  Chronique  de  S.  Bavon,  Manuscrit  du  douzième  siècle,  nous  rapporte  un 
morceau  de  cette  Chartre , qui  n’a  jamais  été  imprimée.  Anno  648,  dit  la  Chronique, 
Papa  Eugenius  dédit  privilegiwn  Adelberto  Abbali  Gandensi  régnante  Sigebcrto  Rege 
Francorum  qui  successerat  in  Regno  glorioso  Régi  Dagoberto  quo  inter  ccetera  sic  ha- 
betur  et  Romani  Culnunis  sedan  hcet  immerilo  me  Eugenio  Papa  primo  gradu  post 
Beatum  Martinum  Ponti/icante  qui  liane  traditionem  Apostolica  auctoritate  conjirmavi 
rogatus  ab  Abbate  Adelberto  successorc  Domini  et  sepefati  viri  Abbatis  Florberti 
ceterisque  fratiibus  de  Monasterio  Sancti  Pétri  Sanctique  Bavonis  quod  est  situm  in 
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nous  a conservé  cette  pièce.  Ce  même  Manuscrit  nous  représente 
l’Eglise  Paroissiale  de  la  Sainte  Croix , appellée  communément  Christi 
Kerka  9 comme  située  au  Château  de  Gand , in  Castro  G ondensi 9 
où  elle  exista  jusqu’à  la  suppression  du  Monastère  de  S.  Bavon  , 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle  (1).  Enfin  voici  comment  Otliel- 
holdus  , Abbé  de  S.  Bavon  , en  gémissant  sur  la  destruction  et  la 
désolation  de  la  Ville  de  Gand  et  du  Monastère  de  S.  Bavon  , après 
l’invasion  des  Normands,  s’exprime,  en  io3o,  dans  une  lettre 
adressée  à la  Comtesse  Otgina , épouse  de  Baudouin  le  Barbu , Comte 
de  Flandre  (2):  Princesse  chérie ? dit-il,  daignez  jetter  un  regard 


Castro  famoso  nomine  Gandavum  sed  ut  liée  autoritas  inconvulsa  permaneat  et  pleniorem 
in  Dei  nomme  vigorem  obtineat  simulque  à Sancte  Dei  Ecclesie  fdelibus  tam  presen- 
tibus  quam  futuris  et  venus  credatur  et  diligentius  observetur  donec  similiter  bu  jus 
Meta  tenninetur.  Universe  Romane  sedis  Clero  pari  devotione  optante  et  consentiente 
manu  propria  corroboravi  eamque  sepe  prefato  loco  ad  confirmât ionem  transmisi.  Signum 
mei  Eugenii  Pape  qui  eamdem  assertionem  feci  signum  Sigeberli  Regis  Francorum  facta 
est  autem  hujus  carte  traditio  octavo  Kalendas  Mardi.  J’ai  copié  cet  extrait  de  mot  en. 
mot,  avec  les  mêmes  ponctuations.  Cette  Cliarlre  est  marquée  , octavo  Kalendas  Mardi 
(22  Février),  sans  que  l’année  y soit  exprimée.  La  Chronique  rapporte  la  date  de  cette 
pièce  à l’année  648:  mais  c’est  une  méprise  de  la  part  du  Chronograplie  ou  du  copiste  ; 
car  Martin  I est  décédé  le  16  Septembre  655 , et  Eugène  I le  i.er  Juin  657.  Pour  éviter 
cct  anachronisme,  il  faut  placer  l’époque  de  la  date  de  cette  Chartre  apj’ès  la  mort  de 
Martin  I,  et  avant  celle  d’Eugène  I. 

(1)  La  même  Chronique  de  S.  Bavon  dit:  Anno  1072  , Ecclesia  Parochialis  in  Castro 
Gandensi  sitci , que  vulgariter  nominatur  Ecclesia  Saucti  Christi  siwe  Christi  Kerka  , 
dedicata  est  in  honore  Sancte  Crucis  Sanctique  Bavouis  ci  Radbodo  Noviomensi  Episcopo. 
Je  donnerai  plus  bas  une  notice  détaillée  sur  cette  Chronique. 

(2)  Othelboldus,  Epistola  ad  Otginam  Flandriæ  Comitissam  , Balduini  Barbati  conjugem, 
scripta  : Domina  nostra  dulcissima  ....  animadvertat , si  placent , vestra  pic-tas } qualis 
quantusque  hic  locus  olim  fuerit , et  ad  qualem  nunc  dilapsus  inopiam  ; et  tamen  Caput 
regionis,  Primatum  tenens  ceterarum  cwitatum , et  ab  antiquis  Gandavum  vocitatus 
Castrum  ; ubi  Sanclus  Pontifex  Amandus , post  gentilium  conversionem , Templum 
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de  pitié  sur  cct  endroit  jadis  si  grand  et  si  célèbre  ; voyez  à 
quelle  misère  se  trouve  réduit  le  Chef-lieu  du  pays , tenant  le 
premier  rang  parmi  les  autres  villes  $ je  parle  du  Castrum  Gan- 
da  vum,  appelle  ainsi  df  ancienneté , et  ou  le  Saint  Pontife  Arnaud, 
après  avoir  éclairé  les  payons  par  la  lumière  de  P Evangile , fonda 
une  Eglise  sous  P invocation  du  Prince  des  Apôtres. 

Il  est  donc  démontré  que  le  Castrum  Ganda  fut  situé  au  con- 
fluent de  l’Escaut  et  de  la  Lis , et  que  S.  Amand  tint  sa  résidence 
dans  ce  Château  , où  il  fit  construire  un  Monastère  en  Fhonneur 
de  S.  Pierre,  appellé  dans  la  suite  l’Abbaye  de  S.  Bavon.  Je  m’em- 
barrasse donc  fort  peu,  de  ce  que  V Agresseur  (pag.  48)  met  dans  la 
région  des  chimères  le  vieux  Ciiateau  ....  nommé  Ganda  , pour 
autant , dit-il,  que  P on  voudrait  le  placer  vers  la  ( i ) Pas - 
erugge.  Tout  réclame  contre  lui.  Mais  encore,  est-il  concevable 
qu’il  ait  pu  établir  ce  Castrum  Ganda  sur  la  place  de  Ste.  Pliarailde? 
Certes  on  rejettera  toujours  cette  opinion  comme  un  paradoxe , à 
moins  qu’il  ne  prouve  , et  c’est  ce  qu’il  ne  fera  jamais,  que  S.  Amand 
fonda  l’Abbaye  de  S.  Bavon  à cette  même  place  de  Ste.  Pliarailde  5 
aussi  serait-il  obligé  de  chercher  vers  cet  endroit  encore  un  autre 
confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis,  nouveau  sujet  de  Poésie  descrip- 
tive , de  nouvelles  comparaisons  et  idées  érotiques.  C’est  la  consé- 
quence naturelle  de  son  système  frivole  et  chimérique. 


Domino , in  honore  Beciti  Apostolorum  Principis  Pétri..,,  construxit  . . . . peccatis 
Christianorum  exigentibus  Nortmanni  ipsum  locum  adeunt  , vas  tant , incendiait  et  omnia 
diripiunt.  ( Miræus , Opei\  Diplom.  , tom.  I,  cap.  J9,  pag.  349-) 

( 1 ) L ’Aggresseur  dit  ( pag.  48  ) : Mr.  De  Bast  a déjà  placé  dans  la  région  des  chi- 
mères , région  qui  lui  est  si  rien  connue  , le  fameux  Fossé  Othojiien.  J’accède  ici  à 
son  opinion ....  mais ....  je  mets  aussi  dans  la  région  des  chimères  ....  le  vieux 
Château , nommé  Ganda,  pour  autant  que  l’on  voudrait  le  placer  vers  la  Pas-brugge. 
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Nous  avons  tâché  de  développer  assez  amplement  dans  notre 
Recueil  (1),  ce  qui  concerne  la  situation  , l’origine,  le  progrès  et  la 
destruction  de  deux  autres  Châteaux  : cependant  V Agresseur  ayant 
voulu  renverser  par  de  fausses  citations , et  par  un  insolent  persif- 
flage , toutes  les  notions  reçues  sur  cette  matière  , nous  nous  trou- 
vons obligés  d’en  faire  une  récapitulation  succincte. 

La  description  de  ces  divers  Châteaux  présente  quelquefois  des 
difficultés  presque  insurmontables.  Mais  nos  Annales,  faisant  à 
chaque  page  , pour  ainsi  dire  , mention  de  ces  forteresses  , sur- 
tout dans  les  guerres  continuelles  qui  désolèrent  la  Flandre  , il  est 
peu  d’objets  de  l’Histoire  de  la  Ville  de  Gand  , qui  méritent  plus 
d’être  discutés  à fond.  D’ailleurs  rien  de  si  utile  à la  connaissance 
de  l’ancienne  Topographie  de  cette  Ville , que  de  pouvoir  indiquer 
la  véritable  position  de  ces  Châteaux.  Les  doctes  Bollandistes  avaient 
souvent  promis  de  traiter  cet  objet  intéressant  avec  leur  sagacité 
accoutumée  : mais  ils  ne  sont  jamais  entrés  en  carrière.  C’est  peut- 
être  une  témérité  de  ma  part  de  vouloir  débrouiller  ce  cahos.  J’en 
dis  ce  que  j’ai  pu  découvrir  de  mieux  fondé  dans  nos  monumens 
Historiques  , et  je  me  soumets  ici  , comme  par-tout  ailleurs  , à la 
critique  de  cette  partie  saine  du  Public , qui  seule  a le  droit  de 
juger  les  Écrivains. 

On  attribue  ordinairement  la  construction  du  Château  du  Comte 
Ou  du  ’s  Gravensteeîi  à Baudouin  Bras  de  Fer,  en  867  (2). 

Suivant  la  Chronique  (3)  de  S.  Bavon,  Othon  fit  élever,  en  9 36, 

(1)  Voyez  clans  notre  Recueil,  pag.  52  et  suiv. 

(2)  Voyez  Graminaye  , in  Gandavo , cap.  i5  , pag.  7.  — D’Oudeglierst , Annal.  dcFland. , 
tom.  I,  pag.  i3o  — Voyez  aussi  notre  Recueil,  pag.  53. 

(3)  Castelli: m INovum,  quod  ad  ripas  Legice  , in  Imperio  situm  est....  Imperatores 
Romanorum , in  Jisco  et  libéra  possessione  S.  Bavonis  , ad  dêfensionem  ipsius  Mvnasterii 

N 
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lin  autre  Château , appellé  vulgairement  le  Château  Neuf,  sur  les 
bords  de  la  Lis,  vers  le  confluent  de  cette  rivière  et  de  l’Escaut, 
dans  les  environs  du  Monastère  de  S.  Bavon  , sans  que  l’on  sache 
le  point  fixe  où  il  a été  situé.  Cet  Empereur  établit  cette  forteresse 
pour  la  défense  du  Vieux  Château , Castrum  Ganday  et  de  l’Ab- 
baye de  S.  Bavon , et  en  même-temps  pour  servir  de  limite  entre 
l’Empire  et  la  France. 

U Agresseur  (i)  ose  m’opposer  Meyerus,  comme  contraire  aux  faits 
que  j’avance  : mais  ce  savant  Annaliste  est  d’accord  sur  ce  point 
avec  la  Chronique  de  S.  Bavon,  et  n’en  diffère  que  dans  l’époque. 
En  $-/.<)>  V Empereur  O thon  ? dit-il  (2),  poursuivant  en  ennemi  le 
Comte  Arnould , jetta  la  terreur  dans  toute  la  Flaîidre  par  ses 
ravages  et  ses  incendies  ; il  porta  dans  tout  ce  pays  ses  armes 
destructrices  ? et  parvmt  jusqu’à  la  Ville  de  Gand , dont  les  ha- 
bitons occupaiejit  alors  le  seul  endroit y situé  eîitre  l’Escaut  et  la 

Lis ; JL  ÉLEVA  CONTRE  EUX  UNE  FORTERESSE  FORMIDABLE  SUR 

les  bords  de  la  Lis  y d’où  la  garnison  faisait  ime  guerre  con- 
tinuelle aux  Gantois , avec  un  acharnement  opiniâtre f qui  dura 


et  antiqui  Castri  Gandæ,  proptcr  divisionem  Regni  et  Imperii  statuerunt:  quo  scilicet 
prœfatus  Otho  Regni  Francorum  et  Imperii  orientalium  fines  déterminait.  Extrait  de 
l’Original  de  cette  Chronique.  Voyez  Kluit,  Cod.  Diplom. , tom.  II,  pte.  1,  pag.  23,  et 
notre  Recueil , pag.  4* 1 2- 

(1)  Voyez  la  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand,  par  Mr.  Diericx  , pag.  53. 

(2)  Meyerus,  Annal.  Fland. , L.  2,  pag.  17:  anno  949 , Otho  Cœsar....  Amulphum.  ... 
insecutus  liostiliter , magnum  toti  Flandrice  incussit  terrorem , ineendiisque  ac  rapinis 
quaqua  posset  grassalus , Gandavum  populabundus  pervenit.  Contra  Gandenses  , qui  tum 
intra  Scaldem  et  Legiam  tantum  incolebant , arcem  vat.idam  eduxit  in  ripa  Legiæ  , 
ex  qua  arce  Cœsariana  præsidia  cum  Gandensibus  odio  implacabili  digladiabanlur  ad 
Balduini  lnsulani  usque  Principatum. 
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jusques  au  Règne  de  Baudouin  de  Lille . Marcliantius  (1)  nous 
donne  à peu  près  le  même  récit.  L’érudit  Lindanus  , cet  homme 
infatigable  dans  la  recherche  des  Chartres  inédites  , s’énonce  de 
même  en  termes  exprès  j Othon , dit-il  (2) , établit  ce  Château 
Neuf,  e?i  949'  D’Oudegherst  (3)  rapporte  qu’Othon  était  en  pos- 
session d’un  Château,  appellé  Castrum  Novum , bâti  sur  les  limites 
de  l’Empire  : mais  il  en  fait  mention  comme  d’une  forteresse  déjà 
existante,  et  dont  cet  Empereur  s’était  emparé  d’emblée.  Tous 


(1)  Marcliantius,  Fland.  Descript. , L.  4»  pag.  385  et  386.  Cum  Arnulphus  , Cœsaris 
i racundia  intellecta  , domum  festinus  rediisset , ilium  Otlio  statim  insequens  , tnagnis 
in  Flandria  damnis  incemliisque  grassatus  est , arcemque  validam  contra  Gandenses 
inter  Scaldim  Lizamque  tune  solummodo  incoleutes  , opposait  ; muniitque  prœsidio  1 ai- 
me roso  , ad  annum  g4g , tanto  illorum  detrimento  , ut  Arnulphus  delere  eam  sœpe 
frustra  t eut  ave  rit . . . . ( Balduinus ) Lilanus  ....  arcem  Olhonianam  Gandensibus  adver- 
sam  , ad  annum  io46,  domuit , rctinuitque.  Idem,  pag.  34-  Comités  Castelli  Kovi 
Gandensis , ( sic  enim  dicebantur ) ab  Othone  primo  Cœsare  ad  Gandavum  , anno  948, 
œd fie  ali  . . . . illius  arcis  Otüonianæ  prœsidibus  terra  B rachantia , qiue  post  Alostana 
audiit  , cum  quatuor  Ambactis  assiguabatur , ut  stipendia  alimoniamque  prœsidiariis 
militibus  provider  eut. 

(2)  Lindanus  de  Tenenemonda,  L.  3,  cap.  3,  pag.  87.  Novum  illud  castrum  structum 
dernum  est  ab  Ottone , anno  949.  Cet  Auteur  nous  donne  la  liste  des  Comtes  et  des 
Châtelains  du  Château  Neuf , tirée  des  Diplômes  mêmes.  Pag.  88,  N.  193.  Ver  a sériés 
Castellanorum  Gandensium  ex  Diplomatibus. 

(3)  D’Oudegherst,  Annal,  de  Fland.,  tom.  I,  pag.  1 53  et  suiv. , édit.  1789.  Arnould 
se  trouva  en  plusieurs  et  bien  grosses  fâcheries  , au  moyen  que  l’Empereur  Othon  , 
premier  de  ce  nom , avoit  prias  d’emblée  et  fortifié  le  chasteau  de  Gand  qu’on  ap- 
pelloit  castrum  novum  , ou  nouveau  cüastel  , soubs  prétext  qu’il  soustenoit  le  dict 
chasteau  estre  situé  sur  la  frontière  de  l’Empire  contre  France ....  le  dict  Em- 
pereur en  fortifiant  et  réparant  le  susdict  chasteau  , fit  faire  près  d’iceluy  une  fosse , 

tirant  depuis  le  pont  de  S.  Jacques , jusques  en  la  riviere  de  la  Honte.  Ces  dernières 
phrases  indiquent  clairement,  que,  suivant  dOudegherst,  dont  Y Agresseur  ne  rougit  pas 
de  réclamer  ici  l’autorité,  le  Château  Neuf,  ou  le  Castrum  Novum,  n’existait  pas  à la  place 

de  Ste.  Pharailde. 
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ces  Auteurs  conviennent  donc  sur  les  points  principaux  , et  ne  dif- 
fèrent que  dans  la  date , et  dans  quelques  circonstances.  Le  résultat 
que  nous  en  tirerons , ne  servira  pas  peu  à mettre  à découvert  les 
faux  récits  et  les  raisonnemens  contradictoires  de  \!  Agresseur» 

i.°  Othon  lui-même  fit  construire  sur  les  bords  de  la  Lis,  contre 
les  Gantois  , le  Château  Neuf  ? Castrum  Novuin,  vers  le  milieu 
du  dixième  siècle. 

2..0  Cette  forteresse  était  bâtie  sur  les  dernières  limites  de  l’Em- 
pire , vers  le  confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis. 

3.°  Elle  dominait  puissamment  la  Ville  de  Gand. 

4»°  On  avait  élevé  ce  Château  à la  défense  du  Vieux  Château 
et  du  Monastère  de  S.  Bavon  , dans  la  propriété  libre  de  cette 
Abbaye. 

5.°  Aucun  Historien  ne  nous  apprend  le  point  fixe  où  la  for- 
teresse d’Otlion  était  située. 

Ecoutons  la  réplique  du  nouveau  Topographe  de  la  Ville  de  Gand. 
Puisque  la  Lis  même  ? dit-il  (page  58)  , à ce  confluent  formait 
la  limite  de  l’Empire  , à quoi  hon  y bâtir  un  Ch  a tej  u Neuf 9 
pour  déterminer  ces  limites  ? . ...  Il  y avait  déjà  un  Chateau 
Neuf  sur  la  Lis  à la  Veerle-plaetse  ; pourquoi  en  bâtir  encore 
un  autre  à la  Pas-brugge  et  lui  donner  le  même  nom ? Les 
Châteaux  Neufs  contaient  beaucoup  d’argent  ? et  on  en  avait 
fort  peu  ....  (pag.  5i).  Il  n’y  a jamais  existé  d’autre  Nou- 
veau Chateau  que  celui  que  nous  appelions  den  ’s  Graven- 
steen  ....  (pag.  48) , car  je  mets  aussi  dans  la  région  des 
chimcr'es  le  Nouveau  Chateau  à la  Pas-brugge  ? ainsi  que  le 
Vieux  Chateau  7iommé  Gand  a 9 pour  autant  que  Von  'vou- 
drait le  placer  vers  le  même  endroit ....  (pag.  5j)  Mr.  De  Bast 
nous  doîine  ici  trois  motifs 9 au  lieu  d’un  seul  ; et  cela  prouve 
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la  fécondité  de  son  genie  : mais  ne  nous  voilà-t-il  pas  bien, 
avancé  avec  un  second  Chateau  Neuf,  dont  on  ignore  la  situa- 
tion ! avec  un  second  Chateau  , pour  la  défense  d’un  Vieux. 
Chateau  ! et  avec  deux  Châteaux , pour  défendre  des  Moines, 
qui  dispanirent  à chaque  fois  que  les  Normands  furent  alléchés 
chez  eux  par  l’odeur  de  leur  cuisine  ! Pourquoi  ne  fit-on  pas 
aussi  un  Chateau  Neuf  pour  la  défense  des  Moines  de  S.  Pierre ? 

Réponse.  Quel  ton  pour  un  Écrivain  novice  , qui  aurait  besoin 
de  s’insinuer  dans  l’esprit  du  Lecteur  par  l’aménité  des  formes, 
pour  sauver  un  peu  la  défectuosité  du  fond  ! Ce  style  et  ce  lan- 
gage , dignes  des  halles  , n’auront  été  applaudis  que  dans  les  lieux  , 
où  l’Auteur  place  nos  Bénédictins , et  qu’il  appelle  des  tabagies  ( i ). 
Mais  ne  nous  occupons  que  du  fond.  D’abord  tous  nos  Historiens, 
suivant  la  remarque  du  docte  Kluit  (2),  ont  reconnu  un  Château 
Neuf , que  les  Empereurs  d’Allemagne  firent  construire  dans  les 

(1)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  3i. 

(2)  Kluit,  Hist.  Crit.  Comit.  Holland,  et  Zeeland.  , tom.  I,  pte.  11,  pag.  176  et  177.1 2 
Coiisentiunt  nimirum  Historiographe  Flandri ....  Ottonem  Imperatorem , quum  Imperii 
limites  contra  Francos  munire  vellet ....  Gandavi  ad.  ripam  Legiæ  et  Scaldis  confluentes 
àrcem  excitasse  , Castelli  Novi  nomine  ad  discrimen  illius  , quod  antea  à Balduino 
Ferreo , Comité  Flandriœ  } Régis  Caroli  Calvi  genero  constructum  erat.  Hujus  arcis 
Prœfectura  primario  viro  Wichmanno  Billungiadæ  } Saxonice  Principi,  commis  s a fuit  y 
qui  Comitis  honore  et  jure  gavisus  est  , et  cujus  sub  potestate  posita  Quatuor  Officia 
cum  oppidis  suis  Hulsta  , Axela  Bouchait  et  Asseneda  , adjuncta  JVasia  et  ditione 
Alostana.  Pixit  hic  IVichmannus  adhuc  anno  961  , quando  Lutgardim  conjugem  suant , 
Arnulfl  Flandriœ  Comitis  flliam  , sepelivit.  Nemo  inter  Flandros  scriptores  hac  factum 
negat  • immo  ne  Hollandi  quideni  quos  inter  primo  loco  numerari  meventur  Jo.  Eindius 
Chronic.  Zeelandiœ , Matthœus  Vossius , Ger.  Loonius  , quique  plures  res  Flandriens 
attigerunt.  — « Voici  ce  qu’en  dit  Conringius  ( de  Finibus  Imperii  Germanici,  pag.  45  et  46)- 
notatu  digna  surit , quœ  ista  de  re  liaient  Mejerus  et  Marchant ius  ; ensuite  après  avoir 
rapporté  les  témoignages  de  ces  deux  Ecrivains  , il  ajoute  : Meminerunt  et  alii  Castri 
Nçvi  Gandœ  ab  Ottone  structi } ejusque  primi  Comitis  TFicmanni. 
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environs  du  Monastère  de  S.  Bavon  ; nous  l’avons  démontré  jus- 
qu’à l’évidence.  D’ailleurs  d’Oudegherst  , que  Mr.  Diericx  cite  en 
sa  faveur,  lui  est  directement  contraire.  Cet  Auteur  (1)  place  le 
Château.  Neuf , ou  le  Castrum  N ov  uni , du  côté  du  pont  de 
S.  Jacques  ; car  Otlion  , suivant  cet  Annaliste  , fit  creuser  un  canal, 
près  du  Château  Neuf  ( près  d’ iceluy  ) , depuis  le  pont  de  S.  Jacques 
à Gand , jusques  dans  le  bras  gauche  de  l’Escaut,  vulgairement 
nommé , dit-il , la  Honte.  Comment  donc  M Agresseur  a-t-il  pudire , qu’iZ 
n’y  a jamais  existé  d’autre  Nouveau  Ch  a te  a u , que  celui  que 
nous  appelions  het  ’s  Gravensteen ? Une  personne  tant  soit  peu 
instruite  dans  la  connaissance  Topographique  de  la  Ville  de  Gand , 
regardera-t-elle  le  ’s  Gravensteen  , comme  situé  près  du  pont  de 
S.  Jacques,  d’où  Otlion,  dans  l’opinion  d’Oudegherst,  fit  ouvrir 
un  fossé  , comme  une  ligne  de  démarcation  entre  l’Empire  et  la 
France?  Il  y a plus,  la  Chronique  de  S.  Bavon  (2)  , à l’an  io58, 
fait  mention  d’un  Folcard,  Châtellain  du  Château  Neuf  au  port, 
Novi  Castelli  in  portu  Castellanus  ; or , suivant  Mr.  Diericx  , la 
place  de  Ste.  Pharailde  , n’étant  pas  enfermée  entre  l’Escaut  et  la 
Lis  , était  située  hors  de  cette  partie  de  la  Ville  appellée  le  port  : 
j’en  conclus  contre  lui , qu’il  faut  chercher  le  Château  Neuf  ou 
le  Château  d’ O thon  , non  à la  place  de  Ste.  Pharailde  , mais  dans 
un  autre  endroit  quelconque. 

Ne  nous  voilà-t-il pas  bien  avancé , s’écrie  Mr.  Diericx  (pag.  5^), 
avec  un  second  Château  Neuf,  dont  on  ignore  la  situation  ! 

J’avais  tracé  clairement,  d’après  nos  Annales,  le  cercle  dans 
lequel  cette  forteresse  a été  située , sans  pouvoir  déterminer  le  point 

(1)  Voyez  le  texte  de  cet  Auteur  cité  ci-dessus  dans  notre  Supplément,  pag.  <)5. 

(2)  La  Chronique  de  S.  Bavon,  à l’an  io58,  citée  par  Lindanus  de  Tenevæmonda  * 
L.  3 , cap.  3 , pag.  88. 
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précis  qu’elle  doit  avoir  occupé.  Eh  bien  ! s’ensuit-il  qu’elle  n’ait 
jamais  existé  ? César  , Strabon , Ptolémée  et  tant  d’autres  Auteurs 
célèbres  font  mention  d’un  grand  nombre  de  villes  , dont  la  véri- 
table situation  nous  est  inconnue  $ peut-on  en  déduire  que  l’exis- 
tence de  ces  endroits  soit  chimérique?  De  pareils  raisonnemens 
dévoilent  la  solidité  des  principes  et  la  force  des  argumens  du 
Topographe. 

(Pag.  58.)  Mr.  De  Bast  dit,  pag.  35,  ” Othon  voulant  mettre 
7,  fin  aux  altercations,  qui  s’élevaient  continuellement  au  sujet  des 
,,  limites  de  l’Empire  et  de  la  France , établit  à Gand  , au  confluent 
,,  de  l’Escaut  et  de  la  Lis,  le  Château  Neuf.”  Ce  motif  parafe 
fauoc  ...  il  n’y  avait  eu  aucune  altercation  à ce  sujet  : bien  loin 
que  ces  altercations  eussent  été  continuelles.  Othoji  vivait  en  bomie 
intelligence  avec  Louis  d’ Outremer  ; il  était  volé  à sort  secours  , 
conjointement  avec  Arnould  contre  Hugues  le  Blanc  et  Richard  , 
Duc  de  Normandie  $ et  si  durant  cette  campagne  Othoîi  et  Arnould 
se  brouillèrent , et  que  cet  Empereur  avait  voulu  livrer  ce  Comte 
de  Flandre  aux  Normands  (Dom  Bouquet , tom . VIII)  : ceci 
n’ avait  rien  de  commun  avec  les  limites  de  l’Empire. 

Réponse.  Voici  ce  que  Mr.  Lesbroussart  , dans  ses  doctes  Com- 
mentaires sur  P.  d’Oudegherst  vous  répond  (î).  La  conquête  de 
ce  Château,  dit-il,  était  une  suite,  et  non  pas  la  cause  de  la 
guerre  d’Othon  contre  Arnould  (x).  En  effet,  rien  de  si  naturel  , 
lorsque  la  guerre  éclate  entre  deux  Princes , que  de  chercher  à se 
nuire  mutuellement,  et  de  faire  revivre  les  querelles  assoupies.  Ces 

(1)  Annal,  de  Fland.  de  P.  d’Oudegherst,  par  Mr.  Lesbroussart  , tom.  I,  pag.  i54; 
note  4- 

(2)  Selon  la  plupart  de  nos  Historiens,  comme  nous  avons  vu  pag.  g3  et  suiv. , c’est  Othon 
lui-même  qui  établit  ce  Château.  Mr.  Lesbroussart  parle  dans  le  sens  de  P.  d’Oudegherst. 
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deux  Princes  avaient  réuni  leurs  forces,  pour  défendre  Louis  d’Ou~ 
tremer  contre  Hugues  le  Blanc  et  Richard  , Duc  de  Normandie. 
Ils  assiégeaient  la  Ville  de  Rouen  , en  946  $ mais  Othon  voyant 
que  la  Ville  était  imprénable,  et  ayant  appris  la  mort  de  son  neveu, 
il  avisa  avec  les  siens  aux  moyens  de  livrer  le  Comte  Arnould  aux 
Normands.  Guillaume  Calcule,  Moine  de  Jumiège  (1),  qui  nous 
fournit  ces  détails  , ajoute  qu’ Arnould  informé  de  cette  trahison , 
reprit  sur-le-champ  le  chemin  de  ses  états.  Othon  voyant  sa  trame 
découverte,  ne  garda  plus  de  mesure,  et  se  déclara  hautement 
l’ennemi  du  Comte  de  Flandre  (2).  Il  est  vrai  que  le  Moine  de 
Jumiège  ne  fait  aucune  mention  de  différends  qui  s’élevèrent  entre 
Othon  et  Arnould , au  sujet  des  limites  de  l’Empire  Germanique  et 
de  la  France  : mais  s’ensuit-il  qu’il  n’y  en  ait  pas  eu  ? La  Chro- 
nique de  S.  Bavon  (3)  dit  expressément , que  les  Empereurs  éta- 
blirent ce  Château  pour  déterminer  les  bornes  de  l’Empire  j et  suivant 
les  Annales  d’Oudegherst  (4)?  Othon  avait  pris  cette  forteresse 
d’emblée  , soubs pj'éteæt  qu’il  soustenoit  le  dict  chasteau  estre  situé 
sur  la  frontière  de  l’Empire  contre  France . Le  savant  Kluit  (5) 

(1)  Guillelmus  Calculus  , Gemelicensis  Monaclius  , in  Historia  Normannorum  , .apud 
Doin  Bouquet  , tom.  VIII , pag.  268. 

(2)  Admirons  la  vaste  érudition  du  Topographe;  il  rapporte  Doin  Bouquet  !.. . mais 
il  avait  découvert  cette  citation  dans  les  notes  de  Mr.  Lesbroussart  sur  d’Oudegherst 
(tom.  I,  pag.  1 54-) ; et  pour  cacher  son  plagiat,  il  a eu  soin  de  ne  pas  nommer  l’Auteur , 
sur  lequel  ce  vol  a été  commis. 

(3)  Voyez  pag.  43  de  notre  Recueil , et  plus  haut  dans  notre  Supplément,  pag.  93  et  94. 

(4)  D’Oudegherst , tom.  1 , pag.  1 54- 

(5)  Kluit,  Hist.  Crit.  Comit.  Holl.  et  Zeel. , tom.  I,  pte.  2,  pag.  i38.  Post  diuturnas 
inter  Imperium  Germanicum  et  Regnum  Francicum  controversias  de  Lotharingiœ  cujus 
pars  Zeelandia  tune  etiani  erat , possessione  , tandem  Otto  Magims  , Germanice  1m- 
perator , lias  ita  di remit , ut  in  conjluviis  J luminum  Scaldis  et  Legiœ  , Gandavi  Caslrum 
per  suos  excilarelur , eique  prœjïccretur  vir  primarius  ex  Billingana  Scixonum  stirpe 
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regarde  comme  tellement  certaines  et  incontestables  les  altercations 
des  Empereurs  avec  les  Comtes  de  Flandre , au  sujet  des  limites 
de  leur  territoire  , qu’il  ne  s’est  pas  donné  la  peine  d’en  prouver 
la  vérité. 

(Pag.  5o  , 53,  58  7 5^,  6o,  6i,  62.)  H Agresseur  remplit  encore 
plusieurs  pages  de  faits  Historiques  ou  faux  ou  incoliérens  , et 
assaisonnés  par-tout , à sa  mode  , de  plats  sarcasmes.  Je  n’ai  pas 
envie  d’y  renvoyer  le  Lecteur  5 car  moi-même  j’ai  eu  à peine  le 
courage  de  les  lire  5 j’en  ferai  seulement  quelques  extraits. 

(Pag.  59 , 60  f 61  et  62.)  Prêtons  toute  V attention  convenable 
auæ  observations  de  JVLr . De  Bast , lorsqu’il  nous  donne  l’his- 
toire de  7iotre  vieux  Château  Ganda  , qu’il  place  vers  la  Pas- 
brugge.  Ce  Chateau  9 dit-il , page  5o ? fut  détruit  de  fond 
en  comble  durant  le  neuvième  siècle.  Le  malheureux  Châ- 
teau > le  voilà  détruit  ! il  n’existe  plus  ! puis  rétabli.  Ce  n’était 
donc  plus  le  Vieux  Château  ? c’était  un  troisième  Château  Neuf. 
Et  pour  la  seconde  fois  saccagé . Hélas  ! quel  destin , voilà 
qu’il  disparait  pour  la  seconde  fois  ! Après  sa  destruction 

LES  RELIGIEUX  DE  S.  B A VON  s’EN  APPROPRIÈRENT  LE  TERRAIN . 

Tout  est  funeste  pour  ce  Château  ? bâti  pour  la  défense  de  la 
patrie  ! ...  . Suivant  Ær.  De  Bast?  depuis  la  ruine  de  cette 

FORTERESSE , LE  TrIBU.NAL  DE  JURISDICTION  DU  VlEUX  ChA- 
TEAU  , APPELLÉ  AUSSI  DANS  NOS  ANNALES  ? AuDENBOURCBI  OU 
VlEUXBOURG  , A ET É TRANSFÉRÉ  DANS  l’eNCLOS  DU  CHATEAU 

du  Comte  (’s  Gravensteen)  et  il  y a retenu  son  nom.  Et 


onundus  Cornes  IV ichnianus.  Pag.  i5i.  Non  alius  Ottoni  Imperatori  scopus  fuit , prœter- 
quam,  ut  tandem  omni  de.  Regnis  terminandis  controversiœ  finis  imponeretur , et, 
(juod  hactenus  inter  Francos  Germanosque  bellorum  seminarium  fuerat , penitus  exstin- 
gueretui\ 


O 
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d’oii  savez-vous  que  V ancienne  forteresse  Ganda  avait  un  Tribunal 
de  jurisdiction  ? d’où  savez-vous  que  ce  Tribunal  a été  transféré 
au  9 s Gravensteen  ? Certainement  aucun  ancien  monument , aucun 
Historien  qui  mérite  ce  nom  ne  vous  l9a  appris  : et  vous  ne 
savez  pas  vous-même  nous  indiquer  l’époque  ou  cela  aurait  eu  lieu . 

Réponse.  Notre  Topographe  laisse  par-tout  des  traces  de  ses 
profondes  connaissances  Historiques.  Ici  il  montre  qu’il  n’a  pas 
plus  étudié  les  Auteurs  modernes  que  les  anciens.  Une  partie  de 
ce  que  j’avais  avancé,  en  cet  endroit,  au  sujet  du  Vieux  Château , 
était  tiré  de  l’Historien  Gramaye , et  de  Sanderus.  En  fait  d’His- 
toire , les  Chartres  et  d’autres  monumens  authentiques  nous  four- 
nissent quelquefois  des  preuves  irréfragables.  A défaut  de  telles 
autorités  , nous  nous  trouvons  souvent  contraints  d’avoir  recours 
aux  Historiens  mêmes  , qui  , sans  produire  les  pièces  originales  , 
nous  assurent  les  avoir  consultées.  En  ce  cas , nous  ajoutons  foi  à 
ces  Ecrivains , suivant  le  degré  de  confiance  que  méritent  d’ailleurs 
leur  savoir , leur  fidélité  et  leur  exactitude.  Gramaye , à la  faveur 
de  plusieurs  voyages , auxquels  il  consacra  une  partie  de  sa  vie , 
pénétra  dans  les  recoins  les  plus  secrets  des  Bibliothèques  des  mai- 
sons Religieuses  et  des  Communautés.  Il  feuilleta  nos  Annalistes  , 
et  se  servit  de  mémoires  inconnus  jusques-là  , pour  en  composer 
son  Histoire.  Il  n’a  pas  craint  , et  avec  raison  , d’en  convenir  lui- 
même  (1).  Cependant  une  faute  qu’on  lui  reprochera  toujours  , 

(i)  Feu  Mr.  De  Nelis  , Evêque  d’Anvers,  a eu  soin  de  venger  ce  savant  et  laborieux 
Historien,  du  reproche  qu’on  pourrait  lui  faire  d’infidélité,  pour  avoir  négligé  souvent 
d’indiquer  ses  garans.  11  le  compare  au  célèbre  Antiquaire  Goltzius  , dont  de  nouvelles 
recherches  ont  fait  et  font  découvrir  encore  tous  les  jours  des  médailles  que  quelques 
Critiques  outrés  avaient  soupçonnées  d’être  suspectes.  Voyez  le  Belgicanun  Rcrum  Pro- 
drornus  Cornelii  Francisci  de  N dis , Episcopi  Antverpiensis , N.  XII,  pag.  i5  et  suif. 
Edit.  Antv.  1790. 
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ainsi  qu’à  beaucoup  d’autres,  c’est  qu’ils  se  sont  bornés  à citer 
simplement  les  monuinens  anciens  qu’ils  avaient  entre  les  mains  , 
et  qui  leur  servaient  de  guides  j ils  auraient  dû  les  faire  connaître 
en  entier  ; et  par  ce  moyen  les  garantir  d’une  ruine  totale. 

Voici  le  sentiment  de  cet  Historien  respectable  (1)  sur  la  destruc- 
tion du  Lieux  Château , ou  Castrum  Ga?ida , situé  au  confluent 
de  l’Escaut  et  de  la  Lis.  Enfn , dit-il , soit  que  les  Romains  , ou 
les  Suèves  , ou  les  TLandales,  ou  les  Fî'ancs  fussent  les  fondateurs 
de  ce  Château,  il  fut  détruit  par  les  Normands , puis  rétabli  , 
et  encoi'e  une  fois  saccagé  de  fond  en  comble  , dans  les  dernières 
guerres,  qui  eurent  lieu  avec  les  Empereurs  d’ Allemagne , et  qui 
furent  si  funestes  aux  Gantois  ; ensuite  les  Religieux  de  S.  Bavon 
s’en  approprièrent  le  terrain . La  garnison  de  cette  forteresse  re- 
cevait sa  solde  du  pays  d’Alost  et  du  pays  de  TLaes , jusqu’à 
ce  que  les  Maîtres  de  ce  Château  ( Comités  Bracbantini)  en  con- 
vertirent les  charges  en  droits  et  en  prérogatives.  Le  district  de 
quarante-six  'villages  , qui  avant  sa  desti'uction , dépendaient  de 
ce  Château , fut  divisé  en  quatre  membres , ressortant  de  deux 
Tribunaux.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  la  Châtellenie  du  Lieux - 
bourg  de  G and . Après  que  cette  forteresse  fut  ou  ruinée  ou 

(i)  Gramaye  in  Gandavo  , cap.  XI,  pag.  6.  Quicquicl  omnium  sit , Romanos , Suevos , 
'Wandcilos , Francos  hcibuerit  Authores  , deletum  est  à Normannis  , sed  restitutum , et 
novissime  bcllo  Henricorum  Cœsctrum , Gandensibus  pcrnicioso , funditus  eversum , in  usus 
liabitaliouis  Monachorum  transiit  Castrum.  Firmabatur  prœsidio  militari , stipendia  ex 
tractu  Alostano  JFasioque  pereipere  consueto,  donec  id  muneris  ni  domination,  oneris 
in  Jiouorem  converterunt  Prcefecti  arcis  Comités  Bracbantini , rémanente  Castelli  licet 
dimti.  peculio  solum  quadraginta  sex  vicorum  districtu  , qui  in  quatuor  distnbuti  mern- 
bra  , duobus  obnoxii  Tribunalibus  Castellania  Atjdf.burgi  Ganuensis  appellantur  : et 
à Comitibus  Flandriœ  pose  eversum  aut  à Monachis  occupatum  Vêtus  Burgum  quodam- 
modo  in  P et  ram  Comitis  translati  exequunlur  justitiam  Audeburgici. 
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occupée  pcir  les  Religieux  de  S . Bavon  , les  Comtes  de  Flandre 
transportèrent  les  Magistrats  du  Vieuxbourg  dans  le  ’s  Graven- 
steexY  ( Château  du  Comte)  ou  ils  administrent  aujourd’hui  la 
justice.  Il  dit  ailleurs  (1)  : le  Vieuxbourg  est  venu  sous  la 
dominatioîi  des  Comtes  de  Flandre , après  la  mort  de  Thierri  , 
F rince  d’Alost,  en  11J4.  (z)  , avec  les  districts  et  villages,  dé- 
signés sous  la  dénominatioîi  de' Châtellenie  du  Vieuxbour.g 

(x)  Gramaye,  in  Gandavo,  cap.  IV,  pag.  3.  Audenburgi  enirn  sive  Veteris  Castri  , 
Cornes  Flarulriœ  potitus , post  annum  1 174  et  mortem  Theodorici  Principis  Alostani , 
et  un  a clientelis  pagisque  Castellaniæ  Audeuburgicæ  Gandensîs  nomine  censitis. 

(2)  Voici  ce  que  Marclxaiitius  (Flandr.  Descript. , L.  1,  pag.  34  et  35)  rapporte , au 
sujet  de  ce  Thierri , Comte  d’Alost.  Alter  ( Alosti  Cornes  Iwanus)  , quem  Gandenscni 
cognominaut , quod  Laïu'entiam  Theodorici  Alsatii  Flandriœ  Comitis  Jïliam  duxerit.  Ex 
quo  matrimonio  oj'tus  Theodericus  postremus , quiun  absque  proie  obüsset,  anno  117 4 > 
t'iam  Philippo  Alsatio  Flandriœ  domino  patefecit , ad  possessionem  Alostani  Principatus. 
■ — D’Oudegherst , tom.  I,  pag.  437-’  Environ  ce  mesme  temps , si  comme  en  l’an  mil 
cent  septante  quatre  , Thiérj , Conte  d’Alost,  Seigneur  de  Bevere , et  Chastelain  de 
Dixmude , trépassa , et  succéda  la  Conté  d’Alost  à Philippe  , Conte  de  Flandre.  Et 
n’a  depuis  la  dicte  Conté  d’Alost  jamais  esté  séparée,  de  celle  du  dict  Flandre. 

J’ai  cru  nécessaire  de  nous  arrêter  ici  un  instant  pour  rapprocher  quelques  points  Histo- 
riques , qui,  comme  ils  sont  énoncés  dans  nos  Ecrivains  modernes,  paraissent  contra- 
dictoires. D’ahord  Lindanus,  de  Teneræmonda  ( L.  i,  cap.  6,  pag.  25),  nous  rapporte 
un  Diplôme  de  Philippe  d’Alsace,  Comte  de  Flandre,  de  l’an  1166,  découvert  dans  les 
archives  de  l’Abbaye  de  Tronchiennes.  Il  y est  dit  entre  autres  : Igitur  Theodoricus , 
Iwani  de  Alost  et  Laurettce  sororis  meœ  filius  , ah  hac  luce  moriendo  substractus  , 
cum  nalurce  debitum  solvisset , ac  mihi  prcecipue  tian  propinquitate  cognationis , tum 
poteslate  meœ  dominationis , de  anima  ac  terra  ipsius  ordinare  incumberet  ; terra  enim 
illius  in  manus  meas  dev encrât , ex  stipulatione  dolis  sorori  meœ  à pâtre  ejus  Domino 
Jwano  olim  factœ , etc.  D’après  cette  Chartre,  Thierri  Comte  d’Alost  , fils  d ivan  et  de 
Laurence,  fille  de  Thierri  d’Alsace,  Comte  de  Flandre,  était  déjà  décédé , avant  les 
années  1166;  et  suivant  Meyerus  (Annal.,  pag,  45) j on  ignore  la  date  de  sa  mort. 
Aussi  avant  celte  époque,  le  Comté  d’Alost  avec  ses  dépendances,  était  déjà  échu  à Philippe 
d’Alsace  , en  vertu  d’une  stipulation  dans  le  contract  de  mariage  de  sa  sœur  Laurence. 
Comment  donc  les  Historiens  cités  ci-dessus  font-ils  retomber  la  mort  de  ce  Thierri  Comte 
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z>e  Ganb.  Et  ailleurs  (1):  Maintenant  9 dit-il  , je  vous  indi - 
que  rai  évidemment  V endroit  du  Vieux  Ciiateau  oil  du  Vieux- 
bourg  ; c’est  là  oïl  S.  Amatid  Jonda  un  Monastère . Sanderus  (2) 
repète  à peu  près  la  même  chose , et  s’énonce  d’une  manière  encore 
plus  précise.,  au  sujet  de  la  Châtellenie  du  Vieuocbourg ? dont  il 
attribue  l’origine  au  Castrum  Ganda,  ou  au  Vieuæ  Château  , 
situé  à l’endroit  où  S.  Ainand  fonda  le  Monastère  de  S.  Bavon  , 
au  septième  siècle.  Et  cependant  Mr.  Diericx  me  demande  fort 

d’Alost  à l’année  117!)  et  reculent  ils,  par-là,  l’époque  où  Philippe  d’Alsace  acquit  ce 
Comté  avec  scs  dépendances,  jusqu’à  cette  même  année?  Si  c’est  une  méprise  de  la  part 
de  ces  Auteurs , elle  ne  mérite  toutefois  aucun  reproche  ; la  Chartre  de  Philippe  d’Alsace 
leur  était  sans  doute  encore  inconnue.  D’ailleurs  la  mort  d’un  autre  Tliierri,  Seigneur  de 
Beveren  eV  de  Dixmude  est  ordinairement  rapportée  à l’an  1174  0u  ”75  ( Meyerus , 
Annal.,  pag.  5i  );  et  c’est  justement  à celui-ci  qu’appartenait  de  droit  l’héritage  du  Comté 
d’Alost  , si  cette  disposition  particulière  n’avait  pas  été  faite  en  faveur  de  Philippe 
d’Alsace. 

(1)  Gramaye,  in  Gandavo  , cap.  VIII,  pag.  5.  JYunc  digilo  ostendam  locum  Veteris 
Castri  Gandæ  sive  Audeburgi  , in  cujus  corde  lioc  Asceterium  à D.  Amando  dedi- 
catum  fuit. 

(2)  Sanderus  ( Gandavens.  Rer.  L.  3,  cap.  4 ? pag.  2o5):  Castcllania  Vetcris-Burgi 
Gandavensis  . ...  à Vetere  Burgo  sire  Castro  Ganda  orlum  illi  esse , vel  nomen  ipsum 
indicat.  Paucci  etiam  de  eodem  in  suis  Antiquitatibus  adfert  Gramaius.  Rentitinet , in- 
quit , ex  diruta  Gaxdæ  arce  peculium  quadraginta  sex  vicorum  , qui  in  quatema  dis- 
tribua membre. , duobus  obnoxii  tribut talibus  ( ego  uniciim  reor) , Castellania  Audenburgi 
Gandensis  vocantur.  Illi  , eodem  asserente , post  eversum , aut  à Monachis  S.  Bavouis 
occupatum  foetus  Burgum , in  Pet  ram  Comitis  translati  sunt.  Flandriœ  veto  Cornes 
Audenburgi  sive  Veteris  Castri  Dominatu  potitus  est,  post  annum  1174,  et  mortem 
Theodot  ici  Principis  Alostani , et  una  clientelis , pagisque  Castellaniœ  Audenburgicæ 
Gandensis  nomine  censitis.  Adeo  ut  juxta  Gandavum , et  in  ipso  quadrifariam  opidi 
dominatu  fruatur  idem  Cornes.  Castello  enim  Novo  Gandensi  Cœsaribus  erepto , idepi 
gaudere  cœpit  et  appendice  Ambactorum  etc.  Idem  Fland.  Illust.  , L.  3 , pag.  1 6g. 
Cœnobium  vero  S.  Bavouis , quod  in  corde  Veteris  Castri  Gaudæ  sive  Audeburgi  à 
Beato  Amando  dediccitum  fuit. 
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poliment  (pag.  61):  d’oh  savez -vous  que  V ancienne  forteresse 

O an  da  avait  un  Tribunal  de  jurisdiction  ? d’où  savez-vous  que 
ce  Tribunal  a été  transféré  au  ’s  Gravejn'steex  ? Certainement 
aucun  ancien  monument,  aucun  Historien  qui  mérite  ce 
nom  72e  vous  l’a  appiis  : et  vous  7ie  savez  pas  vous-même  7ious 
ùidiquer  l’époque  où  cela  aurait  eu  lieu.  Il  faut  donc  que  le 
Topographe  de  la  Ville  de  Gand  n’ait  jamais  lu  les  ouvrages  de 
Gramaye  et  de  Sanderus,  deux  des  principaux  Auteurs  de  l’Histoire 
Belgique  , ou  qu’il  les  méprise  souverainement  , et  que  , suivant 
son  expression  (1)  ce  soient  deux  Historiens  qui  7ie  mérite7it  pas 
ce  710711:  car  c’est  dans  leurs  Annales  que  j’ai  puisé,  en  partie,  les 
faits  qui  regardaient  anciennement  la  Châtellenie  du  Vieuxbourg. 

Un  doute  qui  pourrait  se  former  naturellement  sur  un  point  in- 
téressant du  Vieux  Château  et  du  Château  Neuf,  c’est  que , suivant 
Gramaye  (2)  , le  premier  recevait  sa  garnison  du  Pays  d’Alost  et 
du  Pays  de  Waes,  tandis  que  Marchantius  (3)  raisonne  à peu  près 
de  la  même  façon  , au  sujet  de  la  fortei'esse  d’Otho7i  ( Château 
Neuf)  , en  y ajoutant  toutefois  que  les  Quatre  Offices  étaient  aussi 
obligés  de  contribuer  à l’entretien  de  la  garnison  : mais  toute  ap- 
parence de  contradiction  cesse , si  l’on  considère  que  l’un  et  l’autre 
Château  étaient  situés  sur  le  territoire  Impérial , et  presque  au  même 
endroit.  En  effet , nos  Chartres  placent  le  Castî'um  Ga7ida  ( le 
VieiLX  Château ) dans  le  district  de  Brabant , in  pago  Brachba - 
tense  (d.)  ; et,  suivant  la  Chronique  de  S.  Bavon  (5),  le  Château 

(1)  Voyez  la  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand,  par  Mr.  Diericx  , pag,  61. 

(2)  Gramaye,  in  Gandavo,  cap.  XI,  pag.  6.  Voyez  notre  Supplément,  pag.  io3. 

(3)  Marchantius,  Fiand.  Descript. , L.  i,  pag.  34-  Voyez  notre  Supplément,  pag.  p5. 

(4)  Louis  le  Débonnaire,  dans  un  Diplôme  de  819,  place  le  Monastère  de  S.  Bavon 
in  pago  Bmclibatense.  (Miræus,  Oper.  Diplom. , tom.  I,  cap.  24?  PaS-  ï8.  ) 

(5)  Voyez  la  Chronique  de  S.  Bavon,  citée  ci-dessus,  pag.  93  et  suiy. 
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Neuf  était  également  dans  l’Empire , sur  la  propriété  du  Monastère 
de  S.  Bavon  , et  élevé  pour  la  défense  de  cette  Abbaye  et  du  Cas - 
trum  Ganda.  D’ailleurs  il  est  certain  , que  le  Vieux  Château  9 
quoique  rétabli  après  sa  destruction  , était  déchu  de  son  antique 
splendeur  : et  on  peut  dire  , avec  beaucoup  de  vraisemblance , qu’il 
a été  mis  , lors  de  l’érection  du  Château  Neuf,  sous  le  Gouverne- 
ment de  Wycman  (1),  Saxon,  de  la  famille  illustre  de  Billing  , 
et  premier  Comte  du  Château  Neuf  (x).  Alors  probablement  les 
* droits  et  les  dépendances  de  ces  deux  Châteaux  furent  réunis  à la 
même  administration , et  dans  la  même  personne.  Aussi , comme 
Lindanus  ( 3 ) le  remarque  , le  territoire  de  l’Empire  , dans  ces 
contrées , au  bras  gauche  de  l’Escaut , et  soumis  d’abord  aux  Pré- 
fets qui  gouvernèrent  le  Vieux  Château  ou  le  Castrum  Gajida , 
au  nom  des  Empereurs,  devint  de  la  jurisdiction  des  Comtes,  pré- 
posés à la  Forteresse  d’Othon.  Les  guerres  que  se  firent  souvent 
les  Empereurs  d’Allemagne  et  les  Comtes  de  Flandre , donnèrent 
de  temps  en  temps  d’autres  maîtres  au  Chateau  d’Othon  : au  milieu 
du  dixième  siècle , Arnould  l’attaqua  avec  acharnement , sans  pou- 
voir s’en  emparer  j un  siècle  plus  tard,  Baudouin  de  Lille  le  réduisit 
sous  sa  puissance  : enfin  , après  avoir  subi  bien  d’autres  révolu- 


(1)  Dans  une  Chartre  de  962,  ce  Wycman  se  qualifie:  Ego  Wiçmamms , gratin  Dei , 
non  mois  meritis  Cornes.  Cette  Chartre  contient  la  donation  du  village  de  Destelberglie 
( 'villa  Thasla)  , en  faveur  des  Religieux  de  l'Abbaye  de  S.  Pierre.  ( Miræus  , Oper. 
Diploni. , tom.  I,  cap.  35,  pag.  45.) 

(2)  Les  Chefs  du  Château  JYeiif,  appelles  d’abord  Comtes , portèrent  dans  la  suite  le 
titre  de  Châtellains , Vicomtes  etc.:  mais  le  motif  de  ce  changement  n’est  pas  bien  cer- 
tain. Voyez  Sanderus , Fland.  lllust.  , tom.  I,  L.  3,  pag.  i^4- 

(3)  Lindanus  de  Teneræmonda,  L.  1,  cap.  5,  pag.  16.  Paruisse  ea  quœ  in  latere 
Flandrico , Vicario  primum  C ce  saris , qui  in  Veteri  Castro  Ganda,  ut  dein  Comiti  Novi 
Castri  , quod  Othonianum  vocant , tam  est  verisimile , ut  multis  rationibus  non  indigeat. 
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tions , ce  Château  , comme  dépendant  de  la  principauté  d’Alost  , 
échut  à Philippe  d’Alsace,  Comte  de  Flandre  (1),  lors  de  la  mort 
de  Thierri , Comte  d’Alost,  fils  d’Ivan  et  de  Laurence  > fille  de 
Tliierri  d’Alsace  , Comte  de  Flandre. 

Il  ne  serait  pas  aisé  de  découvrir  les  justes  limites  entre  l’Empire 
et  la  France  , comme  elles  existèrent  dans  nos  cantons , en  remon- 
tant dès  le  douzième  siècle,  et  même  plus  tard,  jusqu’à  line  anti- 
quité bien  reculée.  Tout  ce  que  la  Chronique  de  S.  Bavon  nous 
apprend  à ce  sujet,  c’est  que  les  Empereurs  d’Allemagne  avaient 
élevé  un  Château  dans  les  environs  du  Castrum  GancLa,  au  con- 
fluent de  l’Escaut  et  de  la  Lis,  pour  servir  de  borne  à la  France. 
Mais  on  ignore  l’endroit  jusqu’où  s’étendaient  ces  limites , et  quels 
étaient  les  districts  et  villages,  compris  dans  la  terre  Impériale.  Les 
divers  sentimens  de  nos  Historiens  sur  la  situation  du  prétendu  Fossé 
d’ O thon  , creusé  pour  marquer  la  ligne  de  démarcation,  ne  laissent 
pas  d’indiquer  combien  ce  fait  est  enveloppé  d’incertitude  , et  qu’il 
est  impossible  de  déterminer  les  anciennes  limites  de  l’Empire  en 
ces  contrées  de  la  Flandre.  Cependant  il  est  hors  de  doute,  que 
le  Paysde  Waes,  et  les  Quatre  Offices,  quoique  sur  le  côté  gauche 
de  l’Escaut  , faisaient  partie  du  territoire  Impérial  $ et , s’il  faut  en 
croire  Lindanus  (2) , le  district  composé  aujourd’hui  de  plusieurs 
villages,  et  connu  sous  le  nom  de  Châtellenie  du  Vieuxbourg , était 

(1)  Nos  Annalistes  fixent  ordinairement  l'époque  de  cet  événement,  en  iv]\'  je  crois 
avoir  suffisamment  prouvé  qu’il  faut  la  placer  avant  la  fin  de  l’année  11G6.  Voyez  notre 
Supplément,  pag.  io4  et  io5. 

(2)  Lindanus  de  Tener remonda  , L.  3,  cap.  1,  pag.  64.  Territorii  noslri  ( Tenerœ - 
mondain)  pars , quum  remotior  sit  à G allia } undique  terris  Imperialibus  cincta , nitrn- 
quam  Gallici  fuit  juris , sed  linperialis  : ut  de  W asia  palam  est , et  ditione  Auden- 
buugica,  et  Quatuor  Ambactis  sive  Officiis  , ut  vocant  A snet/ie  ( nunc  Assenede)  Bocholt, 
Axla . et  Hulsla. 
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également  situé  dans  l’Empire.  Le  sentiment  de  cet  Auteur  confirme 
ce  que  Gramaye  (1)  et  Sanderus  (2)  ont  avancé  de  cette  Châtel- 
lenie , dont  ils  attribuent  l’origine  au  Vieux  Château  , appelle 
Castrum  Ganda,  situé  à l’endroit  où  la  Lis  fait  sa  jonction  avec 
l’Escaut.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  trop  littéralement  l’opi- 
nion de  ces  Historiens  5 car  il  est  très-possible  que , dans  un  si 
long  intervalle  de  siècles,  l’on  ait  ajouté  à la  jurisdiction  du  Vieux- 
bourg,  des  villages  qui  peut-être  originairement  n’étaient  pas  com- 
pris dans  cet  arrondissement 5 comme  il  est  à croire  aussi,  que 
plusieurs  endroits  autrefois  du  ressort  du  Vieux  Château , ont  cessé 
d’appartenir  à la  jurisdiction  du  Vieuxbourg.  Qui  sait  si  tous 
les  lieux  du  district  du  Vieux  Château , n’étaient  pas  compris 
jadis  sous  ce  qui  est  nommé  Gandensis  Castri  territoria  ? par  un 
Ecrivain  (3)  probablement  du  neuvième  siècle  , ou  , suivant  l’expres- 
sion de  nos  anciennes  Chartres  (4),  Viens  Gandensis , Territorium 
Gandense 2 Mais  qui  peut  nous  faire  connaître  ces  endroits  et  les 
classer  dans  leurs  véritables  divisions?  Tout  cela  est  couvert  du  voile 
épais  de  l’antiquité  : d’autant  plus , qu’au  rapport  de  Sanderus  (5) , 

(1)  Gramaye,  in  Gandavo,  cap.  XI,  pag.  6.  — Voyez  notre  Supplément,  pag.  io3  et  io/J. 

(2)  Sanderus,  Gandavens.  Rer.,  L.  3 , cap.  4>  pag.  2°5.  Voyez  notre  Supplément,  pag.  io5. 

(3)  Ce  Manuscrit  est  déposé  aux  archives  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  Ville  de 
Gand  ; nous  en  parlerons  ci-après. 

(4)  Une  Charlre  de  l’an  870  place  l’Abbaye  de  S.  Pierre  in  vico  Gundensi  (Mirreus, 
Oper.  Diplom. , tom.  I,  pag.  340  > une  autre  donnée  en  g53,  la  met  in  vico  Gandavo 
(idem,  ibidem,  tom.  II,  pag.  939  et  940);  une  troisième  de  l’an  1026,  représente  ce 
Monastère  comme  situé  in  territorio  Gaudensi  (idem,  ibidem,  tom.  II,  pag.  947).  D’un 
autre  côté,  Lotliaire,  en  g 54 ? nomme  le  Monastère  de  S.  Bavon,  Monasterium  in  vico 
Gandavo  positum  (idem,  ibidem,  tom.  I,  pag.  [\  2).  On  voit  par-là,  que  le  territorium 
Gandense  ou  vi 'eus  Gandavus , où  était  établi  le  Vieux  Château , eut  une  étendue  asse# 
considérable. 

(5)  Sanderus,  Gandavens.  Rer.,  L.  3,  cap.  4?  pag.  2o5.  De  Castellania  Veteris-Burej. 

P 
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tous  les  monumens , qui  eussent  pu  constater  ces  faits , nous  sont 

malheureusement  enlevés  par  un  incendie  et  par  d’autres  accidens. 

Au  reste  , les  différens  partages,  qui  eurent  lieu  à diverses  époques 

entre  les  Princes  Français , ne  répandent  aucune  lumière  sur  cet 

objet  j les  Chartres  de  ces  Constitutions  célèbres  , bien  loin  de  fixer 

les  bornes  entre  l’Empire  et  la  France  dans  nos  environs  , font 

seulement  mention  de  quelques-unes  de  nos  contrées  en  termes 

généraux , et  en  indiquent  à peine  un  endroit.  Je  ne  citerai  que 

deux  de  ces  monumens,  dans  lesquels  un  très-petit  nombre  de  cantons 

ou  de  lieux  de  notre  pays  sont  nommés  ( 1 ).  On  trouve  dans  le 

Diplôme  de  partage  des  états  de  Louis  le  Débonnaire  entre  ses  trois 

fils,  en  835  (2),  les  expressions  suivantes:  Bragbento  (l’ancien 

Brabant')  ; Fî'andcres  (la  Flandre)  (3)  j JVLenpiscoji  (le  F a gus 

JVRenapiorum)  (4).  L’Acte  de  division  du  Royaume  de  Lothaire  , 

de  870  (5),  fait  entrer  dans  la  part  de  Charles  le  Chauve,  entr’au- 

■ — ' — ; — 

Gcnidavensis  non  muha  dicturus  surn  ; nam  ab  iis  mihi  rclatum  est , qui  eidem  p rce surit , 

monumenta  ejus , in  quibus  originem  ac  jura  Prœtorii  ejusdem  videre  fuit , partim  in~ 
çendio  , partim  alia  ternporum  noxa  interiisse. 

(1)  La  Monarcliie  Française  a tantôt  été  possédée  en  entier  et  gouvernée  par  un  même 
Souverain  ; tantôt  elle  a été  divisée  en  différens  partages , dont  chacun  faisait  un  Royaume 
particulier , et  que  le  Prince , auquel  il  était  échu , gouvernait  indépendamment  des  autres 
Rois  ; telles  furent  sous  les  Rois  Mérovingiens  , la  Neustrie  , l’Austrasie  , la  Bourgogne 
et  l’Aquitaine.  Les  partages  parmi  les  successeurs  de  Charlemagne,  sont  sur-tout  mémo- 
rables ; aussi  les  guerres  que  ces  Princes  se  firent,  changèrent  souvent  les  limites  de 
leurs  états.  Vouloir  exposer  tous  ces  changemens , pour  autant  qu’ils  ont  rapport  à notre 
pays , ce  serait  entreprendre  un  nouveau  corps  d’Histoire. 

(2)  Præceptum  Domini  Ludovici  Imperatoris , de  divisione  Regni  sui  inter  fihos , 
cnno  835.  (Du  Chesne , tom.  II,  Script.  Franc.,  pag.  327.) 

(3)  La  Flandre  , au  neuvième  siècle  , n’avait  pas  les  limites  d’aujourd’hui. 

(4)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  71,  80,  81  et  82. 

(5)  Divisio  Regni  Hlotaru  Anna  Incar/i.  Dom.  DCCCLXX.  (Capilul.  lleg.  Franc. , 
tom,  II,  pag.  221  et  seq.  ) Voyez  aussi  notre  Recueil,  pag.  434» 
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très,  Merrebecchi  (près  de  la  petite  ville  de  Ninove  (1);  Ticlivimii 
(Dickelvenne)  (2)  ; in  BracbanLo  Coniitcitus  quatuor  (dans  l’ancien 
Brabant  quatre  Comtés).  Certes  une  pareille  indication  des  limites 
ne  décidera  pas  notre  question,  pas  plus  qu’un  vieux  Réglement 
de  1463  (3),  qui  oblige  les  Conseillers  du  Conseil  en  Flandre,  de 
se  rendre  au  Monastère  de  S.  Bavon  , ou  à celui  de  Ste.  Claire , 
situé  hors  de  la  Ville  , ou  à un  autre  endroit  quelconque  dans  le 
territoire  Impérial  , pour  prononcer  sur  les  causes  venant  de  l’an- 
cien Empire.  Aussi,  je  n’ai  rien  pu  découvrir,  analogue  à notre 
objet , dans  Conringius  (4)  , Auteur  d’un  gros  volume  in-4.0  sur  les 
limites  de  l’Empire  Germanique. 

Nos  Annalistes  confondent  souvent  ces  différens  Châteaux , en 
attribuant  à l’un  la  dénomination  qui  convient  à l’autre,  sans  que 
l’on  puisse  toutefois  les  accuser  d’erreur.  Meyerus  (5),  à l’an  1275, 

(1)  Mccrbeche  (en  Brabant),  près  de  la  petite  ville  de  Ninove,  ancien  Monastère  de 
femmes,  fondé  par  Adélard  et  P\one,  père  et  mère  de  Ste.  Berlinde.  Voyez  Van  Gistel, 
Hist.  Archiep.  Mech.  , tom.  II,  pag.  217.  Item,  Acta  Sanct.  Belg. , tom.  V,  pag.  259  et  seq. 

(2)  Village  sur  l’Escaut , à trois  lieues  de  Gand  : c’est  le  seul  endroit  de  la  Flandre, 
dont  le  nom  soit  marqué  dans  cette  pièce  intéressante.  Voyez  notre  Recueil , pag.  4^4- 

(3)  C’est  Philippe  Wielant , Président  au  Consed  en  Flandre  etc. , qui  nous  apprend 
cette  particularité,  dans  son  ouvrage  Flamand,  ayant  pour  titre:  J)tBCtphc  Cibiïe  be$ 

Œbeïen  î-ÎECce  ifâ- $fipïig)8  ifëieïftnt/  îSaebt  ong  ïfeecen  pjgïil?? . . . . boocty&g!  5511  $ce* 
fibent  in  ©ïaenbetpn/  en nabcrganî  ï^ooft  ban  $pnen  goegen  I5abe,  Il  y est  dit  (ben  %% 
tpb/  eng  4/®  7/ gag.  oljegrint  tganttcccgen  / 1573):  Sn  îéHaenberen  ùe  fententien 
ban  ben  grocefien/  comenbe  ban  get  oube  ISepfecptfie/  tooeben  gegronunrieett  <§fnte  'SDaefgt 
oft  ^iute  Cïacen  fiupten  ©enbt/oft  elber^tnt  ïlepfecpcîlie/  enbe  bat  69  bec  inflcuctie  ban 
ben  jacce 

(4)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  97. 

(5)  Meyerus,  Annal.  Fland. , L.  9,  pag.  80.  Armo  1275,  Castrtjm  Vêtus  de  consensü 
Margaretœ  Gandavenses  civitati  applicuerunt.  Voici  là  dessus  la  réflexion  de  Sanderus, 
Fland.  Illust. , L.  3,  tom.  1 , pag.  169.  Anuo  1275,  Gandavi  Castrum  Vêtus,  respectu 
videltcet  Arcis  Ottoniæ  recentioris  , annuente  Margareta  Comité  , à civibus  oppido 
applicatur.  Voyez  mon  Recueil,  pag.  53. 
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donne  au  *s  Gravensteen , le  nom  de  Vieux  Château  , Vieuxbourg 
ou  Oudcnbourch  , Castrum  Vêtus,  par  rapport  au  Château  Neuf, 
construit  par  Otlion  $ et  ailleurs,  à l’an  912  (1),  il  appelle  cette 
même  forteresse  le  Château  Neuf,  Nova  Arx , en  comparaison 
avec  l’ancien  Castrum  Ganda , situé  à l’endroit  où  S.  Amand 
établit  un  Monastère  , vers  le  confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis. 
De  même  la  Chronique  de  S.  Bavon  (2)  fait  mention  de  l’Église 
de  Ste.  Pharailde , bâtie  anciennement  près  du  Château  Neuf,  à la 
Veerlc-plaetse.  Mais  ces  dénominations  qui  ne  diffèrent,  que  sui- 
vant les  apparences , ne  sont  cependant  pas  inexactes , si  l’on  consi- 
dère leurs  divers  rapports  (3).  Observons  aussi,  que  sous  le 
nom  àl  Oudenbourch  (Vieuxbourg),  on  n’entend  pas  seulement 
le  Château  même  , mais  quelquefois  ensemble , et  l’enclos  du 
Château  et  ses  environs:  de  cette  façon  la  rue  y aboutissant  est 
appellé”e  encore  de  nos  jours  Oudbourch  ou  Vieuxbourg ; et  ce 
local  fut  sans  doute  compris , sous  cette  expression  générale  , dans 
la  Chartre  de  Marguerite,  Comtesse  de  Flandre,  de  l’an  1274*  Je 
n’ai  donc  pas  ajouté  le  ridicule  à l’ absurdité , comme  le  prétend 


(1)  Meyerus,  Annal.  Fland.  , L.  2,  pag.  16.  Anno  912.  Gcindcivi  juxta  IÏovam  Arcem 
Templum  Divœ  Pharaildis  extrui  cœptum.  Voyez  notre  Recueil,  pag.  Go. 

(2)  Chronicon  S.  Bavonis  ad  annum  989,  940  et  1078 , appellat  Templum  S.  Pha- 
raildis Ecclesiam  INovi  Castelli. 

(3)  Cette  réflexion  , conçue  à peu  près  dans  les  même»  termes  , page  53  et  Go  de  mon 
Recueil , n’improuve  aucunement  les  expressions  en  cette  matière  , de  Meyerus  et  d’autres 
Écrivains.  Cependant  Mr.  Diericx,  voulant  en  imposer  au  Lecteur,  ose  avancer  (pag.  00): 
C’est  aussi  Meyer  ( suivant  Mr.  De  Bast)  qui  se  trompe } parce  que  celui-ci  dit , que 
le  ’s  Gravensteen  était  déjà  appelle  le  Vieux  Chateau’,  en  1 27 5.  Mais  celui  qui 
falsifie  les  Chartres , comme  nous  l’avons  vu  plus  liaut  (pag.  35  et  suiv.  ) ne  se  soucie 
guère  d’altérer  le  texte  dans  un  ouvrage  particulier. 
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le  modeste  Topographe  (i) , lorsque  j’ai  dit  dans  mon  Recueil  (2)  : 
en  1274.;  Marguerite  de  Constantinople  'vendit  beaucoup  de  tel - 
rain  à ceux  de  Gand , parmi  lequel  se  trouvèrent  le  Tieuxbourg 
et  les  environs  du  Chateau  du  Comte. 

Le  Castrum  Ganda  , situé  au  confluent  de  l’Escaut  et  de  la 
Lis , le  Château  du  Comte  ou  le 1 2  3 s Gravensteen  9 et  le  Château 
d’Othon  ou  le  Château  Neuf  proprement  dit  , ont  subi  des  vicis- 
situdes consignées  dans  l’Histoire,  dont  les  unes  sont  mieux  constatées 
que  les  autres.  Les  faits  que  nous  n’avons  pu  découvrir  dans  nos 
Chartres , nous  les  avons  puisés  dans  nos  meilleurs  Historiens , tels 
que  Meyerus  , d’Oudegherst , Gramaye  , Lindanus  , Sanderus  etc. 
Nous  abandonnons  cependant  ces  Écrivains,  lorsque  nous  les  trou- 
vons en  contradiction  avec  d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  les 
événemens  du  temps,  où  ils  ont  vécu  eux -mêmes,  ou  qui  11e 
remontent  pas  beaucoup  au-delà  de  cette  époque.  De  cette  façon 
nous  ne  pouvons  adopter  le  sentiment  d’Oudegherst  ( 3 ) , pour 
autant  qu’il  met  le  Castrum  Ganda  à la  place  de  Ste.  Pharailde  , 
tandis  que , d’après  les  monumens  les  plus  authentiques  du  sep- 
tième ou  du  huitième  siècle  , ce  Château  est  situé  au  confluent  de 
l’Escaut  et  de  -la  Lis. 

(Pag.  47  et  43.)  Agresseur  dit  : Te  Lecteur  impartial  qui , dans 

(1)  Voyez  la  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand,  par  Mr.  Diericx  , pag.  Gi. 

(2)  \oyez  notre  Recueil,  pag.  54- 

(3)  D’Oudegherst , Annal,  de  Fland. , tom.  I,  pag.  i3o.  — U Agresseur,  honnête  à 
son  ordinaire,  m’accuse  ici  (pag.  5o)  de  légèreté;  on  a tout  lieu , dit-il,  de  s'étonner 
de  la  légèreté  de  Mr.  De  Bast , ci  condamner  nos  meilleurs  Historiens.  Mr.  De  Bast 
dit , }>ag.  53  , que  d’Oudegherst  se  trompe  au  sujet  des  deux  vieux  Châteaux. 

Je  crois  avoir  démontré  jusqu'à  l’évidence,  pag.  89  et  suiv. , que  le  Château  appelle 
Ganda,  était  établi  à l’endroit  où  S,  Amand,  au  septième  siècle,  fonda  un  Monastère. 
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cet  état  des  choses , voudra  ajuster  à la  gueire  qui  durant  le  dixième 
siècle  éclata  entre  les  Empereurs  d’ Allemagne  et  les  Souverains 
de  Flandre  9 tout  ce  que  nous  raconte  la  Chronique  de  S.  Bavon 
au  sujet  d’iui  nouveau  Château 9 qui  vers  ce  temps  aurait  été 
bâti  près  du  pont  dit  Pas-brugge , sur  1a.  Lis  9 par  V Empereur 
Otho  I,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  un  Fossé  que  cet  Em- 
pereur aurait  fait  consti'uire  pour  fxer  les  limites  de  son  Empire , 
trouvera  tous  ces  détails  ’ tellement  incohérens 9 tellement  irréflé- 
chis 9 qu’il  jugera  qu’il  est  impossible  de  se  servir  de  cette  Chro- 
nique 9 sans  tomber  dajis  des  absurdités  ....  débarrassé  des 
absurdités  de  la  Chronique  de  S.  Bavon  , je  prends  mon  recours 
vers  d’Oudegherst. 

Réponse.  D’abord,  comment  se  peut-il  que  Mr.  Diericx  ose 
citer  la  Chronique  de  S.  Bavon  , comme  établissant  l’existence 
d’un  fossé,  creusé  par  Othon?  J’ai  démontré  dans  mon  Recueil  (1) 
qu’on  ne  saurait  prouver  par  cette  Chronique  en  aucune  manière  , 
que  jamais  il  y ait  eu  un  fossé  jusqu’à  la  mer  , pour  servir  de 
limite  entre  l’Empire  et  la  France.  C’est  P.  d’Oudegherst  qui 
admet,  dans  les  termes  les  plus  clairs,  un  fossé  ouvert  jusqu’à 
la  mer.  Le  dict  Empereur  9 dit  cet  Annaliste  (2),  en  fortifiant  et 
réparant  le  susdict  chasteau  9 ft  faire  près  d’iceluy  ime  J'osse  9 
tirant  depuis  le  pont  de  Sa  inet  Jacques  9 jusques  en  la  î'iviere 
de  la  Honte  : la  quelle  fosse  il  disoit  faire  la  séparation  entre 
l’Empire  et  le  Royaume9  et  la  fit  de  son  nom  appeller  Ottinghe . 
Comment  donc  expliquer  les  raisonnemens  de  Mr.  Diericx  ? Il 
rejette  la  prolongation  du  fossé  d’Othon  jusqu’à  la  mer  , comme  je 
l’ai  fait  avant  lui  j il  rejette  la  Chronique  de  S.  Bavon , qui  ne 


(1)  Pag.  42  et  suiv. 

(2)  P.  d’Oudegliprst , Annal,  de  Fland. , tom.  I7  pag.  1 55. 
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détruit  pas  son  système  , quant  à l’histoire  de  ce  fossé  , et  il  prend 
recours  à P.  d’Oudegherst , qui  admet,  sans  balancer  et  avec  les 
expressions  les  plus  positives,  ce  fossé  et  sa  communication  immé- 
diate avec  la  mer.  Quel  est  l’inepte  barbouilleur  de  papier  , qui 
rassemble  un  amas  de  contradictions  plus  frappantes?  Afin  d’éviter 
les  détails  trop  ennuyeux,  dans  lesquels  il  faudrait  entrer,  je  crois 
que  pour  confondre  X Agresseur  , il  suffira  de  présenter  au  Lecteur 
une  courte  notice  de  la  Chronique  de  S.  Bavon. 

Cette  pièce  commence  à l’an  47  avant  Jésus-Christ  (1) , et  finit 
en  l’an  11 52  de  l’Ère  vulgaire.  Le  Manuscrit  est  du  douzième 
siècle  (2)  , et  à l’exception  de  quelques  fragmens , il  est  inédit.  II 
contient  beaucoup  de  choses  importantes , concernant  l’Histoire  de 
la  Flandre  et  de  la  Ville  de  Gand  particulièrement.  On  y trouve 
aussi  plusieurs  événemens  , qui  se  sont  passés  en  d’autres  pays  5 
mais  ceux-ci  ne  sont  pas  pour  nous  d’un  si  grand  intérêt,  et  comme 
l’Ecrivain  était  moins  instruit  de  leurs  véritables  détails  , par 
l’éloignement  où  il  se  trouvait  du  lieu  de  la  scène , l’Histoire  en 
est  souvent  aussi  moins  exacte.  L’Auteur  a fait  un  très-bon  usage 
de  Sigebert , Ecrivain  du  douzième  siècle  , sans  contredit  le  précur- 
seur et  le  modèle  des  Chronographes  de  la  Belgique.  On  ne  peut 
pas  regarder  cependant  le  Rédacteur  de  la  Chronique  de  S.  Bavon , 
comme  un  plagiaire  \ puisqu’il  cite  quelquefois  ce  Moine  de  Gembloux , 

(1)  En  voici  le  titre:  Incipic  Cronica  Caslri  et  Çenobii  S.  Bavants  Gandensis.  anno  l\~j. 

(2)  Feu  Mr.  De  Aelis,  Evêque  d’Anvers,  fixe  au  douzième  siècle  l’époque,  à laquelle 
cette  Chronique  doit  avoir  été  écrite  (voyez  son  Belgicarum  Rentm  Prodromus , pag.  61 
et  suiv.  ) Je  m’en  rapporte  volontiers  à l’opinion  de  ce  savant  Académicien  : il  possédait 
la  plus  grande  collection  de  Manuscrits  sur  l’Histoire  de  notre  pays  , que  personne  ait 
jamais  rassemblée  , et  il  était  extrêmement  versé  dans  la  connaissance  des  écritures  an- 
ciennes. Mr.  Van  Hultliem  a acquis  la  plus  grande  partie  de  ces  Manuscrits;  l’acquisition 
consiste  eu  66  volumes  in-folio. 
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en  le  nommant  expressément  (1).  Cette  Chronique  est  encore  pré- 
cieuse sous  un  autre  rapport  j elle  nous  a laissé  des  Chartres  ou 
des  parties  de  Chartres,  qui  ne  se  trouvent,  jusqu’ici,  dans  aucun 
livre  imprimé.  Parmi  d’autres  pièces  de  cette  nature  , nous  y ren- 
controns un  morceau  de  Diplôme  inédit,  donné  dans  le  septième 
siècle  par  le  Pape  Eugène  I:  je  l’ai  inséré  dans  mon  Supplé- 
ment (2)  , parce  que  les  monumens  de  cet  âge  reculé  ne  se  décou- 
vrent pas  facilement,  et  sont  toujours  précieux  à conserver.  Sans 
parler  des  anachronismes  , il  faut  avouer  qu’il  se  trouve  quelques 
fables  dans  cette  Chronique  $ et  c’est  ce  qu’elle  a de  commun 
avec  les  autres  écrits  de  ces  temps , dont  les  Auteurs  , dominés 
plus  ou  moins  par  l’esprit  de  leur  siècle,  sont  tombés  souvent 
dans  la  même  faute.  Cette  erreur  doit  donc  être  moins  imputée 
aux  Pvédacteurs  de  la  Chronique , qu’au  siècle  où  ils  ont  vécu. 
Les  plus  savans  hommes  d’alors  ne  surent  pas  mieux  s’en  garantir 
qu’eux.  Sigebert,  Iperius  , Meyerus  et  tant  d’autres  Ecrivains 
estimables  ont  été  par  fois  crédules  et  superstitieux.  Les  anciens, 
comme  Tite-Live  , le  Prince  des  Historiens , ont  donné  aussi  contre 
cet  écueil.  Mais  ils  n’en  ont  rien  perdu  de  leur  considération , et 
leur  témoignage  n’en  est  pas  moins  d’un  très-grand  poids  dans  l’His- 
toire. Nos  Chroniqueurs  conservent  aussi  leur  autorité,  et  nous  en 
faisons  un  usage  utile  , en  regardant  comme  véritables  , sur  la  foi 
de  ces  Auteurs , tous  les  faits  qui  ne  sont  pas  évidemment  contraires 
à la  saine  raison , ou  démentis  par  des  preuves  irrécusables  dans 
l’Histoire.  Ils  sont  sur-tout  dignes  de  foi , quand  ils  nous  racontent 

(1)  Clironicon  S.  Bavonis  , ad  annum  979:  S'gebertus  scribit , quod  hoc  anno  compleniur 
mille  ciimi  à nativitate  Christi,  qui  secundum  ciclum  Dionisii  , anno  abhinc  vice simo  primo 
Jiniuntur. 

(2)  Pag.  90  et  91. 
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les  événemens  de  leur  temps , ou  les  faits  peu  éloignés  de  l’époque  , 
à laquelle  eux-mêmes  ont  vécu.  La  remarque  du  célèbre  Montfaucon 
peut  être  citée  avec  avantage,  en  l’appliquant  à l’ouvrage  dont 
nous  parlons.  J’ai  vu  souvent , dit-il  (1)  , en  relisant  ces  vieilles 
Chroniques  9 la  répétition  presque  littérale  de  tout  ce  que  les  autres 
Chroniqueurs  plus  anciens  avaient  écrit  sur  les  siècles  les  plus 
7'eculés  : mais  pour  les  événemens  dont  ces  nouveaux  Auteurs 
étaient  peu  éloignés 9 ou  même  quand  il  s’agit  de  faits  qui  datent 
de  deux  siècles  avant  eux , ils  rapportent  beaucoup  de  choses 
absolument  nouvelles  et  souvent  très-importantes  ; quajid  ils  parlent 
de  leur  patrie  sur-tout , ils  ont  plusieurs  observations  que  d’autres 
n’ont  jamais  faites  9 et  des  récits  qu’on  ne  voit  pas  ailleurs. 
Sirmond  , Labbe  , Bouquet  et  d’autres  savans  d’un  grand  mérite  ont 
parlé  de  même.  Nos  anciennes  Chroniques  en  général  ne  doivent 
donc  pas  être  regardées  comme  des  monumens  de  peu  de  valeur. 

Feu  l’érudit  Mr.  De  Nelis  , dernier  Evêque  d’Anvers  , jugeait 
cette  Chronique  de  S.  Bavon  très-importante.  Nous  avons  copié , 
dit-il  (2) , cette  Chronique  d’après  le  Manuscrit  original  du 
douzième  siècle.  Nous  la  devons  aux  bontés  de  Mr.  le  Prince  de 
Lobkoyvitz  > Évêque  de  G and , qui  a bien  voulu  nous  la  commu- 
niquer. On  conçoit  assez  quel  doit  être  le  prix  de  ce  monument , 
que  peu  de  personnes  ont  connu  jusqu!  ici  9 et  qui  9 je  pe?ise  9 n’a 

(1)  Montfaucon,  in  Præf.  ad  Biblia  MSS.  Codd.  etc.  Ex  frequenti  Chronicorum  hujus- 
modi  tractatione  auimadverti , Chronographos  eadem  fere  ipsa}  quantum  ad  prisca  s ce  cul a 
répéter e t quœ  in  antiquioribus  Chronicis  ferebantur  ; in  iis  vero  quœ  paullo  ante , vel 
etiam  à ducentis  circiter  annis  ad  suurn  nsque  tempus  contigerunt , inulta  nova  et  ali - 
quando  insignia  referi'e  ; in  iis  vero  quœ  ad  patriam  suam  pertinent , quœdam  nova  et 
‘ a b aliis  haud  observata  interserere. 

(2)  Belgicarum  Rerum  Prodromus  ex  Bibliotheca  Cornelii  Francisci  de  Nelis.  Antyerpije , 
5790,  K.  47,  pag.  61  et  suiy. 


Q 
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jamais  été  copié  en  entier  (on  en  trouve  quelques  fragmens  dans 
la  Teneræmunda  de  Lindanus)  (i).  L’Auteur  a l’avantage 
d’être  à peu  près  contemporain  de  Sigebert , c’est-à-dire  du  pre- 
mier d’eiLtre  nos  Chrono graphes.  Au  reste,  nous  devons  avouer 
que , si  cette  Chronique  offre  beaucoup  de  choses  intéi'essantes , 
relativement  à l’état  ancien  de  la  Flandre  et  à l’Histoire  de  la 
Belgique  , elle  en  offre  aussi  qu’on  retrouve  ailleurs ; et  Sigebert 
lui-même  y est  presque  copié  en  entier. 

Le  Lecteur  jugera  maintenant  de  la  présomptueuse  légèreté  du 
Topographe  Gantois  à rejetter  un  monument  7 que  nos  plus  célè- 
bres Écrivains  Belges  ont  admis  sans  difficulté.  Meyerus  , les  Bol- 
landistes  , Miræus  , Foppens  , d’Oudegherst  et  beaucoup  d’autres 
ont  cité  souvent  cette  Chronique  à l’appui  des  faits  Historiques  7 
dont  ils  voulaient  établir  l’authenticité  , et  pour  donner  du  poids 
à leurs  assertions.  Non  seulement  ils  l’ont  respectée  7 mais  plusieurs 
d’entr’eux  en  ont  copié  le  même  extrait , que  j’ai  donné  dans  mon 
Recueil , et  l’ont  cité  dans  leurs  ouvrages , de  même  que  je  l’ai 
fait  9 comme  le  récit  d’un  événement  incontestable;  Gramaye  (2)  7 
Lindanus  (3)  , Sanderus  (4)  ? Kluit  (5)  , Mr.  Lesbroussart  (6)  ? 

(1)  Lindanus,  suivant  son  propre  témoignage,  s’est  servi  d’un  Manuscrit  de  la  Chro- 
nique de  S.  Bavon , que  Maximilien  de  Vrient  lui  avait  communiqué  ; compertum  illad 
habco , dit-il,  page  16,  ex  M.  S.  Chronicis  D.  Bavonis  quee  mutuo  à Clarissimo  viro 
Maxœmyliano  Vrientio  acceperam.  De  Vrient  était  Secrétaire  de  la  Ville  de  Gand , vers 
les  années  i5go,  en  correspondance  avec  plusieurs  savans,  comme  Juste  Lipse,  Daniel 
Heinsius,  etc.,  et  connu  favorablement  par  quelques  ouvrages,  sur-tout  en  Poésie. 

(2)  Gramaye,  in  Gandavo  , cap.  XII  et  XIII,  pag.  6. 

(3)  Lindanus  de  Tenerremonda  , L.  3,  cap.  3,  N.  i64,  pag.  85. 

(4)  Sanderus,  Fland.  Ulust. , tom.  I , L.  3,  pag.  i6j  et  i8r. 

(5)  Ivluit,  Cod.  Diplom.  Cliart.  et  Docum. , tom.  II,  pte.  i,  pag.  23. 

(6)  Mr.  Lesbroussart  dans  ses  Commentaires  sur  P.  d’Oudcgberst,  tom.  I,  note  i , 
pag.  i52. 
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allèguent  le  texte  de  cette  Chronique  , dans  les  mêmes  termes  que 
moi,  pour  démontrer  l’existence  du  Château  Neuf,  construit  par 
l’Empereur  Othon  (1).  Toutes  les  injures  et  les  mauvaises  plaisan- 


(x)  Je  dois  faire  sur  l’original  de  la  Chronique  de  S.  Bavon  une  observation  essentielle, 
qui  a vraisemblablement  échappé  au  savant  Evêque  d’Anvers.  Il  m’est  clairement  démontré 
qu’il  doit  y avoir  eu  deux  Chroniques  originales,  provenant  du  dépôt  de  la  ci-devant  Abbaye 
de  S.  Bavon.  Elles  ne  contiennent  point  d’articles  contradictoires  ; mais  l’une  rapporte 
des  faits  que  l’autre  ne  donne  pas.  Quelquefois  aussi  nous  voyons  dans  l’une,  des  cir- 
constances de  plus  sur  un  événement  , que  dans  l’autre.  Je  commençais  déjà  à m’en 
douter  , quand  je  m’occupais  de  mon  Recueil.  Mais  j’en  suis  complètement  convaincu 
depuis  que  le  savant  Docteur  Van  de  Velde  ( de  l’Etroite  Faculté  de  Théologie  à Louvain) 
m’a  communiqué  une  copie  authentique  de  cette  Chronique  , tirée  de  la  belle  collection 
de  l Evêque  De  Relis,  et  que  je  n’avais  jamais  vue.  Outre  plusieurs  citations  que  l’on 
trouve  dans  Gramaye,  Sanderus  , Lindanus , et  que  je  n’ai  pas  renconti'ées  dans  cette  copie, 
on  n’a  qu’à' collationer  avec  son  texte  , les  extraits  que  Kluit  (Cod.  Diplom.  Chartar.  et 
Docum. , tom.  II,  pte.  i , pag.  23)  a copiés  mot  à mot,  de  l’original  de  la  Chronique  déposé 
autrefois  au  Palais  Episcopal  à Gand  , et  l’on  sera  persuadé  de  la  vérité  de  mon  asser- 
tion. Ce  que  je  viens  de  dire  se  confirmera  encore  mieux , si  l’on  découvre  un  jour  ces 
deux  Chroniques  originales,  qui  sont  égarées  à présent. 

Voici  le  texte  copié  littéralement  et  avec  les  mêmes  ponctuations  , d’après  le  Manuscrit 
de  Mr.  le  Docteur  Van  de  Velde  : 

Ad  anuum  941.  pro  preccdcutium  ampliori  declaratione  sciendum  quod  Otto  Imperator 
de  Scaldi  fossato  ante  pontem  Sancti  Jacobi  usque  in  mare  extensum  à nomine  silo 
onniem  pagina  Ottingam  vocavit  quo  Regni  Franconmi  et  Imperii  Ovicntalium  fines 
determinavit.  Ante  Ottonem  castellum  quod  ad  ripas  Legie  situai  est  non  Reges  Fraude 
non  Comités  Flandrie  sed  lmperatores  in  libéra  Sancti  Bavonis  possessione  propter 
divisionem  Regni  et  Imperii  staluerunt  de  quo  censum  quinque  solidorum  Sancto  Bavoni 
longo  tempore  comités  solvcrunt.  Unie  Castello  non  Castellani  sed  Comités  prefuerunt 
quibus  quatuor  ville  cum  appendiciis  suis , scilicet  Ilasnethe , Bocholt  } Axla  } Hulsta 
cum  tota  JF  a sia  subjecte  fuerunt.  Quidam  horum  Comitum  Wicmannus  nomine  uxorem 
suam  Lietgardam  mord  vicinam  ad  oraculum  Sancti  Pétri  Sanctique  Bavouis  deduxit 
eamque  slatim  fatis  urgentibus  mors  abstulit  et  Sancto  Petro  tradidit.  Aon  tamen  Cas- 
tellum ad  spoliationem  Ecclesie  sed  ad  defensionem  structum  fuit.  Quomodo  idem 
Castellum  de  ptate  Imperiali  immanus  Comitum  redactum  est.  Eminens  dirute  muni- 
tionis  cumulus  secus  villa m Bocholt  indicat  memoriamque  hujus  rei posteris  représentât. 
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terîes  du  modeste  Topographe  retombent  donc  également  sur  ces 
Ecrivains  distingués , et  doivent  être  censées  dirigées  contre  eux 


Hanc  munitionem  Cornes  Flandrie  ad  vastanda  Imperialia  et  capiendum  Castcllum 
militum  custodie  cominiserat  qui  crebra  pet'  densissimam  silo  a m irruplione  Castellum 
cassa  laborc  fitigabant.  Cumque  impensus  perirct  labor  Cornes  coacto  in  union  exercitu 
in  loco  quem  Ilerehcm  novinius  ubi  necdum  habitatio  eral  liominum  erectis  lodiis fixis- 
que  tentoriis  longo  tempore  obsedit  Castellum.  In  Sancto  Snbbatho  Pasche  petcnte  exercitu 
discessum  et  ad  sua  reditum  monuit  Cornes  ut  prius  contra  oppidanos  non  scgnem  facc- 
rent  impetum.  Quo  facto  oppidani  cotisciso  in  particulas  dimidio  B achone , quem  solum 
nec  quidquam  amplius  in  cibo  luibebant } fedabant  scuta  pugnantium.  Que  res  exani- 
mavit  Comitem  eo  quod  cos  liabundare  cibariis  nec  capi  posse  nisi  per  famem  estimaret. 
Itaque  incensis  lodiis  discessum  est.  Quidam  Lambertus  aliis  festinantibus  se  substrahetis 
sepiusque  respiciens  vidât  de  suburbio  Castelli  mulierculam  cwn  vase  hauritorio  ad  Leiarn 
dcscendere.  Concitato  equo  reverti  vol  ente  preripuit  diligenter  quid  ageretur  in  oppido 
sciscitatus  cumque  perlerrita  diu  hereret  permisso  ei  tandem  prctio  Confessa  est  nec 
umus  diei  cibiim  eis  superfuisse.  Muncrata  mox  muliere  Comitem  subsequitur  adjunc- 
tisque  suis  fautoribus  postulat  comitem  quod  nec  habuit  nec  forte  habiturus  erat  concla- 
mantibus  cilus  id  facile  et  sine  dampno  posse  dan  quod  nec  haberetur  nec  posset  haberi 
assensum  Cornes  prebuit.  Igitur  Lambertus  Castellum  nondurn  captam  sibi  et  posteris 
hercditano  jure  sub  hac  conditione  postulavit  quatcnus  Castelli  suo  labore  acquislti 
Cornes  esset  et  Dominus  ipse  veto  Castellanus  et  procurator.  Ordinata  itaque  lese  et 
que  deinceps  inter  eos  teuenda  esset  justicia  Castellum  necdum  habituai  Cornes  tribuit 
Lambertus  suscepit.  liée  castellania  per  lotam  .Flandriam  sola  tune  fuit  hereditaria. 
Lambertus  petitis  et  acceptis  quibusdam  mililibus  liibisque  quasi  ad  pugnam  interciso 
sonilu  clangentibus  revertitur  loclias  instaurât  annat  in  pugnam  milites  insultationes 
magnificat  suisque  gestibus  comitem  redisse  et  adesse  insimulat.  Oppidani  captl  famé 
nec  ullum  sperantes  subsidium  maxime  timoré  Comitis  quem  reversum  arbitrabanlur 
perteiriti  accepta  pace  et  libertate  egrediendi  Castellum  reddiderunt.  Cornes  Caslello 
potilus  Abbatiam  Saneti  Bavonis  plurimum  attenuavit.  Nam  homincs  Sancti  Bavonis  cle 
villa  Gandensi  transmigrant  in  Herehem  quia  Abbatia  Sancti  Bavonis  et  villa  Gan- 
densis  fuit  desolata  suo  defensorc  scilicet  Castello  Gandensi  Cornes  ergo  Amulplius  in 
Herehem  portum  statuit.  Locumque  Ecclesie  Sancti  Pétri  in  Blandinio  assignant  ut 
supra  patuit.  — Toute  cette  Histoire  de  Lambert  est  attribuée  dans  la  Chronique  au 
Règne  d’Arnould  le  Vieil;  mais  elle  appartient  évidemment  à celui  de  Baudouin  de  Lille. 
C’est  1 opinion  de  Mcyerus  , de  Marcliantius  et  de  Kduit.  Voyez  les  Commentaires  de 
Mr.  Lesbroussart , sur  P.  d’Oudeghcrst , tom.  I7  pag.  232. 
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autant  que  contre  moi.  Cependant,  modestie  à part  , Mr.  Diericx 
pourrait  bien  avouer , sans  se  faire  tort , que  tous  nos  meilleurs 
Historiens  ensemble  en  savaient  à peu  près  autant  que  lui. 

Afin  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  du  Lecteur,  avec  toute 
la  clarté  possible  , les  autres  bévues  et  contradictions  de  notre 
Agresseur , qu’il  me  soit  permis  de  faire  quelques  réflexions  pré- 
liminaires sur  l’origine  , l’accroissement  et  l’ancienne  Topographie 
de  la  Ville  de  Gand.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  tâcher  d’avancer 
un  pas  , au  milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvrent  notre  Histoire 
des  temps  reculés. 

Avant  tout , il  ne  sera  pas  superflu  de  rapporter , suivant  l’ordre 
Chronologique  , un  grand  nombre  de  passages , où  sont  nommées , 
tantôt  la  Ville  de  Gand  , tantôt  l’une  ou  l’autre  de  nos  deux  Ab- 
bayes de  Bénédictins  , dont  la  fondation  date  également  du  septième 
siècle  ) je  puiserai  ces  textes  dans  nos  anciennes  Chartres  et  dans 
plusieurs  autres  monumens  authentiques  du  moyen  âge  , jusqu’au 
commencement  du  treizième  siècle.  Cependant  je  crains  qu’on  ne 
s’effraie  à la  vue  de  tant  de  pages  entièrement  composées  de  cita- 
tions , et  de  leurs  développemens  , tantôt  en  Latin  , tantôt  en 
Français.  Mais  j’ai  cru  devoir  rassembler  ici  ces  morceaux  pré- 
cieux , qui  décident  tant  de  points  intéressans , et  qui  serviront 
peut-être  un  jour  de  matériaux  à ceux  qui  voudront  écrire  l’His- 
toire ancienne  de  la  Viile  de  Gand.  C’est  d’ailleurs  un  arsenal 
complet,  où  je  trouve  des  armes  pour  combattre  mon  Agresseur . 
J’espère  que  ces  motifs  me  feront  pardonner  l’étrange  bigarrure , 
que  présente  un  assemblage  de  textes  et  d’indications  de  Diplômes 
et  de  tant  d’autres  monumens. 
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Septième  et  huitième  siècle . 

L’an  DCLI. 

Diploma  S.  Martini  I Papæ  , anno  65 1 , in  quo  sic  : Amandus  .... 
privilegium  auctoritatis  nostrœ  cxpetieî'it  de  quodam  Cœnobio  , 
quod  ipse  , deliminatis  gentilium  spurcitiis , fundo  tenus  extruxisse 
dignoscitur , cul  nomen  Blandlnium  indidit , . . . situm  inter  de - 
cursum  duorum  fluminum , Scaldis  et  Legiœ  ( i J. 

L’an  DCLV,  ou  DCLYI  ou  DCLVII. 

Charta  Eugenii  I Papæ  , vita  functi  mense  Junii , anni  65y  , 
collocat  Monasterium  S.  Bavonis  in  Castro  Jamoso  , nomme  Gan- 

DAVUM  (2). 

Excerpta  ex  Epistola  metrica  ipsius  S.  Livini  ad  Florbertum  Ab- 
batem  Monasterii  S.  Bavonis , sæculo  septimo , scripta  : 

Ganda  parat  gremium  , quo  me  fovet  ubere  lœto , 

Invitât,  mulcet , nutrit , amat , refovet. 

Hoc  est , quo  recreor , quod  habet  paupercula  tantum 
Hospita  , quod  mittit  vel  mihi  Ganda  boni  ( 3 

Audoënus  Rothomagensis  Episcopus  9 sæculo  septimo  7 in  Vita 
S.  Eligii  , Noviomensis  Episcopi  : Hoc  ergo  modo  aurijîcem  . . . . 

(1)  Mirreus , Oper.  Diplom. , tom.  I,  L.  i,  cap.  i,  pag.  333. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  90  et  91  ; nous  y avons  rapporté  un  morceau  de 
cette  Chartre. 

(3)  Hæc  Epistola  à Jacobo  Usserio , anno  i632  , in  velcrum  Epistolarum  Hibernicarum 
Sylloge  , pag.  1 9 , publici  juris  foc  ta. 
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constitueriint  custodem  urbium  seu.  municipiorum , his  vocctbulis ^ 
Verojiiciîidensis  scilicet , quœ  est  JVLetropolis  lü'bs  ; To7'iicice7isis 
njc7'o  , quœ  quondam  Regalis  extitit  civitas  ; Noviomagensis  quoque 
et  Fland7'e7isis  , Gandensis  cticmi  et  Co7'tiü'iace7isis  (îj. 

Baudemont , troisième  Abbé  de  S.  Pierre,  disciple  de  S.  Amand , 
à la  fin  du  septième  siècle , dit  : Ammidus  audivit  pagum  esse 

qiiemdam  p7'œter  fuenta  Scaldi  JLuvii , cui  vocabulum  est  Gak- 
davum  ....  cujus  loci  1iabitato7'es  œ'bo7'es  et  ligna  p7'o  Deo 
colerent } atqiœ  fana,  vel  idola  ado7'a7'ent  (x). 

Un  Auteur  anonyme  du  septième  ou  du  huitième  siècle  appelle 
Gand  , Castnwi,  cujus  vocabulimi  est  Gandivum  (3). 

On  lit  dans  un  très-ancien  Manuscrit  le  passage  suivant  : Bea - 
tissimus  A77ia7idus  Epis  copus , te77ipo7'e  quo  scept7'a  Ilcgni  Fran- 
coriwi  gubemabat  Rex  Dagobe7'tus ? p7'edicationis  g7'acia  adiit 
Gandensis  Castri  territoria  , cujus  mcolae  dese7'to  facto7'e  ac 
7'edemptore ? astu  diaboli  decepti  ....  Ce7iobium  inibi  ob  a77ioreni 
construxit  Domini , cul  Bla7idiniii77i  hididit  uocabulimi.  Ce  pré- 
cieux Manuscrit  était  déposé  aux  archives  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  $ 
maintenant  on  le  conserve  à la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Gand. 
Il  contient  la  vie  de  Sé  Amand  , par  Baudemont,  Ecrivain  du 
septième  siècle,  et  quelques  autres  morceaux  déjà  imprimés  dans 
les  ouvrages  des  Bollandistes  et  de  Mabillon.  Le  passage  cité  ci- 


(1)  Dom  Bouquet,  Hist.  des  Gaul.  , tom.  III,  pag.  557. 

(2)  Acta  Sanctor.  Belg. , tom.  IV,  cap.  3,  pag.  24g. 

(3)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  1.  et  notre  Supplément,  pag.  89. 
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dessus,  est  tiré  d’une  feuille  séparée,  faisant  partie  de  ce  monu- 
ment, et,  si  je  ne  me  trompe,  inédite:  elle  ne  renferme  rien 
d’intéressant  que  ce  texte.  Le  Manuscrit  est  sans  date;  il  est  écrit 
incontestablement  après  les  années  huit  cent  cinquante-cinq:  car 
le  supplément  de  Milon , Moine  et  Prêtre  de  l’Abbaye  de  S.  Ainand  , 
y est  inséré  , copié  de  la  même  main  que  le  reste  du  livre  j en 
voici  le  titre  : Explicit  xita  Beati  Amcindi  Episcopi  et  Cojifessoris . 
Suppletio  quae  addita  est  libelle*  vitae  sci  Amandi  a Milone 
JMonacho  et  Sacerdote  Coenobii  ipsius.  Or  ce  Biographe  fait  men- 
tion d’un  miracle,  qu’il  rapporte  lui-même  à l’an  855$  ajmo  ab 
Incarnatione  Domini  o ctingen tes uno  quinquagesimo  quiiito  / 
ensuite  il  fait  la  description  de  ce  prodige.  Il  est  donc  hors  de 
doute  , que  ce  Manuscrit  est  postérieur  à cette  époque.  Cependant 
il  ne  serait  pas  aisé  de  déterminer  au  juste  le  temps  où  il  fut 
composé  j mais  les  caractères  semblent  porter  l’empreinte  du  neuvième 
siècle  bien  avancé.  Quant  à la  feuille  séparée , d’où  j’ai  tiré  le  pas- 
sage rapporté  ci-dessus  , elle  paraît  écrite  d’une  autre  main. 


Harigère , Abbé  de  Lobbes  , au  neuvième  siècle  : Ijîgressus  interea 
G an  dense  oppidum  ( A mandas ),  Scaldi  fluentis  in  situ  m , diabo - 
licis  laqueis  sic  mvejiit  irretitum > ut  ejus  loci  hommes  pro  Deo 
colorent  ligna  et  arbores.  Ceteris  circumquaque  positis  Christi 
Jldei  subjectis , isti  vel  propter  efferos  mores , vel  propter  m - 
fœcimdos  cespites  adhuc  idolis  serviebant  (i).  Le  même  Auteur  : 
In  eodem  pago  reus  quidam  judicandus  est  prœsentatus  (x). 


(1)  Acta  Sanctor.  Belg. , tom.  IV,  N.  7,  pag.  263. 

(2)  Idem , ibidem , N.  8. 


( 125  ) 


Vifca  Metrica , Auctore  anonymo  sæculi  decimi , ex  Manuscrîpto 
S.  Bavonis  vetustissimo  (1). 

(z)  Mox  ad  Pontijicem  Sanction  properavit  Amandum , 

Quem  tune  Gaitdavo  constat  considéré  Castro. 

(3) Sanction  sibi  poscit  Amandum 

In  Castro,  de  quo  supra  memoravimus  ipso. 

fq.)  Rursum  Gandavum  properabat  'visere  Castrum 
Nomine  Florbertus  quidam  ? quo  forsitan  Abbas 
Extitit  à Sancto  Monachis  Prœlatus  Amando  , 

Quando  prœfatum  decrevit  linquere  Castrum. 

(S)  Fratres  prœdicti , dion  quodam  tempore  Castri 
Irent 

(G)  Structum  Gandavo  , quod  Amando  Prœsule  Castro. 

Bonifacius  in  Vita  S.  Livini , inter  alia  liæc  habet  : Convenir 
cum  discipulis  suis  ad  quoddam  Cœnobium  avito  (alibi  à 'uico') 
vocabulo  Ganda.vum  nominatum , quod  Beatus  Amandus  Pon~ 
tifex  y extirpatis  gentilium  fanis , fecit  fundari  (j). 


(1)  Acta  S.  Bavonis,  colfectore  Periero  , edit.  Antverp.  i"65. 

(2)  Ibidem,  pag.  i32. 

(3)  Ibidem,  pag.  i33. 

(4)  Ibidem,  pag.  i34- 

(5)  Ibidem,  pag.  1 35. 


(6)  Ibidem  , pag.  1 5o. 

(7)  Acta  Sanctor.  Ord.  S.  Bcnedicti , sæcul.  secund. , N.  22,  pag.  4-^7*  Gbesquiere , 
in  Actis  Sanctor.  Belg.  , tom.  111,  pag.  100,  sustinet  vitam  liane  paulo  post  annum  1007 
fuisse  compositam. 

R 
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Àntiquum  Chronicon  Elnonense  (S.  Amandi)  , ex  Manuscrîpto  • 
Elnonensi:  Dedicatio  Ecclesiœ  S.  Pétri  in  Gant  à S,  Amando  ( i J. 

Neuvième  siècle . 

L’an  DCCCXI. 

Annales  Francorum  ad  annum  811:  Carolus  Magnus  inde  ad 
Scaldim  fluvium  'veniens  in  loco  > qui  Gand  uocatur  (alii  legunt 
Gant)  , Jiaves  ad  eandem  classent  œdiflcatas  aspexit  (z) 

L’an  DCCCXIII. 

Chronicon  S.  Bavonis  ad  annum  8i3  : Totum  Cenobium  Gan- 
dense  casuali  et  intestino  incendio  destruitur , quod  in  magna 
elegancia  constructum  fuerat . 

La  Chronique  de  S.  Bavon  est  vraisemblablement  du  douzième 
siècle,  comme  nous  l’avons  vu  ailleurs  (o).  J’ai  cru  qu’il  était  plus 
à propos  d’en  citer  les  passages,  suivant  l’ordre  Chronologique  des 
événemens,  que  de  les  rapporter  à l’époque  où  les  Ecrivains  de  ce 
Manuscrit  ont  vécu.  J’ai  observé  cette  même  méthode  à l’égard 
de  quelques  autres  monumens  Historiques , tels  que  le  Manuscrit 
cité  ci-dessus , déposé  à la  Bibliothèque  de  la  Ville  , le  Chronicon 
de  Gestis  Normannorum , les  Annales  Joannis  Asserii,  le  Chro- 
nicon  Sigeberti  ? &c.  &c.  &c. 


(1)  Martenius  et  Durandus  in  Thés.  Anecd.  , tom.  III,  pag.  1391.  Cette  Chronique 
finit  à l’an  1223. 

(2)  Dom  Bouquet,  tom.  V,  pag.  61.  Monumentum  sœculi  noni. 

(3)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  ii5.  <s 
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L’ait  DCCCXV. 

Louis  le  Débonnaire,  dans  une  Cliartre  de  8i5,  parlant  de 
l’Abbaye  de  S.  Pierre,  dit:  Eæ  Monasterio  Blandinio  , quod  est 
constitutum  in  honoi'e  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli , quod  est 
situm  in  pago  Gandensi  super  jluvium  Scaldem  (i).  Dans  le  Car- 
tulaire  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  se  trouve  Scaldum,  au  lieu  de 
Scaldem. 

L’an  DCCCXVIII. 

Un  Diplôme  du  même  Empereur  place  l’Abbaye  de  S.  Pierre 
dans  le  Pagus  Tornacensis.  Gramaye  nous  a conservé  une  partie 
de  cette  Chartre  $ il  la  rapporte  à l’an  818.  Voici  ce  morceau: 
In  pago  Toi'nacensi  super  Scaldem  Jlumen  locus  est , Blandinius 
nions  dictus  antiquis  , ubi  JVEonasterium  ad  honorent  S.  Pétri } 
cœlorum  clavigeri , fundatum  à gloriosissimis  Regibus  &c.  (2) 

L’an  DCCCXIX. 

Le  même  Empereur,  en  819,  dans  une  Chartre  en  faveur  du 
Monastère  de  S.  Bavon  : JVEonasterium  ? quod  dicitur  Ganda  , 
quod  situm  est  in  pago  Brachbatense  ....  ubi  etiam  S.  Bavo 
conf essor  Christi  corpore  quiescit  (3). 

L’an  DCCCXXXIII. 

Chronicon  S.  Bavonis  ad  annuin  833  : Heynardus  Abbas  Gan~> 
densis  Cenobii  JMonasterium  Gandense  combustum  prius  cepit 
reedificare. 


(1)  Miræus  , Oper.  Diplom. , tom.  I,  cap.  10,  pag.  i3i.) 

(2)  Gramaye,  in  Ganclavo,  cap.  2,  pag.  2. 

(3)  Miræus,  Oper.  Diplom.  , tom.  I,  cap.  24 > Pao‘  1 2 3^-  et  T9* 
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Eginhardus  Abbas  7 Epistola  XII  : Notum  sit  vobis  ? quod  nos 
TVillibnldo  Presbytero  fideli , ut  credimus  ? nostro  injunctum 
habemus  p ut  cens  uni.  nostnnn  recipiat  ab  hominibus  nos  tris  9 tum 
apud  S.  Bavonem  quant  in  Blandinio  Monasterio . Eginhardus 
obiisse  creditur  7 anno  83p  (1). 

L’an  DCCCL. 

Chronicon  de  Gestis  Xormannorum  : Anno  Domini  85o  ? North- 
mantii  ....  in  oppido  Gandavo  venientes  } S . Bavonis  Monas- 
terium  incendunt  Çz). 

L’an  'DCCCLI. 

Chronicon  S.  Bavonis  ad  annuin  85 1 : Nortmanni  et  Dani 
Frisiam  et  Batavos  populantur ? et  in  Castro  Gandavo  venientes, 
S.  Bavonis  JVLonasterium  incenderunt  et  devastarunt. 

L’an  DCCCLI. 

Annalista  Bertinianus  : Pyratœ  Fanorum  Fresiam  et  Batavos 
populantur . Sed  et  usque  ad  Mon astei'ium  S.  Bavonis , quod 
Gant  dicitur,  debacchantes p idem  Monasterium  incejidunt  (3 J. 

L’an  DCCCLIIL 

Chronicon  S.  Bavonis  ad  annum  853  : Monachi  Gandensïs 

Cenobii  cum  Reliquiis  et  Corporibus  Sanctorum  de  Santo  Audo - 
maro  metu  Norman n orum  ad  Laudunum  transfugerunt . 

(1)  Dom  Bouquet,  tom.  VI,  pag.  872. 

(2)  Idem,  tom.  VII,  pag.  1 53. 

(3)  Du  Clxesne,  Ilistor.  Francor.  Script.,  tom,  III,  pag.  2o5. 
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L’an-  DCCCLXIV. 

Charles  le  Chauve , Roi  de  France , dans  une  Chartre  donnée 
à Pettingehem  , en  8 64?  appelle  l’Abbaye  de  S.  Bavon  , Monas - 
tcriuni  S.  Pétri  et  S.  Bavonis 9 quod  vocatur  G and  , super  jluvium 
Schald  situm  ( ij . Ce  Diplôme  est  daté  de  Peteghem  près  d’Au- 
denarde. 

L’an  DCCCLXX. 

Ce  même  Prince  accorda  un  Diplôme , en  870  , aux  Religieux 
du  Monastère  de  S.  Pierre,  où  il  est  dit:  JVLonasterium , quod 
vocatur  Blandinius  ? à S.  Amando  in  Vico  Gandensi  co  ns  truc- 
tus  (z). 

L’an  DCCCLXXX.  • 

In  Chronico  de  Gestis  FTormannorum  : Anno  880  ....  inense 
Novembrio  in  Gandavo  JMonasterio  sedem  sibi  ad  hiemandum 
statuunt  ( 3 'J. 

L’an  DCCCLXXX. 

Annales  Joannis  Asserii  (sive  Chronicon  fani  Sancti  INFeoti)  hæc 
referunt  : Anno  880 9 paganorum  exercitus,  qui  in  Fullanhamme 
hyemavit  9 Angliam  deserens  ? iterum  ultra  mare  navigans  ad 
Orientaient  Francium  perrexit,  et  per  unum  annum  in  loco , qui 
dicitur  Gaent  mansit  Cq). 


(1)  Miræus  , Oper.  Diplom.,  lom.  I,  cap.  19,  pag-  26. 

(2)  Idem,  ibidem,  tom.  I,  cap.  9,  pag.  3tyt. 

(3)  Dom  Bouquet , tom.  VIII , pag.  94. 

(4)  Vide  Tliomæ  Gale,  Ilistor.  Britan.  Saxon.  Anglo-Dan.  Scriptores  XV,  pag.  168, 
Oxoniæ  1691.  Item  Vitam  Ælfredi  Anglo-Saxonum  Regis,  Auctore  Assero  Scliureburgensi 
Episcopo  , apud  Dom  Bouquet,  tom.  VIII , pag,  99.  Asserus  vcl  Asserius  obiit  anno  909. 


( i3o  ) 

L’an  DCCCLXXX. 

Annales  Bertiniani  sic:  Anno  88o 9 indeque  cum  hoste  eoe 
Regnis  suis  , unci  cum  prœdicta  scara  Ludovici  Regis  Ger- 
maniœ 9 prœdicti  Reges 9 ordinatis  qui  Regnum  suum  contra 
No?'tmannos  in  Ganto  residentes  custo dirent } in  Burgundiam  .... 
perrexerunt  ( i J. 

L’an  DCCCLXXXI. 

In  fragmento  de  reb.  Ludovici  III  et  Carlomanni  Heg.  Ludo- 
vici II  filiorum  : Eodem  quoque  anno  88 i9  multa  paganorum 

multitudo  à Transrhenanis  veniens  partibus  9 Gandüm  JMonaste - 
rium  occupavere  9 et  cuncta  in  circuitu  crudeliter  vastaverunt  ( zj. 

L’an  DCCCLXXXI. 

Ex  brevi  Chronico  Tornacensi  S.  Martini:  Anno  88 1 9 Nor- 
manni  9 adjunctis  sibi  Danis  9 Franciam  et  Lothai'ingiam 
Pervagantes 9 Ambianis 9 Attrebatis  9 Corbeiam  9 Caméra  cum  9 Par - 
vennam  9 fines  Miorinorum  9 Menapiorum  9 Brabatensium  9 om- 
nemque  circa  Scaldum  flumen  terram  9 Gandavum  , Curtracum  9 
Abbatiam  S.  Amandi  9 in  Condato  sibi  sedem  ponentes  9 Mû- 
ri as  ter  ia  SS.  JPalar ici  et  Richard  ferro  et  igni  uastant  ; Leodium , 
Trajectum  9 Tungris 9 Coloniam  Agripp inam 9 Bunnam  cum  adja- 


. (i)  Dom  Bouquet,  tom.  VIII,  pag.  35.  Annales,  qui  Bertiniani  vocantur,  non  quod  à 
Bertiniano  Monaclio  scripti,  sed  quod  in  lioc  Monasterio  reperti  sunt,  pluies  liabere  Auctores 
jam  constat. -Haec  pars,  qute  ab  anno  836  usque  ad  annum  882  sese  extendit , ante  fineni 
aœculi  noni  scripta  est. 

(2)  In  veteri  Manuscripto  Ecclesiæ  S.  Quintini,  apud  Du  Cbcsne , Histor.  Francor. 
Script. , tom.  II , pag.  483. 
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centibus  CastellLs  çomhurunt y Aquis  incendunt  oppidum  et  pala- 
tin m &c.  (1) 

L’ait  DCCCLXXXI. 

Clironicon  de  Gestîs  Normannorum  liæc  habet:  Aimo  88 1,  North- 
maruii  cum  magno  exercitu  mense  Julio  Summam  fluvium  tran- 
seunt 9 et  vastando  omnia  usque  Belvagorum  civitatem  perveniunt. 
Qiiibus  Rex  ( Ludovicus J obvias  in  pago  TVimau , in  'villa  quœ 
Sathulcurtis  dicitur  , commissum  est  prœlium • JVLox  N ortmanni 
fugam  ineunt  y quos  Rex  ins  e eu  tus  } gloriosissime  de  eis  trium- 
phavit.  Tune  Northmanni  per  Gandavum  redemites  y reparatis 
navibus  9 terra  marique  iter  facientes > JMosam  ingi'essi  sunt > et 
in  Haslac  sedem  Jirmant  ad  hiemandum  (z). 

Rhabanxls  in  Martyrologio  ad  primam  diem  mensis  Octobris  : 
Ganda  Monasterio  S.  Babonis  (loco , S.  Bavonis).  Hune  Mar- 
tyrologum  subsecutus  est  eodem  sæculo  nono , quo  ambo  floruere  ? 
Usuardus?  in  cujus  textu  apud  Sollerium  legitur  : in  Porta  Ganda 
S.  Bavonis  confessons  (3). 

Ado  j sæculi  noni  Auctor , sic  : kalend.  Octob.  in  pago  Ganto 
S.  Bavonis , cujus  gesta  habentur  (p).  Similein  ex  suis  codicibus 
annuntiationem  adducit  Dominicus  Georgius,  et  Adonis  à Puosweydo 
editi  atque  à se  illustrati  textui  subjicit  ? liis  yerbis  : in  Porta  Gaitto 

(1)  Martenius  et  Durandus , in  Thés.  Anecdotor. , tom.  III,  pag.  Hoc  Chronicon 

perducitur  usque  ad  annum  1099. 

(2)  Du  Chesne , Histor.  Francor.  Script.  , tom.  II , pag.  527. 

(3)  Perierus,  in  Actis  S.  Bavonis,  pag.  2,  edit.  Anlverp.  1765. 

(4)  Acta  Sanctor.  Ordin.  S.  Benedicti,  srecul.  secund.  ; N.  3,  pag.  3p5. 


( ) 

natal is  S.  Bavonis  Con/essoris  ( i ).  Non  incongrue  addam  alias  ex 
aliis  Martyrologiis  expressiones.  Ita  Molanus  , ad  diem  XII  Novem- 
bris  : in  Portu  Gandeîïsi  depositio  Sajicti  Livini  Episcopi  et 
Marty  ris . Hodiernum  Martyrologium  Romanum,  ad  eumdem  diem, 
sic  : in  Portu  Gandexsi  Sancti  Livini  Episcopi  et  Marty  ris.  Mo- 
lanus quoque  , ad  diem  XI  Septembris  : eæ  Hasbania  , in  Portu 
Gaîîda  , Sanctœ  Vincianœ  Virginis.  Tametsi  S.  Livini  et  S.  Vin- 
cianæ  nomina  in  antiquioribus  classicisque  Bedæ , Adonis  et  Usuardi 
Martyrologiis  desiderentur  , nihilo  tamen  minus  vetustis  Usuardi 
auctariis,  prœcipue  S.  Livini  nomen  invenitur  inscriptum.  Galesi- 
nius  (2)  sociuin  S.  Landoaldo  jungit,  bis  verbis  : in  Portu  Ganda 
S.  Landoaldi  Presbyteri  Romani  et  Aniantii  Diaconi.  De  iisdem 
ita  legitur  in  liodierno  Martyrologio  Romano  : Gandavi  SS.  Lan - 
doaldi  Presbyteri  Romani  et  Aniantii.  Molanus  in  additionibus 
ad  Usuardum  , sic  : in  Portu  Ganda  depositio  S.  Landoaldi  Con - 
Jessoris  et  Archipresbyteri.  Antiquum  Manuscriptum  Martylogium 
Tornacense  S.  Martini  ad  diem  XIII  Junii  ista  tradit  î Gandavo 
Castro  elevatio  Corporis  S.  Landoaldi  ConJ'essoris  ( 3 ). 

Milo  , Elnonensis  Monaclius,  qui  sæculo  nono  floruit , in  supple- 
tione  addita  libello  Vitæ  S.  Amandi , sic  ait:  Monasterium  9 quod 
dicitur  Blandinium  9 in  Castro  Gandavo  situm  (4). 

On  voit  des  monnaies  des  Rois  de  France  avec  la  légende  a 


(1)  Perierus , in  Actis  S.  Bavonis  , pag.  3. 

(2)  Apud  Hensclienium , tom.  III,  Mardi,  ad  diem  19,  Comment.  Præv. , pag.  34* 

(3)  Idem  , ibidem. 

(4)  Acta  Sanctor.  Ordin.  S.  Bencdicti,  sæcul.  secund. , K.  1,  pag.  719  et  720. 
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Gandàvum  au  neuvième  siècle  : Le  Blanc  (1)  prouve  qu’elles  doivent 
être  attribuées  à Charles  le  Chauve. 

Dixième  siècle . 

L’an  DCCCCXXXIX. 

Arnould  j Comte  de  Flandre,  en  939,  dit  entr’autres  : Monas - 
terium  sub  mea  dicione  antiquitus  situm  à Pontifice  laude  bono - 
rum  digno  sanctissimo  Amando  juxta  Jluenta  Skaldi  in  castra 
Gandavo  quod  Blandinium  vocitavit ....  redclidi  ....  censum 
quod  accipitur  de  maîisionibus , que  sitae  sunt  in  Portu  Gandavo 
cl  flumine  Scalda  usque  ad  decursum  fluminis  Legiae . Et  déci- 
mant ....  quant  ....  exsolvere  debent  in  ipso  commanentes 
Portu  ....  Jloralia  prati  quae  adjacent  ipsi  Portui  illorum  cedo 
potestati  ....  'vineam  quant  secus  JMonasterium  restruxi  et  ter- 
ram  quœ  ibi  adjacet  usque  ad  Portum  (x). 

L’an  DCCCCXLI. 

Transmare , Evêque  de  Tournai  et  de  lYoyon , dans  un  Diplôme 
de  941  • Cœnobiurrt  Blandinium 9 à Beato  Amando  olim  construc - 
tum  inter  Schaldim  et  Legiam  . . . mansioniles  omnes  in  Portu 
Gandensi  ....  Capellam  insuper ? quœ  in  eodem  Portu  con- 
structa  ....  dedicavi  XVII K al.  JMaji 9 in  honore  Sancti  Joannis 
Baptistœ , et  Sanctorum  Confessorum  Vedasti  et  Bavonis  .... 
ut  perpétua  libertate  ad  Blandinium  respiceret  ....  omnem  etiam 
production  à Portu  Gandensi  secus  Schaldim  fluvium  9 usque 

(.1)  Le  Blanc,  dans  son  Traité  Historique  des  Monnaies  de  France,  pag.  i3i. 

(2)  Kluit  , in  Codice  Diplomatico  N.  IV  , pag.  18  et  sequent.  ex  Originali  , in  Ar- 
cliivis  Àbbatiæ  S.  Pétri  Gandayi. 


S 
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Seeverghem , et  exinde  in  directum  nsque  Legiam , cum  Ecclesia 
et  Capella  in  Meran  ( Mariæ  - Kercke  ? prope  Gandavum  ) . . . . 
nostra  auctoritate  Jlmiamus  (1). 

L’ait  DCCCCXLI. 

On  trouve  dans  un  Manuscrit  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre  : 
Trcinsmcirus  dédie  avit  in  Hereem  , in  oppido  Gandensi  inter 
Scaldim  et  Legicnn  Jluvios  Capellulam  in  honore  Sajicti  Joannis 
Baptistœ , nec  non  SS.  Bavonis  et  Vedasti ? Kalendis  Maji  9 
anno  gq.i  ( z ). 

L’an  DCCCCXLVII. 

Clironicon  S.  Bavonis  ad  annum  947  : Transmarus  Noviomensis 
Episcopus  ? ad  rogatum  -Arnulphi  Comitis  Flandrie , Ecclesiam 
S.  Pétri  in  Castro  Gande  super  Scaldim  et  Legiam  sitam  que 
dicitur  Cenohium  G an  de  , privilégiai  it. 

L’an  DCCCCL. 

Ludovicus  Transmarinus  , Francorum  Rex  , Diplomate  anni  9&0  , 
Inter  alia  sic  : Cœnohium  ....  secus  Castrum  Gandavum  super  Scaldi 
fluenta  olim  constructum  ....  antiquitus  vocabatur  Blandinus  .... 
surit  autem  memoratœ  res  ? scilicet  mansurœ , quœ  sunt  in  Portu 
Gandavo  sitœ  ? à fluvio  Scalde  usque  ad  decursum  Leyœ  flu - 
minis  ....  vineam  quoque  secus  JVEonasterium  ? ac  terrain , quœ 
ibi  adjacet  usque  ad  Portum  Gandensem,  &c.  (3). 


(1)  Miræus,  Oper.  Diplom. , tom.  IV,  cap.  2,  pag.  346. 

(2)  Acta  Sanctor.  Bclg.  tom  II,  pag.  25. 

(3)  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  I,  cap.  25,  pag.  260.  \1  Agresseur  rejette  ce  Diplôme 
comme  supposé;  mais  il  le  falsifie,  en  substituant  aux  mots  Scaide  et  Legce  , les  noms 
Scholde  et  Logo,  Voyez  notre  Supplément,  pag.  35. 
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L’aw  DCCCCLIII. 

Arnould  , Comte  de  Flandre , en  953 , désigne  PAbbaye  de 
S.  Pierre  sous  le  nom  de  Monasterium  , quod  uocatur  Blandi - 
nius , à S.  Amando  in  Vico  Gandavo  construction  (i). 

L’an  DCCCCLIV. 

Lothaire,  dans  un  Diplôme  de  954,  nomme  le  Monastère  de 
S.  Bavon  , Monasterium  in  Vico  Gandavo  positum  (z). 

L’an  DCCCCLXIV. 

Ce  même  Prince  , dans  une  Cliartre  de  964  ? appelle  PAbbaye 
de  S.  Pierre  , Blandiniense  Cœnobium  (3j. 

Van  DCCCCLXIV. 

Edgare , Roi  d’Angleterre,  dans  un  Diplôme  de  964  > donne  le 
Prieuré  de  Levesham  avec  ses  dépendances  , situé  dans  la  Province 
de  Kent , à PAbbaye  de  S.  Pierre  ; ce  Monastère  y est  nommé  , 
Ecclesia  de  Gant,  quœ  in  monte  Blandinio , transpartibus  ma- 
rinis  est  posita  Une  Chartre  d’Edouard,  Roi  d’Angleterre, 

en  1044  (5),  et  une  autre  d’Henri  III,  Roi  d’Angleterre,  en 
1240  (6),  disent  à peu  près  la  même  chose.  J’ai  cru  ne  pas  pou- 

(1)  Miræus,  Oper.  Diplom.  tom.  II,  cap.  17,  pag.  989  et  940. 

(2)  Idem,  ibidem,  tom.  I,  cap.  33,  pag.  41 2 3 4 5 6-  Voyez  notre  Supplément,  pag.  85. 

(3)  Idem,  ibidem,  tom.  II,  cap.  18  , pag.  9io. 

(4)  On  lit  à la  fin  du  Diplôme:  Daturn  anno  964.  Ego  Edgarus  Christi gratia  concedente  , 
Anglorum  lie jc  et  Rector , anno  seocto  Regni  mei , merise  Augusto } liane  donationem 
Christi  Crucis  agalmate  annotavi  et  confirmavi.  Gramaye , in  Gandavo,  cap.  24  1 Pag-  I2* 

(5)  Miræus,  Oper.  Diplom.  , tom.  III,  cap.  12,  pag.  i3.  Il  s’y  trouve  entr  autres  : Ec- 
clesia S.  Pétri  de  Gant  , quœ  in  monte  Blandinio  sita  est. 

(6)  Monasticon  Anglicanum , tom,  I,  Pag>  55o.  Cliarta  Regis  Henrici  tertii:  Prœcipio, 
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voir  séparer  ces  trois  Diplômes  , quoique  donnés  à différentes  épo- 
ques 5 ils  appartiennent  absolument  au  même  sujet. 


L’an  DCCCCLXVI. 


Diploma 
bium  (i). 


Ottonis  I , anno  966  9 nominat  Blandiniense 
L’an  DCCCCLXVII. 


Cœno - 


Une  Chartre  de  Lothaire,  en  967  , nomme  l’Abbaye  de  S.  Bavon  9 
IVEo n asterium  in  honore  B.  Pétri  Apostolorum  Principis  con- 
strnctum  super  Jluvium  Scaldim  , quod  cintiquitus  vocatum  est 
Ganda  ....  appendentia  hœc  roborcimus , omnes  mansiones  ultra 
Legiam  de  Portu  Gandavo  : in  Heckenghem  mansiones  decem 
cum  Ecclesia  , &c.  (2) 

L’an  DCCCCLXXII. 

Arnould  II 9 en  972,  appelle  l’Abbaye  de  S.  Pierre,  Monas - 
terium  vocabulo  Blandinium  &c.  Cœnobium  Blandinium  ( 3 'J. 

L’an  DCCCCLXXVI. 

On  lit  dans  un  Diplôme  de  l’Empereur  Othon  II,  en  976:  Afo-  * 
nasterium  9 quod  dicitur  Ganda,  quod  est  constructum  in  honore 
Sancti  Pétri  9 Principis  Apostolorum  9 ubi  etiam  Sanctus  Bavo 
CoîiJ essor  Chi'isti  corpore  requiescit  (rf.)- 


quod  Abbates  et  Monnchi  de  Sancto  Petro  de  Gant  habeant  et  teneant  manerium  suum 
de  Levesham , etc. 

(1)  Kluit,  in  Codice  Diplom.  , N.  VI,  pag.  27  et  seq. , ex  Originali  in  Abbatia  S.  Pétri 
Gandayi. — Miræus  , Oper.  Diplom.,  tom.  I,  cap.  2G,pag.  261. 

(2)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  I , cap.  36 , pag.  4b  et  47* 

(3)  Idem,  ibidem,  tom.  II,  cap.  19,  png.  941. 

(4)  Kluit,  in  Codice  Diplomatico,  JN.  IX,  pag.  4°  > ex  Originali,  in  Archiyis  secrcüs 
F.pisc.  Ganday. 
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L’an  DCCCCLXXVI. 

Dans  une  autre  Chartre  du  même  Empereur  et  de  la  même 
année:  Mo  n asteriu  m Sancti  Confessons  CJuùsti  Bavonis , quod 
est  constructum  in  honore  Beati  Pétri  Apostolorum  Principes 
super  Jluvium  Scald  in  loco  nuncupato  Ganda  (z). 

L’a*-  DCCCCLXXYII. 

Un  Diplôme  du  même  Empereur,  de  l’an  977,  nomme  le  Mo- 
nasterium  Blandinium  , quod  est  constructum  à Sancto  Pâtre .... 
Amando  9 iîi  honore  Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli } et 
situm  in  pago  Curtracinse  ucl  listri  Gaugense  super  Scaldum  (z). 

L’an  DCCCCLXXIX. 

Godefroi,  Comte  et  Seigneur  d’Eiham , en  979,  désigne  l’Abbaye 
de  S.  Pierre  sous  le  nom  de  Monasterium , vocabulo  Blandinium  , 
in  primordiis  ah  Apostolico  Pâtre  Sanctissimo  Pontyîce  Amando 
constructum , atque  in  honore  Principis  Apostolorum  Beatissimi 
Pétri  et  Doctoris  Gentium  Pauli  consecratum  ; processu  'Uero 
temporis  ah  Arnulpho , excellentiori  à fundamentis  extructo  œdi - 
ficio  (3j. 

L’an  DCCCCLXXXI. 

Arnould,  Comte  de  Gand , en  981,  dit  dans  une  Chartre: 
Monasterium  Blandinium  in  Gandavo  situm  ....  actum  puhlice 
in  Blandinio  Gandavi  territorii  (4). 

(1)  Kluit , in  Codice  Diplomatico  , N.  X,  pag.  46,  ex  Originali,  in  Arcbivis  secrctis 
Episc.  Gandav. 

(2)  Idem,  ibidem,  N.  XI,  pag.  49,  ex  Originali  in  Abbatia  S.  Pétri  Gandav. 

(3)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  I,  cap.  a?, , pag.  1 45. 

(4)  Kluit , in  Codice  Diplom.  , N.  XIII  , pag.  53  et  55 , ex  Originali  in  Abbatia 
S.  Pétri  Gandavi. 
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L’ait  DCCCCLXXXVni. 

Baudouin  , Comte  de  Flandre  , dans  une  Chartre  de  988  , dit  : 
Mo n asterium  Gaüntdavo  Blandinium  nomine  ....  action  in  Gan- 
dayo  , in  monte  Blandin  io  (1  J. 

Van  DCCCCXCYIII. 

Arnould  II , Comte  de  Flandre , en  998 , appelle  l’Abbaye  de 
S.  Pierre  , Mo  n as  ter i u m Blandinium  vocabulo  9 à Sanctœ  me- 
moriœ  Amando  , -&c.  (2). 

Un  Bénédictin  Gantois , au  dixième  siècle  , désigne  le  Monastère 
de  S.  Bavon , sous  le  nom  de  Cœnobium  Castri  Gandavi  (3). 

Auctor  anonymus  ex  MS.  Monasterii  Sancti  Bavonis  vetustissimo 
sæculi  decimi  : Locus  hic  ( Gandavum ) oireriti  quo  juc  spatiosa 
spectabilitate  conspicuus  , delecta  b i U ter  irrigatur  et  cingitur  ge- 
minis  amnibus  (4).  Idem,  dissent  de  incertitudine  originis  Castri 
Gandavi  ( 5 ).  Idem  ( 6 ) , nominat  Portion  Gandensem.  Idem 
ait  (7)  : In  Kalendis  Octobris , quœ  sunt  solemnia  Sancti  P atris  9 
Beati  Amandi  famulus  toto  corpore  dissipatus  ? ad  hoc  ipsum 
Gandavi  Castri  Cœnobium  navi  est  delatus . 


(1)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  II  , pag.  943  et  944- 

(2)  Idem,  ibidem,  tom.  II,  pag.  g44- 

(3)  Henschenius,  tom.  III,  Mardi,  ad  diem  mensis  19,  cap.  1,  pag.  43. 

(4)  Acta  Santor.  Belg.  , tom.  II  , pag.  61 3. 

(5)  Idem,  ibidem.  Nous  en  rapporterons  plus  bas,  dans  notre  Supplément,  un  passage 
très-intéressant. 

(6)  Idem  , ibidem  , pag.  625. 

(7)  Idem  , ibidem  , pag.  628. 


( i39  ) 


Onzième  siècle. 

L’an  Mm. 

En  ioo3  , l’Empereur  Henri  place  l’Abbaye  de  S.  Bavon  au 
confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis  : Monasterium  Gandense  , 

quod  est  situm  9 ubi  Scaldis  fluvius  Legiœ  jluvio  jungitur  9 con- 
structum  à B.  Amando  Pontyice  in  honore  S.  Pétri  Prinçipis 
Apostolorum  ( i J. 

L'an  MVI. 

Ex  Chronico  Cameracensi  et  Atrebatensi , Auctore  Balderico  ÜSTo- 
viomensi  et  Tornacensi  Episcopo  ? mortuo  anno  m3:  Ubi  sane 
tanidiu  demoratus  est  ( Erluinus ) 9 donec  videlicet  Rex  9 coacto 
multo  milite 9 Castrum  Gandavum  ad  devastan dam  teri'am  i?iva- 
dit  9 captisque  aliquot  ex  Balduini  primis  militibus  9 adeo  Bal - 
duinnm  perterrejecit  9 ut  moæ  suus  eJJ'ectus  9 ad  totins  ge- 
neris  satisfactionem  veniens  9 Castellum  Ualentianense  ei  rcd- 
dideî'it  (x). 

L’an  MVI. 

Ex  Chronico  Leodiensi  : Quia  idem  Rex  de  obsidione  redierat 
inefficax  9 vocalo  in  auxilium  suum  Episcopo  Nothgero  9 contra 
Balduinum  projiciscitur  ; ejusque  consilio  et  auxilio  ihunitus  9 


(1)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  I,  cap.  17  , pag.  347-  Voyez  plus  haut  dans  notre 
Supplément  , pag.  86. 

(2)  Vide  illud  Clironicon  , edente  Colvenerio  , L.  I . cap.  n5  , pag.  208,  «dît. 
Duac.  161 5. 


( Mo  ) 

• Castrum  G and  a vu  ai  invadit , et  depopulata  terra,  aliquot  Flan- 
dreTisium  Priniores  cepit  ( ij. 

L’an  MVI. 

Ex  Chronico  Sithiensi  : Imperator  cum  Rege  Francorum  illud 
(Castrum  Valenthines  ) obsedit;  sed  inejjicax  rediens , Ganda- 
vum  invasit , et  plui'es  de  JMajoribus  Flandriœ  cepit  (z). 

L’an  MVII. 

Ex  Sigeberti  Gemblacensis  Monachi  Chronico  : Heinricus  lmp. 
quia  de  obsidione  Valentianensi  inefficax  redierat , contra  Bal - 
duinum  projectus , Castrum  Gandavum  invadit,  et  depopulata  terra, 
aliquot  Flandrensium  Primores  capit  (3).  Idem.fere  habet  Chro- 
nicon  Fratris  Andreæ  (4) 

L’an  MVII. 

Ex  translatione  SS.  Livini  et  Briccii , Auctore  anonymo  ? sæculo 
nndecimo  exeunte  , aut  ineunte  sequenti  : Rex  ( Henricus ) tune 
temporis  (ad  an.  circiter  iooj ) parabat  expeditionem  in  Gan- 
densibus  or is  ...»  'venit  idem  Rex  cum  magno  militum  tu- 
multu  multoque  armorum  strepitu  , omnemque  Brachatorum 
( Brabantuiorum)  terram  et  regionem  perturbavit , et  exercitus 
e/us  per  uicos  et  villas  atque  castella  , quasi  locustœ  in  AEgypto 
dispersas  , incendiis  et  rapinis  omnia  dissipavit , ipse  vero  castra - 
metatus  in  villa  Sancti-Livini p o tenter  resedit  (5). 

(1)  Dom  Bouquet,  tom.  X,  pag.  320. 

(2)  Martenius  et  Durandus  , Tlies.  Anecdot. , tom.  III  , pag.  570. 

(3)  Berum  toto  orbe  gestarum  Chronica,  opéra  Minei , ad  Annum  1007  , pag,  1 44  ^ 
edit.  Antv.  1608. 

(4)  Dom  Bouquet , tom.  X , pag.  290. 

(5)  Acta  Sanctor.  Ordin.  S.  Benedicti,  soeciil.  VI,  pars  i,  pag.  66. 


( 141  ) 

L’an  MXI  et  MXII. 

Chronicon  S.  Bavonis  : Anno  ion  , in  Cenobio  Gau-deitsi  ad- 
venit  Beat  us  Ad  ad  tarins  peregrinus , vir  Nobilissimus  ? et  An- 
tiochene  sedis  Archipresul ....  ioiz  f obiit  peste . 

Van  MXXVI. 

Il  est  dit  dans  un  Diplôme  d’Erembolde,  de  1026:  Adonastei'ium 
in  territorio  Gaitdeitsi  , in  monte  Blandinio  ( 1 ). 

L’a*  MXXX. 

Otlielboldus , Epist.  ad  Otginam , anno  io3o  : Hic  locus  (ante 
invasionem  Normannorum)  ....  C ap ut  région  is , P r in  Latum  tenens 
ceterarum  civitatum  ? et  ab  antiquis  Gandayum  uocitatus  Cas- 

TRUM  (2). 

Van  MXXXI. 

Ex  Chronico  Mosomensi  : Joannes  Abbas  tertius ....  obiit  anno 
io3i.  Quo  defuncto  , et  légation e p?'o  instituendo  abbate  ad  Ar- 
chiepiscopum  Ebalum  delegata  , ipse  Gandavo  litteras  suas  misit : 
et  inde  Domnum  Abbatem  Rotulfum , Adosomensis  Cœnobii  Ado- 
nachum , sed  cum  benedictione  et  licentia  prœdicti  Abbatis  sui 
Johannis  commorantem  apud  Domnum  Abbatem  Richardum 
Sanctum  omnino  virum  , Religionis  gratia  Remis  devenire  fecit  (3). 

L’ait  ML. 

Publico  instrumente,  anni  io5o,  in  arcliivis  Abbatiæ  S.  Pétri, 

(1)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  II,  cap.  2^,  pag.  947.  Voyez  plus  haut  dans  notre 
Supplément  , pag.  88. 

(2)  Idem,  ibidem,  tom.  I,  cap.  19,  pag.  349-  J’ai  rapporté  ce  passage  mémorable  en 
entier  , dans  mon  Supplément  , pag.  91  et  92. 

(3)  Spicilegium  d’Achery , tom.  II,  pag.  272,  in-fol. 


T 


( ) 

liabentur  sequentia  : Altare  Beati  Pett'i  in  monte  Blandinium 
dicto  — Gaitdavi  in  loco  Blandinium  dicto  — actum  publiée  in 
monte  claro  Blandinii  ( i ). 

I/aw  MLXVn. 

Dans  un  extrait  de  la  vie  de  S.  Macliaire  , Patriarche  d’An- 
tioche , écrite  l’an  1067 , et  rapporté  par  Surius  ? au  10  Avril  , 
on  lit  : Cœnobium  S.  Pétri  ad  S.  Bavonem  ( 2 ). 

Vers  l’ait  MLXVII. 

Ex  Historia  Hasnoniensis  Monasterii  , Auctore  Tomello  Balduini 
Cognomento  Montani , Flandriæ  et  Hannoniæ  Comitis  Secretario  et 
Monaclio  Hasnoniensi  : JManibus  suorum  junior  JVLarchisus  ( Bal- 
duinus  sextus ) Gaitdavum  -vehitur  (3). 

L’ait  MLXXII. 

Le  Monastère  de  S.  Pierre  est  appellé  par  Robert  le  Frison  , 
Comte  de  Flandre,  dans  une  Chartre  de  1072,  Ecclesia  S,  Pétri 
Gaitdeitsis  (4). 

L’ait  MLXXII. 

Chronicon  S.  Bavonis  : Amio  iojz,  Ecclesia  P arochialis  f in 
Castro  Gandeitsi  si  ta  , que  vulgariter  nominatur  Ecclesia  Sancti 
Chris  ti  sive  Chris  ti  Kerka  ? dédie  ata  est  in  honore  Sancte  Crucis 
Sanctique  Bavonis. 


(1)  André  du  Cliesne,  Hist.  généalog.  de  la  maisou  de  Guines,  Preuv.  du  liv.  a,  pag.- 58, 
$9>  67,  69,.  179,  180. 

(2)  Idem  , ibidem  , pag.  55. 

(3)  Martenius  et  Durandus,  in  Thés.  Anecdot. , tom.  III,  cap.  11,  pag.  787.  Tomellus 
sua  scriptis  commendavit,  anno  io85  aut  1086. 

(4)  Mirants  , Oper.  Diplom. , toin.  I,  cap.  5p , pag.  68. 


( M3  ) 

L’am  MLXXIII. 


Vn  monument  de  l’an  1073,  déposé  aux  archives  du  Chapitre 
de  Ste.  Pliarailde,  fait  mention  du  Monastère  de  S.  Pierre  et  du 
Monastère  de  S.  Bavon  ; l’un  y est  appellé  Blandiniense , l’autre 
Gandense  Cœîiobium  (i J. 


L’an  MXCIII. 


Chronicon  S.  Bavonis  : Aîino  ioc)3 , incepta  est  Ecclesia  S.Jacobi 
in  Gandavo. 


Avant  l’an  MXCIV. 


Ex  genealogia  Comitum  Flandrensium  : Robertus  igitur  in  Frisia 
de  g en  s } cognita  fratris  morte  } simulque  Richildis  tyrannide 
Flandriam  repetiit , et  usque  Gandavum  pervenit  ; quo  prœdictani 
mulierem  acceî'siens , et  de  paterno  Regno  sibi  reddendo  ei  sug- 
gerejis  , femineo  furore  exagitata  ? injuriosis  responsionibus  pro- 
ies ta  tur  (x). 


(1)  Je  donne  cette  pièce  d’après  l’original.  On  lit  sur  le  dos:  Literce  Translationis  Re- 
liquiarum  Stœ  Pharaildis } anno  MLXXIII.  Dans  le  texte:  Anno  ab  Incarnatione  Dni 
millesimo  septuagesimo  III  Indictione  XI.  Alexandro  Papa  Romano  ut  dicebatur 
riuperrime  defuncto.  Régnante  Francorum  Rege  Philippo.  Novioma gensi  Ecclesice  pré- 
sidente Ratbodo  Pontifîce.  Flandrie  Monarcliiam  obtinente  Marchione  Rotberto.  Facta 
est  bec  translatio  seu  transmutatio  Beatissime  Pliaraildis  Pirginis  xpi  in  banc  thecam 
II  idus  Jumi.  Sub  Ahbatibus.  Fulkardo  Blandiniensis.  Sigero  eque  Gandensis  Coenobii. 
In  presentia  fratrum  ulriusqne  cojigregationis.  Exposcentibus  hoc  péri  co  tempore  hujus 
Ecclesie  Canonicis.  Reûilevo.  A zone.  Fulkrone.  Otgero.  Meinardo.  Hujus  rei  testes 
inscripti  sunt.  Fulcardus  Castellanus.  Filius  ipsius  Stephanus.  Una  cum  copiosa  utrius- 
que  sexus  multitudine.  Hanc  cartulam  in  testimonium  'verita.tis  reservandam  posteris. 
Ego  Lietfridus  Leodicensis  Ecclesie  Canonicus.  Missus  à prioribus  Ecclesie  conscripsi.  Et 
eam  coram  Clero.  El  infinité  multitudinis  populo  recensui.  In  calce  apparet  locus  sigilli, 
(piod  decidit. 

(è)  Martenius  et  Durandus  , in  Tlies.  Anecdot. , tom.  III,  N.  8,  pag.  383. 


* 

.J 


( %4  ) 

Douzième  siècle. 

L’ait  MCV. 

L’abbaye  de  S.  Bavon  est  désignée  sous  la  dénomination  de 
Gandense  Monasterium , en  no5,  dans  une  Chartre  deBalderic, 
Évêque  de  Tournai  (1). 

L’an  MCVIII. 

Odo,  Cameracensis  Episcopus,  anno  1108,  nominat  Cœnohium 
Beati  Pétri  Apostolorum  Principis  P in  loco  Blandiniensi  (zj. 

L’an  MCXI. 

Le  Monastère  de  S.  Pierre  est  nommé  , dans  une  Chartre  de 
lin,  Blandiniense  JVIonasterium  (3). 

L’an  MCXX. 

Chronicon  S.  Bavonis:  Anno  nzo  ? quarto  nonas  Maji,  com - 
b us  ta  est  maxima  pars  Gande. 

L’an  MCXX. 

Il  est  dit  dans  un  Diplôme  de  Charles  I , Comte  de  Flandre , 
en  1120  : Iles  autem  quas  conjimiamus  hœ  surit  : in  primis , à 

(1)  Baldericus,  Tornacensis  Episcopus,  Diplomate  anni  no5,  concedit  «juredam  Altaria 
Abbatiæ  S.  Bavonis,  et  ait:  Abbas . ...  S.  Bavonis  Gandejvsis  Monasterii . ...  ad  nos 
veniens  , ora.vit  ut  Altare  de  Ecclesia , qnæ  Christi-Cherca  die  il  tir  (Heylig-Kerst,  olim 
prope  Monasterium  S.  Bavonis),  et  Altare  de  Eeckei'chem  ( Ackerghem)  cum  appendenti 
Capella  S.  Micliaelis  ; Altare  quoque  de  Everchem  (Evergliem)  ; et  Altare  de  Bon- 
des lo  (Ronselc).  Miræus,  Oper.  Diplom.  tom.  IV,  pag.  35j,  35}. 

(2)  Idem , ibidem , tom.  III , cap.  g , pag.  6G6. 

(3)  Idem,  ibidem,  tom.  IV,  pag.  355. 


( M5  ) 

Poutu  Gandensi  secus  Scaldim  jluvium  nsque  Seuringhem , et 
exinde  in  directum  usque  in  Legiani  (i). 

L’an  MCXX. 

Ex  anonymi  Blandiniensis  appendicula  ad  Sigebertum  : Anno  nzo, 
IV  norias  Maji,  combusta  est  maxima  pars  Gandae  (2). 

L’an  MCXXIII. 

Chronicon  S.  Bavonis  : Anno  nz3 , Ecclesia  S . Martini penitus 
combusta  est. 


L’an  MCXXVII. 

Ex  eadem  appendicula  ad  Sigebertum:  Anno  nzj } Castellanus 
et  Abbas  S.  Pétri  Gandensis  ? legati  jnissi  à Comité  Flandriœ 
ad  Imperatorem  , debitam  ei  subj ectionem  ? nomme  domini  sui 
exhibuerunt  (3j. 

L’an  MCXXVII. 

Ex  vita  Caroli  Boni  Flandriæ  Comitis , Auctore  Gualtero  Morî- 
rinensis  Ecclesiæ  Archidiacono  : A?mo  nz~/ , Rex  autem  cum 
Comité  Atrebatum  civitate  post  aliquantum  tempus  egressus  , prima 
Insulam , deinde  Gand  wum  et  Brugas , œgre  tum  (nam  ubique 
fere  Anglici  f autores  plurimum  impediebant ) se  recepit  (q)> 
Scripsit  Gualterus  liane  Historiam  mandato  Joannis  Morinoruin 
Episcopi  7 anno  1100  demortui. 


(1)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  II,  cap.  45 , pag.  962. 

(2)  Mr.  Brial , Bénédictin  de  la  Congrég.  de  S.  Maur,  membre  de  l’Institut  Impérial 
de  France,  dans  le  Recueil  des  Hist.  des  Gaul. } tom.  XIV,  pag.  17,  ex  Manuscript» 
codice  ipsi  communicato  à Dno  De  Kelis  , Episcopo  Antverpiensi. 

(3)  Recueil  des  Histor.  des  Gaul.  etc.  (cité  ci-dessus),  tom.  XIV,  pag.  18. 

(4) .  Bollandus  , in  Actis  Sanct.  die  2 Mardi,  pag.  i63,  N.  67. 


( >4<5  ) 


L’an  MCXXVII. 

In  alia  vita  Caroli  Boni , Auctore  Galberto  , Brugensi  Notario  , 
coœvo , sæpius  nominatur  Gandavum . N.  53  , bis.  Sigerus  Castel - 
lanus  ex  Ghendt.  N.  56,  Burgenses  ex  Ghend.  N.  67,  68  , 85, 
i43,  i5o  , i53  , G an  denses.  3NT.  106  , TEenemarus  Castellanus 
Gandensium.  N.  101  et  i33,  Everardus f miles  ex  Gendt.  ÜST.  184? 
illi  ex  Gend  (1). 

L’an  MCXXXVIXI. 

Ex  anonymi  Blandiniensis  appendicula  ad  Sigebertum  : Anno  n38 f 
Cornes  Theodoricus  obsedit  Gandam,  nec  déficit  (zj. 

L’an  MCXLV. 

Eugenius  III,  Pontifex  Maxiinus  , Diplomate  anni  11 45  confirmât 
privilégia  JVLo n asterii  ? ut  vocat,  S . Pétri  Gandensis  sive  Blandi - 
niensis.  Inter  alia  hæc  etiam  habentur  : in  Pornacensi  Episcopatu 
Al  tare  S,  JVLariœ  in  atrio  S.  Pétri  constitution  9 cum  appenditiis 
suis  : Capella  S.  Joannis  Baptistae  in  Burgo:  Capella  S . Jacobi: 
Capella  S.  Nicolai  (3). 

L’an  MCL. 

Gerardus , Episcopus  Tornacensis , in  Decreto  anni  1 1 5o  , in 
favorem  Monasterii  S.  Pétri  , nominat  Capellam  S.  Joannis  in 
Burgo  Gandensi  (4). 


(1)  Bollandus  , in  Actis  Sanct.  die  2 Martii , pag.  179  et  se<j. 

(2)  Recueil  des  Histor.  des  Gaul.  etc.,  tom.  XIV,  pag.  19. 

(3)  Miræus , Oper.  Diplom. , tom.  III,  cap.  45,  pag.  lyi. 

(4)  Idem  , ibidem  , tom.  III , cap.  53 , pag.  47  et  48. 


( *47  ) 

L’an  MCLXX. 

Gualterus,  Episcopus  Tornacensis,  Decreto  anni  1170,  confirmât 
Abbatiæ  S.  Pétri  jus  oblationum  Ecclesiœ  S . Joannis  ? S.  Jacobi 
et  S.  Nicolai  in  Gandavo  (1). 

L’an  MCLXXI. 

I11  Diplomate  Pliilippi  Alsatii , Comitis  Flandriæ  7 anni  1 1 7 1 7 
nominatur  Abbatia  S,  Bavonis  de  Gand  (2). 

L’an  MCLXXVI. 

Wilhelmus,  Archiepiscopus  Remensis  , anno  1176,  decernit  com- 
positionem  inter  Abbatem  S.  Pétri  et  Presbyteros  seu  Curatos  Gan- 
denses  , super  oblationibus  Eccîesiarum  j Alexander  III  confirmât 
illud  decretum  , in  quo  recensentur  Ecclesia  S.  Joannis ? S%  Ni- 
colai  et  S.  Jacobi  in  Gandavo  (3). 

L’an  MCLXXVI. 

Ex  Auctario  aquicinctio  : Anno  tij6 , in  civitate  Cameraco  et 
Castro  S.  Quintini in  Gandavo  et  in  Betunia  multœ  Ecclesiœ 
et  domus  sunt  incensœ  (4A 

L’an  MCLXXVIII. 

Pbilippus  Alsatius , Diplomate  anni  1178  facit  mentionem  Gan- 
densis  Castri , et  urbis  incolas  vocat  Oppidanos  Gan denses  (5). 


(1)  Miræus,  Oper.  Diplom. , III,  cap.  g4 , pag.  669. 

(2)  Extractum  ex  Cartulario  Monasterii  S.  Bavonis  , apucl  Andream  du  CUesne , Hist. 
généalog.  de  la  maison  de  Guines  , preuves  du  livre  2 , pag.  107. 

(3)  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  III,  pag.  C70. 

(4)  Dom  Bouquet,  tom.  XIII,  pag.  281. 

(5)  Le  Livre  Blanc  rapporte  cette  Chartre,  pag.  177.  — Mr.  Lesbroussart , ci-devant 


( i4»  ) 

L’an  MCLXXIX. 

Guillaume  } Archevêque  de  Rlieiins,  dans  un  Diplôme  de  i 179  , 
en  faveur  du  Chapitre  de  Ste.  Pharailde  9 appelle  la  Ville  de  Gand, 
Gandense  Oppidum  ( 1 ). 

L’an  MCLXXX. 

Everardus  , Episcopus  Tornacensis,  anno  1180,  mentionem  facit 
Ecclesiœ  Bcqti  Pétri  in  Gandavo  (2). 

L’an  MCLXXXI. 

Richildis  , Aldenardæ  Domina  ejusque  fîlius  Arnulphus  , anno 
1181  , concedunt  Ecclesiœ  S.  Pétri  in  Gandavo  exemptio - 
nem  &c.  (3). 

L’an  MCLXXXVII. 

Urhanus  III,  Diplomate  anni  1187,  nominat  Altare  S.  Mariœ 
in  atrio  S.  Pétri  constitutum  ? S.  Joannis  Baptistœ  in  Buhgo  , 
Capellam  S.  Jacobi , Ccipellam  S.  Nicolai  &c.  (4). 

L’an  MCXCIII. 

Guillielmus  , Betuniæ  et  Teneræmondæ  Dominus,  ejusque  uxor 
Mathildis  , donatione  anni  1193,  vocant  Monasterium  Blandiniense 
Ecclesiam  S.  Pétri  in  Gandavo  (5). 


membre  de  l’Académie  de  Bruxelles , l’a  insérée  dans  ses  remarques  sur  les  Annales  de 
P.  d’Oudeglicrst , tom.  I,  pag.  4* 1 2 3 4 56. 

(1)  De  Castillion  , in  Sacra  Belg.  Chronologia,  tom.  I,  pag.  66  et  67. 

(2)  Miræus  , Oper.  Diplom.  , tom.  III  , cap.  97  , pag.  672. 

(3)  Ex  Arcliivis  Cameræ  Rationum  Insulis.  Miræus,  Oper.  Diplom.  , tom.  III,  cap.  14, 
pag.  573. 

(4)  Miræus,  Oper.  Diplom.  , tom.  III,  cap.  72,  pag,  63. 

(5)  Idem,  ibidem,  tom.  I,  cap.  75,  pag.  397. 


( >49  ) 

L’an  MCXCVI. 

Steplianus , Tornacensis  Episcopus,  anno  1196,  loquitur  de 
Monasterio  Beati  Pétri  in  Gandavo  (1). 

Treizième  siècle. 

Rigordus  appelle  Gand  une  ville  très-opulente , Oppidum  opu- 
lentissimum  (x) ; et  Guillaume  le  Breton  (Philippidos  L.  2)  donne 
à cette  ville  le  nom  de  Commune , Communia  Gandaviorum  (3). 
Ces  deux  Historiens  écrivirent  au  commencement  du  treizième 
siècle. 

J’y  ajouterai  un  passage  en  vers  , faisant  partie  d’une  inscription 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  , incrustée  en  marbre  , et  attachée 
autrefois  aux  murailles  dans  l’intérieur  du  Monastère  de  S.  Pierre  à 
Gand.  Cette  inscription  ne  paraît  pas  fort  ancienne. 

IHons  inter  fluvios  duos  levât ur 

Quos  Scaldem  et  Legiam  ,vocat  vetustas  , 

Hic  heus  rustica  gens  , prophana  et  excors 
Numen  JMercurii  colens  : Amandi 
Suasu  Pontificis  renata  Christo  est 
Atque  Blanditiis  quibus  rebellem 
Demulsit  populum  ? loco  remansit 
Nomen  Blandinio  9 remansit  istud 
Divo  Cenobium  Petro  dicatum. 

En  voici  la  traduction  : ” Il  est  une  montagne  entre  deux  riviè- 


(1)  Mirneus  , Oper.  Diploin.  , tom.  III,  cap.  99,  pag.  67^ 

(2)  Du  Chesne , Histor.  Francor.  Scriptor. , tom.  V,  pag.  54- 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  m. 


V 
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,,  res,  dont  l’une  fut  appellée  d’ancienneté  l’Escaut,  l’autre  la  Lis. 
,,  Des  peuples  agrestes  et  barbares  adoraient  en  cet  endroit  l’idôle 
,,  de  Mercure:  mais  le  S.  Pontife  Amand  gagna  ces  esprits  rebelles 
,,  par  la  douceur  de  son  éloquence,  et  les  soumit  à Jésus-Clirist  ; 
,,  ce  lieu  et  le  Monastère  dédié  en  l’honneur  de  S.  Pierre , retinrent 
,,  depuis  le  nom  de  Blandinium (i) 


Eclairés  par  ces  passages , plus  ou  moins  analogues  à la  matière 
que  nous  traitons,  nous  marcherons  d’un  pied  un  peu  plus  ferme 
dans  la  voie  tortueuse  et  obscure  de  notre  Histoire.  D’abord  le 
nom  Gandavum  est  connu  dès  le  septième  siècle  (2).  Gand  est 
appellé  à cette  époque  , Castrum  Gandavum  , Municipïum  Gau- 
dense , Oppidum  Gaiidense  (3)?  dénominations  qui  indiquent 
une  ville,  et  même,  suivant  la  règle  de  Mabillon  (4),  une  ville 
fortifiée.  L’origine  de  la  ville  de  Gand  est  tout  à fait  douteuse  et 
incertaine  , comme  celle  de  la  plupart  des  autres  villes  anciennes  5 

(1)  Cette  inscription,  en  vingt-un  vers,  se  trouve  conservée  dans  un  Manuscrit  de  i54ï  , 
sur  les  événemens  qui  eurent  lieu  à Gand,  sous  l’Empereur  Cliarles-Quint , en  i53q  et 
ï 5/|.o.  Mr.  Van  Hulthem , possesseur  de  cet  intéressant  Manuscrit , a eu  la  complaisance  de 
me  le  communiquer.  Voici  comment  l’Auteur  parle  de  l’inscription  dans  son  vieux  lan- 
gage: « Les  vingt  et  une  mettres  qui  s’en  sievent  sont  cscriptes  et  gravées  en  une  lame  de 
» layllon  enchâssée  en  alebastre  en  fourme  d’épitaphe,  la  quelle  est  mise  et  entée  à l’cn- 
« contre  du  mur  dedens  le  Cloistre  ou  Pant  de  l’Abbeye  et  Monastère  de  Saint  Pierre  en 
» la  ville  de  Gand  , contenant  la  fondation  d’icelle  Abbeye  et  autres  choses  antiques.” 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  1,  et  notre  Supplément,  pag.  90  et  122. 

(3)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  i et  suiv. , et  notre  Supplément,  pag.  122  et  suiv. 

(4)  Mabillon  de  Re  Diplomatica , L.  2,  cap.  7 , pag.  92.  Sub  Meroveadis  et  Carlo- 
v’ingis ....  vix  aut  ne  vix  quidem  in  'vctustis  instrumentis  sumiiur ....  Castrcm  pro 
arce  seu  tede  cujuscumque  nobilis  , scd  pro  oppido  munito  et  uvbe.  Voyez  aussi  mou 
Recueil  , pag.  3 et 
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et  Gand  se  vante  à tort  d’avoir  Jules-César  pour  fondateur  (i).  Voici 
ce  qu’en  dit  un  auteur  anonyme  (2)  du  dixième  siècle  : Ou  croit 
qu’ Agrippa  9 ancien  Général  des  Romains  fonda  en  cet  endroit 
un  G hâte  au  y et  l’appella  Gandavum.  Mais  d’autres  l'apportent 
que  le  Roi  Herminricus  en  fit  le  boulevard  de  son  Empire.  Nous 
laissons  au  jugement  de  ces  Auteurs  à décider  quelle  est  la  plus 
certaine  des  deuæ  opinions.  Car  les  bibliothèques  ou  reposaient 
des  pièces  authentiques , ayant  été  souvent  incendiées , soit 
par  hazardy  soit  par  la  barbarie  des  ennemis  y nous  ne  pouvons 
pas  suivre  avec  assez  de  certitude  la  trace  de  ces  faits.  Mais 
quand  nous  les  examinons  bien  attentivement  y nous  trouvons  tous 
les  jours  des  indices  y que  l’origine  de  ce  lieu  n’est  pas  due  à 
des  hommes  obscurs  y mais  à des  fondateurs  illustres  et  puis  s an  s ; 
car  les  l'estes  des  bâtimens  f et  les  différentes  espèces  d’objets 
découverts  sous  les  ruines  9 attestent  V opulence  des  premiers  Auteurs 
de  ce  lieu.  Ce  que  nous  savons  de  positif,  c’est  que  ce  Castrum 
Gandavum  était  fort  ancien , puisque  , d’après  des  monumens  au- 
thentiques du  septième  ou  du  huitième  siècle  au  plus  tard  (3)  , on 

(x)  Voyez  la  Préface  de  mon  Recueil  , pag.  x et  suiv. 

(2)  Auctor  anonymus  ex  MS.  Monasierii  S.  Bavonis  vetustissimo  sreculi  decimi  (in  Actis 
Sanctor.  Belg.,  L.  i , N.  6,  lom.  II,  pag.  6i3):  Feruut  autem  Agrippam,  quoiulam  Roma- 
norum  Ducem  in  eo  ( loco  ) Castrum  condiclisse , Gandavumque  appellasse.  At  alii 
Herminricum  Regem  in  eo  arcem  Imperii  sibi  tradunt  instituisse.  Quorum  quid  sit  vérins , 
illorum  , qui  hœc  dicunt , judicio  relinquimus.  Nam  sœpius  incensis  seu  casuali  provectu 
seu  hostili  feritate  autentieis  bibliothecis  , non  satis  ùmitiniur  certitudine  hujus  iuduginis. 
Quotidiana  tamen  intuentibus  suppetunt  expérimenta , non  à mediocribus sed  magnificis 
et  primoribus  viris  ejusdem  loci  sorlita  primordia.  Ruinarum  quippe  vestigia et  subhis 
varia rum  specierum  repertœ  qualitates  opulentissimos  ejusdem  structurée  l’oquuntur 
auctores. 

(3)  Auctor  anonymus  (in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  II,  pag.  5oi  ) In  eo  etiarn  Castro 
indiderat  olim  antiquitas  simulacra  uefauda  et  idola  , quce  pro  Dco  illic  à populo, 
colcbantur . Voyez  notre  Recueil,  pag.  2. 
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y adorait  des  idoles  , qui  y étaient  placées  d’une  haute  an- 
tiquité (i).  Il  y a plus  5 un  Diplôme  du  Pape  Eugène  I,  donné 
vers  l’an  65y  , appelle  déjà  cette  forteresse,  un  Château  célébré  , 
Castrum  famosum  , nomine  Gandavum  (x). 

C’est  dans  l’origine  de  l’Abbaye  de  S.  Bavon  qu’il  faut  chercher 
l’Histoire  des  premiers  temps  de  la  ville  de  Gand.  Tout  nous 
assure  (3)  que  ce  Monastère  fut  fondé  par  S.  Amand  , en  63 1. 
Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  qu’on  l’établit  dans  le 
Castrum  Gandavum  ou  Ganda , situé  au  confluent  de  l’Escaut 
et  de  la  Lis  (4)  , à l’endroit  où  se  trouve  aujourd’hui  la  citadelle 
bâtie  par  l’Empereur  Charles  V , en  1640  (5).  L’Abbaye  fut 
nommée  Ganda  Mo  n asterium  (G) , Cœnohium  Gandavum  (y), 


(1)  La  Chronique  de  S.  Bavon,  citée  dans  mon  Recueil,  pag.  2 et  3 , et  un  autre 
Biographe  du  onzième  siècle , attestent  qu’on  adorait  dans  ce  Castrum  Ganda  la  statue  de 
Mercure.  Vita  altéra  Sti.  Bavonis  per  Theodoricum  Abhatem  , ex  Surio  et  duobus  Codi- 
cibus  MSS  ( in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  II,  N.  io,  pag.  5 1 5 ) : Amandus  Gandam  rursus 
aggreditur . . ..  Sanctœ  Crucis  erecto  vexillo  , ara  Mercurii  destruitur , luci  succiduntur, 
fana  omuia  diruuntur , Ecclesia  erigitur. 

(2)  Voyez  plus  haut  dans  notre  Supplément,  pag.  go,  91,  122. 

(3)  Henschenius , Mabillonius  } Pagius  et  reliqui  passim  figunt  constructioncm  Monas- 
terii  S.  Bavonis  uno  circiter  ainio , postquam  Sanctus  Amandus  Episcopus  ab  exsilio 
revocatus  S.  Sigebertum  baptizavit  ; quaudo  scilicet  benevolum  Dagoberti  liegis  animum 
nactus , et  ejusdem  auctoritate , nec  non  Aicharii  Tomacensis  favore  muuitus in  Castro 
Gandavensi  hujusque  vicinia  'verbum  Dei  geutilibus  annuntiavit.  Baptizalus  est  autem 
S ■ Sigebertus  } Dagoberti  Regis  Jilius , sub  amium  63o  alque  idcirco  laudati  auctores 
initia  Monasterii  referunt  ad  amium  63 1.  Vide  Perierum,  in  Actis  Sancti  Bavonis,  pag.  71, 
edit.  Antverp.  1765. 

(4)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  85,  128,  i32,  1 34 j i36,  i38,  ii\0,  etc.,  et  notre 
Recueil , pag.  2 3 et  24. 

(5)  Voyez  notre  Recueil  , pag.  5o  et  5t. 

(6)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  127. 

(7)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  125. 
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Mo n osterium  Gan dense  (i) , du  nom  même  du  lieu- de  sa  si- 
tuation. Ce  mot  Gcindavum  et  Ganda  a été  constamment  employé 
en  Latin,  pour  désigner  la  ville  de  Gand , qui  doit  son  origine  à 
ce  Château , et  dont  les  progrès  et  l’accroissement  peuvent  être 
justement  attribués  à ce  Monastère  , comme  le  savant  Mabillon  (2) 
le  remarque  fort  bien.  Le  peuple  dans  la  suite  vint  construire  des 
habitations  autour  de  cette  place , non  seulement  pour  y trouver 
un  asyle  contre  les  vexations  de  quelques  Seigneurs  , mais  surtout 
pour  être  plus  particulièrement  instruit  dans  la  foi  de  Jésus-Christ 
par  ces  pieux  et  zélés  Cénobites.  Il  est  également  incontestable  que 
dans  les  premiers  temps , la  population  de  la  ville  s’augmenta  par  le 
bruit  des  miracles  attribués  à S.  Bavon.  Nombre  d’étrangers  choisirent 
cette  nouvelle  demeure  , dans  l’espoir  de  jouir  spécialement  de  la 
protection  de  ce  Saint  célèbre  (3) , en  l’allant  honorer  dans  le 

(1)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  86,  127. 

(2)  Sæcul  securnl.  Bénédictin.  , N.  7 , pag.  395.  Non  dubium  (juin  Gandàvum  , Castruni 
(juondam  seu  Municipium  ....  Bavoni  suctm  amplitudinem  suumque  incrementum  accejjta 
referre  dcbcnt. 

(3)  Sæcul.  secund.  Bencd.  , N.  6 , pag.  395.  Mirum  est , quam  brevi  Sti  B avonis  memoria 
apud  populares  suos  ad  circumpositas  regiones  jirojiagata  ac  iUustrata  est  : adeo  ut  Egin- 
hardus  , Caroli  Magni  Canccllarius  } Missam  Sti  Bavouts,  id  est  Festum  Diem  , tam- 
t/uam  wsigitem  tcmporis  Jiotnni  in  Ejiistoïa  sua  24  prœfigat.  Certe  Usuardus } lEan- 
dalbcrtus  et  Ado  in  suis  Martyroïogiis  ( quod  non  cuivis  Sancto  sœculi  septimi  conces- 
sion est)  Bavonis  mentionem  Kaletnlis  Octobris  fecerunt. 

En  effet , la  mémoire  de  ce  grand  Saint  s’est  bientôt  répandue,  non  seulement  dans  la 
Belgique,  mais  aussi  dans  tous  les  pays  voisins.  Eginhard,  Chancelier  ou  Secrétaire  de  Char- 
lemagne , au  neuvième  siècle  , parlant  de  la  Solemnilé  de  S.  Bavon  , qui  retombe  au 
i.er  du  mois  d Octobre,  la  nomme,  sous  le  titre  de  Messe  de  S.  Bavon  , comme  pour 
indiquer  une  époque  mémorable.  Eginhardus  Epistola  \ (Du  Chesne  , Hist.  Franc.  Script., 
tom.  II,  pag.  700  ) : Notiun  tibi  facimus  , qu  'ta  cera  indigemus  ad  servitium  nostrum  , 
et  hoc  ni  istis  locis  récupéra re  non  jjossumus  , quia  parvus  jiroventus  mellis  fuit  jier  hos 
duos  annos  in  istis  regionibus.  Idco  volumus , ni  tractes  atque  considérés  cwn  N.,  qualitcr 


( ) 

lieu  même. , où  il  semblait  vouloir  exercer  son  pouvoir  bienfaisant. 
C’est  ce  qu’attestent  des  monumens  Historiques  anciens  et  dignes 
de  foi  (1).  Quelque  opinion  que  L’on  puisse  avoir  sur  ces  miracles, 
ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  les  contester  ou  de  les  défendre:  il  suffit 
qu’on  croyait  à leur  réalité  , et  que  cette  croyance  attirait  à Gand 
une  affluence  d’iiabitans  nouveaux,  suivant  le  témoignage  de  tant 
de  savans  Biographes.  Observons  ici,  en  passant,  que  le  monde 
littéraire  a les  plus  grandes  obligations  à ces  Écrivains  instruits  et 
infatigables  , connus  sous  le  nom  de  Bollandistes.  Non  seulement 
ils  ont  débrouillé,  autant  qu’il  était  possible,  le  chaos  de  l’Histoire 
Ecclésiastique  des  premiers  siècles  , en  éclairant  du  flambeau  de  la 
critique  les  Annales  des  Saints , obscurcies  et  falsifiées  par  d’ignorans 
Légendaires,  mais  ils  nous  ont  conservé  et  même  découvert  un 
grand  nombre  de  pièces  inappréciables,  qui  jettent  le  plus  grand 
jour  sur  la  Chronologie  et  les  mœurs  de  ces  temps , sur  les  noms 
et  les  limites  des  divisions  territoriales  , sur  la  première  Topographie 
des  villes  et  des  bourgs,  et  sur  tant  d’autres  points  intéressans  que 
nous  avaient  cachés  les  ténèbres  de  ces  siècles  de  barbarie  (2). 


si  fieri  pote st  , unam  soumettant  (forte  onus  unius  equi)  nobis  faciatis  simul  cum  vasallis 
nostris , qui  ad  nos  de  illis  partibus , post  Missam  Sancti  Bavonis  revertuntur.  Les  babiians 
de  la  Belgique,  sur-tout  aux  endroits  où  la  langue  Flamande  est  en  usage,  ont  continué  de  se 
servir  de  cette  expression , et  on  la  trouve  même  quelquefois  dans  nos  anciens  Diplômes. 
C’est  ainsi  qu’Ilenri  I,  Duc  de  Brabant,  dans  une  Cliartre  de  1239,  art.  X,  dit:  TVet 
dat  occ  wale  waert  dat  men  melten  Schepenen,  ende  mellen  Gezworenen  'vule  wincu 
vonde  tusschen  Sente  Bamisse  , dieu  inoet  men  vut  slacn  ( voyez  l’ouvrage  intitulé  : 
luyster  van  Brabant , pag.  3g).  Et  nous  disons  encore  de  nos  jours,  que  le  cours  des 
dludes  commence  à la  Saint  Bavon  , en  Tudesque  te  Bamisse  ou  Bacfmis. 

(1)  Auctor  anonymus  ex  MS.  S.  Bavonis  vetustissimo  sceculi  decimi  ( in  Act.  Sanct. 
Belg. , L.  1,  N.  5,  tom  il,  pag.  61 3).  Tam  hujus  provectionis  gralia  , quant  ob  prœ- 
sentissima  Sancti  Bavonis  mérita  est  idem  locus  populoso  commeatu  frequentissimus. 

(2)  Voici  un  passage  remarquable  que  les  savans  Editeurs  tics  Acta  Sanctorum  Belgii , 


( '55  ) 

Au  reste  , la  ville  de  Garni  avait  déjà  une  étendue  assez  consi- 
dérable , avant  les  ravages  terribles  que  firent  les  Normands  dans 
nos  contrées  , au  neuvième  siècle  : car  à cette  époque  elle  était 
regardée  comme  le  Chef-lieu  du  pays  , et  elle  tenait  le  premier 
j'ang  parmi  les  autres  villes.  Une  lettre  d’Othelboldus , Abbé  de 


ont  mis  à la  tête  de  leurs  ouvrages.  Ad  Acta  Sanctorum  quod  attinet } certum  est  , 
ipsas  Prvvïnciarum } Urbium  et  familiarum  Historias  ex  illis  magnum  mutuari  lucem  ; 
nnde  Cœsar  B aronius } Andréas  Chesnius , Aubertus  Miræus  } Guillehnus  Cambdenus  } 
Martinus  Crusius , Philip/) us  Cluverius } aliique  vin  docti  ex  Vitis  Sanctorum  et  monu- 
mentis  Cœnobiorum  permulta  eaque  Jinnissima  vetustatis  hauscre  testimonia.  — J.  J.  Cliif- 
fletius , in  suo  Stemmate  Austriaco. 

On  peut  voir  aussi  dans  la  Préface  du  premier  tome  (pag.  ix  et  x)  de  ces  doctes  et; 

. laborieux  Ecrivains,  le  témoignage  flatteur  que  le  célèbre  Leibnitz  a rendu  aux  Bollandistes.' 

Feu  Mr.  Camus,  Archiviste  du  Gouvernement  et  Membre  de  l’Institut , lors  de  son  voyage 
dans  les  Départemens  de  la  Belgique,  à la  fin  de  l’an  X,  a fait  à l’Institut  National  un  rapport 
très-favorable  sur  la  précieuse  collection  des  Bollandistes.  En  voici  un  extrait(pag.  55  et  56,  du 
Rapport  in-4-°):  Quelques  pièces } dit-il  que  j’ai  trouvées  dans  la  chambre  des  comptes  de 
Bruxelles , m’ont  donné  des  indications  utiles  sur  la  grande  collection  des  Bollandistes , 
et  m’ont  conduit  à faire  des  recherches  sur  l’état  de  cet  ouvrage , malheureusement  in- 
terrompu aujourd’hui.  Il  serait  de  la  gloire  de  l’Institut  de  proposer  au  Gouvernement 
des  moyens  de  l’achever  } comme  il  Va  fait  avec  succès  pour  la  collection  des  Historiens 
de  France  , des  Diplômes  et  des  Ordonnances.  Permettez-moi  de  m’arrêter  quelques 
minutes  sur  cet  important  travail.  Presque  toute  V Histoire  de  l’Europe , et  une  partie 
de  celle  de  l’Orient } depuis  le  septième  siècle  jusqu’au  treizième , est  dans  la  vie  des 
personnages auxquels  on  donna  alors  le  titre  de  Saints.  Chacun  a pu  remarquer , en 
lisant  l’Histoire  , qu’il  n’y  avait  aucun  événement  de  quelque  importance  dans  l’ordre  civil } 
auquel  un  Evêque } un  Abbé , un  Moine  ou  un  Saint  n’eussent  pris  part.  C’est  donc  un 
grand  service  rendu  par  les  Jésuites , connus  sous  le  nom  de  Bollandistes , à ceux  qui 
veulent  écrire  l’ Histoire } d’avoir  formé  l’immense  collection  portée  aujourd’hui  ci  cinquante- 
deux  volumes  in-folio } connue  sous  le  nom  d’ Acta  Sanctorum.  Le  service  qu’ils  ont  rendu 
aux  lettres  est  considérablement  augmenté  par  l’insertion  dans  leurs  Acta  Sanctorum 
d’un  grand  nombre  de  Diplômes  et  de  Dissertations } dont  la  plupart  sont  des  modèles 
de  critique.  Il  n’est  personne  parmi  les  savons  qui  ne  s’intéresse  à la  consommation  de 
cette  grande  collection. 


C 1 56  ) 

S.  Bavon  , en  io3o  , adressée  à la  Comtesse  Otgina  , épouse  de 
Baudouin  le  Barbu , nous  apprend  cette  particularité  j Voyez  , dit 
le  Prélat  (1)  , cet  endroit  jadis  si  grand  et  si  célèbre  ; voyez 
cl  quelle  misère  se  trouve  réduit  le  Chef-lieu  du  pays  > tenant 

LE  PREMIER  RANG  PARMI  LES  AUTRES  VILLES  ; je  paî'le  dll. 

Castrum  Gandavum ; animadvertat , si  placeat,  vcstra  pietas , 
qu  a lis  quantusque  hic  locus  olim  fuerit  ? et  ad  qualem  nunc 
dilapsus  inopiam  ; et  tamen  caput  région is  , primatum  tenens 
cete ra ru m civitatum  , et  ab  antiquis  Gandavum  vocitatus 
Castrum.  Ce  passage  est  vraiment  intéressant , et  indique,  combien 
cette  ville  était  déjà  remarquable  avant  l’invasion  des  Normands. 

Cependant  les  Gantois  ne  manquèrent  pas  dans  la  suite  , de 
réparer  les  pertes,  qu’ils  avaient  essuyées  de  ces  hordes  de  barba-  • 
res , et  la  ville  de  Gand , au  commencement  du  douzième  siècle  , 
possédait  des  richesses  immenses  et  avait  une  population  très- 
nombreuse.  Aussi  par  la  magnificence  de  ses  bâtiinens  soit  publics 
soit  particuliers  , quoique  de  forme  Gothique  , et  , suivant  le 
goût  de  ce  temps , ornés  ou  fortifiés  de  tours , elle  ne  le  cédait 
guère  à aucune  autre  ville  de  l’Europe.  C’est  là  l’idée  que  nous 
en  donnent  des  Chartres  anciennes  (2)  et  d’autres  monumens  His- 


(1)  Mirceus , Oper.  Diplom.  , tom.  I,  cap.  19,  pag.  349-  Nous  avons  rapporté  le  passage 
en  entier,  dans  notre  Supplément,  pag.  91  et  92.  Voyez  aussi  pag.  5i  et  i4‘. 

(2)  Nous  lisons  dans  un  Diplôme  de  Guillaume,  Archevêque  de  Rheims , de  l’an 
1179  , en  faveur  du  Chapitre  de  Sainte  Pliarailde  à Gand,  les  phrases  suivantes:  lnfor- 
tunio  miserabili  prœfato  oppido  pendus  igné  consumpto , etiam  dicta  Ecclesia  ( in  Gan- 
densi  oppido  sita)  in  pulvereni  et  in  cinerem  redacta  ....  rnultitudo  civium  propter 
arridentem  sibi  divitiarum  abukdantiam  et  akces  domorum  cum  turribus  œquipollere 
'videbantur  , ultimum  modum  superbiens  domino  suo  rebellis , contwnax  et  insolens  facta 
est  ut  ...  . jurisdictiouem  sibi  et  dominium  Co/nitis  usurparet.  Castillion  , Chronolog. 

v. 

Sac.  Eccles.  Bclg.  pag.  G6  et  67.  Ce  Diplôme  nous  apprend  . à quel  point  d’opulence  et 
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toriques  (1).  Deux  incendies  terribles  dont  l’un  arriva  en  1120, 
et  l’autre  en  11287  désolèrent  cette  ville  et  la  réduisirent  presque 
en  cendres  (2). 

( Pag.  ix , dans  la  Préf.  ) L ' Agi'esseur  dit  : Le  Diplôme  par  lequel 
a été  instituée  la  Commune  des  Gantois , dont  les  membres  acqué- 
raient essentiellement  la  liberté  ou  V aj franchissement  de  la  servi- 
tude personnelle  , n’est  pas  parvenu  jusqiô  à nous.  (Pag.  3^.)  Lorsque 
JMr.  De  Bast  raisonne  sur  l’ institution  des  Communes  dans  les 
grandes  villes  de  Flandre  9 il  est  presque  toujours  en  contradiction 
avec  les  pièces  mêmes  qu’il  réclame.  Ll  a aussi  voulu  trancher  les 
plus  grandes  difficultés  que  nous  offre  l’ Histoire  de  notre  pays  , 
et  il  nous  a reculé  à cet  égard  , de  plus  de  trois  siècles 9 dans 
la  barbarie. 

Réponse.  Tout  ce  qu’il  nous  prouve  ici  , c’est  qu’il  n’a  pas  la 
moindre  connaissance  de  l’établissement  des  Communes  , ni  des 
effets  qu’elles  ont  produits.  D’abord  le  Diplôme  de  l’institution  de 

de  splendeur  s’était  élevée  la  ville  de  Gand  , avant  les  incendies  qui  la  ravagèrent,  en 
1120  et  1128. 

(1)  Rigordus  in  Gestis  Philippi  Augusti  , ah  anno  1179  usque  ad  1223  , npud  Du  Cliesne, 
Hist.  Francor.  Scriptor.  , tom.  V,  pag.  54:  Classis  autem  sua  ....  secuta  est  ewn  per 
mare  usque  in  porturn  famosissimuni  , qui  dicitur  Dam  ....  facta  ergo'voluntate  sua  , 
de  Brugiîs  profectus  est  ( rex  Philippus ) ad  oppidum  opulentissimum,  cui  nomen  est 
Gandavum.  — Willelmus  Brito  , Rigordo  coævus  , Pliilippidos  L.  2 , apud  eumdem 
Du  Cliesne  , tom.  V,  pag.  1 1 1 : 

Communia  Gandaviop^um 
Turritis  domibus  } gazis  et  gente  superba. 

(2)  Voyez  dans  notre  Supplément,  pag.  i45.  Item  Meyerus , Annal.  Fland.,  L.  4» 
pag.  38.  Ad  an.  MC XX.  Gaiulavi  Quarto  Non.  Mains  grassatur  incendium } quo  maximct 
pars  urbis  una  cum  Templis  Divorum  Michaelis  et  Nicolai  absumpta  est.  Idem  , ibidem , 
pag.  4 2.  Eodem  anno  ( MCXXV11I  ) . . . . Gandavi  Sexto  Non.  Maii , Indictione  sexta  , 
orto  de  nocte  incendio  dimidia  pars  urbis  cnm  Templis  Sancti  Michaelis  ac  Sancti 
Jacobi  periit. 


X 
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la  Commune  de  Gand  existe  j c’est  Philippe  d’Alsace  , Comte  de 
Flandre,  qui  l’accorda , en  1178.  Nous  en  avons  parlé  amplement 
dans  notre  Recueil  (1)  $ nous  y ajouterons  quelques  réflexions,  plus 
bas.  Ensuite  il  semble  confondre  les  affraneliissemens  de  servitude 
avec  le  droit  de  Commune  : mais  Robertson  , l’Abbé  Du  Bos  , 
Dupuy  , Vilevault  , De  Bréquigny  et  tant  d’autres  Publicistes 
célèbres  regardent  ces  principes  comme  absolument  faux.  En  effet 
les  villes  de  Commune  réunissaient  divers  privilèges.  En  payant  des 
redevances  fixes , elles  étaient  affranchies  de  ces  droits  arbitraires 
et  odieux  que  quelques  Seigneurs  se  croyaient  autorisés  d’en  exiger 
à volonté  j elles  étaient  régies  par  des  coutumes  qui  y avaient  été 
de  tout  temps  observées , ou  par  celles  que  les  habitans  déclaraient 
vouloir  adopter  j ceux-ci  étaient  ordinairement  désignés  sous  le  nom 
de  bourgeois . Les  affaires  publiques  étaient  confiées  à des  Magistrats 
élus  par  eux , et  tirés  de  leur  corps  : mais  l’affranchissement  de 
servitude  personnelle,  n’était  point  le  caractère  principal  d’une 
Commune , comme  le  nouveau  Publiciste  Gantois  semble  l’indiquer. 
Si  l’on  veut  approfondir  cette  question  importante  , il  faut  nécessai- 
rement se  rappeler  l’époque  et  les  circonstances  de  l’institution  des 
Communes.  J’ai  établi  dans  mon  Recueil  (2)  des  principes  en  cette 
matière  , d’après  les  meilleurs  Publicistes  qui  ont  parcouru  cette 
carrière.  Nous  entendons  ici  par  les  Communes,  des  corps  municipaux, 
que  l’on  institua  pour  garantir  de  l’oppression  sur-tout  les  habitans 
des  villes  $ soit  que  ces  corps  aient  été  formés  d’abord  par  des 
confédérations  tumultuaires , autorisées  ensuite  par  le  Souverain  , 
soit  qu’ils  aient  été  établis  à l’imitation  de  ces  premières  confédé- 


(1)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  l,  lï-,  liv,  lv,  lyi  lyii  , ts, 
(a)  Idem  , ibidem  , pag.  xlyiii  et  suiv. 
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rations  , en  vertu  de  concessions  authentiques.  Les  anciennes  cou- 
tumes étaient  souvent  rédigées  dans  l’acte  même  de  cette  associa- 
tion , ainsi  que  celles  qui  étaient  nouvellement  établies.  Les  droits 
de  Commune  , disent  MM.  de  Vilevault  et  de  Bréquigny  ( i ) , 
diffèrent  essentiellement  d’autres  privilèges  qui  y ressemblent  à 
quelques  égards  $ tels  que  les  affranchissemens  de  servitude  , les 
abonnemens  de  redevances  féodales,  les  concessions  ou  confirmations 
de  coutumes , les  droits  qu’on  nommait  Bourgeoisies  $ enfin  la  juri- 
diction Municipale  (2).  D’autres  villes  pouvaient  jouir  de  quelques- 
unes  de  ces  prérogatives  sans  être  villes  de  Commune  y parce  que 
ces  privilèges  ne  réunissaient  pas  toujours  tous  les  caractères  de  la 
Commune  (3)*  On  a souvent  confondu  , disent  ces  mêmes  savans  (4)  5 
les  villes  de  Commune  avec  celles  qui  jouissaient  d’une  juridiction 
Municipale.  Cependant  il  y a des  villes  , qui  longtemps  avant 
d’avoir  une  Commune , ont  eu  des  Officiers  Municipaux.  De  ce 
nombre  sont  la  ville  de  Rlieims  (5) , la  ville  de  Toulouse  (6) , la 

(1)  Voyez  les  Ordonnances  des  Rois  de  France,  dans  la  Préface  , tom.  XI,  pag.  2 
et  suiv. 

(2)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  xlix  et  suiv. 

(3)  Ibidem,  pag.  xlix. 

(4)  Ibidem , pag.  l. 

(5)  Ibidem,  pag.  l et  suiv.  — Voyez  le  Discours  sur  l’Antiquité  de  l’Echevinage  delà 
ville  de  Rlieims,  par  Nicolas  Bergier.  — • Item  Du  Bos  , Hist.  de  la  Monarch.  Franc., 
tom.  II,  L.  6,  pag.  533,  édit,  de  Paris,  1742. 

(6)  La  ville  de  Toulouse , qui  n’a  été  dépouillée  du  droit  de  rendre  la  justice  en 
matière  civile  qu’en  vertu  de  l’Edit  de  Moulins,  soutient  qu’elle  jouissait,  et  de  la  pré- 
rogative qu  elle  a conservée  de  rendre  la  justice  en  matière  criminelle , et  de  celle  qu’elle 
a perdue,  avant  que  la  ville  de  Toulouse  fût  soumise  à la  domination  de  Clovis.  Voyez 
Du  Bos,  Hist.  de  la  Monarçh.  Franc.,  tom.  II,  L.  6,  pag.  535.  — > La  Faille,  Annal, 
de  Toulouse,  tom.  I,  pag.  55. 
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ville  de  Vienne  en  Dauphiné  (i)?  la  ville  d’Aix-la-Chapelle  (2)7 
la  ville  de  Boulogne  (3)  , la  ville  de  Gand  (4)  , la  ville  de  Gram» 
mont  (5)  , etc.  Quant  à la  ville  de  Lyon  , qui  fait  remonter  l’origine 


(1)  Testamentum  Ephibii  Abbatis  (le  Geneciaco  villa,  et  de  iis  quæ  ad  eam  pertinent, 
lirec  inter  alia  refert:  Tradimus  etiam  alia  in  ciïcuitum , quæ  ci  Domno  nostro  glorioso 
Childeberto  pro  servitio  nostro  acquisivimus  ; in  Engolismo  'villas  1res  , (c/e  quibus  juin 
testamentum  confecimus ) testamentum  sororis  nostrœ  , jüdicante  Sénat u in  Vienna 
ci vitate  residente  ....  qwcumque  contra  hoc  testamentum  venait . . . . Senatorio  ju- 
dic  10  ad  libras  \oo  auri  in  publico  reddere  compellalur . . . . hoc  testamentum  ....  ego 
Ephibius  Abba  manu  propria  roboravi , et  Senatoeibus  universis  , ut  hoc  ipsum  robora  - 
rent  jure  petivi  et  rogavi.  Senator  Eulogius  parais  ....  Deuphibus  Senator  , Conlu- 
macus  Senator,  Pelagius  Senator,  Leubinus  Senator,  Caiacteus  Senator,  Arguais 
Senator,  Eulogius  Senator,  Deophilus  Senator,  Siagrius  Senator,  Rufus  Senator, 
Ergerius  Senator,  Spectabilis  Senator,  Macrinus  Senator,  sic  et  cœteri  : Simplius 
Questor , Senator  , Notarius  Libellarius  publiais  dictavi , subscripsi  anno  II  gloriosi 
Childebeiti  Regis.  Ce  testament  date  de  l’an  696  ou  697.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  Vienne  en  Daupliiné  avait,  à cette  époque  , un  Magistrat  Municipal.  Spicileg.  d’Aclicry , 
tom.  III,  pag.  3i8  et  319. 

(2)  Suivant  un  Ecrivain  anonyme  , contemporain  de  Charlemagne,  ce  Prince  établit  une 
jurisdiction  Municipale  a Aix-la-Chapelle.  Voici  comme  il  s’en  explique: 

Hic  jubet  esse  forum  , sanctum  quoque  jure  Scnalum  , 

Jus  populi  et  loges  ubi  sacraque  jussa  ccipessant. 

Du  Cliesne,  Hist.  Franc.  Script.,  tom.  II,  pag.  190. 

(3)  René  Cbopin  (de  Dom.  Franc.,  L.  3,  tit.  20)  dit:  Les  habitons  de  Boulogne  sur 
mer  soutinrent  aussi  un  procès  contre  Mr.  le  Procureur  Général , et  ils  y mirent  en  fait , 
que  leur  Justice  était  plus  ancienne  que  la  Monarchie  Française.  Voyez  Du  Bos , cité 
ci-dessus  , pag.  535. 

(4)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  e et  suiv.  En  10G8  ou  en  1081,  les 
Echevins  de  la  ville  de  Gand  sont  assignés  à ceux  de  la  ville  de  Graminont  pour  leur 
Conseil  : cependant  l’institution  de  la  Commune  de  Gand  est  ordinairement  attribuée  à 
Philippe  d’Alsace,  Comte  de  Flandre,  en  1178.  Si  Scab.ni  de  aliquo  judicio  dubitaverint , 
inquisilionem  suam  à Scabinis  Gandensibus  accipient.  Voyez  Mirteus  , Oper.  Diplom. , 
tom.  I,  pag.  291  et  292. 

(5)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  l et  suiv. 
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de  son  corps  Municipal  jusqu’au  temps  des  Empereurs  Romains  j 
elle  n’a  jamais  joui  du  droit  de  Commune  (i).  Le  titre  de  Bourgeois 
se  donnait  quelquefois  aux  habitans  des  villes,  qui  n’étaient  point 
gouvernés  en  Commune.  La  Commune  d’Auxerre  ne  fut  établie 
qu’en  1194?  cependant  on  trouve  dans  une  Chartre  de  1188  le  nom 
de  Bourgeois  donné  aux  liabitans  de  cette  ville  (2).  La  ville  de 
Grammont  ne  doit  sa  Commune  qu’à  Philippe  d’Alsace  et  à Baudouin 
de  Constantinople,  au  douzième  siècle,  quoiqu’un  Diplôme  de  1068 
ou  1081  appelle  les  habitans  de  cette  ville  Bourgeois  , Burgenses  (3j. 
Aussi  Baudouin , Comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  donna  à cette 
dernière  ville , lors  de  sa  fondation  , des  affranchissemens  de  ser- 
vitude (4)  et  des  exemptions  de  certaines  redevances  féodales  (5)  y 
il  supprima  quelques  pratiques  superstitieuses  et  barbares  (6) , et 
lui  accorda  d’autres  prérogatives , sans  toutefois  l’élever  au  rang 
des  Communes  , puisque  à cette  époque  il  n’était  pas  encore 
question  d’une  institution  si  salutaire , légitimement  autorisée  par  le 
Souverain.  La  ville  d’Oudekerck  , qui  reçut  quelques  privilèges  et 
libertés  de  Florent  le  Gros,  Comte  de  Hollande  , en  1087  , ou  1097 7 

(1)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  li. 

(2)  Ibidem,  pag.  x. 

(3)  Ibidem,  pag.  x et  xx.  Mirceus  ( Oper.  Diplom. , tom.  I,  pag.  291  et  292),  rapporte 
cette  Chartre.  Il  y est  dit,  entr’autres:  Item  si  Burgensis  allodiwn  alicujus  in  opido  etc: 
Item  si  quis  Burgensi  débitum  suum  solvere  noluerit  etc. 

(4)  h se  trouve  dans  celle  même  Chartre:  Ex  quo  aliquis  in  opido  Gerardimontensî 
hcreditatem  acquisierit  } si  opidi  instituta  seewidum  jndiciurn  Scabinorum  tenuerit } liber 
erit  cujuscumque  conditionis  fuerit. 

(5)  Ibidem.  Item  si  qnis  fuerit  absque  lierede  , libertatem  habet  erogandi  sua,  et 
hereditatem  suam  , tam  Ecclesiis  quam  pauperibus  in  eleemosjnam.  On  sait  à quel  point 
les  droits  et  les  usages  de  la  féodalité  s’opposaient  à de  telles  dispositions.  L’arlicle  suivant, 
dans  ce  Diplôme  , est  du  même  genre. 

(6)  Ibidem.  Item  nemo  cogatur  inire  duellum  , vel  subire  judicium  igjiis  et  aqiue. 
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paraît  être  dans  la  même  classe  (1).  C’est  ce  que  Robertson  (2)  dans 
sa  savante  Introduction  a très-bien  observé,  en  regardant  ces  sortes 
de  concessions  comme  un  degré  intermédiaire  , par  lequel  on  arrivait 
à des  privilèges  plus  étendus  et  au  droit  de  Commune.  On  ne  peut 
fixer  avant  le  douzième  siècle  l’époque  de  l’établissement  des  Com- 
munes proprement  dites  , en  France  (3)  , comme  dans  la  Belgique , 
en  Allemagne  , en  Espagne , en  Angleterre  , en  Écosse  , et  dans 
tous  les  autres  états  soumis  au  Gouvernement  féodal  (4)*  Mais 
aussi  il  ne  faut  prendre  le  véritable  commencement  des  Communes , 
qu’au  moment  qu’elles  furent  établies  ou  confirmées  par  le  sceau  . 
de  l’autorité  Souveraine  : et  certes  on  aurait  tort  d’entendre  par 
ce  nom  ces  conspirations  des  plébéiens,  qui,  pour  se  délivrer  des 
servitudes  féodales,  excitèrent  quelquefois  au  onzième  siècle,  des 
scènes  tumultueuses  et  sanglantes.  On  lit  entr’autres,  dans  les  Actes 
des  Évêques  du  Mans,  que,  lorsque  Arnaud  fut  élevé  à l’Episcopat 


(1)  INlieris  Charterboek,  I deel,  bl.  7 5.  Diploma  Florentii , Comitis  Hollandiæ  ,cogno- 
mine  Pinguis , concessum  Officio  de  Quderkcrck  ....  hominibus , sive  incolis  in  Officio  de 
Ouderkercken  manentibus  , hujusmodi  juris  contulimus  libertatem , <juœ  'videlicet  talis 
extilit  } qnod  dicti  homines  sive  incolœ  , in  dicto  Officio  mine  manentes  vel  in  antea 
mansuri , nullas  talias , tributa  sive-  exact  ione  s nobis  confèrent ....  insuper  homines 
prœdicti  in  dicto  Officio  c ommor antes , tam  nobiles  c/uam  ignobiles , de  superveniente 
eis  hæreditate  , œqualem  percipiant  portionem.  L’éditeur  rapporte  cette  Chartre  avec 
raison  à Florent  V,  contre  le  sentiment  de  quelques  Auteurs. 

(2)  Robertson  dans  son  Introduction,  tom.  II,  pag.  83,in-8.°,  édit.  d’Amsterd.  1788. 
Voyez  aussi  l’Introduction  de  notre  Recueil  , pag.  lx. 

(3)  Le  même  Robertson,  tom.  I,  pag.  45,  4^  el  47*  — Voyez  l’Introduction  de  notre 
Recueil,  pag.  lui. 

(4)  V oici  ce  que  Mr.  Dupuy  avance  : Que  les  Communes  se  soient  établies  en  France 
sous  le  Règne  de  Louis  VI , c’est  un  fait  si  constant  dans  notre  Histoire  , qu’il  est 
impossible  de  le  révoquer  en  doute.  ( Hist.  de  l’Académ.  Royal,  des  Inscript.  et  Bell. 
Lett. , tom.  XXXVIII,  pag.  196.) 


en  1067  (1),  les  Manseaux  se  liguèrent  en  Commune  contre  Geofroi 
de  Mayenne  , qui  commandait  dans  le  Maine , au  nom  de  la  Com- 
tesse Gersende*  dont  il  était  comme  le  tuteur.  Ce  Seigneur  , disent 
les  Actes  (2)  ? ayant  suscité  des  affaires  à quelques  citoyens  pour 
les  grever  de  nouvelles  exactions , ceux-ci  se  liguèrent  ensemble 
pour  s’opposer  à ses  entreprises  , et  ne  pas  se  laisser  opprimer 
inj ustement  soit  par  lui , soit  par  tout  autre.  Ayant  do?ic  fait 
une  conspiration  qu’ils  appellaient  Commun e > ils  se  lièrent 
tous  par  serment  de  la  maintenir  , et  forcèrent  les  nobles  du 
pays,  et  Geofroi  lui-même  , à entrer  dans  la  confédération  , en 
prêtant  de  gré  ou  de  force,  le  même  serment.  Pour  réussir  dans 
leur  entreprise , il  n’est  point  d’attentats  qu’ils  ne  commissent  : ils 
condamnaient  sans  forme  de  jugement  ceux,  qui  leur  étaient 
contraires  ; ils  arrachaient  les  yeux  aux  uns  sous  les  plus  légers 
prétextes , et  en  attachaient  d’autres  au  gibet  (ce  qu’on  ne  peut 
rapporter  sans  frémir)  pour  de  très-petites  fautes.  On  ne  croira 
pas  sans  doute  , que  par  des  entreprises  aussi  violentes  7 cette  Com- 

(1)  Son  Episcopat  commença  en  1067,  et  finit  en  1081. 

(2)  In  Gestis  Pontifîcum  Cenomannensium.  Titulus  : Jn  nomine  Domini  incipiunt  nomma 
vel  tempora  ....  Pontifîcum  Cenomanriis  in  urbe  degentium.  Cap.  33.  Gesta  Domni  Amaldi. 
Inter  alia  : Hujus  igitur  Gaufridus  de  Meduana  tutor  et  quasi  maritus  effectus , cum 
adversum  cives  quasdam  occasiones  quœreret , et  novis  quibusdam  exactionibus  cos 
moliretur  opprimere  ; consilium  inierunt  qualiter  ejus  pravis  conatibus  obsisterent , nc'c 
se  ab  co  vel  quolibet  alio  injuste  opprimi  paterentur.  Facta  igitur  conspiuatione  qtjam 
Communion em  vocabant  , sese  omnes  pariter  sacramentis  astringunt  , et  ipsum  Gaufridum 
et  cœteros  ejusdem  regionis  proceros , quamvis  invitos , sacramentis  suce  conspirationis 
obligari  compellunt  : enjus  conspirationis  audacia  innumera  scelera  commiserunt,  passim 
plurimos  sine  aliquo  judicio  condemnantes  , quibusdam  pro  causis  minirnis  oculos  eruen- 
tes  , alias  vero  ( quod  nefas  est  referre  ) pro  culpa  levissima  suspendio  strangulantes. 
(Vetera  Analecta  Auctore  Mabillon  , pag.  3o8 , in-fol.  ) Ce  passage  paraît  vraiment  curieux  , 
et  éclaircit  beaucoup  la  matière  que  nous  traitons. 
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inune  ait  été  établie  : quoiqu’on  puisse  dire  avec  vérité , que  , pour 
arrêter  ces  sortes  d’extravagances  : on  eut  quelquefois  recours  à 
l’institution  légale  des  Communes  , dont  on  demanda  la  sanction  au 
Souverain  (1).  Or  il  n’en  existe  point  de  Cliartre  , avant  le  Règne 
de  Louis  VI  : il  est  donc  certain , qu’on  ne  peut  pas  les  faire 
remonter  plus  haut  en  France , que  le  commencement  du  douzième 
siècle.  De  même  7 avant  cette  époque  , on  n’indiquera  point 
d’exemple  d’une  Commune  légitimement  instituée  , soit  dans  la 
Belgique , soit  dans  un  autre  pays  quelconque.  Observons  encore 
que  plusieurs  Diplômes  du  douzième  et  du  treizième  siècle  entendent 
sous  le  nom  de  franchises . privilèges , exemptions  , lois  , Keures 
ou  Chores  accordées  (2)  , l’institution  ou  la  confirmation  d’une 


(1)  Louis  VI,  fixant  les  droits  de  la  Commune  de  Soissons  , en  n36,  assure  que  pour 
procurer  la  paijc  au  pays , il  avait  établi  la  Commune  de  Soissons  : conduit  ob  pacern 
patries , dit-il , nos  in  civitate  Suessioncnsi  Commuiiiam  instituisse  ( Amplissima  Colleclio 
IVIarlenc  et  Durand,  tom.  I,  pag.  74-9  )•  Delà  vient  qu’Ives  de  Chartres  (Epist.  2.53)  appelle 
les  Communes  des  pactes  de  paix , pactum  pacis  ; et  la  Cliartre  de  la  Commune  de 
Laon,  en  1128,  a pour  titre:  Etablissement  de  la  paix  , institutio  pacis,  elle  com- 
mence par  ces  paroles  : In  nomine  etc.  institutionem  pacis ....  instituimus.  ( voyez  ce 
Diplôme  dans  les  Ordonn.  des  Rois  de  France  , tom.  XI,  pag.  i85.)  Mais  les  Souverains, 
en  établissant  des  Communes  pour  faire  cesser  les  insurrections  populaires , eurent  soin 
d’ajouter  aux  privilèges  qu’ils  accordaient,  de  bons  réglemcns.  C’est  ce  qui  donna  l’idée  des 
Chartres  des  Communes,  dans  lesquelles  on  trouve  souvent  la  confirmation  des  anciennes  et 
nouvelles  coutumes  locales , les  lois  municipales  pour  la  police  intérieure  des  villes  , la 
fixation  des  immunités  et  des  obligations,  auxquelles  on  participait  en  entrant  dans  la 
Commune  etc.  Par  ce  tempéramment  la  paix  fut  rétablie  , et  les  commotions  turbulentes 
des  hommes  du  peuple  cessèrent. 

(2)  Cela  est  tellement  vrai,  que  la  Commune  même  est  souvent  exprimée  sous  le  nom 
de  Kcure  ou  Chore , comme  nous  le  voyons  dans  une  Cliartre  de  124.7,  en  faveur  de 
la  ville  de  Zierihzce.  On  y lit:  TVie  soc  iemant  slaet  binnen  der  Ciiore  ....  wie  soe 
een  menschc  wont  binnen  deser  Ciiore  ....  wie  soe  draeghet  h yf,  prient , ofte  coedys- 
holve , binder  Ciioor  ....  aile  die  poçrters  van  den  Kore  ....  wair  so  men  strydt 
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Commune , quoique  la  concession  de  ce  droit  ne  soit  pas  littéra- 
lement énoncée  dans  ces  Chartres  (1).  Aussi,  suivant  un  usage 
bizarre  de  ce  temps  , quelquefois  ces  lettres  ne  contiennent  que 
des  lois  pénales.  C’est  une  remarque  du  savant  Bréquigny  (2)  j deux 
choses , dit-il,  m’ont  souvent  frappé  dans  les  premières  lois  im- 
posées aux  hommes  nouvcllemejit  soumis  à ime  administration, 
régulière 9 c’est  que  les  lois  péiiales  tiennent  d’ordinaire  le  plus 
de  p)lace  dans  leurs  nouveaux  codes  f &c.  Ce  n’est  pas  que  l’on 
puisse  regarder  généralement  toutes  ces  ordonnances  comme  des 
établissemens  de  Commune  $ d’autres  monumens  , et  sur-tout  l’époque 
et  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  lois  ont  été  données,  jettent 
souvent  de  grandes  lumières  sur  un  fait,  que  les  Diplômes  mêmes 
ne  nous  apprennent  point  positivement.  La  ville  de  Gand , qui  a 
joui  de  temps  immémorial  d’une  jurisdiction  Municipale  et  de 
plusieurs  autres  privilèges  et  franchises , ne  peut  faire  remonter 
sa  Commune  qu’à  Philippe  d’Alsace , Comte  de  Flandre , vers 


cft  vechl  binnen  dese  Kore  ....  eenen  poertre  van  den  Ciiore  ....  binnen  der  Chore 
byten  de  Ciiore  ....  buten  doser  Chore  woenende ....  eenen  pocrter  van  deser 
Chore  ....  eenen  poerter  binnen  deser  Chore  recht  te  plegene  11a  der  Ciiore  .... 
Schepene  van  deser  Chore  ....  bomt  hy  binnen  deser  Chore  ....  Poorteren  van  deser 
Ciiore  ....  Schepcnen  van  deser  Ciiore  ....  als  die  van  buten  binnen  deser  Ciiore 
vechten  ....  die  woenen  binnen  deser  Ciiore  ....  geschreven  in  deser  Chore  en  de  vry- 
heyt.  Voyez  Van  Mieris  Cliarter-boek  , I deel  , Ll.  1^0  en  volgende.  — • Boxliorn  op 
Reygersbcrg , Cliron.  van  Zeel.  , II  deel,  Ll.  74  en  volg.  — Cliron.  van  Zeel. , door  Smalle- 
gange,  bl.  5i3  en  volg.  — • La  Cliartre  de  l'institution  de  la  Commune  de  Bruxelles,  en 
I22C),  contient  la  même  cliose.  Art.  3,  die  te  Core  behooren.  Art.  XII.  Wie  eenen 
ballinc  ontfinge  die  desen  Core  behoorde.  Voyez  l’ouvrage  ayant  pour  titre:  Luyster  van 
Brabant , pag.  38  et  39. 

(1)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  lui,  et  le  Recueil  pag.  443. 

(2)  Voyez  le  savant  Mémoire  pour  servir  à l’Histoire  de  Calais,  par  Mr.  De  Bréquigny. 
Mena,  de  l’Acad.  Royal,  des  Inscript,  et  Bell.  Lett. , tom.  XLIII , pag.  738. 

Y 
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l’an  1178  ( 1 ).  Le  Livre  Blanc  rapporte  cette  Chartre  (2)$ 
Mr.  Lesbroussart  ( 3 ) , ci  - devant  Membre  de  l’Académie  de 
Bruxelles,  l’a  tirée  d’un  Manuscrit  de  Mr.  Van  Hulthem , et  l’a 
insérée  dans  ses  savantes  remarques  sur  d’Oudegherst.  C’est  un  de 
ces  Diplômes  qui  , en  établissant  une  Commune  , ne  renferment 
cependant  que  des  lois  pénales.  Voici  ce  qu’en  dit  le  savant  Anna- 
liste Meyerus  : En  nj8  9 Philippe  accorda  aucc  Gantois  des  Lois 
et  des  prérogatives  ; elles  commencent  par  ces  mots  : Hjec  est 
lex  et  consuetudo  ; il  détermine  dans  ces  constitutioTis  les 
peines  pour  les  coupables  (4).  Philippe  d’Alsace  doîina  à ceuæ 
de  Gand,  dit  P.  d’Oudeglierst  (5),  leurs  premières  lois  9 Keures 
ou  privilèges.  Suivant  la  Chronique  de  S.  Bertin  (6)  , c’est  à ce 
même  Prince  qu’il  faut  attribuer  presque  toutes  les  lois  des  villes  de 
Flandre.  Une  observation  qui  mérite  de  trouver  place  ici , c’est , 
comme  nous  avons  vu  dans  notre  Recueil  (7)  , que  le  droit  d’avoir 
un  Beffroi  était  un  attribut  des  Communes.  Parmi  les  droits  de 
chaque  Commune 9 dit  Mr.  Dupuy  (8)  , on  compta  celui  d’wz 
sceau  particulier  9 celui  de  cloche  pour  assembler  les  Bourgeois , 
et  celui  de  Beffroi  9 pour  'veiller  à leur  garde  et  à leur 

(1)  Voyez  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  uv  et  suiv. 

(2)  Voyez  le  Livre  Blanc,  pag.  177. 

(3)  Voyez  les  Annales  de  Flandre  de  P.  d’Oudegherst,  par  Mr.  Lesbroussart , tom.  I, 
pag.  4.26,  édit,  de  Gand , 1789.  Aussi  l’Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  liv. 

(4)  Meyerus,  Annal.  Fland. , L.  6,  pag.  52.  sinuo  1178,  Philippus  leges  ac  privilégia 
tradidit  Gandensibus  ,*  quorum  initium  est:  uæc  est- lex  et  consuetudo.  Institution  in 
iis  , quitus  suppliciis  plectereutur  facinorosi. 

(5)  Annales  de  Fland.  de  P.  d’Oudegherst,  tom.  I,  pag.  4^6. 

(6)  Chron.  S.  Bertini , cap.  45  , part.  3,  apud  Martcnium  , Thés.  Anecd. , tom.  III, 
pag.  666  : lste  Cornes  ( Philippus  ) quasi  omnes  Flandriœ  leges  dédit. 

(7)  Voyez  notre  Recueil  , pag.  lii  et  pag.  63  et  suiv. 

(8)  Voyez  l’Hist.  de  l’Acad.  Royale  des  Inscript,  et  Bell.  Lett. , tom.  XXXVIII,  pag.  209. 
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sûreté . Les  savans  Auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique , 
disent  à peu  près  la  même  chose  (1).  Et  en  effet,  rétablissement 
du  Beffroi  de  Gand  retombe  à peu  près  à l’époque  de  l’institution 
de  la  Commune  de  cette  ville  $ Gand  fut  érigé  en  Commune  sous 
Philippe  d’Alsace  y en  1178,  et  le  Beffroi  fut  fondé  en  1180  (2). 
L’usage  de  ces  tours  était  principalement  de  renfermer  la  cloche 
pour  convoquer  les  Bourgeois  (3)  , et  quelquefois  de  servir  de  prison. 
Les  cloches  du  Beffroi  étaient  tellement  un  attribut  des  Communes, 
que  , lors  de  l’institution  de  la  Commune  de  Compïègne , il  fallut 
des  lettres  particulières  du  R.oi , pour  autoriser  les  liabitans  à sonner 
les  cloches  du  Beffroi  , en  cas  de  meurtre  ou  d’incendie  (4).  Les 
ordonnances  par  lesquelles  Philippe  VI,  en  i33i  , règle  l’adminis- 
tration de  la  ville  de  Laon , dont  il  avait  supprimé  la  Commune , 
portent  : que  les  cloches  qui  furent  de  la  Commune  jadis  de 
Laon  9 les  deuæ  qui  sont  à la  tour  que  Von  suelt  dire  le 
Beffroi  ....  soient ....  appliquées  à Jiotre  proft ....  et  dé - 
fendons  que  ladite  tour  ne  soit  jamais  appellée  Beffroi  . . . . (5 J 
Henri,  Roi  des  Romains,  en  1226,  supprima  la  Commune  de 
Cambrai  , en  punition  de  la  rébellion  des  habitans  contre  leur 
Souverain , et  il  lit  oter  la  grande  cloche , et  démolir  le  Beffroi  de 
la  ville  , definiendo  , quod  campana  seu  campanœ  et  campanile , 
quod  Bierfrois  dicitur , et  Communia  quam  Pacem  nominant , 
'uel  quocumque  alio  nomine  pallietur  , in  eadem  civitate  tollajitur 

(1)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  par  deux  Religieux  Bénédict.  de  la  Congr.  de 
S.  Maur , tom.  IV,  pag.  274 : Les  Communes  ....  eurent  une  Jurisdiction  , un  tribunal t 
des  Eclievins  , un  Maire , une  cloche  , un  Beffroi  et  un  sceau. 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  61 , 62  et  63. 

(3)  Ibidem,  pag.  64. 

(4)  Ibidem , pag.  65. 

(5)  Ibidem , pag.  64  et  65. 
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et  destruantur  ( i J.  La  destruction  du  Beffroi , comme  une  suite 
nécessaire  de  la  suppression  d’une  Commune  , démontre  évidemment 
que  le  droit  d’avoir  un  Beffroi  était  un  attribut  des  Communes. 
Ce  n’est  pas  que  toutes  les  Communes  aient  établi  des  Beffrois: 
mais  au  moins  en  général  , elles  jouissaient  du  droit  d’en  avoir 
un.  Je  n’ai  pas  découvert  dans  les  Chartres  de  l’établissement  des 
Communes  en  Hollande  , le  nom  de  Beffroi  : mais  on  y fait  sou- 
vent mention  de  la  Cloche  pour  convoquer  les  Bourgeois  : ce  qui 
est  sans  doute  la  même  chose  j car  une  Cloche  suppose  une  tour  (2). 

Nous  avons  expliqué  , dans  notre  Recueil  (3)  , l’origine  et  les 
diverses  acceptions  du  mot  Bourgeois  ; nous  nous  contenterons  ici 
d’observer,  qu’il  fut  d’abord  employé  pour  désigner  en  général  les 
habitans  des  bourgs  ou  villages , soit  ouverts , soit  fermés.  Les  mal- 
heurs des  temps  ayant  obligé  ces  colons  de  clorre  de  murailles 
l’assemblage  de  leurs  habitations , ils  conservèrent  le  nom  de  Bour- 
geois ; et  leurs  bourgs  ou  villages  s’élevèrent  au  titre  de  ville.  Enfin 
lorsque  ces  lieux  obtinrent  des  privilèges  pour  leurs  habitans  réunis 
en  corps  , le  nom  de  Bourgeois  devint  propre  aux  individus  de  ce 
corps.  Du  mot  Bourgeois  se  forma  celui  de  Bourgeoisie.  Nous  ne 


(1)  Mi  ræiis,  Oper.  Diplom. , Nov.  Collect. , tom.  IV,  cap.  41 2 3  ■>  PnS-  54°. 

(2)  Le  Diplôme  de  l'institution  de  la  Commune  d’Haerlem , en  1245,  dit  enlr  autres: 
Quicumque  ad  pulsationem  Campanœ  non  venerit , solvet  milii  viginli  solidos  ....  dum 
Campana  pulsatur  pro  commuai  utilitate  oppidi.  Mieris  Charter-boek , tom.  I,  pag.  220. 
— • Celui  de  la  Commune  de  Middelbourg,  art  49  : Schepenen  sullen  gacn  ter  vierscarne . . . . 
en  de  doen  slaen  die  Cloche....  om  die  Poorters  te  vergaderne.  Art.  5i:  So  1 vie  dut 
die  Cloche  slaet  sonder  ghemeenen  rciedt  ....  1 vie  dat  ten  Clocheslage  niet  en  coemt. 
Idem,  ibidem,  pag.  2^5.  Aussi  on  trouve  dans  le  Diplôme  de  rétablissement  de  la  Com- 
mune d’Alcmaer  , de  1254  : Dum  Campana  pulsaverit  pro  commuai  utilitate  oppidi. 
Idem,  ibidem,  art.  5o , pag.  285. 

(3)  Voyez  l'Introduction  de  notre  Recueil,  pag.  xxxyi  et  suiY.  hem  , pag.  nvm  et  suiv. 
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développerons  pas  les  différentes  variations  qu’éprouva  la  signifi- 
cation de  ce  nom  j nous  remarquerons  seulement , qu’il  indiqua  le 
droit  accordé  aux  habitons  , sur-tout  d’un  lieu  fermé,  ou  à ceux 
qui  leur  étaient  associés,  de  jouir  à certaines  conditions , de 
privilèges  communs.  L’établissement  des  Bourgeoisies  proprement 
dites  ne  remonte  pas  plus  liaut  que  le  douzième  siècle  , ni  au-delà 
du  renouvellement  des  droits  Municipaux  et  de  l’origine  des  Com- 
munes. Aussi  , quoiqu’il  y ait  quelques  différences  entre  les  pri- 
vilèges des  simples  Bowgeoisies  et  ceux  des  Communes , cependant 
les  concessions  de  ces  privilèges  étaient  proprement  des  concessions 
de  Bourgeoisie  avec  plus  ou  moins  de  prérogatives.  C’est  pour 
cela  que  plusieurs  Auteurs  ont  pris  indifféremment  Communes  et 
Bourgeoisies  pour  la  même  chose.  Dans  les  Pays-Bas,  une  ville  close 
dont  les  habitans  réunis  en  corps  , jouissaient  à certaines  condi- 
tions des  privilèges  communs,  fut  appellée  Poorte,  Poort , Porte, 
Poii'te , Port,  Poert  &c.  (1);  et  l’on  attribua  à cette  confédération 
le  nom  de  Poorterye.  C’est  delà  qu’est  venu  le  mot  Poorter , nom 
qu’on  donnait  aux  membres  de  cette  association.  Les  Poorteryen 
des  Belges  sont  à peu  près  la  même  chose  que  les  Bourgeoisies  $ 


(i)  Certain  privilège  de  Fan  i38i  , accordé  aux  Bateliers  par  le  Magistrat  de  la  ville 
d’Hoorn  , commence  par  ces  mots  : Schout , Schepenen  en  Raden  der  Poorte  van 
Boom , etc.  et  finit:  Bezegelt  met  onser  toorter  zegel  in  ’t  jaer  ons  Heeren  i38ï. 
Voyez  het  Chronyk  van  Boom , door  Velius  , pag.  19.  On  lit  dans  un  Réglement  du 
Magistrat  d’Audenarde  de  Fan  1829  : Schepenen  ende  Raet  van  der  Poert  van  Aadenaerde. 
On  rencontre  plusieurs  fois  le  nom  de  Poirle  , dans  le  Diplôme  de  l’établissement  de  la 
Commune  d’Haerlem  , en  i2f5  (Mieris  Charter-boek  , I deel , Ll.  228  en  volg.  );  Poorte, 
dans  la  Cliartre  de  l’institution  de  la  Commune  de  Delft,  en  1246  (ibidem,  bl.  282  en 
volg.);  Port  et  Poort,  dans  celle  de  Middclbourg,  en  i2Ô2  (ibidem,  bl.  271  en  volg.). 
Il  serait  superflu  d’en  donner  d’autres  exemples;  le  même  Recueil  de  Mieris  nous  a laissé 
un  très-grand  nombre  de  Chartres  de  Commune,  où  ces  mots  sont  souvent  répétés. 
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et  les  Bourgeois  furent  nommés  Poorters  , Poi'tres  , Poorteren  ou 
Poirters.  C’est  ainsi  que  nos  anciennes  Chartres  traduisent  souvent 
le  mot  Burgeiises  ( i ).  Quelquefois  le  nom  Oppidanus  est  employé 
pour  exprimer  un  Poorter  ou  un  Bourgeois  , comme  dans  un  Diplôme 
de  l’établissement  de  la  Commune  d’ Alkmaer , en  ia54  (2).  Ces 
sortes  de  confédérations  , de  même  que  celles  sous  la  dénomination 
de  Bourgeoisies  , ne  datent  que  du  douzième  ou  du  treizième  siècle. 
Plusieurs  bourgs  et  villages  furent  à cette  époque  environnés  de 
fortifications  et  fermés  de  portes  5 ensuite  les  Souverains  érigèrent 
ces  lieux  au  rang  de  villes , avec  la  jouissance  des  mêmes  privi- 
lèges et  franchises  j on  appella  ces  endroits  Steedeii  (Villes),  ou 
Poorten  ; et  on  donna  aux  liabitans  le  nom  de  Poorters  ou  Poor- 
teren &c.  Voici  comment  s’exprime  à cet  égard,  en  12 94?  Jean, 
Évêque  d’Utrecht:  Nous  avons  rendu  libre,  dit-il,  P endroit  appelle 
Geyne  , et  7ious  Pavons  déclaré  'ville  libre , 'voulant  que  ce 
même  lieu,  qidon  a commencé  de  nouveau  à entourer  d’un  fossé , 
et  ses  habitajis  présens  et  futurs  jouissent  des  immunités  propres 
aux  villes  et  aux  Bourgeois , Poorteren  (3).  Nous  démontrerons 


(x)  Je  n’en  citerai  que  quelques  exemples.  Cet  article  de  la  Chartre  de  l’institution  de 
la  Commune  d’Haerlem , en  1 245  , - extraneus  contra  Burgensem  teslimonium  non  poterit 
exhibere , est  traduit  enTudesque,  dans  un  ancien  Manuscrit,  ccn  gast  en  macli  geen 
oirconde  dragen  tgegens  cenen  Poirter.  Mieris  Cliarter-boek  , I deel,  bl.  226. 

(2)  Mieris  Charter-boek,  I deel , bl.  285.  Art.  47-  Postquam  aliquis  factus  fuerit  oppi- 
danus seu  Poorter  , nulli  tenebitur  esse  scrvilis. 

(3)  Ibidem,  I deel,  bl.  557.  Jan } Ly  Godts  genaede  ende  des  Apostolischen  stoels 
Blsschop  van  Utrecht  ....  wy  ....  liebben  de  selve  plaets  Geyne  vry  gemaccht , ende 
van  nu  af  voor  een  vrye  stadt  verclaert , ende  gewilt  de  selve  plaetse  van  nicuws  met 
een  gragt  bcgost  omgraven  te  werden  , ende  de  luyden,  dacr  âme  1 voonende  , ende  die 
naemaels  dacr  in  sullen  comen  te  woonen , de  vryheyt  van  een  stadt  ende  van  Poor- 
teren sullen  genieten.  L’original  de  cette  Chartre  est  en  Latin , comme  le  remarque  Mieris , 
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cî-après  , que  ces  noms  Poorte  et  Poorteren  sont  dérivés  du  mot 
Tudesque  Poorte  (Poorte  der  stad)  , en  Français  Porte , et  que 
c’est  une  chimère  d’en  chercher  l’étymologie  dans  le  mot  Port , 
dont  Mr.  Diericx  a voulu  faire  un  endroit  muni  d’un  fossé  ou 
d’une  rivière. 

i.°  Pourquoi  la  ville  de  Gand,  au  neuvième  siècle  et  plus  tard  y 
fut-elle  appellée  Portas  Ganda y Portas  Gantas , Portas  Ganda- 
vus , Portas  Gandensis  (le  Port  de  Gand)? 

2.0  Pourquoi  et  comment  a-t-on  donné  à cette  ville,  depuis  le 
douzième  ou  treizième  siècle  la  dénomination  de  Poorte , Poort  ? 
Poirte , Porte , Por't,  Poert  &c.  de  Gand? 

3.°  Ces  mots  Portas  Ganda  , Portas  Gantas  , Portas  Ganda - 
vas , Portas  Gandensis  en  usage  vers  le  neuvième  siècle  et  plus 
tard,  sont-ils  différens  du  nom  Poorte  9 Poort f Porte  y Poirte 9 
Port  y Poert  de  Gand  , que  l’on  attribua  à cette  ville  depuis  le 
douzième  ou  treizième  siècle? 

4.0  Les  noms  Portas  Ganda } Portas  Gantas } Portas  Ganda - 
vus  y Portas  Gandensis  signifient-ils  la  seule  partie  de  la  ville  de 
Gand,  située  entre  l’Escaut  et  la  Lis,  comme  l’ Agresseur  le  pré- 


au même  endroit  (bl.  558).  Je  rapporterai  un  passage  de  cette  pièce , conservée  dans 
Matthæus  de  INobilitate , L.  3,  pag.  829:  Johannes  Dei  et  Apostolice  Sedis  gratin  Epis- 
copus  Trajectensis . . . . dicLum  locum  sive  'villarn  Gueyne  libertati  donavimus , et  ex 
mine  libenim  oppidum  esse  statuimus  } ac  ipsum  locum  infra  fossatum  ibidem  de  nooo 
inchoatum , et  homines  in  eo  cohabitantes  ec  imposterum  cohabitaturos  , oppidi  et  oppi-  . 
danorum  frui  volumus  libertate.  \J  Agresseur  (pag.  6)  a tellement  défiguré  cette  Cliartre, 
qu’on  a de  la  peine  à la  reconnaître.  D’ailleurs  il  l’attribue  à Guillaume,  Comte  de  Hol- 
lande, tandis  qu’elle  appartient  à Jean,  Evêque  d’Utreclit.  Après  un  si  grand  nombre 
d’infidélités,  quelle  foi  ajouterons-nous  aux  Chartres  inédites  qu’il  nous  rapporte,  et  que 
nous  ne  sommes  pas  à même  de  vérifier? 


( ) 

tend  ; ou  bien  doit-on  entendre  par-là  toute  la  ville  , y compris 
l’endroit,  où  fut  jadis  l’Abbaye  de  S.  Bavon? 

Mr.  Diericx  , suivant  sa  coutume,  a tellement  .embrouillé  cette 
matière,  qu’il  n’est  guère  possible  de  la  traiter  avec  justesse,  sans 
remonter  aux  diverses  époques  où  Gand  fut  appellé  du  nom  de 
Portus  (Port)  et  Poorte  & c.  Nous  diviserons  donc  cette  question 
en  quatre  Paragraphes  $ ensuite  nous  nous  donnerons  la  peine  de 
développer  la  fausseté  des  principes  du  Topographe. 

§.  I.cr 

Pourquoi  la  ville  de  Gand  , vers  le  neuvième  siècle  el 
plus  tard , fut-elle  appellée  Portus  Ganda , Portus 
Gantus  , Portus  Gandavus  , Portus  Gaudensis  Çle 
Port  de  Gand  J ? 

Le  mot  Portus , par  lequel  César  et  les  anciens  Auteurs  Latins 
désignaient  un  port  de  mer,  n’eut  pas  toujours  la  meme  signifi- 
cation pendant  le  moyen  âge  , comme  nous  avons  vu  dans  notre 
Recueil  (1).  En  effet,  vers  le  neuvième  siècle  et  plus  tard,  on 
donna  à la  ville  de  Gand  quelquefois  les  noms  de  Poi'tus  Gcuida(z ), 
Portus  Gandavus  (3),  Portus  Gantus  (4) , Portus  Gandensis  (5); 
il  ne  faut  pas  en  conclure,  que  Gand,  à cette  époque,  eût  une 
communication  immédiate  avec  la  mer.  Suivant  l’usage  de  ce  temps , 

(1)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  6 et  7. 

(2)  Ibidem,  pag.  6,  et  notre  Supplément,  pag.  i3i,  i32. 

(3)  Ibidem,  pag.  6,  et  notre  Supplément,  pag.  1 33 , i3i,  i36. 

(4)  Ibidem,  pag.  6,  et  notre  Supplément,  pag.  i3i. 

(5)  Ibidem,  pag.  6,  et  notre  Supplément,  pag.  i32,  i33,  x34 ? *4-5. 
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les  villes  dans  la  Belgique  jouissaient  du  nom  de  Portas , Port , 
lors  même  qu’elles  ne  présentaient  qu’une  espèce  de  Port  sur  des 
rivières , où  abordaient  des  bateaux  pour  se  charger  ou  se  décharger , 
et  par  lequelles  il  pouvait  communiquer  avec  la  mer.  Deventer  sur 
l’Issel  fut  appellé  Port , au  neuvième  siècle  (1),  sans  avoir  toutefois 
d’autre  communication  avec  la  mer  que  par  cette  rivière.  Dumbar, 
Secrétaire  de  Deventer  (2),  dans  l’IIistoire  de  cette  ville,  la  nomme, 
à cette  époque,  un  Port  célèbre  (Uavew).  Des  Annales  du  moyen 
âge  (3)  désignent  la  ville  de  Valenciennes  sous  le  nom  de  Port , 
Portus  Valentiana  s : et  cependant  l’Escaut  y est  à peine  navi- 
gable. C’est  ce  qu’indique  clairement  Mr.  Heylen  (4) , dans  un 
savant  Mémoire  couronné  par  l’Académie  de  Bruxelles.  D’ailleurs 
la  ville  de  Dort,  au  treizième  siècle  (5),  et  plusieurs  autres  endroits  , 

(1)  Lambecius  , L.  2,  de  Bibl.  Cæs.  ad  annum  882:  Normanni  Portum,  qui  Frisiacci 
lingua  dicitur  Taventari } succendunt.  Vide  etiam  Annales  Fuldcnses  apud  Dom  Bouquet , 
tom.  VIII,  pag.  43. 

(2)  Dumbar,  Kerkclyk  en  Wereltlyk  Deventer,  pag.  226.  Ons  Deventer  ( by  Johannes 
à Leidis  Chronnic.  Belg.  , L.  4;  cap.  9-  Joh.  Molanus  Indic.  Sanct.  Belg.  Voragine  Aur. 
Leg.  Sanct.  in  Annalib.  Franc,  en  elders  den  naem  van  Portus  of  Haven  dragende  ) de 
vermaertste  Ilaven  en  koopstat  aen  de  Yssel. 

(3j  DOutreman,  Histoire  de  Valenciennes,  pag.  246  et  2.47,  part.  2,  cliap.  1.  Or, 
dit-il,  afin  que  les  biens  que  produict  ici  l’art  et  la  nature  puissent  être  communiquez 
aux  étrangers  et  trocqués  avec  d’autres  denrées  ....  Ensuite  , après  avoir  nomme  les 
villes  , par  où  l’Escaut,  depuis  sa  source  jusqu’à  son  embouchure  , dirige  son  cours, il  ajoute: 
C’est  pourquoy  les  Ecrivains  de  l’aage  mitoyen  l’appellent  le  Port  de  Valentienjves. 
Est-ce  là  un  Port  de  la  façon  de  notre  Topographe  ? 

(4)  Heylen  , in  Commentario  de  præcipuis  Bel  g ica;  hodiernæ  Fluviis  , anno  1774  > pag. 
88  et  89.  Non  assentior  } ait,  Vredii  opinioni  ( œvo  Caroli  Magni  Oceani  aquas  Gan- 
davutn  11$  que  pénétrasse )....  Portos  enim  vocabulum  } non  solurn  maritimum  , sed  et 
fluviatilem  dénotât. 

(5)  Florent,  Comte  de  Hollande,  dans  un  Diplôme  de  1276,  nomme  le  Port  de  Dort. 
Mercatores  ....  se  transferre  consueverunt  mine  ad  Portum  nostrum  de  Durdrecht  ; 
ortser  Hayehe  van  Dordrecht . Voyez,  Mieris  Cliarter-boek  , I deel , bl.  384  et  385. 

Z 
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ont  pu  jouir  du  titre  de  Port , sans  avoir  d’autre  communication 
avec  la  mer  que  par  le  moyen  de  quelque  rivière  $ et  aujourd’hui 
Bordeaux , Rouen , Hambourg  , Anvers  , et  tant  d’autres  villes  ont 
le  nom  de  Port , sans  communiquer  immédiatement  avec  l’Océan. 
Suivant  Beatus  Rhenanus  (1)  , des  monumens  Historiques  du  moyen. 

.Age  font  mention  du  Port  de  Gand  , du  Port  de  Bruges , du  Port 
de  Tournai  et  du  Port  d’Eename  : certes  tous  ces  endroits,  quoi- 
qu’appellés  Ports,  n’avaient  pas  une  communication  immédiate 
avec  la  mer.  Il  y a plus  , la  dénomination  de  Port  était  devenue, 
en  ce  sens , tellement  propre  à plusieurs  de  nos  villes  , que 
l’on  disait  simplement  Portas,  Poi't , pour  exprimer  une  ville. 
Meyerus  (2),  entre  autres,  dans  ses  Annales,  à l’an  1007,  prend 
ce  mot  dans  cette  acception  5 U Empereur , dit-il,  attaqua  vigou - 

(1)  Beatus  Rhenanus,  Rerum  Germanicarum  , L.  1,  pag.  79,  edit.  Basileæ,  1 55 1 . In 
Historiis  mediæ  œtatis  ....  mentionem  fieri  video  ....  Portes  Gandavensis , uec  non  m 
Brugensis , sed  et  Tornacensis  , et  ejus  cui  Einhama  nomen  est.  Cet  Auteur  entend 
clairement  ici  des  Ports  , où  abordaient  des  bateaux  ; car  il  avait  observé  immédiatement 
avant  , qu’il  fallait  attribuer  à la  commodité  de  ces  Ports , le  degré  de  splendeur,  où  nos 
•villes  s’étaient  élevées  depuis  cinq  siècles.  Equidem  facile  adducor , dit-il , ut  credarn,  ob 
Poktuum  commoditatem  uvbes  istas , quas  illic  cetas  nostra  maximas  videt } è modicis 
vicis  ad  istam  visendam  amplitudinem  opulentiamque  iutra  quingentonmi  amiorum  spa~ 
tium  paulatim  pervertisse.  (Cet  Ecrivain  mourut  en  154.7.)  I e ^isse  au  Lecteur  à juger 

de  l’application  fausse  et  absurde,  que  Y Agresseur  fait  du  passage  de  Beatus  Rhenanus, 
cité  dans  Meyerus.  Après  avoir  rapporté  ce  texte,  Mr.  Diericx  avance  (pag.  66  et  67): 

Si  nous  tenions  à cette  opinion  , nous  11  aurions  aucun  droit  de  nier , qu’il  y avait 
aussi  pour  lors  un  Port  de  mer  à Bruges  , à Tournai , à Eename  } ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  villes.  N’est-il  pas  évident,  que  Beatus  Rlienanus  a voulu  parler  de  Pop.ts, 
où  abordaient  les  bateaux , indépendamment  de  la  communication  immédiate  avec  l’Océan? 
Pourquoi  donc  le  Topographe  raisonne-t-il  sur  les  Ports  de  Bruges,  de  Tournai,  d’Eename, 
comme  si  l’on  en  avait  voulu  faire  des  Ports  de  mer  ? 

(2)  Meyerus,  Annal.  Fland. , L.  2,  pag.  21.  Anno  1007,  Cœsar . . . . Gandavum  ado-, 
ritur  PoRTiiM,  hoc  est  Oppideji  lmperiali  pnecipue  ex  arce  summa  vi  oppugnat. 
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reusemènt  de  la  forteresse  Impériale  (d' O thon)  le  Port , c’est-à-dire 
la  ville  de  Gand.  Un  Diplûme  (1)  de  Transmare,  Évêque  de 
Tournai,  en  94 1 2 3 4 5 •>  place  une  Chapelle  dans  le  Port  de  Gand:  où 
sans  doute  le  mot  Port  ne  peut  indiquer  que  la  ville.  De  même  dans 
une  Chartre  (2)  d’Arnould  , Comte  de  Flandre  , en  989  , et  du  Roi 
Lothaire  (3),  en  967,  le  Port  de  Gand,  Portas  Gandavus  , Gan- 
densis  , signifie  la  ville  de  Gand , en  lui  supposant  toutefois  un 
Port  sur  l’Escaut.  D’un  autre  coté  , ce  sont  des  circonstances  parti- 
culières, consignées  dans  l’Histoire,  qui  déterminent  la  signification 
du  mot  Port,  Portas  , si  l’on  veut  exprimer  le  lieu  même,  où 
les  bateaux  abordent.  Au  reste , nous  avons  parlé  ailleurs  (4)  du 
voyage , que  Charlemagne  fit  à Gand , pour  y voir  les  vaisseaux 
que  l’on  construisait  dans  cet  endroit , et  qui  devaient  faire  partie 
de  sa  flotte. 

Quelques  Savans , induits  en  erreur  sans  doute  par  la  dénomination 
de  Port  de  Gand,  Portas  Gandavus  &c.  , ont  cru  devoir  chercher 
un  golfe  , qui  eût  dû  se  terminer  au  Port  de  Gand.  J’ai  tâché  de 
prouver  dans  mon  Recueil  (5),  par  une  Dissertation  assez  étendue, 
qu’une  telle  sinuosité  de  la  mer  était  absolument  impossible  $ et 
que  le  Port  de  Gand  n’eut  d’autre  communication  avec  la  mer , 
que  par  le  moyen  de  l’Escaut , grande  rivière , qui  arrose  cette 
capitale.  U Agresseur , au  lieu  de  réfuter  modestement  l’opinion  de 
ces  érudits,  trouve  plus  commode  de  leur  dire  des  injures  et  de 
les  tourner  en  ridicule  , sans  apporter  la  moindre  raison  , qui  fasse 
croire  que  leur  sentiment  soit  erroné. 

(1)  Miræus,  Opei\  Diplom.,  tom.  IV,  pag.  346. 

(2)  Kluit  , in.  Codice  Diplom.  , N.  IV , pag.  1 8 et  sequent. 

(3)  Mirreus  , Oper.  Diplom.  , tom.  1,  pag.  46  et  47- 

(4) ' Voyez  notre  Recueil,  pag.  17  , et  notre  Supplément,  pag.  56  et  126. 

(5)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  10  et  suiv. 
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§.  I I. 

Pourquoi  et  comment  a-t-on  donné  à cette  ville,  depuis 
le  douzième  ou  treizième  siècle , la  dénomination  de 
Poorte , Poort,  Porte  , Poirte , Port,  Poert,  etc.? 

Les  noms  Poorte , Poort , Poj'te  , Poirte  , Port , Poert  &c.  , 
furent  consacrés  par  l’usage,  dans  la  Belgique,  pour  exprimer  une 
■ville  , environnée  de  fortifications  et  fermée  de  portes , et  dont  les 
habitans  réunis  en  corps,  jouissaient,  à certaines  conditions,  de  pri- 
vilèges communs  (1).  Ce  n’est  que  depuis  le  douzième  ou  treizième 
siècle  que  l’on  commença  à donner  aux  villes  ces  dénominations.  Avant 
cette  époque , comme  nous  avons  vu  plus  haut  (2)  , ces  sortes  de 
confédérations  appellées  Poo?'te?yen , étaient  inconnues  aux  Pays- 
Bas  , aussi  bien  que  celles  établies  sous  le  nom  de  Bourgeoisies  (3) , 
avec  lesquelles  de  certaine  façon  on  peut  les  confondre  (4).  Les 
mots  Poorte , Poort,  Porte,  Poirte,  Port , Poert,  tirent  leur 
origine  du  mot  Flamand  Pooi'te , en  Latin  Porta,  en  Français 
Porte ; les  villes  étant  entourées  de  fortifications,  devaient  natu- 
rellement avoir  une  issue  j et  on  l’appella  en  Tudesque  Poorte , 
en  Latin  Porta.  C’est  là  sans  doute  qu’il  faut  chercher  la  véritable 
étymologie  du  mot  Poorte  8cc. , attribué  aux  villes  de  la  Belgique. 
Dans  un  Diplôme  de  1199?  de  Baudouin  de  Constantinople,  Comte 


(1)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  7 et  8,  et  notre  Supplément,  pag.  169. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  170. 

(3)  Je  parle  toujours  des  Bourgeoisies  proprement  dites. 

(4)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  lxx. 
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de  Flandre  (1) , les  Gantois  sont  appelles,  les  Bourgeois  9 habitons 
entre  les  quatre  Portes , Burgenses  manentes  Gandavi  hifra 
quatuor  Portas . On  voit  , que  la  dénomination  principale  de 
l’assemblage  des  demeures  des  Gantois  est  prise  ici  des  Portes  de 
la  ville.  Voici  l’extrait  d’une  ancienne  traduction  Flamande  de  ce 
Diplôme  : Aile  die  poertre  die  woenen  te  ghent  b inné  iiij  poerte  (%). 
L’orthographe  seule  de  ces  deux  mots  Poertrcti  ( Bourgeois ) et 
Poerte7i  ( Portes ) désigne  une  même  racine  , dans  notre  langue. 
Il  se  trouve  aussi  dans  une  Chartre  de  Philippe  , Archevêque  de 
Cologne,  de  11 78,  l’expression  suivante:  Aile  de  lieden  van 
Vlaeiidren  edele  ende  onedele  v/onende  in  poorten  of  in  dor - 
peu  (3).  L’opposition  que  l’on  met  ici  entre  des  villes  privilégiées 
fermées  de  Portes , et  de  simples  bourgs , n’indique-t-elle  pas  clai- 
rement l’origine  du  mot  Poorte , pour  exprimer  une  ville  close  et 
privilégiée?  J’y  ajouterai  une  autre  réflexion,  qui  me  paraît  déci- 
sive. Il  est  dit  dans  un  article  du  Diplôme  (4)  de  l’institution  de 
la  Commune  d’Haerlem,  en  : Si  quis  de  quacumque  parte 

veniens  in  oppidum  mcmoratum  ? et  opidanus  Jieri  jur averti , 
Port  je  et  ingressus  ejus  ei  patee  unt;  ita  quod  prœstito  jura- 
mento  mihi  et  meis  hœredibus  et  eidem  opido  Jidelitatcm  faciet ; 
si  un  étranger  quelconque  se  rend  dans  la  dite  ville  , et  qui  il 
jure  d’observet  les  lois  requises pour  devenir  Bourgeois ? les  Portes 


(0  Cette  Ordonnance  est  datée  de  Courtrai,  au  mois  de  Juillet  1199.  Voyez  le  Livre 
Blanc  , pag.  5o. 

(2)  Cette  traduction  existe  dans  un  Manuscrit  de  Mr.  Van  Hultliem  , Membre  de  la 
Légion  d’Honneur,  ci-devant  Tribun,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Gand,  etc.  etc. 

(3)  Livre  Blanc,  pag.  76.  Quoique  l’original  de  ce  Diplôme , suivant  toute  apparence, 
ne  soit  pas  en  Flamand,  la  traduction  n’en  est  pas  moins  ancienne. 

(4)  Van  Mieris,  Cliarter-boek,  I decl , bl,  219. 
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ET  LEUR  ENTREE  LUI  SERONT  OUVERTES  après  la  prestation 
du  serment,  il  sera  Jidèle  à moi,  à mes  successeurs  et  à ladite 
'ville.  Voici  comment  cet  article  est  traduit  dans  un  ancien  Ma- 
nuscrit Flamand  (i),  dont  on  ignore  la  date:  Als  so  wie  van  wat 
side  dat  hi  quame  in  den  voirseyder  stede , ende  wilde  Poirter 
werden  , die  Poirte  ende  die  in  pan  g hc  sullen  hem  opcn  zyn  : ja 
dat  hi  sweren  zel  mi  ende  mine  erfnamen  trouwe  te  doen  ende 
der  Poirte.  Observons,  comment  ces  deux  mots,  Poirte,  ville, 
et  Poirte , porte  , quoique  d’ailleurs  d’une  signification  différente  , 
sont  confondus  ici.  Quant  au  texte  Latin,  il  nous  apprend,  que 
la  première  faveur  accordée  à un  nouveau  Bourgeois  était  l’entrée 
libre  de  la  Porte  de  la  ville , Portœ  et  ingressus  ei  patehunt. 
Peut-on  encore  douter  de  l’étymologie  du  nom  Poorte  ou  Poirte  &c., 
pour  indiquer  une  ville  , environnée  de  fortifications  et  fermée  de 
portes,  et  dont  les  liabitans  réunis  en  corps,  jouissaient,  à certaines 
conditions , de  privilèges  communs  ? N’est-il  pas  dans  l’ordre  des 
clioses  , qu’une  telle  ville  ait  pris  son  nom  de  l’objet  principal  de 
ses  prérogatives  , Portæ  et  ingressus  ei  patehunt ? Les  mêmes 
expressions  se  trouvent  à peu  près  dans  la  Chartre  de  l’établisse- 
ment de  la  Commune  d’Alkmaer,  de  Si  quis  de  quacumque 

parte  veniens  in  oppidum  memoratum  , oppidanus  Jieri  curaverit , 
Portæ  et  ingressus  ei  patebunt  (2.J ; en  Tudesque:  Eenigh 
7îian  , van  waer  hy  quant  iti  dese  tegenwo o rd igc  Poorte  , op  dat 
hy  Poorter  werden  woude,  de  Poorte  der  Poorteren  soude 

HEM  OPEN  EN  ONDERDAEN  7V  ES  EN  • 

(1)  Cette  traduction  se  trouve  dans  un  vieux  Manuscrit  de  Marc  Sclircvelius.  Voyez 
la  Description  de  la  ville  d’Haerlem  , paj.  218  et  suiv.,  et  le  Registre  des  Chartres  de  la 
même  ville,  pag.  8 et  suiv. 

(2)  Miens,  Charter-bock,  I deel,  art.  4>pag. 1  283  et  pag.  286. 
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Il  ne  faut  pas  regarder  cette  question  comme  line  de  celles , qu’on 
appelle  de  nom  ; ¥ Agresseur  , confondant  presque  toujours  les 
époques , suppose  au  nom  Poorte  &c.  , qui  ne  date  que  du  douzième 
ou  du  treizième  siècle  , la  même  origine , qu’a  la  dénomination 
de  Portas  , Port , en  usage  vers  le  neuvième  siècle  et  plus  tard. 

§.  III. 

Ces  mots  Portus  Ganda  , Portas  Gantus  , Portus  Gan- 
davus  , Portus  Gandensis , en  usage  vers  le  neuvième 
siècle  et  plus  tard , sont-ils  différens  du  nom  Poorte  , 
Poort , Poirte  , Porte  , Port , Poert  de  Garni , cjue 
Von  a attribué  à cette  ville , depuis  le  douzième  ou 
treizième  siècle  ? 

D’après  ce  que  nous  avons  remarqué,  il  y a une  différence 
essentielle  entre  ces  mots.  En  effet  Portus  (Port)  , vers  le  neuvième 
siècle  et  plus  tard  , désignait  souvent  une  ville , lors  même  qu’elle 
ne  présentait  qu’une  espèce  de  Port , et  sans  avoir  une  autre 
communication  avec  la  mer,  que  par  le  moyen  de  quelque  rivière. 
L’Océan  étant  à cette  époque  continuellement  infesté  par  les  Nor- 
mands , il  était  naturel  de  voir  s’établir  des  Ports  plus  ou  moins 
étendus  , dans  l’intérieur  du  pays  , pour  y mettre  les  bateaux  et 
les  marchandises  , autant  que  possible , à l’abri  de  ces  ennemis 
redoutables , qui  exerçaient , tant  sur  mer  que  sur  terre  , les  dépré- 
dations et  les  ravages  les  plus  terribles. 

D’un  autre  côté,  les  mots  Poorte,  Poort,  Poirte,  Porte,  Poi't, 
Poert  signifiaient,  dès  le  douzième  ou  treizième  siècle  , une  ville 
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environnée  de  fortifications  et  fermée  de  Portes  , et  dont  les  La- 
bitans  réunis  en  corps,  jouissaient,  à certaines  conditions,  de  pri- 
vilèges généraux.  Il  n’y  a rien  de  commun  entre  ces  derniers  noms 
et  le  mot  Portas  ( Port  en  Français),  en  usage  dans  les  Pays-Bas^ 
vers  le  neuvième  siècle  et  plus  tard  j et  ce  n’est  même  qu’impro- 
prement  qu’on  peut  les  désigner  en  Latin  sous  la  dénomination 
de  Portas.  Des  Chartres  du  treizième  et  du  quatorzième  siècle 
viennent  à l’appui  de  mon  assertion  ; elles  mettent  une  opposition 
expresse  entre  ces  mots,  qui,  malgré  une  certaine  ressemblance, 
sont  réellement  différens.  Voulant , dit  Jean  d’Avesnes  , dans  un 
Diplôme  accordé  à la  ville  de  Schiedam , en  1299  (1)?  les 

habitons  de  ladite  ville  (Poorte)  construisent  et  entretiennent > 
d’après  le  conseil  des  Echevins  jurés  et  des  autres  juges  , ime  écluse 
pour  servir  d’arrivage  ou  de  Port  auæ  navires  de  ladite  ville 
(Poorte).  Une  Cliartre  de  Guillaume,  Comte  de  Hainaut  , de 
Hollande  et  de  Zélande , s’exprime  ainsi,  en  i3i5  (2).  Nous  avons 
établi  un  nouveau  Port  ( Havene ) , dans  notre  ville  (Poert) 
de  Elissinghe  Scc.  , on  y remarque  une  distinction  formelle  entre 
le  mot  Poorte , ville,  et  le  mot  Tudesque  Havene / port. 


(1)  Mieris  Charter-boek , I deel,  bl.  6o5  : Gevende  ende  willende , dat  die  luyde  der 
voorzeyde  Pooiite  bj  j'aide  der  gezwoeren  Schepenen  ende  anderen  rechteren , ende  rech- 
telicken  hiyden  maicken  ende  moeghen  maicken , ende  beliouden  eenen  00 ver  off  sluyse 
te  vercrigeu,  ende  te  openbaeren  een  toe  comst  off  Hayeine  ; den  schepen  off  schcpinge 
tôt  den  voorzeyde  Poorte  1 villende. 

(2)  Idem  , ibidem  , II  deel , bl.  i56.  Soe  liebben  wy  ....  gemaect  eene  nieuwe  Havene 
in  ojise  Poert  te  Elissinghe , ende  omme  die  Havene  te  betei'ne  , ende  omme  die  Poert 
'voorscreven  te  meerene  , soe  hebben  wy  ghegheven  ....  der  voerscreve  Poert  etc . 
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§.  I V. 

Les  noms  Portus  Gancîa  , Portus  Gantus,  Portus  Gan- 
davus  , Portus  Gandensis  signaient-ils  la  seule  partie 
de  la  ville  de  Garni  , située  entre  l'Escaut  et  la  Lis , 
comme  /'Agresseur  le  prétend  y ou  bien  doit-on  entendre 
par-là  toute  la  ville  , y compris  V endroit , où  fut  jadis 
V Abbaye  de  S,  Bavon  ? 

Plusieurs  passages  d’anciens  Ecrivains  , qui  font  mention  du 
Portas  Ganda  ou  Gantus , ne  sont  appliquantes  à la  ville  de  Gand, 
qu’en  y comprenant  la  partie  où  fut  autrefois  ce  Monastère* 
Entr’ autres  Usuardus  et  Adon  (1)  , au  neuvième  siècle,  en  parlant 

(i)  J’ai  rapporté  tout  au  long  ces  passages  et  plusieurs  autres  dans  ce  Supplément, 
pag.  i3i  et  i32,  auquel  je  renvoie  le  Lecteur.  Voyez  aussi  notre  Recueil,  pag.  6.  — - 
Martyrologium  Usuardi , opéra  Sollerii  (pag.  569,  edit,  Antv.  1 7 1 4- ? in-fol.  ) liæc  refert: 
In  Portu  Ganda , S.  Bauonis  Confessoris.  Infra  ( in  var.  lectionibus  ) pro  in  Portu 
Ganda  } substituitur  , in  Portu  Ganto.  Idem  Auctor  (Sollerius)  erudite  dissent  (inpræ- 
fatione,  cap.  3,  art.  2,  pag.  39  et  seq.  ) de  Martyrologio  Adonis.  Consuli  quoque  possunt 
Acta  Sanctorum  Ord.  S.  Bened.  ( sæcul.  quartum , pars  secunda,  pag.  271  , A.  26  et  seq.) 
Moritur  S.  Ado  XVII  Kal.  Januarii , anno  DCCCLXXV  (ibidem,  pag.  2^5).  De  aucto- 
ritaté  Martyrologii  Usuardi  ejusdemque  Scriptoris  ætate,  audiamus  disceptantem  Mabillo- 
nium  (Annales  Benedictini,  tom.  II,  L.  32,  pag.  63i):  Adonis  et  Wandalberti  cequalis 
fuit  Usuardus  Monachus  , alterius  Martyrologii  Scriptor , quod  tant  ce  auctoritatis  fuit , 
ut  eo  non  modo  Gallicanœ  Ecclesiœ  plerœque  } sed  etiam  ipsa  aliarum  omnium  caput 
et  mater  Rotnana  Ecclesia  ante  Romanum  recentius  usa  sit , si  Molano  credimus  . . . . 
Usuardi  cetas  colligitur  ex  libella  de  translatione  Sanctorum  Marty rum  Georgiiet  Aurelii 
in  hoc  Mojiasterium  (5.  Germain) } cujus  translationis  auctores , Usuardus  et  Odilardus 
rnagnce  probitatis  Monachi  fuisse  perliibentur  ab  Ainwino  ejusdem  Cœnobii  tum  Monacho } 
qu(  id  factum , anno  octingentesimo  quinquagesimo  octavo  memorat.  Eodem  temporo 

A a 
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de  la  solemnité  de  S.  Bavon,  au  i.cr  du  mois  d’Octobre,  rappor- 
tent dans  leurs  célèbres  Martyrologes  le  texte  suivant  : In  Portu 
G an  da  ou  Ganto  Sancti  Bavonis  Cozfessoris  ( solemnitas  ) ; au 
Port  de  G and  la  Fête  de  S.  Bavozi,  Confesseur . N’est-ce  pas 
évidemment  dans  l’Abbaye  de  S.  Bavon,  qu’on  solemnisa  la  Fête 
de  ce  Saint  ? Rhabanus  , Auteur  du  même  siècle , le  dit  en  termes 
exprès  dans  son  Martyrologe,  au  i.er  du  mois  d’Octobre:  Ganda 
Monasterio  S.  Babonis  (S.  Bavonis)  (1)  : or  ce  Monastère  était 
situé  à l’ancien  Château  , vers  le  confluent  de  l’Escaut  et  de  la 
Lis  : c’est  donc  une  erreur  de  notre  Topographe  d’entendre  par  le 
Port  de  Gand  la  seule  partie  de  la  ville , bornée  par  ces  deux 
rivières  (pag.  7)  ; c’est  une  erreur  de  soutenir  (pag.  4°)  ? que  pen- 
dant le  neuvième  et  dixième  siècle  et  même  long-temps  apz'ès  , on 
n’a  jamais  placé  le  Monastère  de  S.  Bavon  dans  le  Port  de 
Gand . Les  textes  de  Rliabanus,  d’Usuardus  et  d’Adon  , Auteurs 
du  neuvième  siècle , sont  péremptoires*  On  n’objectera  pas  sans 
doute  qu’il  y eut  au  moyen  âge  une  Chapelle  dédiée  en  l’honneur 
de  S.  Jean,  de  S.  Yast  et  de  S.  Bavon , située  au  Port  de  Gand , 
in  Portu  Gandensi  (z) , à l’endroit  appellé  Héréem,  à peu  près 
aujourd’hui  au  centre  de  la  ville  $ et  que  par  conséquent  ces 


exaratum  est  hoc  Usuardi  exemplar  cum  ctdjuncto  nécrologie* , in  quo  Usuar'di  Sacerdulis 
ohitus  mcijusculis  ruheisque  litteris  Idibits  Jcmuarii  notatur. 

Les  témoignages  de  ces  Savans  nous  indiquent  non -seulement  l’àge , où  les  Martyrolo- 
gistes  renommés  Adon  et  Usuardus  ont  vécu,  mais  ils  nous  apprennent  encore  qu’on  a 
toujours  regardé  leurs  écrits  comme  des  autorités  d’un  grand  poids. 

(0  Voyez  notre  Supplément,  pag.  i3i  et  i3a. 

(2)  En  94 1 , Transmare,  Evêque  de  Tournai,  après  avoir  consacré  la  Chapelle  de 
S.  Jean,  de  S.  Vast  et  de  S.  Bavon,  située  au  Port  de  Gand , la  met  entre  les  mains 
de  l’Ahhé  de  S.  Pierre.  Voyez  cette  Chartre  dans  notre  Supplément,  pag.  1 33. 
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passages  pourraient  être  rapportés  aussi  bien  à cette  Chapelle  , qu’à 
l’Église  clu  Monastère  : mais  la  frivolité  d’un  tel  argument  sauterait 
aux  yeux  j car,  cette  Chapelle,  appellée  Capellula  , petite  Cha- 
pelle (i) , située  probablement  à l’endroit,  où  se  trouve  aujourd’hui 
la  Crypte  de  l’Église  de  S.  Bavon  , et  sans  doute  de  peu  d’impor- 
tance à cette  époque  , ne  fut  consacrée  qu’au  dixième  siècle  , en  94 1 2 3 9 
tandis  que  les  pièces  citées  ci-dessus  datent  déjà  du  neuvième  (2). 
D’après  ces  observations  , le  Lecteur  sera  convaincu  de  la  grossière 
bévue  de  ¥ Agresseur  9 en  divisant  l’ancienne  ville  de  Gand  en  deux 
parties , dont  l’une  , suivant  lui  , fut  appellée  le  Port 9 l’autre  le 
Castrum  ; et  il  jugera  combien  il  a eu  tort  d’écrire  ( pag.  4°  ) : 
JMr.  De  Bast  cojifond  ici  mal  à propos  la  partie  de  l’ancien 
Gand  9 que  I’oji  appella  Castrum  9 avec  celle  que  Von  nomma 
Portus  ; et  ce  qui  est  sur-tout  remarquable  9 c’est  qu’il  nous  cita 
à cette  occasion  le  Diplôme  d’ Arnould  le  Vieux  . . -i  . oui 

ÉTABLIT  CETTE  DISTINCTION. 

Rien  de  plus  absurde  que  de  s’appuyer  sur  des  Chartres  dont 
aucune  phrase  n’est  en  faveur  d’un  système  que  l’on  voudrait  éta- 
blir. Ouvrons  le  Diplôme  d’Arnould  le  Vieux , Comte  de  Flandre , 
de  939 , que  Mr.  Diericx  regarde  comme  le  boulevard  de  son  opi- 
nion erronée  sur  l’ancienne  Topographie  de  la  ville  de  Gand  (3) , 

( 1 ) Ou  trouve  dans  un  Manuscrit  de  l’Abbaye  de  S.  Pierre:  Transmarus  dedicavit  in 
Hcreem  , in  oppido  Gandensi  , inter  Scaldim  et  Legiam  fluvios , Capellulam  in  honore 
Sancti  Joannis  Baptistce  , nec  non  SS.  Bàyonis  et  Tedasti , Kalendis  Maji , anno  941  (Acta 
Sanct.  Belg.  , tom.  II,  pag.  2 5).  Voyez  notre  Recueil,  pag.  7,  et  notre  Supp. , pag.  i34. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  i3i  et  i32. 

(3)  Cette  Chartre,  dit  Mr.  Diericx  (pag.  9),  est  sous  plusieurs  rapports , et  sur-tout 
sous  celui  de  la  Topographie  de  l'ancienne  ville  de  Gand  infiniment  intéressante  ; c’est 
même  à cet  égard } de  tous  les  anciens  monument  qui  nous  restent , celui  qui  est  le 
plus  remarquable. 
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nous  y trouverons  quatre  fois  le  nom  cle  Port , attribué  à la  ville 
de  Gand  en  général  , sans  y rencontrer  la  moindre  trace  de  cette 
distinction  imaginaire  entre  une  partie  de  la  ville  nommée  le  Port,  et 
une  autre  appellée  le  Château.  Ce  Prince  ne  fait  mention  du  Castrum 
Gandavum  qu’une  seule  fois  j et  c’est  pour  y placer  le  Monastère 
de  S.  Pierre  , qui  sans  doute  n’était  situé  ni  dans  le  Castrum 
proprement  dit  , ni  dans  ce  que  V Agresseur  indique  sous  la  déno- 
mination de  Port , mais  dans  les  environs  ou  dans  les  dépendances 
de  ce  Castrum,  ou  peut-être  dans  ce  qu’un  anonyme  du  neuvième 
siècle  (1)  appelle  les  Gandensis  Castri  territoria.  Nous  en  avons  parlé 
ailleurs  (2).  Voici  ce  Diplôme  d’Arnould  , comme  il  est  rapporté 
par  Kluit  (3)  , d’après  l’original , de  mot  en  mot  ? avec  la  même 
ortograplie  et  les  mêmes  ponctuations  : 

A RN  E LF  E S A MMINI  CELANTE  SEPERNI  REGIS  CLEMENTIA 
MA  RK  Y S ES.  SANCTE  ECCLESIE  FIDELIB  ES . QEOCEMQEE.  PASSIM 
ORDI N E DEO  CATHOLICE  MI  LIT  A N TI  B E S . LE  GIT  ER  IN  MACIIA- 

beorem  libres  DiuiNiTus  • exaratis  destructum  hierosolimis 
templum  dei  ah  antiocho  regum  nefandissimo  quod  post  multos 
grauissi/nos  hellorum  triumphos  iudas  machaheus  restruxerit  • ac 
auro  atque  argento  quae  de  hostium  spoliis  adquirehat  decora- 
uerit  • quo  scilicet  facto  * credehat  sibi  affore  auxilium  e caelo 
regis  polorum  • huius  igitur  cxempli  auiditate  iîicitatus  ego  hu- 
millimus  arnulfus  • toto  mentis  conanime  illorum  gestiens  par - 


(1)  Manuscrit  déposé  aux  archives  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Gand. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  123,  124  et  igi. 

(3)  Kluit,  in  Codice  Diplomatico  , N.  IV,  pag.  18  et  sequentih.  (ex  Originali  , in 
Archivis  S.  Pétri  Gandavi).  Mirreus  , lom.  1,  Cod.  Donat.  Piar.,  cap.  XXXI,  pag.  3g, 
rapporte  cette  Chartre  à l’an  g37-  La  date  est  effacée  dans  l’Original  ; mais  un  ancien 
Manuscrit  porte  l’an  DCCCGXXXVIII! 
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ticeps  effici  • qui  praecepta  semantes  dominica  terrcna  caelestes 
adthesauros  transtulerunt  patrimonia  • religiosorum  ueridicorum- 
que  hortatu  uirorum  animatus  atque  ut  ita  dicam  eocsurgens  quasi 
agraui  sonino  excitatus  • cepi  cogitatione  tacita  mecum  diebus  nôc- 
tibusque  reuoluere  quoddam  monasterium  esse  sub  mea  dicione  anti- 
quitus situai  apontijlce  laude  bonorum  digno  • sanctissimo  amaneo 
iuæta  fiuenta  skalcli  in  Castro  gandauo  quod  blandinium  uoci- 
tauit  • quodque  christo  auspice  reliquiis  beati  pétri  apostolomm 
principis  multorunique  sanctorum  quas  aroma  secundo  rediens 
secitm  detulit  sollemniter  nobilitauit • Egit  autem  hoc  ea  tem - 

O 

pestate  qua  roman am  ecclesiam  regebat papa  martinus  anno  lxxp”. 
post  beatum  aulae  supernae  clauigerum  petrum  tempore  incliti 
regis  francorum  nxGos erti  • eligio  mire  sanctitatis  episcopo 
nouiomacum  atque  turnacum  présidente'  Gaudeo  quidem  tanto - 
rum  pignoribus  sanctorum  iam  dictum  monasterium  multimode 
illustratum  sed  doleo  tantum  deesse  honorent  quo  tantae  dignitatis 
reliquias  secundum  meam  uoluntatem  eoctollam  interra  • qu.arum 
sancti  reliquiarum  incaelesti  fulgent  curia  • permissu  tandem  regis 
luboguici  atque  cum  episcopo  traxsmaro  ad  cuius  diocesim 
pertinet  locus  ille  • cum  amicis  quo  que  ac  specialiter  cum  Jidelibus 
meis  consilio  habito  reddens  restitui  loco  sancto  partim  ex  his 
reditibus  terrae  quos  beatissimus  amanevs  impetravit  aregibus 
qui  per  id  tempus  diuinis  se  subdiderant  legibus  et  ob  amorem 
principis  apostolomm  pétri  iure  perpetuo  tradidit  in  eodem  coe - 
nobio  degentibus  partimque  ex  his  quae  Jidelibus  quique  per  loca 
et  tempora  diuersa  a praefati  regis  dagoberti  diebus  iisque  ad 
nostra  largiti  sunt  tempora  • et  si  non  omnia  saltem  reddidi 
aliqua  que  predecessorum  meorum  tempore  indç  sunt  abstracta  » 
queque  estimaui  sujjicere  monachis  ob  amorem  christi  ibidem 


I 
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morantibus  id  est  cqnsum  quod  ciccipitur  de  i nansionibus  que  situa 
surit  in  portu  Gandâuo  a flumine  scalda  uscjue  ad  decursum  flu- 
ininis  legiae  • et  décimant  quant  pro  remédia  animarum  suarum 
deo  exsoluere  debent  iu  ipso  commanentes  portu . Naulum  quoquo 
quod  a pretereuntibus  exigitur  • supradicti  monasterii  reliquiis 
concessi  • floralia  prati  quae  adiacent  ipsi  portai  • illorum  cedo 
potestatr  JMolendinum  • y.  in  loco  qui  uocatur  absna  (1).  Ca- 
pellam  *y  • in  honore  sanctae  mariae  dicatam  in  uilla  meron  (2)* 


(1)  Kluit , in  Cod.  Diplom.  , N.  IV,  pag.  20 , demande  en  doutant,  si  par  le  mot  Absna 
il  ne  faut  pas  entendre  Assenede ? Je  croirais  plutôt  que  ce  nom  signifie  Afsnè } petit 
■village  à une  lieue  de  Garni.  L’ Abbaye  de  S.  Pierre  y avait  de  riclies  possessions , et 
l’Abbé  y jouissait  du  droit  de  Patronage  , et  était  Seigneur  de  l’endroit.  Ce  village  estappellé  , 
dans  un  Diplôme  de  Louis  d’Outrcmer  , locus  qui  dicitur  Affva.  (Miræus,  Oper.  Dipl. , 
tom.  I , pag.  260.  ) 

(2)  Cette  Chapelle  ou  Eglise,  Capella  in  villa  Meron,  dédiée  sous  l’invocation  de 
la  Sainte  Vierge , est  appellée  dans  une  Chartre  de  Transmare , Evêque  de  Tournai  , 
en  94.1  , Capella  in  Meran  (Miræus,  Oper.  Diplom.  , tom.  IV,  pag.  34b  )>  et  dans  une 
de  Louis  d Outremer,  en  p5o,  Capella  ...  . in  villa  } quce  dicitur  Meerem  (idem, 
ibidem , tom.  I , pag.  260  ).  C’est  l’Eglise  de  Marie-Kercke , à trois  quarts  de  lieue  de 
Gand  , que  l’on  a voulu  indiquer  ici  (idem,  ibidem,  tom.  IV,  pag.  34b).  Ce  village 
aussi  bien  que  le  Monastère  de  Troncliiennes  , sont  situés  dans  le  Pagus  Mempiscus 
(Bollandus,  tom.  I,  Februarii  , pag.  822.  Voyez  aussi  notre  Recueil , pag.  71),  nommé 
dans  un  Diplôme  de  Charles  le  Chauve,  en  8^7,  le  terntorium  Menapiorwn  (Mabillon  , 
Annal.  Bened.,  tom.  II,  pag.  752.  Territorium  Menapiorum  } quod  nunc  Mempiscum  ap- 
pellant.  Voyez  aussi  notre  Recueil,  pag.  3i8).  Les  paludes  on  marais,  en  Flamand 
meiren  ou  meêren , des  Ménapiens  , sont  connus  dès  le  temps  de  Jules-César  (de  Bello 
Gai.,  L.  3,  N.  28,  pag.  123,  et  L.  6,  N.  5,  pag.  210,  edit.  Lugd.  Bat.  1713).  Plusieurs 
endroits  dans  les  environs  de  la  commune  de  Marie- Kerke } et  une  partie  des  prairies 
dites  de  Troncliiennes  , ne  sont  originairement  que  des  marais.  Ce  fait  est  attesté  par 
les  propriétaires  de  ce  canton.  Ils  y déterrent  souvent , ô quelques  pieds  de  profondeur , 
un  mélange  de  plantes,  de  feuilles,  de  racines,  de  troncs  d’arbres  ; Mr.  Van  den  Hecke- 
Kervyn , a découvert  , à sa  maison  de  campagne,  sous  les  décombres  d’un  antique  bâti- 
ment, à la  profondeur  de  10  à 12  pieds,  des  noisettes  sauvages.  C’est  dans  de  pareils 


( >87  ) 

Uineam  (i)  quant  secus  monasterium  l'estruxi  et  terrant  quae  ibi 
adiacet  usque  ad  portunt  * et  alia  rura  quae  monasterio  surit 
contigua  supra  quae  construant  ofjicinas  sibi  congruas  et  hortas 
in  quibus  plantent  olera  quae  rnonachis  surit  comntoda.  cetera- 
que  ontnia  quae  in  carta  abbatis  einiiardi  scripta  habentur 
reddidi  et  propria  manu  robôraur  In  pago  denique  flandrensi 
iuxta  castrum  osborch  in  loco  nuncupante  merona  bennonis  pas - 
toralia  quae  snjjîcere  possunt  ouibus  • cxx  • et  in  alio  loco  mari 
proximo  uocabulo  combescura  (2)  terrain  ad  alendas  oves  • c • et 


terrains  que  se  forment  les  tourbières  , desquelles  plusieurs  autrefois  étaient  des  marais. 
Nous  laissons  volontiers  aux  étymologistes  le  soin  de  nous  expliquer,  si  le  mot  nierait 
ou  meerem  veut  dire,  dans  le  langage  de  nos  ancêtres,  aen  ’t  meêr , aux  marais.  Peu 
nous  importe,  s’ils  nous  font  observer,  qu’en  ancien  Tudesque,  on  ne  mettait  souvent 
qu’un  e } où  nous  employons  aujourd’hui  deux  ee , et  quelquefois  ei  ; peut-être  aussi 
diront-ils  , que  nos  prédécesseurs  se  servaient  de  la  syllabe  an , dans  le  cas  , où  de  nos 
jours,  nous  y ajoutons  un  e,  en  écrivant  aen ; de  sorte  qu’à  les  entendre  raisonner, 
meran  pourrait  signifier  meêraen  , ou  aen  ’t  meêr ; d’autant  plus  qu’on  trouve  dans  quel- 
ques Diplômes  , comme  nous  avons  vu  plus  haut,  villa  meerem  ( ivoonst  aen  ’t  meer). 
Voyez  notre  Recueil,  pag.  164  et  i65.  Tout  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  village  de 
Marie-Kerhe , villa  Mervn , ou  Meran,  ou  Meerem , est  fort  ancien,  puisqu’on  peut  le 
compter  , suivant  le  témoignage  du  Comte  Arnould , parmi  les  premières  dotations  faites 
à l’Abbaye  de  St.  Pierre  , soit  par  le  Roi  Dagobert , dans  le  septième  siècle  , soit  par  les 
fidèles,  dans  les  siècles  qui  suivirent  immédiatement. 

(1)  Voici  ce  que  notre  Topographe  avance  (pag.  ) : Ou  ne  saurait  désigner  avec 
certitude  l’endroit  où  se  trouvait  ce  vignoble  -,  mais  d'après  le  passage  qui  va  suivre , 
il  n’y  a guère  lieu  de  douter , qu’il  n’existât  vers  la  rue  que  l’on  nomme  het  calttjen, 
en  s’étendant  de  là  vers  la  Lis.  Nous  sommes  bien  éloignés  de  vouloir  faire  des  re- 
cherches sur  l’endroit  où  fut,  au  dixième  siècle,  le  vignoble  qu’Arnould  donna  aux 
Religieux  de  S.  Pierre  ; nous  examinerons  encore  moins , s’il  existait  vers  la  rue  que 
l’on  nomme  het  calvtjen  : dans  une  question  de  cette  importance , nous  nous  en  rap- 
porterons à un  jai'dinier  intelligent  ; il  nous  apprendra , si  le  terrain  indiqué  par  Mr.  le 
Directeur  du  jardin  des  plantes  est  bien  propre  à cultiver  des  vignobles. 

(2)  Peut-être  le  village  de  Lapscure , suivant  Miraeus , tom.  I,  pag.  4°. 


( 188  ) 

in  ipso  pago  medietatem  fiscï  mei  qui  uocatur  Snethlingehem  (1) 
ci l 'l ils  pars  media  coniacet  a plaga  orientis  • ex  qua  medietate 
mansum  • j • dnm  aduixero  abbati  et  fratribus  supradicti  monas - 
terii  consensiL  • et  residuae  medietatis  partent  post  excessum  uitae 
meae  ut  haheant  teîieant  atque possideant  totis  niribns  concupisco' 
In  pago  etiam  hainau  super  Jluuio  sauo  uillam  quae  uocatur 
clulciaca  (2)  cilui  appendiciis  suis  illis  reddo • In  pago  etiam 
quas  a (3)  super  flLLuio  scalda  uillam  nuncupante  temsjca  in 
qua  diu  corpiLS  beatissimae  uirginis  requieuit  amalbergae.  quant 
iiLre  hereditario  quo  aduixit  possidere  iLisa  est.  et  ob  id  illis 
j'eddidi  eam  qui  die  noctuque  excubantes  sacro  corpori  eii/s  as- 
sistant. Hcc  cuncta  licet  qiLantitate  et  numéro  uideantur  permo - 
dica  • obtineat  peipetualiter  cum  suo  abbate  monachorum  caterva 
supradicto  mojiasterio  constituta  • quibus  solatiata  queat  domino 
indefesse  famulari  omni  murmura  tione  swnmota.  quae  solet  esse 
monachis  plerumque  assueta'  Cupio  nanqiLe  atque  magnopere 
gestio  omni  tempore  eiti  in  sepefato  monasterio  monachos  exa- 
miLsim  christo  ancillari  ut  actum  est  iam  Jati  sanctissimi  tempore 
amandi  • quique  secundum  normam  sancti  uiuentes  benedicti 
iuxta  electionem  suant  abbatern  proponant  sibi  cuius  hortatu  at- 
que regiinine  animati  terrena  postponentes  qui  morte  interuejiiente 

ui cui  successerit . . . abbatern  pj'oponant  sibi  • cuius 

hortatu  atque  regimine  animati  • terrena  postponentes  caelestia 
studeant  meditari'  Siquis  uero  de  omnibus  successoribus  meis  hec 
meae  restitutionis  benejicia  queloco  sanclo  ob  amorem  dei  sanctique 

(1)  Aujourd’hui  le  village  de  Snelleghem. 

(2)  Doulcj.  Cet  endroit  est  appelle  , en  95o,  dans  une  Cliartre  de  Louis  d’Outremer, 
villa  quee  vocalur  Dulcis.  ( Miræus  Oper.  Diplom, , tom.  I,  pag.  260.) 

(3)  Le  Pays  de  }F aes. 


( l89  ) 

principis  apostolorum  pétri  ceterorumque  sanctovuni  quorum  ibidem 
praeciosa  continentur  busta  reddidimus  ausu  nefario  calumniare 
uel  dejïcere  conatus  Juerit  • nisi  cito  resipuerit  iram  dei  omni - 
pote7jtis  cui  sa  ne  tus  amandus  constructor  loci  illius  sinceriter 
militauit  ac  polorum  clauigeri  pétri  ac  doctoris  egregii  pauli 
atque  paradoxe  uirginis  amalberge.  omniumque  occurrat  ojjetisani 
sanctorum  eorumque  perpetim  a sodalicio  priuatus.  demonum 
contuberniis  mdissociabiliter  maneat  coniunctus • Amen  dicat 
mecum  omnium  bonorum  uirorum  coetus. 

99  Actum  blandiniensi  cenobio  anno  incarnati  uerbi  • ncccc. 
99  xxx  • nui  • vm  • Iduum  Iuliarum . Indictiojie  • xii  • vin  • 
9J  Iduum  Iuliarum  • régnante  Illudovvico  • anno  • vi  • Jilio  regis 
9>  Karoli  reclausi.  ( i ) 

Il  est  inutile  d’y  ajouter  la  moindre  réflexion.  Certes  le  Lecteur 
chercherait  en  vain  dans  ce  Diplôme  quelque  indice  de  cette  di- 
vision chimérique  de  la  ville  de  Gand  en  deux  parties,  dont  l’une, 
au  dixième  siècle , aurait  porté  le  nom  de  Ca&trum  (Château ) , 
l’autre  le  titre  de  Poi't. 

Non-seulement  la  ville  de  Gand  fut  appellée , au  moyen  âge  , 
Portas  Ganda  , Portas  Gantas 9 Portus  Gajidavus  9 Poi'tus  Gan - 
densis  9 mais  nos  anciens  monumens  lui  donnent  encore  plusieurs 
autres  dénominations.  En  effet  on  trouve  dans  nos  Chartres  et 
ailleurs,  Castrum  Gandavum  (x)  9 JVLunicipium  Gandense  ( 3)  9 

(1)  \J  Agresseur  rejette  un  Diplôme  de  Transmare,  du  dixième  siècle,  à cause  de 
son  langage  barbare,  (voyez  notre  Supplém. , pag.  26  et  suiv. ) Le  style  de  cette  Chartre 
d’Arnould  , donnée  à la  même  époque,  et  de  tous  nos  monumens  le  plus  remarquable  suivant 
Mr.  Diericx,  ne  devrait-il  pas  la  lui  faire  rejetter  également? 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  51,89,  91,  123,  ia5,  128,  i32  , i33,  i34,  i38, 
i39,  i4o  , 4i , i5i , i56. 

(3)  Ibidem,  pag.  123. 

B b 
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Oppidum  Gandcnse  (i)  , locus  qui  Gant  ou  Gand  (x)  vocatur , 
locus  qui  dicitur  Gaent  (3)  , Gant  (4),  Ganda  (5)  > Burgum 
Gaudeiise  (6),  Communia  Gandaviorum  (~j)>  Castrum  Gau- 
dense  (8),  Gendt  (y),  etc.  etc.  etc.  Ce  sont  là  les  noms  différens , 
dont  on  se  servit  à diverses  époques  , pour  désigner  la  ville  de 
Gand.  Si  quelquefois  on  a voulu  indiquer  par  le  mot  Castrum  uni- 
quement l’un  ou  l’autre  Château  de  cette  ville , des  circonstances 
particulières  en  déterminent  la  signification.  La  ville  de  Gand  , 
comme  nous  l’avons  observé  ailleurs  (10),  a pris  son  origine  dans 
le  Castrum  Gandavum  proprement  dit,  où  S.  Amand  tint  sa  ré- 
sidence, au  septième  siècle.  Ce  Castrum  a communiqué  son  nom, 
dit  Gramaye  (11),  aux  lieux  voisins,  et  même  aux  endroits  un 
peu  plus  éloignés.  Milon , Moine  du  Monastère  de  S.  Amand  , au 
neuvième  siècle  (12),  et  Arnould,  Comte  de  Flandre,  dans  une 
Chartre  de  p3p  (i3),  placent  l’Abbaye  de  S.  Pierre  dans  le  Castrum 
Gandavum.  Ne  soyons  donc  point  surpris  de  trouver  le  Monastère 
de  S.  Pierre,  dans  le  pagus  Gandensis , en  8i5  (14)  ? ùz  vico 


(1)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  124. 

(2)  Ibidem,  pag.  126. 

(3)  Ibidem,  pag.  129. 

(4)  Ibidem,  pag.  126  et  1 35. 

(5)  Ibidem,  pag.  122,  187,  etc. 

(6)  Ibidem,  pag.  78,  79,  146  et  i48. 

(7)  Ibidem,  pag.  149  et  157. 

(8)  Ibidem,  pag.  109  et  123. 

(9)  Ibidem,  pag.  i46. 

(10)  Ibidem  , pag.  i53  et  ailleurs. 

(11)  Gramaye,  in  Gandavo , cap.  24  , pag.  12. 

(12)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  i32. 

(13)  Ibidem,  pag.  1 33  et  i85. 

(4)  Ibidem,  pag.  127. 
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Gandensi , en  870  (1)  , in  vico  Gandavo  , en  ^53  (2),  m Gan - 
davo  , en  981  (3),  en  988  (4)  > en  1180  (5),  en  1181  (6),  en 
1196  (7),  in  territorio  Gandensi , en  1026  (8)  : toutes  ces  expres- 
sions signifient  que  ce  Monastère  était  situé  originairement  dans  les 
environs , dans  le  district  ? ou  dans  les  dépendances  du  Castrum 
Gandavum  : et  lorsqu’on  met  cette  Abbaye  Secus  Castrum  Gan - 
davum , près  du  Château  de  Ga?id,  comme  dans  le  Diplôme  de 
Louis  d’Outremer,  en  950  (9),  alors  ces  mots  Castrum  Gandavum 
sont  pris  pour  la  ville  de  Gand  même  : en  ce  sens  nous  disons 
encore  aujourd’hui , V Abbaye  de  S.  Pierre  lez-Gand. 

Mr.  Diericx  réclame  presque  à chaque  page  de  sa  Topographie 
l’autorité  de  notre  Historien  Meyerus  j mais  cet  érudit  Annaliste  , 
dont  il  corrompt  et  défigure  ordinairement  le  texte  , est  encore 
ici , comme  par-tout  ailleurs  , opposé  à ses  principes  bizarres  et 
ridicules.  Que  l’on  se  rappelle  les  différentes  acceptions  du  nom 
Port  et  Poorte , que  la  ville  de  Gand  reçoit  ? à diverses  époques  ? 
dans  les  monumens  Historiques , et  l’on  verra  clairement  pourquoi 
cet  Ecrivain  a eu  raison  de  dire  : Les  Flamands ? en  Tudesque  ? 
attribuaient  autrefois  à une  ville  la  dénomination  de  Port  , et 
les  habitons  en  étaient  appellés  Poorters.  Nous  lisons , dans 
les  anciens  monumens , le  Port  de  Bruges  le  Port  de  Gand , 

(1)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  129. 

(2)  Ibidem,  pag,  1 35. 

(3)  Ibidem  , pag.  187. 

(4)  Ibidem  , pag.  i38. 

(5)  Ibidem,  pag.  148. 

(6)  Ibidem,  pag.  i48. 

(7)  Ibidem  , pag.  i4g. 

(8)  Ibidem,  pag.  141. 

(9)  Ibidem,  pag.  1 34» 


ce  nom 
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le  nouveau  Port  ; ils  se  trompent  ceux  qui  font  dériver 
d’un  Port  de  mer  (ij.  Le  texte  de  cet  Historien,  en  nommant 
les  Bourgeois,  Poorters , parle  sans  contredit,  de  l’époque,  où  les 
soi-disant  Poorteryen , au  douzième  ou  au  treizième  siècle  , étaient 
déjà  instituées.  Examinons  la  réplique  de  V Agresseur. 

(Pag.  4l  et  42.  ) Sur  quoi,  dit-il,  établit  Mr.  De  Bast  cette 
assertion ? Uniquement  sur  un  passage  de  l’Historien  Meyer, 
qui  porte  justement  le  contraire , et  qu’il  ose  nous  traduire  de 
la  manière  la  plus  infdèle  ; car  cet  Historien  nous  dit  dans  ce 
même  passage  : les  Flamands  dans  leur  langue  désignèrent  de 
toute  ancienneté  ( a ntjqujtus ) une  ville  par  le  nom  de  Poort . 
j Et  l’on  se  sert  encore  de  nos  jours  (et  nunc)  de  l’expression 
Poorter  , pour  indiquer  un  habitant  d’une  ville . C’est  de  là 
que  nous  lisons  dans  les  anciens  monumens  : le  Port  de  Bru- 
ges , le  Port  de  Gand  , le  nouveau  Port  $ c’est-à-dire , la 
nouvelle  ville.  Ils  se  trompent  ceux  qui  font  dériver  ce  mot  d’un 
port  de  mer.  Or,  puisque  d’après  Meyer , les  mots  Portus 
Ganda  expriment  dans  710s  anciens  Diplômes  du  huitième  , neu- 
vième et  dixième  siècles , la  ville  de  Gand , en  Flamand  de  Poort 
van  G end  , parce  que  d’après  le  même  Historien,  cette  ville 
était  pour  lors  uniquement  habitée  à l’endroit  renfermé  entre 
l’Escaut  et  la  Lis  ; sans  doute  à cause  de  l’ irruption  fréquente 
des  Normands  : il  est  de  la  dernière  évidejice  que  ceux  qui  habi- 
tèrent cette  ville  , étaient  nommés  Poorters  , et  que  par  coriséquent 
ce  mot  n’est  point  dérivé  de  V institution  des  Communes , qui  sont 
d’une  date  beaucoup  plus  récente.  Ensuite  Mr.  Diericx  (pag.  42 
et  43)  j après  avoir  rapporté  isolément  quelques  passages  tronqués 


(1)  Le  passage  de  cet  Auteur  sera  rapporté  plus  bas,  en  Latin,  pag.  ip3. 
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de  mon  Recueil  j après  m’avoir  fait  dire  bien  des  choses  absolument 
contraires  à mes  propres  assertions  , il  s’écrie  d’un  ton  ironique  : 
Quelle  liaison  ! quel  enchaînement  d’idées  ! quelle  conséquence  ! 
Hinsi , parce  que  l’Historien  JVEeyer  nous  apprend  que  l’on 
désigna  de  toute  ancienneté  une  ville  par  l’ expression  poort , 
il  faut  en  conclure  que  le  mot  Poorter  , ou  habitant  d’utie  ville  , 
n’était  pas  veiiu  avant  le  douzième  siècle  ! . . . Hélas , Mr,  DeBast 
s’égare  dans  les  principes  de  sa  logique  ! 

Réponse.  Ce  ton  très-inconvenant  est  d’autant  moins  supportable , 
que  la  critique  virulente  de  l’ Agresseur  porte  à faux  j mais  nous 
verrons  bientôt  qu’elle  rejaillit  sur  lui-même.  Débrouillons  ce  chaos, 
et  mettons  la  vérité  dans  tout  son  jour. 

Voici  le  texte  de  l’Historien  Meyer  (1)  : Flaridri  vernaculo 
sermone  oppidum  Port  antiquitus  vocitabant , ac  civem  etiam 
nunc  Porter.  Hinc  legimus  in  memoriis  antiquis  Brudgias 
Portum  , Gandam  Portum  et  novum  Portum  , hoc  est  novum 
oppidum  , quœ  quidam  à Portubus  maris  dicta  falso  opinantur / 
nous  avons  rapporté  ce  passage  plus  haut  (2)  en  Français.  D’abord  , 
pour  me  servir  du  langage  de  Mr.  Diericx  , c’est  lui-même  qui 
ose  traduire  ce  texte  de  la  manière  la  plus  infidèle  $ et  pourquoi? 
Parce  que  cet  Auteur  , dont  il  invoque  si  témérairement  le  suffrage , 
renverse  ses  principes  erronés.  Voulant  faire  établir  à cet  Historien 
dès  le  huitième,  neuvième  et  dixième  siècle,  les  Poorters  ? et  par 
une  conséquence  naturelle  , à la  même  époque  , les  Poorteryen  ? 
institutions  qui  cependant  ne  datent  que  du  douzième  ou  treizième 
siècle  , il  explique  le  mot  Latin  antiquitus  par  de  toute  ancienneté > 


(1)  Meyerus  , Flandric.  Rer. , tom.  IX  , pag.  44- 

(2)  Voyez  ci-dessus,  pag.  191  et  192. 


• ( l94  ) 

tandis  qu’incontestablement  il  faut  le  traduire  ici  par  autrefois , jadis  , 
ou  anciennement  (i).  Et  certes,  j’appelle  à témoins  tous  les  Pu- 
blicistes , 11e  doit-on  pas  regarder  l’existence  des  Bourgeoisies  pro- 
prement dites , aussi  bien  que  celle  des  Poorteryen  et  des  Poorters 
dans  la  Belgique  , avant  le  douzième  ou  le  treizième  siècle , comme 
chimérique?  Pourquoi  donc  supposer  à cet  érudit  un  système  para- 
doxal , et  lui  faire  soutenir  que  ces  sortes  d’institutions  furent 
établies  de  toute  ancienneté  ? 

(Pag.  420  II  est  Ie  1°  dernière  évidetice , dit-il,  que  ceuoc 
qui  habitèrent  cette  ville  ( au  huitième,  neuvième  et  dixième 
siècles ) , étaient  nommés  Poorters  , et  que  par  conséque?it  ce 
mot  n’est  point  dérivé  de  l’institution  des  Communes , qui  sont 
d’ime  date  beaucoup  plus  récente. 

Réponse.  Nous  avons  démontré  ailleurs  , que  le  mot  Pooi'ter 
dérivait  des  soi-disant  Poorteryeti , connus  dans  la  Belgique  , et 
qui  sont , pour  ainsi  dire  , la  même  chose  que  les  Bourgeoisies 
de  la  France.  Mais  les  faux  principes  de  Y Agresseur  le  conduisent 
ici  dans  un  anachronisme  étrange  , et  l’obligent  de  fixer  ces  éta- 
blissemens  à des  époques  antérieures  au  moins  de  cinq  siècles  à 
leur  véritable  institution?  Il  a beau  dire  (pag.  42)  ? que  les  Com- 
munes sont  d’une  date  plus  récente  : en  créant  des  Poorters  dès 
le  huitième  , neuvième  et  dixième  siècle  , ou,  comme  il  le  prétend, 
de  toute  ancienneté , il  doit  par  une  suite  nécessaire  admettre  à 
cette  époque  les  Communes  et  les  P oorteryen  ( Bourgeoisies ).  C’est 
sans  doute  dans  ces  institutions  qu’il  faut  chercher  l’étymologie  du 

(1)  S’il  est  clcs  plirascs  Latines,  où  le  mot  antiquitus  pourrait  signifier  de  toute  an~ 

cienneté , ce  n’est  pas  sans  doute  dans  le  texte  de  Meyerus.  Que  Y Agresseur  ouvre, 
entr’aulres  , le  Dictionnaire  ad  usum  Dombaruni  principes  , il  y trouvera  au  mot  antiquitus , 
parmi  plusieurs  acceptions  , autrefois  , anciennement  f jadis  , etc. 
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mot  Poortef.  D’ailleurs , je  le  dèjîe  de  produire  un  seul  monument 
Historique,  ou  un  seul  Diplôme  Flamand  du  huitième,  neuvième 
ou  dixième  siècle  , où  le  nom  Poorter  soit  prononcé.  Il  y a plus, 
tous  les  Diplômes  Belgiques  qui  nous  restent  jusqu’au  treizième  siècle, 
sont  en  Latin.  On  croit  communément,  que  la  première  Chartre 
écrite  en  Flamand  , est  de  Henri  I/1 2 3',  Duc  de  Brabant,  et  de  son 
fils  aîné,  en  1229  (1)  $ elle  est  relative  à des  affaires  de  ce  Duché. 
Le  premier  Diplôme  en  cette  langue , qui  appartienne  à la  Province 
de  Flandre  en  particulier , est  attribué  ordinairement  à Marguerite , 
Comtesse  de  Flandre , et  à son  fils  Gui  $ il  est  consigné  aux  archi- 
ves de  la  ville  de  Bruges,  et  il  date  de  l’an  i2Ù2  (2).  On  ne 
trouve  point  d’Acte  public  écrit  en  langue  Germanique  , avant  Ro- 
dolphe  I.er,  qui  fut  élevé  à l’Empire  en  1273  (3).  Quel  autre  mor- 
ceau donc , en  langue  Tudesque , alléguera  Mr.  Diericx , pour 
prouver , comme  il  le  prétend , que  ceux  qui  habitèrent  la  ville 
de  Gand  , furent  nommés  Poorters  , au  huitième , neuvième  eî 
dixième  siècle? 

La  manière  dont  il  vient  de  donner  ici  la  torture  au  sens  de 
Meyerus,  pour  s’en  faire  un  appui,  nous  fournit  naturellement 

(1)  Cette  Cliartre  contient  des  privilèges  accordés  à la  ville  de  Bruxelles.  L’original  , 
en  Tudesque  , existait  autrefois  dans  le  trésor  des  privilèges  de  cette  ville.  Divæus  en 
donne  une  notice  en  Latin , dans  son  Abrégé  de  l’Histoire  du  Brabant , Renan  Bra- 
banticarum  } Libri  xix , pag.  ii3  et  1 1 L’Ouvrage  Flamand,  intitulé:  Luyster  van 
Brabant  , pag.  87  et  38  , nous  en  a conservé  une  copie  authentique  en  langue  Fla- 
mande. 

(2)  Le  Diplôme  commence  par  ces  mots  : TVy  Margriete  van  Vlaendren  , ejide  van 
Henegauwe , Graefnede , ende  ick  Guide } haer  sone  , Grave  van  Plaendren.  Voyez 
Vredius  , Sigill.  Comit.  Fland.  , pag.  \t.. 

(3)  Généalogie  Diplomatique  de  la  Maison  d’ Habsbourg  , par  le  P,  Hergott  , tom.  II, 
pag.  5o2.  L’Auteur  discute  ce  point  dans  une  note , à l’occasion,  d’une  Charte  de  l’année 
1281  , écrite  en  langue  Germanique. 
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l’occasion  de  rappeller  au  Lecteur  quelques-uns  des  principes  admi- 
rables adoptés  par  Y Agresseur  pour  tracer  l’ancienne  Topographie 
de  la  Capitale  de  la  Flandre.  Il  tâche  par-tout  d’étayer  de  l’autorité 
du  savant  Annaliste  Meyerus  ses  étranges  paradoxes  : mais  le  trou- 
vant opposé  à ses  erreurs  , il  ne  rougit  pas  de  tronquer,  ou  même 
de  falsifer  les  assertions  de  cet  Auteur.  Ici  , il  lui  fait  créer  des 
Poorters  (Bourgeois  proprement  dits)  dès  le  huitième  , neuvième  et 
dixième  siècle , tandis  que  cet  Écrivain  parle  évidemment  du  dou- 
zième ou  du  treizième  , époque  où  les  soi-disant  Poorteryeti  (bour- 
geoisies) furént  instituées.  Là,  il  fait  dire  à cet  Historien  (1)  , que 
les  Gantois  au  huitième , au  neuvième  et  au  dixième  siècle  habitaient 
le  seul  quartier  enfermé  entre  l’Escaut  et  la  Lis  : et  cependant 

Meyerus  rapporte  cet  événement  bien  distinctement  à l’an  94 9 j 
ad  annum  c ....  dit-il  (2)  , Gandejises  ....  intra  Scaldem 
et  Legiam  taîitum  incolebant  (3).  Ailleurs  Mr.  Diericx  rejette  (4), 
contre  le  témoignage  de  tous  nos  Historiens,  le  Château  Neuf, 
établi  sur  les  bords  de  la  Lis  par  les  Empereurs  de  Germanie  : mais 
s’appercevant  , que  Meyerus  était  directement  contraire  à ce  sys- 
tème , il  s’est  avisé  d’en  falsifier  le  texte  $ cet  Annaliste  avait 
avancé  en  termes  clairs  et  précis:  L’Empej'eur  Othon  ....  éleva 
contre  les  Gantois  une  forteresse  formidable  sur  les  bords  de  la 
Lis  f Otho  Cœsar ....  contra  Gaîidenses ....  arcem  validam 
ed  u xi t in  ripa  Legiœ  (3).  Voici  comment  notre  fidèle  Topographe 
traduit  ce  passage  (pag.  53):  Otho  . . . . fait ? dans  des  m tentions 


(1)  Voyez  l’Ouvrage  de  Mr.  Diericx.  pag.  41 2 3 4 5- 

(2)  Meyerus,  Annal.  Fland.  , L.  2 , pag.  7 , ad  an.  949. 

(3)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  5o  et  5i. 

(4)  Depuis  la  page  4^  jusqu’à  61. 

(5)  Meyerus,  Annal.  Fland.,  L.  2 , pag.  17,  ad  an.  9^9. 


( *97  ) 

hostiles  , contre  les  Gantois , fortifier  le  Chute  au , situé  sur  la 
Lis.  Elever  un  Château , ou  le  fortifier  sont  donc  devenus  syno- 
nymes. De  fausses  interprétations  de  cette  espèce  n’ont  besoin 
d’aucune  réflexion.  Seulement  j’observerai  que  Mr.  Diericx  , tout 
en  réclamant  le  suffrage  de  l’Historien  d’Oudegherst , n’en  a pas 
moins  souvent  altéré  les  expressions  dans  la  nouvelle  Topographie 
de  la  ville  de  Gand.  Ces  traits  prouvent  quelle  foi  il  faut  ajouter 
aux  pièces  que  V Agresseur  rapporte  à l’appui  de  ses  opinions 
erronées. 

(Pag.  45.)  L’ Agresseur , en  m’adressant  la  parole,  dit:  Comment 
avez-vous  pu  décider  si  magistralement , que  Gajid  avait  indubi- 
tablement un  port  de  mer , lorsque  vous  ne  pouvez  nous 

INDIQUER  LE  LIEU  OU  ETAIT  SITUE  SON  BASSIN , qu’eil  VOUS 

servant  de  la  triste  ressource  de  le  deviner  ? Celui  qui  se  met  à 
deviner  , si  c’est  un  homme  raisonnable  , avouera  qu’il  est  dénué 

■y 

de  toute  preuve,  et  même  de  tout  moyen  de  combinaison . Quand 

ON  EN  EST  LÙ,  IL  FAUT  POSER  LA  PLUME . 

Réponse.  Quels  principes  ! c’est  comme  si  l’on  disait:  suivant  le 
célèbre  d’ Anville  (1)  , on  ignore  jusqu’à  présent  l’ endroit  ou  fut, 
pe?idant  la  période  Romaine , le  Portes  AEpatiaci , cité  dans  la 
notice  de  l’Empire  (2.)  : et  dans  cette  recher.che  , dit  ce  Savant , 

ON  NE  PEUT  FORMER  QUE  DES  CONJECTURES  / et  que  l’on  €11 


(1)  D’ Anville,  dans  sa  Notice  de  la  Gaule  , pag.  53o. 

(2)  La  Notice  de  l’Empire  met  au  Portus  Æpatiaci  un  commandant  de  troupes  Ner- 
viennes  , sub  dispositions  viri  spectabilis  Ducis  Belgicœ  secundœ , Tribunus  militum 
Nerviorum.  Voyez  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  par  Dom  Bouquet,  tom.  I,  pag.  128. 
Les  Savans  ne  s’accordent  guère  sur  la  situation  de  ce  port.  D’Anville  le  place  à Scarpliout. 
Les  Auteurs  des  Acta  Sanctor.  Belg. , tom.  I,  pag.  378.  — Buclierius,  Belg.  Roman., 
L.  16,  pag.  495.  — Wastelain,  Descript.  de  la  Gaule  Belgique,  pag.  384-  — • Adrien 

de  Valois,  Notitia  Gai. , pag.  232,  le  confondent  avec  le  Portus  Gessoriacus. 

C c 
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conclût  : il  est  donc  incertain  , si  jamais  le  Portus  AEpatiaci 
a existé.  Voici  encore  deux  autres  argumens  de  la  même  force  : 
i.°  César  dans  ses  Commentaires  fait  mention  de  plusieurs  villes, 
dont  il  n’est  pas  aisé  de  deviner  aujourd’hui  la  situation  ; leur 
existeTice  est  donc  chimérique.  2.0  Comment  peut-on  décider  (je 
me  sers  du  langage  de  V Agresseur')  5 qiû il  y eût  à Thourout,  au 
neuvième  siècle,  un  Monastère , appellé  dans  les  Capitulantes  des 
Rois  de  France , Cella  Turholt  (1) , puisqu’on  aurait  de  la 
peine  à trouver  l’endroit  où  il  fut  situé?  Ce  sont  là  cependant  les 
conséquences  absurdes  , qui  suivent  nécessairement  des  fausses  hy- 
pothèses de  notre  Agi'esseur . Voici  le  fait.  J’avais  établi  par  des 
preuves  incontestables  l’existence  d’un  Port  à Gand  , au  neuvième 
siècle  , sans  lui  donner  d’autre  communication  avec  la  mer  que  par 
l’Escaut  (2)  : et  après  avoir  essayé  de  chercher  le  bassin  et  la  direc- 
tion des  eaux  de  ce  Port , dont  en  effet  on  ignore  la  véritable 
situation , j’ajoutais  , que  quelques  plausibles  que  soient  mes 
conjectures  sur  l’endroit  fxe  du  Port  et  du  bassin , cet  objet  res- 
terait toujours  dans  l’incertitude ; 

Si  QUID  2ST0VISTI  R.ECTIUS  ISTIS  , 

Candidus  imperti. 

Mettons  à découvert  l’exactitude  de  la  logique  de  V Agresseur.  Il 
prétend  que  je  n’ai  pas  pu  prouver  l’existence  du  Port  de  Gand  , 
pa?'ce  qu’il  m’est  impossible  d’indiquer  au  juste  le  lieu,  où  ce 
Port  et  son  bassin  étaient  situés.  Un  tel  raisonnement  ne  mérite 
sans  doute  aucune  réfutation.  Voici  ce  que  D’Anville  (3)  avance , 

(1)  Capitul.  Reg.  Franc.  , tom.  I,  pag.  683  et  684,  édit.  Paris.  1780.  Voyez  aussi  notre 
Recueil  , pag.  3i3. 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  19,  20,  21  et  22. 

(3)  D’Anville,  dans  sa  Notice  de  la  Gaule,  pag.  53o. 
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au  sujet  du  Portas  JEpatiaci  : Je  ne  sache  pas,  dit-il,  que  Ven- 
droit  ou  ce  Port  pouvait  exister , ait  été  connu  jusqu’à  présent  , 
et  dans  cette  recherche  on  ne  peut  former  que  des  conjectures. 
Cependant  ce  grand  Géographe  ne  pose  pas  la  plume , suivant  les 
principes  lumineux  de  P Agresseur , mais  après  quelques  réflexions , 
il  place  le  Portus  Æpatiaci  à Scarp-liout , qui  fut  détruit  par  la 
violence  des  marées,  en  x334,  et  dont  on  voit  encore  de  temps  en 
temps  quelques  vestiges  auprès  de  Blankenberg  (1).  Je  ne  rougis 
pas  de  suivre  l’exemple  d’un  Auteur  aussi  distingué. 

Il  dit  (pag.  5 o):  Suivant  Mr.  de  Bast,  c’est  Mr.  Kluit  qui 
se  trompe  ; parce  qu’il  l'appelle  qu’à  Rooden-huyze  il  se  trouve  un 
canal , qui  conduit  à Becloo.  Ce  canal  est  cependant  connu  de 
tout  le  monde,  excepté  de  Mr.  JDe  Bast. 

Réponse.  Il  plaît  encore  ici  à notre  Topographe  , comme  par- 
tout ailleurs,  de  mal  interpréter  ce  que  j’ai  avancé  dans  mon  Recueil. 
Mais  afin  de  mettre  à découvert  la  fausseté  de  cette  nouvelle  im- 
putation , voici  une  analyse  succincte  des  observations  que  j’ai 
faites  au  sujet  du  fossé  d’Othon  (2).  Personne,  que  je  sache,  depuis 
plus  de  deux  siècles  et  demi  jusqu’à  nos  jours  , n’avait  douté  de 
l’existence  réelle  d’un  canal  creusé  jusqu’à  la  mer,  par  ordre  de 
l’Empereur  Otlion  , pour  servir  de  limite  entre  l’Empire  Germani- 
que et  la  France.  Les  Historiens  qui  ont  traité  cette  matière , ont 
beaucoup  varié  sur  la  situation  de  ce  canal.  Les  uns  ont  cru , que 
l’Escaut  Occidental  même  n’était  autre  chose  que  ce  canal  élargi  par 
la  suite  des  temps  (3)  j d’autres  l’ont  fait  communiquer  par  Zuyddorp  , 

(1)  Voyez  Meyerus,  Annal.  Flanc!,,  L.  12,  pag.  i35,  et  la  Préface  de  noire  Recueil , 
pag.  xiv  et  xv. 

(2)  Voyez  notre  Recueil  , pag.  35  et  suiy. 

(3)  Ibidem  , pag.  36  et  37. 
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Axel , Terneuse  , avec  le  Hont  (1)  ; Gramaye  le  conduit  par  le  Moer- 
water , près  du  village  d’Hontenisse  dans  le  bras  Occidental  de 
l’Escaut  (2)  j en  un  mot  , chaque  Auteur  avait  formé  un  système 
particulier  sur  ce  fossé.  Cependant  tout  ce  que  nos  Annales  nous 
avaient  appris  de  ce  canal  , était  puisé  dans  la  Chronique  de 
S.  Bavon  (3).  En  examinant  cette  question,  je  me  suis  apperçu , 
qu’ordinairement  on  rapportait  deux  leçons  différentes  tirées  de  ce 
monument  , qui  ne  favorisaient  d’aucune  façon  le  prétendu  fossé 
Othonien  : dans  l’une  on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  de  ce 
canal  ; on  ne  rencontre  dans  l’autre , qu’une  seule  phrase  barbare 
et  presqu’inintelligible , sur  laquelle  se  fondent  communément  les 
partisans  de  ce  fossé  : mais  en  y prêtant  un  peu  d’attention  , on 
sera  pleinement  convaincu , qu’un  malentendu  est  la  source  de  toutes 
les  erreurs  débitées  à ce  sujet.  Le  passage  de  la  Chronique  de 
S.  Bavon,  cité  d’après  DuChesne,  Butkens  et  Des  Roches,  et  qui 
est  aussi  celui  de  la  copie  de  feu  Mr.  De  JNTelis , Évêque  d’Anvers  (4)  , 
dit  entr’autres:  Otto  Impercitor  de  Scaldi  fossato , ante ponteni 
S.  Jacobi } usque  in  mare  extensum , à nomine  suo  omnem 
pagutn  Ottingam  vocavit.  Le  mot  fossatum , employé  dans  cet 
extrait,  exprime,  suivant  la  signification  de  ce  temps,  un  fossé 
creusé  , pour  défendre  l’entrée  d’une  ville  ou  d’une  forteresse  , 
comme  je  l’ai  remarqué  dans  mon  Recueil  (5)  : c’est  là  l’idée  que 

(1)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  4o. 

(2)  Ibidem  , pag.  \o. 

(3)  Kluit,  Hist.  Crit.  Comit.  Holl.  et  Zeel. , tom.  I,  pu*  2 , pag.  i5l.  Hoc  docet  Chro- 
iiicoii  S.  Bavonis , unde  omnis  rei  notitia  hausta. 

(4)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  119. 

(5)  Mr.  De  Bast  nous  apprend , dit  notre  Agresseur  (pag.  47)?  7ue  ?e  m°t  fossatüs 
signifiait  toujours  , au  moyen  âge  , un  fossé  creusé  pour  défendre  l’entrée  d’une  ville  ou 
d'une  forteresse.  C’est  encore  ici  un  trait,  ou  de  mauvaise  foi,  ou  de  fausse  logique  de 
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nous  en  donnent  plusieurs  Auteurs  du  moyen  âge,  rapportés  dans 
le  Glossarium  de  Du  Cange  (1)  : et  dans  nos  anciennes  Chartres  on 
trouve  souvent  Scaldi  au  génitif,  au  lieu  de  Scaldis  , puisqu’on 
dit  aussi  au  nominatif,  Scaldus  ou  Scaldum.  Entr’autres  , |Baude- 
mont  (2) , au  septième  siècle , et  Harigère  (3)  , au  dixième , nomment 
les  Scaldi  fluenta ; Louis  le  Débonnaire,  en  8i5  (4)  , fait  mention 
du  Jluvius  Scaldus , et  le  Brève  Chronicon  Tornacense  dit,  circa 
Scaldum  jlinnen  (5).  D’après  ceci  , le  sens  de  Scaldi  fossato 
ne  peut  être  que  , à fossato  Scaldi  s , c’est-à-dire  : A commencer 
du.  fossé  qu’Othon  ft  creuser  depuis  l’Escaut , devant  le  pont  de 
S.  Jacques  , jusque  dans  la  Lis,  et  qui  vraisemblablement  faisait 
partie  des  fortificatiojis  élevées  pour  la  défense  du  Château  N euf , 
cet  Empereur  appella  de  son  nom  tout  le  district  ou  le  territoire 
jusqu’à  la  mer.  J’ignore  absolument  ce  qu’on  a voulu  indiquer 
par  ces  phrases  , Otto  ....  usque  in  mare  extensum , à nomine 
suo  omnem  pagum  Ottingam  vocavit , Othon  appella  de  son 
nom  tout  le  disti'ict  jusqu’à  la  mer ; je  n’ai  découvert  dans  aucune 


la  part  du  Topographe.  En  effet , peut-on  conclure  de  ce  que  je  viens  d’avancer , que  le 
mot  fossatum  signifie  toujours , au  moyen  âge  , un  fossé  etc.  ? L’argument  de  Mr.  Diericx 
est  pareil  à celui-ci:  Cicéron  parlant  du  mot  Civitas,  l’appelle  une  société  il  hommes 
unis  sous  les  mêmes  lois  ( civitas , cœtus  hominum  jure  sociati)  ; il  faut  donc  que  ci  vit  a.s 
ait  toujours  cette  même  signification.  Les  élèves  du  collège  sentiront  sans  doute  la  soli- 
dité de  ce  raisonnement , et  apprendront  au  nouveau  Logicien , que  de  telles  expressions 
générales  n’excluent  aucunement  les  autres  significations  des  mots. 

(1)  Voyez  noti'e  Recueil,  pag.  48. 

(2)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  123. 

(3)  Ibidem,  pag.  124. 

(4)  Ibidem  , pag.  127. 

(5)  Ibidem,  pag.  xBo. 
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Chartre  , ni  clans  aucun  autre  monument  un  pogus  ou  district 
appellé  du  nom  d’Othon  , et  s’étendant  jusqu’à  la  mer.  Mais  il  suffit 
pour  notre  objet,  qu’on  chercherait  en  vain  dans  l’une  ou  l’autre 
leçon  de  la  Chronique  de  S.  Bavon  , le  moindre  indice  fondé  du 
canal  creusé  par  ordre  de  cet  Empereur.  C’est  donc  sans  aucune 
raison  , qu’on  a voulu  établir  ce  prétendu  fossé  d’Othon  , en  s’ap- 
puyant sur  cette  Chronique  : mais  aussi , il  faut  l’avouer , tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  avant  moi  sur  cette  matière  , ont  été  induits 
en  erreur  , parce  qu’ils  n’avaient  pas  eu  l’occasion  d’examiner  les 
différens  passages  de  ce  Manuscrit.  Voilà  ce  que  j’avais  avancé  3 
pour  renvoyer  le  fossé  d’Othon  dans  la  région  des  chimères  j et 
toutes  mes  preuves  se  bornaient  essentiellement  à ces  réflexions 
évidentes  et  précises  $ je  n’entrais  dans  l’examen  d’aucune  autre 
question  : seulement  j’avais  ajouté  une  observation  pour  Mr.  Kluit 
en  particulier.  Ce  savant  Historien , cherchant  une  issue  à ce  qu’il 
appelle  le  Fossé  d’Othon,  croyait  avoir  découvert  à Rooden-huyze 
un  canal,  sous  le  110m  de  canal  d’Eecloo  , et  dont  les  eaux  coulent 
vers  l’un  ou  l’autre  bras  de  cette  grande  embouchure  de  l’Escaut, 
nommée  het  Zwyn  , où  elles  se  jettent  dans  la  mer.  Je  lui  avais 
fait  observer,  qu’à  Rooden-huyze  il  ne  se  trouve  pas  de  canal  qui 
conduise  à Eecloo.  En  effet,  on  ne  saurait  dire  qu’il  y ait  à Rooden- 
huyze  un  canal  de  Gand  à Eecloo  : c’est  le  canal  de  Gand  au 
Sas,  qui  passe  par  Rooden-huyze  $ et  pour  aller  à Eecloo  par  ce 
dernier  endroit,  en  partant  de  Gand,  il  faudrait  revenir  sur  ses 
pas,  de  Rooden-huyze  jusqu’à  Ijanger-brugge  , pour  remonter  de  là 
le  Burg-Grave-stroom  : ou  bien  l’on  aurait  fait  ce  chemin  inutile- 
ment , quand  même  il  y eût  autrefois  existé  une  coupure  de  Rooden- 
huyze  à Cluyzen.  Ce  canal  dit  le  Burg-Grave-stroom  , ou  quelque- 
fois canal  de  Cluyzen  , commence  près  de  Langer-brugge , et  coule 
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par  Cluyzen  jusqu’à  Ertvelde  (1),  d’où  il  passait  autrefois , suivant 
d’anciennes  cartes  , par  Bouchaute  dans  la  mer.  Un  petit  canal,  à 
peine  navigable , vient  s’y  joindre  à Cluyzen  , continue  la  com- 
munication de  cet  endroit  avec  les  environs  d’Eecloo  , et  se  jette 
là  dans  la  Lieve  , qui  descend  vers  le  canal  de  Bruges  et  s’y  perd 
au  R.abot.  Tout  Lecteur  impartial  jugera  maintenant,  si  Mr.  Diericx 
n’a  pas  encore  une  fois  ici  chicané  , sans  ombre  de  raison  j et  si 
je  n’ai  pas  eu  le  droit  de  dire  qu’à  Rooden-huyze  il  ne  se  trouve 
pas  de  canal  qui  conduise  à Eecloo  de  la  manière  que  le  'voulait 
Mr . Kluit  , et  puis  de  là  vers  cette  grande  embouchure  de  l’Escaut 
appellée  liet  Zwyn.  Notre  Agresseur , suivant  son  propre  aveu  (2)  , 
est  d’accord  avec  moi,  sur  l’existence  chimérique  du  fossé  d’Othon  : 
mais  toujours  animé  du  même  esprit , il  cherche  d’autres  moyens 
pour  lancer  des  censures  amères  contre  tout  ce  qui  lui  déplaît , 
et  il  m’oblige  d’entrer  dans  tous  ces  détails , aussi  ennuyeux 
qu’inutiles. 

(Pag.  63.)  Les  Normands , ces  peuples  que  Vo?i  nous  dépeint 
comme  très-barbares  , allèrent  par- tout  à la  découverte  des  Ab- 
bayes ; ayant  adopté  pour  maxime  que  Von  faisait  du  butin  par- 
tout où.  il  y avait  des  Moines : uei  mon  a ch  i , ibi  præda  ; et 
les  deux  Abbayes  qui  étaient  à côté  de  V ancien  port  de  Gand ? 
sous  la  protection  du  Château  situé  sur  1a.  Veerlepeaetse  , furent 
sous  ce  rapport , pour  cette  ville  , durant  plusieurs  siècles,  deux 
grands  fléaux.  (Pag.  69.)  Les  Moines  (de  S » Bavon)  dispa- 
rurent à chaque  fois  que  les  N ormands  furent  alléchés  chez  eux 
PAR  l’odeur  DE  LEUR  CUISINE . 


(1)  Voyez  les  errata  à la  fin  de  ce  Supplément. 

(2)  (Pag.  48)  J’accède  ici,  dit-il,  à son  opinion . 
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Réponse.  Ici  on  hausse  les  épaules , et  on  renvoyé  l 'Agresseur 
à l’école  éé  Ulespiegle  , dont  il  a fait  mention  honorable  dans  son 
ouvrage  (pag.  2):  mais,  comme  nous  avons  remarqué  ailleurs  (1), 
il  connaît  très-mal  ce  personnage  célèbre  , et  encore  moins  ses 
écrits  bouffons  : sans  cela  nous  aurait-il  débité  des  platitudes  et 
des  puérilités  aussi  dégoûtantes  ? Quoi  ! plaisanter  sur  les  mal- 
heurs causés  par  ces  nations  féroces , qui  mirent  tout  le  pays  à 
feu  et  à sang  au  neuvième  siècle?  Certes , le  cauteleux  Ulespiegle 
était  incapable  d’une  telle  grossièreté.  D’ailleurs  ^ Monsieur,  vous 
sied-il  , à vous  sur-tout  qui  devriez  connaître  l’Histoire  effroyable 
de  ces  peuples  sanguinaires  , de  les  faire  passer  pour  des  gour- 
mands ou  des  écornifleurs  ? . . . . Mais  non  ....  ce  sont  encore 
ici , comme  par-tout  ailleurs , des  traits  d’humeur  que  vous  lancez 
à tout  propos  contre  les  objets  de  votre  haine.  Horace  s’écriait 
d’un  parasite  de  son  temps  (2)  : 

Quœlibet  in  quemvis  opprobria  Jingere  sœvns , 

Tous  se  u oy oient  percés  également 

Des  traits  malins  de  sa  langue  acérée . 

Au  reste , plusieurs  personnes  disparurent , à une  certaine  épo- 
que , et  se  cachèrent  en  Allemagne  , à l’arrivée  d’un  peuple  sans 
doute  moins  dangereux  que  les  Normands:  pourquoi  reprocher  aux 
Bénédictins  du  Monastère  de  S.  Bavon  d’avoir  pris  la  fuite  , lors 
de  la  terrible  invasion  de  cette  horde  de  barbares? 

Le  Topographe  de  l’ancienne  ville  de  Gand , non  content  d’avoir 
déployé  dans  le  cours  de  son  bel  ouvrage , tant  de  connaissances 
Historiques  et  Diplomatiques , nous  donne  des  échantillons  pré- 


(1)  Voyez  noire  Supplément,  pag.  54  et  55. 

(2)  Horatius,  L.  1 , epist.  i5,  il.  3o,  traduction  de  Mr.  Daru. 
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deux  de  ses  notions  universelles.  Rien  de  plus  varié  que  le  savoir 
de  Mr.  Diericx.  Il  me  reproche  (pag.  3p)  , que  l’ambitio n de 
'vouloir  figurer  comme  un  homme  universel  , embrassant  dans 
mon  vaste  génie  presque  toutes  les  sciences  les  plus  difficiles  et 
les  plus  abstraites  , m’a  jette  dafis  de  grands  écarts . 

Toute  cette  science  se  bornait,  cependant,  à l’explication  de  quel- 
ques Chartres  , dont  le  contenu  était  intimement  lié  avec  l’Histoire 
des  monuinens  et  des  villes,  que  je  traitais.  Voici  bien  autre  chose. 
Notre  Topographe  est  Géomètre,  Théologien  et  Commentateur  de 
la  Bible  , Ingénieur , Artilleur  , Etymologiste , il  est  tout.  C’est  le 
vrai  Grec  de  Juvenal  (1)  : il  nous  appo?'te , dit  le  Poëte  , toutes 
les  connaissances  ; il  est  homme  à tout  faire  ; Grammairien  s 
FJiéteur , Géomètre  $ que  n’est-il  point ? 

Quid  ilium 

Esse  putes  ? quemvis  hominem  secimi  attulit  ad  nos . 

Grammaticus , Rhetor,  Geomctreis , onuiia  novit. 

L’ Agresseur , Etymologiste  et  Commentateur  de  la  Bible  , nous 
dit  (page  9,  note  2):  Manoir,  mansio  ou  mansus  ? lorsqu’il 
se  réfère  à une  habitatioji  sur  le  plat  pays  , signifie  ordinairement 
une  cense  ; il  en  est  autreme?it}  lorsqu’il  se  réfèi'e  à une  habitatio7i 
dans  un  bourg  ou  dans  un  hameau  ; pour  lors  il  signfie  une 
maison . On  en  trouve  aussi  les  diminutifs , mansiunculae  et 
ma  nsionillae.  Mansio  est  mêjne  quelquefois  employé  pour  dénoter 
une  chambre  ou  un  appartement  ; par  exemple  dans  l’Evangile 
de  S.  Jeari , où  071  lit : In  domo  p a tris  mei  mansiones  multæ 
sun t.  Mon  manoir  est  là  où  je  demeure. 


(i)  Juvenalis,  sat.  3.  f,  74. 


D d 
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Réponse.  Ce  n’est  pas  là  l’idée  que  les  Savans  nous  donnent  du 
mot  mansus . C’est  la  maison  d’un  cultivateur  avec  une  étendue 
de  terrain  suffisante  pour  l’entretien  de  sa  famille  (1).  L’Evangile 
de  S.  Jean  n’employe  pas  du  tout  le  mot  mansio  pour  déîioter 
une  chambre  ou  un  appartement  dans  le  ciel  , ce  qui  présente  une 
idée  absurde  , mais  pour  indiquer  les  différens  degrés  de  Béatitude 
dont  jouissent  les  Bienheureux  : de  sorte  que  la  citation  de  l’Evangile 
ne  sert  de  rien  ici  , qu’à  faire  voir  que  le  Topographe  a lu  un 
texte  de  la  Bible  , et  qu’il  ne  l’entend  point. 

(Pag.  38,  note  î.)  Il  dit:  Hem  ou  heim  ne  signifie  pas  une 
maison  , mais  un  lieu  ou  l’on  demeure  , fusse  une  grange  ou 
un  trou  sous  la  terre. 

Réponse.  D’abord  une  maison  , en  général,  est  un  lieu  où  l’on  peut 
se  retirer  et  mettre  à couvert  son  bien  et  sa  personne  des  injures  du 
temps.  C’est  là  sans  doute  ce  que  les  hommes  sensés  appellent  une 
maisoti , ou  une  demeure  , do  mus  , œdcs  , mansio  & c.  Personne, 
que  je  sache  , n’a  fait  , avant  Mr.  Diericx  , une  distinction  entre 
une  maison  et  une  demeure.  Et  ce  qui  est  encore  plus  ridicule  , 
il  confond  ailleurs  maison  avec  demeure ; mon  manoir,  dit-il 
(pag.  9)  est  là  ou  je  demeui‘e.  Il  m’oblige  donc  de  prouver  qu’un 
chat  est  un  chat.  Ce  qu’il  avance  du  nom  Tudesque  hem  ou  heim, 


(i)  Bignonius,  in  Notis  ad  Marculfum , apud  Baluzium,  in  Capit.  Rcg.  Franc.,  tom.  II, 
pag.  906.  Mansus  villiila  est  coloni  unius  liabitationi  propria.  Addit , pag.  980.  Cuni 
certo  agri  modo  , quantum  ille  arare  potest . — Sirmondus,  in  Noiis  ad  Capitular.  , 
ibidem  apud  Baluz.  , pag.  768.  Mansus  diccbatur  fundus , hoc  est , ccrtus  agri  modus 
cum  structura  plerumque  ad  mansionem.  Voyez  l’inlroduction  de  notre  Pvecueil , pag.  xliv. 
Nous  y ayons  traité  celte  matière. 
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n’est  pas  moins  extravagant.  Ceux  qui  ont  quelque  connaissance 
delà  signification  des  mots  du  vieux  Tudesque,  sauront  apprécier 
l’iiabileté  de  notre  Agresseur  en  matière  d’Etymologie.  Voyons , 
comment  il  est  en  contradiction  avec  les  Auteurs  les  plus  célè- 
bres , qui  nous  ont  expliqué  la  plupart  des  racines  des  mots  de 
notre  langue.  Kilianus  (1)  , dans  son  Etymologicon  , observe  que 
heyrn  signifie  maison , patrie  , lieu  natal,.  Suivant  Vredius  (2)  5 
nos  ancêtres  se  servirent  des  mots  heim  ou  hem  pour  exprimer  une 
maison.  Les  Walons  en  ont  fait  ien  y conformément  à leur  dialecte, 
et  ils  prononcent  Isenghien  9 au  lieu  d Aseghem;  Frelinghien 9 au  lieu 
de  Frelinghem  ; Arkinghien  9 au  lieu  d’ A rq uingh em  ; Kassenghien  9 
au  lieu  de  Rasseghem  9 & c.  Ten  Kate  (3),  dans  son  Introduction 
à la  connaissance  de  la  langue  Belgique , et  Cluvier  (4)  disent  à 


(1)  Kilianus  in  Étymologico,  tom.  I,  pag.  225,  edit.  Traj.  Balav.  1777.  Hetm  Gcrm. 
Saxon.  Fris.  Sicanrb.  domus  : et  patiia  , locus  natalis  ; Anglis  iîom,  — Vredius , Fland. 
Ethn. , addit.  pag.  4° 1  2 3 4 > Pro  eo  nunc  dicimus  iiem.  Sic  Lopheni } Marlhcm , Rochshem , 
siguificat , Lupi , Marci , Rochi  domum. 

(2)  Vredius,  Fland.  Etlin.,  pag.  247.  Heim  vel  iiem  veteribus  Flandris  domus. 

(3)  Ten  Kate,  Aenleyding  tôt  de  Kennisse  van  lict  Verlievene  Deel  der  INederduitsclie 
Sprake  : AL:  heim:  H.  D:  lieini , Kinib  : heim } Dan:  hiemue , A.  S:  ham,  hcem,  Angl. 
ho/n  j home , domus , habit atio , vicus  etc. 

(4)  Cluverius  , Germania  Antiqua,  L.  1,  cap.  i3,  pag.  85.  Sœpius  tamen  ejusmodi 
loca  adpellata  fuere , addito  Domitii  vel  silus  cognomine , iiabitacula,  sive  domicilia; 
Germai  lice , haim  et  haus,  sive  iiausen  , quorum  illud  varie , pro  varia  dialectorum 
ratione  , dictum  : nAiM,  ham,  heim,  iieem  , iiiem,  hoom,iiom,  hum;  in  quce  hodieque 
innumera  oppidorum  juxta  atque  vicorum  , per  umversam  Germanium  atquc  xtngliam 
nomma  terminata  videmus  ; nam  hoc  etiam  certum ; quotiescumque  ahquod  via  nornen, 
maxime  in  Vestophalia , Frisia  , atque  Hollandia , conterminisque  regiombus  tn  em  , 
vel  om  , vel  um  desinit } hem  id , vel  iiom  et  hum  antiquitus  Jiiisse , quamvis  nunc  in 
plerorumque  scriptione  h negligatur. 


*> 
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peu  près  la  même  chose.  Miræus  (1),  rapportant  le  Testament  de 
S.  Remi  , où  se  trouve  B iscofesheim ? l’explique  également  par  le 
mot  maison  ; Biscofesheim  , maison  de  l’Evêque. 

Les  connaissances  de  Mr.  Diericx,  comme  Ingénieur  militaire  , et 
comme  Artilleur  , brillent  du  même  éclat  dans  le  passage  suivant  : 
(pag.  53)  Aurapport  de  Mr.  DeBast , dit-il , Arnould  étant  en  guerre 
avec  l’Empereur  O thon  ,jïl  élever  audit  port  ? suivant  d’ Oudegherst  , 
quelques  petits  châteaux  ou  maisons  défensahles  , d’ou  les  troupes 
du  Comte  sortaie?it  fréquemment  pour  livrer  des  assauts  à la  for- 
teresse d’ O thon.  Puis  Mr.  De  Bast  va  chercher  ces  maisons 
défensahles  à la  haute  ville , de  Hoogpoorte , savoir  a une 

DISTANCE  SI  ÉLOIGNÉE  DE  CE  CHATEAU , Qu’eN  LE  SUPPOSANT 
MÊME  A LA  PAS-BRUGGE  ? ON  LE  SAURAIT  A PEINE  DE  NOS  JOURS 
L* ATTEINDRE  AVEC  UN  CANON  DE  36  LIVRES  DE  RALLE. 

Réponse.  Nous  apprenons  ? dans  ce  lumineux  paragraphe  , que 
deux  forteresses  ennemies  doivent  presque  se  toucher  ? apparemment 
pour  qu’on  puisse  y faire  la  conversation  du  haut  des  tours  , de 
chaque  côté  ? et  s’épargner  la  peine  d’envoyer  des  parlementaires. 
Mr.  Diericx  y décide  aussi  qu’une  pièce  de  3 6 ne  porte  pas  si  loin 
que  de  la  Hauteporte  au  pont  du  Pas  (Pas-brugge)  : suivant  le 

plan  de  Gand , la  distance  est  de  32 6 toises  (2)  ; que  les  gens  de 
l’art  jugent  cette  question.  Mais  il  serait  encore  bon  de  savoir  ce 
que  font  les  canons  de  36  livres  de  balle  , et  leur  plus  ou  moins 
de  portée  dans  les  forteresses  du  temps  de  l’Empereur  Othon  et  du 

(1)  Miræus,  in  Cod.  Donat.  Piar.  , tom.  I,  pag.  2.  Testam.  S.  Reraigii  , in  nous: 
JBiscofeshcim  } id  est,  Episcopi  dumus.  Voyez  notre  Recueil , pag.  i65,  et  notre  Supplé- 
ment, pag.  64. 

(2)  Depuis  la  maison  de  Mr.  De  Goesin-Verliaeglie , N.  229. 


( 209  ) 

Comte  Arnould  , au  dixième  siècle  , ou  du  moins  quel  rapport  il  y 
a entre  les  sorties  des  soldats  de  ce  Comte  pour  livrer  des  assauts 
à la  forteresse  d’Othon . et  les  coups  de  canon  qu’on  donnerait  de 
7i os  jours  de  ce  pont  sur  la  rue  Hautepofte.  Ce  raisonnement  du 
Topographe  est  d’une  telle  force  , que  je  suis  honteux  de  le 
transcrire  $ on  ne  réfute  pas  de  pareilles  absurdités. 

Pour  mettre  le  comble  à cet  échafaudage  d’érudition  de  toute 
espèce  , notre  Géomètre  nous  dit , qu’un  cercle  , et  une  surface 
curviligne-oblongue-irrégulière  sont  la  même  chose  : on  ne  le  croirait 
pas  , à moins  de  lire  le  texte , où  cette  découverte  est  consignée. 
Le  voici  : (pag.  7.)  Cette  partie  de  la  ville , qui  durant  le  moyen 
âge , comme  aujourd’hui , est  située  entre  l’Escaut  et  la  Lis  ; 
cette  partie  , qui  étant  d’une  forme  presque  circulaire  > est 
encore  remarquable  > en  ce  qu’aux  deux  extrémités  de  son  dia- 
mètre > ces  mêmes  rivières  viennent  mêler  leurs  eaux , ou  former 
un  confluent.  (Pag.  ix  et  x de  la  Préface.)  L’ancienne  ville  de 
G and  est  renfermée  entre  l’Escaut  et  la  Lis , et  défendue  ou 
fortifiée  au  moyen  de  ces  deux  rivières.  Nous  l’appelions  aujour- 
d’hui de  kuype  y an  Gend  , la  cuve  de  Gand  ; à cause,  qu’ étant 
d’une  forme  presque  circulaire  y elle  paraît  avoir  quelque 
ressemblance  avec  une  Cuve.  C’est  cette  Cuve  , connue  ancien - 
neme?it  sous  le  nom  de  Port  us  Gandæ  ....  qu’il  faut  considérer 
comme  le  noyau  de  notre  ville  actuelle. 

Qu’on  jette  un  coup-d’œil  sur  le  plan  de  la  ville,  qu’on  aille  voir 
sur  les  lieux , ou  que  chacun  s’en  rapporte  à sa  mémoire  , et  que  l’on 
dise  , si  cette  partie  de  Gand , située  entre  l’Escaut  et  la  Lis , ne 
présente  pas  ce  que  les  Géomètres  appellent  une  surface  curviligne- 
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oblongue-irrégulière  ( 1 ) , au  lieu  d’avoir  presque  la  forme  d’un 
cercle  ? 


Voudrait-il  donc  nous  faire  croire  qu’une  telle  figure  soit  un 
rond  ? L’Auteur  de  cette  belle  découverte  finira  un  jour  par  trouver 
la  quadrature  du  cercle  , que  l’on  a si  longtemps  cherchée  en  vain. 
Au  reste  , personne  ne  doute , qu’on  n’ait  voulu  exprimer  la  pri- 
mitive enceinte  de  la  ville,  par  ces  termes,  Cuve  de  Gand  , indé- 
pendamment de  sa  forme.  Mais  voilà  ce  que  je  suis  contraint  de 
lire  et  de  réfuter  sérieusement , pour  avoir  fait  imprimer  un  livre  $ 
et  voilà,  comme  mon  Agresseur  e st  Historien,  Etymologiste , Théo- 
logien , Ingénieur,  Géomètre,  Artilleur,  et  sur-tout  Logicien. 

(Pag.  62  et  63.)  Il  restera  toujours  vrai 9 dit  notre  Topographe, 
que  le  mot  Portus  , Poort , signifie  dans  sa  seconde  acception 
une  ville 9 ou  un  lieu  entouré  d’eau.  Tout  ce  que  je  viens 
d’exposer 9 se  trouve  encore  confirmé  par  la  troisième  acception 
du  mot  Portus  , en  Français  P or;  car  il  exprime  aussi  très- 
souvent  dans  l’ancien  langage  Diplomatique  ? une  Abbaye , un 
Couvent , un  Hospice  ou  toute  autre  maison  religieuse } munie  de 


(x)  Sa  longueur  est  environ  de  700  toises,  et  sa  largeur  de  34^. 
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fortifications  quelconques  »...  on  connaissait  en  France  un  For 
sacré  et  un  P or  saint.  Mais  le  plus  célèbre  For  de  cette  espèce , 
y était  le  P or  Roi , ou  le  Port-Royal  ....  toutefois  il  ne  me 
paraît  pas  qu’il  était  permis  auæ  maisons  religieuses  de  se  munir 
de  fortif  cations  sans  octroi  de  leur  souverain. 

Réponse.  J’ai  vraiment  honte  de  copier  cet  ennuyeux  rainas  de 
sots  raisonnemens.  D’abord  j’ai  démontré  déjà  qu’il  suffît  de  dis- 
tinguer les  époques,  pour  se  former  une  juste  idée  du  mot  Portas ; 
mes  preuves  ont  été  claires.  Vers  le  neuvième  siècle  et  plus  tard  , 
on  entendait  communément  par  cette  expression  une  ville  ayant  un 
port  , établi  souvent  dans  l’intérieur  du  pays  , mais  communiquant 
avec  la  mer,  par  le  moyen  de  quelque  rivière.  Dans  les  douzième 
•et  treizième  siècles,  c’était  une  ville  close  dont  les  habitans  réunis 
en  corps  jouissaient  à certaines  conditions  de  privilèges  communs $ 

alors , ce  mot  Latin  Portas  9 adopté  par  quelques  Auteurs , était 

> 

impropre.  Le  mot  Flamand  Poorte , Poort,  Porte  , Poirt,  Port , 
Poert  était  l’expression  convenable.  Pour  établir  que , depuis  le 
septième  siècle,  Portas  signifiait  aussi  une  ville  entourée  d’eau,  que 
l’on  nommait  également,  suivant  lui  , Poort  en  langue  Tudesque, 
l’ Agresseur  nous  rappelle  que  les  Abbayes  et  autres  fondations 
pieuses  étaient  munies  de  fortifications  quelconques.  Mais  à quoi 
sert  cette  observation?  Que  peut-on  en  conclure?  Ces  sortes  d’éta- 
blissemens , situés  souvent  loin  des  villes  , dans  les  bois , dans  les 
bruyères  , étaient  presque  toujours  entourés  d’un  mur  ou  d’un  fossé, 
pour  la  sûreté  des  personnes  qui  les  habitaient.  Les  Monastères  de 
femmes  étaient  fermés  de  tous  cotés  de  plusieurs  manières  et  avec 
le  plus  grand  soin  , comme  l’ordonnaient  les  lois  de  l’Église  pour 
d’autres  motifs  encore  que  la  défense  de  ces  bâtimens , obstructius 
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munltis  claustris , dit  le  Concile  de  Fréjus,  en  791  (1).  Pendant 
les  troubles  du  seizième  siècle  , les  Monastères  avaient  beaucoup 
souffert , sur-tout  dans  les  campagnes  , quoiqu’ils  fussent  souvent 
entourés  de  fossés  et  de  murs.  Les  Pueligieuses  d’un  grand  nombre 
de  Couvens  furent  transférées  alors  dans  les  villes,  d’après,  le  vœu 
du  Concile  de  Trente  (2).  Mais  qu’est-ce  que  toute  cette  histoire 
des  Monastères  fortifiés  peut  avoir  de  commun  avec  le  nom  de 
Portus,  donné  quelquefois  à des  maisons  religieuses,  et  comment 
ce  mot  peut-il  signifier  les  murs  ou  fossés  qui  les  entouraient? 
Est-il  possible  de  s’imaginer  qu’un  pareil  enclos  doive  s’appeller 
littéralement  un  Port ? Le  simple  sens  commun  , et  un  peu  moins 
d’empressement  à nous  débiter  ses  rêveries  , comme  des  vérités 
Historiques,  auraient  suffi  au  Topographe  pour  reconnaître  que  le 
mot  Portas  , Port  est  pris  ici  au  sens  figuré , et  indique  un  lieu 
d’abri  contre  les  séductions  du  monde  , un  réfuge  , un  Port , où 
l’on  n’a  plus  à craindre  les  orages  des  passions  corruptrices  j c’est 
là  aussi  l’idée  que  nous  en  donnent  les  Dictionnaires  de  l’Acadé- 
mie , de  Trévoux  &c.  (3)  $ les  noms  Sacer  Portas  CfJ , Sanctus 

( 1)  Concilium  Forojulience  anni  791  , cap.  12.  Hoc  igitur  inviolato  stilo  juste  sandre 
prospeximus , ut  Monasteria  puellarum  , quœ  sub  disciplina  regulce  degunt , obstructius 
munitis  claustris,  nullo  pateaut , nisi  forte  sunima  compellente  necessitate 3 aditu  'viro- 
rum.  Acta  Concilior. , tom.  IV,  pag.  860.  Paris.  1714?  Typogr. 

(2)  Concil.  Trident.  , sess.  25  , cap.  5. 

(3)  Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  édit,  de  Paris  1771  , au  mot  Port , tom.  VI,  pag.  902. 
Port  se  dit  figurèment  en  choses  spirituelles  et  morales  , et  signifie  un  lieu  d’assurance  , 
de  repos , de  tranquillité,,  portus  gratiæ  , vel  securus  portus  ....  port  de  salut  , se 
dit  Jigurément . . . . aussi  des  Maisons  Rcl  gieuses , où  l’on  se  retire  hors  des  inquiétudes  et 
des  embarras  du  monde.  Le  Dictionnaire  de  l’Académie,  au  mot  Port.  Ou  le  dit  aussi 
d’une  maison  Religieuse , où  l’on  se  retire  loin  des  embarras  du  monde. 

(4)  On  trouve  dans  le  Thésaurus  Novus  Anec<L  , tom.  I,  pag.  773  et  774?  trois  lettres 
de  l’an  1200  , dans  lesquelles  est  nommé  le  Monastère  de  Sacer  portus , 
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Portas  (i) } Portas  Becitœ  Mariœ  (z) , attribués  à beaucoup  de 
fondations  religieuses  , suffisent  pour  établir  cette  signification.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  avec  Mr.  Diericx  à l’examen  de  sa  question 
fort  inutile , si  les  Religieux  des  deux  sexes  étaient  autorisés  dans 
ces  temps  à fortifier  aussi  leurs  demeures  : nous  dirons  seulement 
que  les  Gantois  regardaient  comme  un  privilège  , le  droit  de  munir 
leurs  habitations  de  murs  et  de  fossés  , et  qu’ils  le  proposèrent  ainsi 
à leur  Comte  Souverain  Baudouin,  en  1191  (3).  Et  suivant  le 
récit  de  Marchandas  (4) , il  y avait  à Gand  plus  de  vingt  places 
entourées  d’eau  et  habitées  : ajoutez  à celles-là  un  grand  nombre 
de  maisons  appartenant  aux  principaux  habitans  , et  quelques  Cou- 
vens , également  munis  de  fossés  , et  voilà  à Gand  au  moins  cent 
Ports  de  la  façon  de  Mr.  Diericx.  Grâce  à lui , nos  Poètes  pourront 
chanter  la  cité  aux  cent  isles , noble  berceau  de  Charles-Quint  7 
comme  autrefois  Homère  (5)  a célébré  Thèbes  aux  cent  portes . 
Dans  la  Préface  (6)  du  Topographe  9 les  Gantois  sont  comparés , 
avec  une  adresse  rare , aux  anciens  Romains  : voilà  maintenant  un 
trait  de  ressemblance  avec  les  Égyptiens.  Mais  pourquoi  s’est-il 
avisé  de  dire  qu’on  appelle  en  Français  Por  ce  qu’il  entend  par 

(1)  Thésaurus  JYovus  sinecd.,  tom.  I,  pag.  591.  Dans  une  Chartre  de  Louis  Vil,  Roi 
de  France,  en  1178:  JYotum  péri  volumus  quod  fratrihus  de  Sancto-Portu  etc. 

(2)  Voyez  plus  bas,  pag.  21 5 et  216. 

(3)  Meyerus  ( Annal  Fland. , L.  7 , pag.  58  ) rapporte  ce  Diplôme  de  Baudouin  à l’an 
1191.  Il  se  trouve  en  entier  dans  mon  Recueil  à l’Introduction,  pag.  liv  et  suiv.  Il  y 
est  dit  entr’autres,  spectat  etiam  ad  libertatem  eorum , opidum  suum  mûris  et  vallis  , 
et  quacumque  voluerint  munitione , ad  libitum  suum , firmare  sic  et  proprias  domos. 

(4)  Marcliantius , Fland.  Descript. , L.  1,  pag.  Ii3.  Gandavum  . . . . nonaginta  octo 
pontes  habet , quibus  onerarice  suffluunt , insxjlas  viginïï  iiabitatas. 

(5)  Iliade  1 , jr.  38i. 

(6)  Voyez  la  Préface  de  la  Topographie  de  l’ancienne  ville  de  Gand,  pag.  xni.  Voyez 
aussi  notre  Supplément,  pag.  54« 

E e 
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Portas?  Où  peut-il  avoir  trouvé  P or  Sacré , For  Saint,  For  Roi? 
Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  le  Dictionnaire  Roman,  Wallon, 
Celtique  et  Tudesque , donnent  le  mot  Por , comme  étant  autre- 
fois la  préposition  pour  : mais  jamais  je  n’ai  trouvé  qu’il  signifiât 
Portas.  Il  est  vrai  que  dans  quelques  Chartres  du  moyen  âge , on 
lit  Poirois  ( i ) en  un  seul  mot.  Mais  qui  s’est  jamais  imaginé, 
avant  Mr.  Diericx , que  l’on  puisse  séparer  les  parties  qui  consti- 
tuent des  mots  de  cette  espèce , formés  de  deux  mots  différons , 
dont  l’un  s’abrège  et  se  fond  dans  l’autre,  sans  rétablir  en  même- 
temps  les  lettres  supprimées?  C’est  comme  si  l’on  décomposait  un 
nom  tel  que  Porentru  (ville  de  Suisse,  dans  l’Elsgaw),  que  l’on 
en  fît  ces  deux  mots  Por  et  Entra,  au  lieu  de  Pons  Rein tru dis , 
qui  est  la  véritable  manière  de  le  décomposer  $ et  que  l’on  en 
conclût  que  Por  est  la  même  chose  qu’un  pont.  Et  voilà  cependant 
ce  que  l’on  écrit  gravement,  quand  on  n’a  pas  la  moindre  idée  de 
Littérature  , pas  même  les  moindres  notions  de  Grammaire. 

(Pag.  65.  ) Les  maisons  Religieuses  fortifiées , furent , si  je  ne 
me  trompe,  appellées  P ortus  , jusqu’à  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle. 

R-Éponse.  Oui,  Monsieur,  vous  vous  trompez.  Je  11e  citerai  que 
quelques  exemples.  Le  Monastère  de  Warmonde  en  Elollande  , est 
nppellé  Portas  Beatœ  Mariœ  (z)  dans  un  Diplôme  de  i456  , 
plus  de  deux  cents  ans  après  l’époque  que  vous  fixez.  Il  y a plus  , 
l’Abbaye  de  Port-Royal  des  Champs  a joui  de  cette  dénomination 


(1)  Dans  une  Chartre  de  Pierre,  Evêque  de  Paris,  de  ïai/j.,  se  trouve  plusieurs  fois, 
locus  de  Por.r.ois,  dormis  de  Por.uois;  et  dans  une  Lettre  des  Abbés  Radolfe  et  Thomas, 
moniales  clc  Porrois.  ( Veter.  Script.  Aniplissima  Collectio  , tom.  I,  pag.  inBet  1120.) 

(2)  On  trouve  dans  une  Chartre  de  i456  , Convenais  Monasterii  Portcs  Beatœ  Mariœ 
in  Warmonda,  (Miræus  , Oper.  Diploin.  , tom.  IV,  cap.  118,  pag.  622.) 
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jusqu’au  temps  de  sa  suppression , ordonnée  par  l’autorité  du  Pape 
Clément  XI  et  de  Louis  XIV  , en  1708  $ et  le  Couvent  et  l’Hô- 
pital de  la  Biloke  à Gand  , a porté  le  nom  de  Portus  Beatœ 
JMariœ  (1)  jusqu’à  nos  jours. 

(Pag.  64»)  Il  y avait  aussi  aticiennement  un  pareil  Port  sur 
la  Paroisse  d’ Heckergem  , aujourd’hui  dans  les  remparts  de  la 
'ville  de  Gand . Il  exista  depuis  un  temps  immémorial  sous  la 
dénomination  du  Port  des  Nonnins  , Portus  JMonialium  ; 
mais  après  que  le  Comte  de  Flandre  Ferdinand  et  son  épouse 
Jeanne  de  Constantinople  y avaient  fait  bâtir  un  Hôpital , à 
côté  de  l’ Abbaye  qui  y existait  déjà  , ils  ordonnèrent  que  l’on 
appellât  désormais  ce  lieu  le  Port  de  la  Sainte  Vierge  ; il 
est  connu  aujourd’hui  sous  le  ?iom  de  Biloke  ; mot  qui  indique 
encore  son  origine,  puisqu’il  veut  dire  un  endroit  fermé  ; eene 

BELOKE  PLAETSE. 

Réponse.  On  a suffisamment  montré  le  ridicule  des  conséquences 
que  l’auteur  de  tant  de  rêveries  voudrait  tirer  du  nom  de  l’Abbaye 
et  Hôpital  de  la  Biloke.  On  s’en  rapporte  à ce  qui  a été  dit 
plus  haut.  J’observerai  seulement,  que  le  mot  Flamand  Biloke, 
anciennement  en  Latin  Clusa  (x) , en  Français  lieu  fermé,  et  le 
mot  Portus , Port,  sont  pris  dans  les  Chartres  mêmes  pour  deux 
choses  différentes.  L’Hôpital  établi  dans  cette  enceinte  , nommée 
Clusa  , est  indiqué  sous  la  dénomination  (3)  d’ Hôpital  du  Port 

(1)  Voyez  plus  bas  , note  3 et  pag.  216. 

(2)  Il  est  dit  dans  une  Chartre  de  Baudouin,  Comte  de  Flandre,  en  faveur  de  l’Hô- 
pital de  la  Biloke  , en  1198,  donavi  Deo  et  perpétuas  Firgini  Marias , ad  don  mm  } 
quas  dicitur  Clusa,  aliquantulum  silvœ  mece.  Voyez  Du  Cliesne  , dans  ses  preuves  de  la 
maison  de  Gand  et  de  Guines  , pag.  4^7- 

(3)  Joanna  Flandriæ  Comitissa  , Diplomate  anni  1243,  inter  alia  refert  : Erga  Ifospi- 
tale  de  Portu  Beatœ  Marias  Gandensis  in  Biloüe,  et  erga  Monasterium  vestri  ordinis 
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de  la  Vierge  dans  la  Biloke  , Hospitale  de  Portu  Beatœ  Mariœ 
Gandensis  in  Biloke  (i).  Si  donc  Portas  , Port , ne  signifiait  pa3 


infra  ambitum  ejusdem  Ilospita/is  position  , specialem  devolionem  semper  habuimus. 
( Voyez  Miræus  , Oper.  Diplom. , lom.  III , pag.  593.  ) 

(1)  Comme  l’Hôpital  de  la  Biloke  est  le  principal  établissement  de  ce  genre  à Gand  , 
il  ne  sera  pas  superflu  de  rappeller  ici  l’oiigine  et  les  progrès  de  cette  institution  , qui 
mérite  une  place  distinguée  dans  une  Topographie  de  la  ville  de  Gand.  Je  ferai  usage, 
autant  que  je  le  pourrai , des  anciennes  Chartres  , qui  sont  des  témoignages  irrécusables 
dans  les  matières  Historiques. 

Caihérine  Uienhove,  Dame  noble,  avec  son  frère  Fulco  , Chanoine  de  Tournai,  fonda, 
en  1201  , dans  la  ville  de  Gand  un  Hôpital,  pour  loger  et  entretenir  les  malades  indi- 
gens.  Elle  employa  à cet  usage  tout  le  terrain  de  sa  propre  maison  , et  tout  ce 
qui  y appartenait  ; cette  propriété  était  près  de  l’Eglise  de  S.  Michel , et  contenait  toute 
l’étendue  actuelle  du  ci-devant  Monastère  des  Dominicains  , avec  l’Eglise  de  ces  Pères. 
Les  deux  pieux  fondateurs  dotèrent  l’établissement , en  partie  de  leurs  fonds,  et  en  partie 
avec  les  biens  de  l’Hôpital  incendié  et  ruiné,  qu’on  nommait  JVittocx-hospital , et  qui 
était  situé  sur  la  Paroisse  de  S.  INicolas  ( voyez  De  Jonghe , Belg.  Dominican. , pag.  2 6. 
Item  Sander.  Gandavens.  Rer. , cap.  10,  pag.  442)*  Plusieurs  autres  personnes  bienfai- 
santes s’empressèrent  de  suivre  ce  louable  exemple , et  vinrent  généreusement  au  secours 
de  la  nouvelle  fondation.  Enfin  Gautier  de  Marvisio , Evêque  de  Tournai,  approuvant 
beaucoup  cette  entreprise  , la  recommanda  aux  bontés  du  Comte  Ferrand  et  de  la  Com- 
tesse Jeanne  son  épouse.  Ces  Princes,  en  louant  le  zèle  des  charitables  auteurs  de  ITIos- 
pice,  jugèrent  cependant  que  son  emplacement  n’était  pas  assez  vaste,  et  ne  suffisait  pas 
pour  atteindre  complètement  le  but  qu’on  s’était  proposé.  Ils  jettèrent  les  yeux  sur  un 
autre  Hôpital  déjà  existant  et  nommé  Clusa  , en  Flamand  Biloke  (voyez  Du  Chesne, 
cité  ci-dessus,  pag.  4^7)*  J’ignore  l’époque  de  l’établissement  de  ce  dernier  Hospice;  je 
trouve  seulement  un  Diplôme  de  donation  en  faveur  de  cette  maison  par  Baudouin  , Comte 
de  Flandre,  en  1198  (voyez  du  Chesne,  ibidem).  C’étaient  aussi  des  Religieuses  qui 
la  desservaient,  puisque  de  temps  immémorial  on  l’appella  Portus  Monialium,  le  Port 
des  Religieuses  ( Ferrandus  et  Joanna  Flandriæ  Comités,  Charta  anni  1228,  aiunt  : Noyerit 
unwersitas  vestra , quod  nos  Monasterium  Monialium , quod  inchoari  fecimus  extra 
Gandavum , in  loco  qui  ab  antique  vocari  consuevit  Portus  Monialium  , de  ccetero 
Portum  B.  Mariæ  liuximus  nominandum.  Voyez  Miræus  , Oper.  Diplom. , tom.  III,  cap.  27, 
pag,  584-  On  trouve  à peu  près  la  môme  chose  dans  une  Charire  de  la  même  année , 
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îci  un  endroit,  où  l’on  est  à l’abri  de  la  corruption  du  siècle,  sous 
la  protection  de  la  Vierge  , mais  qu’il  exprimât , comme  \ Agresseur 


tom.  III,  cap.  io3,  pag.  88).  Celte  institution  avait  été  dotée  aussi  par  ses  premiers  liabi- 
tans,  qui  avaient  érigé  également  à Lokercn  , à l’endroit  nommé  le  Vieux  Bois , in  Bosco , 
une  Abbaye , dont  la  supérieure  était  en  même-temps  la  directrice  principale  de  l’Hôpital 
même  (voyez  les  différons  Diplômes  de  l’an  iai5,  1220  et  1229,  dans  Miræus , Oper. 
Diplom.  , tom.  III,  pag.  5Si  et  suiv. )•  Mais  l’Abbaye  étant  trop  éloignée  de  l’Hospice, 
les  Comtes  Ferrand  et  Jeanne  se  décidèrent  pour  ce  motif  et  pour  d’autres  raisons  encore, 
à bâtir  sur  leur  propre  terrain,  dans  l’endroit  dit  Clusa , une  nouvelle  Abbaye:  ce  projet 
fut  exécuté;  il  reçut  ensuite  la  sanction  de  toutes  les  autorités  compétentes,  en  1220, 
en  1228,  en  1229,  en  1234;  et  011  nomma  ce  Monastère  Port  de  la  Sainte  Vierge , 
Portus  Beatœ  Marice.  On  y plaça  quelques  Religieuses  du  Vieux  Bois  de  Lokeren. 
Les  Princes  avaient  commencé  aussi  dans  le  même  enclos  de  la  Biloke  un  nouvel  Hôpital 
(voyez  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  III,  pag.  88,  58i  , 582,  584)-  Les  constitutions 
de  ces  derniers  établissemens  portaient,  que  les  biens  de  l’Hôpital  de  la  famille  Utenbove, 
situé  près  de  S.  Michel  , seraient  assignés  au  nouvel  Hospice  ; de  manière  cependant 
que  ces  biens  et  les  autres  propriétés  devraient  être  confondus  avec  les  biens  de  la  nou- 
velle Abbaye,  et  seraient  administrés  par  le  Monastère.  On  décida  en  outre,  que  l’Hôpital 
bâti  en  1201  près  de  l’Eglise  de  S.  Michel,  serait  donné  en  entier  aux  Pères  Domini- 
cains , pour  tout  le  temps  qu’ils  y résideraient.  Le  local  destiné  aux  malades  dans  l’Hospice 
d Utenbove  n’était  pas,  comme  quelques  personnes  le  croient,  à l’endroit  où  est  actuel- 
lement l’Eglise  de  ce  Couvent  supprimé.  On  peut  le  prouver  par  une  Chartre  de  Nicolas, 
Evêque  de  Cambrai,  de  l’an  1263  (voyez  le  Belgium  Dominicanum  per  Bcrnardum  de 
Jonglie,  pag.  3o  et  3i  ).  L’infirmerie  touchait  à l’Eglise  de  S.  Michel.  Si  l’on  veut  con- 
naître d’autres  détails  sur  ces  différens  Hôpitaux , on  peut  consulter  les  Chartres  que 
j’indique,  ainsi  que  les  ouvrages  de  Miræus,  Sanderus  , De  Jonglie,  etc. 

Au  reste  , Fulco  Utenbove  et  sa  sceur  furent  enterrés  dans  l’Eglise  de  la  Biloke  , vers 
le  milieu  du  treizième  siècle  ; on  y voyait  autrefois  cette  épitaphe  : lu  hoc  vicino  sacello 
B.  Marice  requiescit  Dominus  Fulco  W tenliovius , qui  ex  liac  luce  migravit  anno  Domini 
CI3CCXL  tertio  Kal.  Septemb.  acl  cjus  sinistram  vero  pausat  venerabilis  Domicella 
Trima  TVtenhovia , ejusdem  Fulconis  germana  , quee  obiit  anno  Domini  MCCXLII , 
quarto  Kalend.  Aprilis , qui  favore  inclytorum  Ferdinandi  et  Joannœ  Flandriœ  Comitum  , 
inchoaverunt  et  fundarunt  Hospitale  et  Monasterium , unicum  profecto  alque  supremum 
pauperum  injirmonun  solamen  atque  refugium,  Requiescant  in  pace.  Amen.  (Sanderus, 
FLand.  Illust.,  tom.  I,  L.  4,  pag.  32  3.) 
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le  prétend,  un  lieu  muni  de  fortifications,  le  sens  serait,  que  ce 
Monastère  appellé  Portas , Port , lieu  fermé 9 est  situé  dans  un  lieu 
fermé,  ou  dans  la  Biloke  ( Clusa ) y en  un  mot,  ce  serait  un  Port 
dans  un  Port , Portus  in  Porta. 

(Pag.  48.)  C’est  un  vrai  plaisir , dit-il,  pour  moi,  de  pouvoir 
être  au  mobis  une  seule  fois  de  l’avis  de  771071  Curé : mais  nous 
restons  pour  le  surplus  divisés  plus  que  jamais. 

Réponse.  Vous  faites  mon  éloge  sans  le  savoir  ; n’étant  d’accord 
avec  vous  qu’une  seule  fois  , et  restant  pour  le  surplus  divisés 
plus  que  jamais , vous  me  déclarez  exempt  de  vos  erreurs  et  de 
vos  bévues.  Vous  m’aviez  déchiré  à belles  dents  ; eh  bien  ! cette 
fois-ci  vous  réparez  de  certaine  façon  mon  honneur. 

(Pag.  66,  67,  68,  69,  70.)  L’ Agresseur  débite  ici  un  ramas 
de  sottises.  Les  mettre  sous  les  yeux  du  Lecteur  , c’est  les  réfuter. 
Si  le  mot  Portus  exprimait  toujours  un  Port  de  mer,  il  nous 
ôterait  le  plaisir,  dit-il  (pag.  66),  de  reconnaître  notice  sol  natal  ; 
il  faudrait  s’y  arrêter  à chaque  instant  pour  se  demander  à soi- 
même  : cette  plaine  aujourd’hui  si  fertile,  n’était-elle  passé  mille 
ans , habitée  que  par  DES  poissons  ....  si  7ious  fixiotis  une 
époque  ou  Ga7id  était  un  Port  de  7ner , co77une7it  ti'ouve7'io7îs-nous 
le  lieu , où  à cette  époque  était  placée  cette  ville  mê7ne  ? Si  nous 
tenions  à cette  opuiioti  , 7ious  Saurions  aucun  droit  de  nier  qu’il 
y avait  aussi  pour  lors  un  Port  de  mer  à Bruges  , à Tout'nai  , à 
Eenae77ie  , ainsi  que  da7is  plusieui's  au t t'es  villes  : et  pour  trouver 
un  si  gt'a7id  71  ombre  de  Ports , il  71011s  faudrait  submerger  une  si 
g7'a7ide  étendue  de  terrain , que  nous  retrouvet'ions  à peine  un  tiei's 
de  notre  patrie.  Nous  serions  riches  en  Ports  de  mers  ; mais  pau- 
vres eti  territoire. 
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Réponse.  Je  défie  qui  que  ce  soit  de  donner  une  explication 
quelconque  à toutes  ces  belles  phrases.  Au  reste  , Gand  vers  le 
neuvième  siècle  et  plus  tard  (1),  était  appellé  Port , Portas,  com- 
muniquant avec  la  mer  par  le  moyen  de  l’Escaut,  grande  rivière 
qui  traverse  cette  Capitale.  A cette  époque,  Gand  n’a  pas  été  sub- 
mergé et  habité  par  des  poissons , pas  plus  que  Deventer  sur  l’Issel  , 
Dort  sur  la  Meuse,  Bruges,  Tournai,  Eename  , Valenciennes,  et 
plusieurs  autres  endroits , désignés  au  moyen  âge , sous  le  nom  de 
Port,  Portas  (x)  , sans  avoir  toutefois  une  communication  immé- 
diate avec  la  mer.  L’Océan  , comme  nous  l’avons  observé  ailleurs  (3), 
était  à cette  époque  continuellement  infesté  par  les  Normands  : il 
fallait  donc  tâcher  de  mettre  à couvert  de  leur  brigandage  les  vais- 
seaux et  les  marchandises  : rien  ne  semblait  plus  sûr  pour  remplir 
ces  vues  , que  l’établissement  de  Ports  , plus  ou  moins  étendus , 
dans  l’intérieur  du  pays. 

Le  Topographe  avance  ( pag.  67):  Nos  ancêtres  construiront , 

en  iz5i , depuis  le  Port  de  Gand  jusqu’  au  Port  de  D anime , un 
canal , que  l’on  appella  la  Lieve.  On  viendrait  nous  demander 
en  ricanant  : hé  ! pourquoi  donc  ce  canal , s’il  y avait  déjà 
chez  vous  deuoc  Ports  de  mer  ? 

Réponse.  Avant  cette  époque , il  n’y  eut  à Gand  qu’un  seul  Port, 
communiquant  avec  la  mer,  non  immédiatement , mais  par  l’Escaut. 
Les  Gantois  jugèrent  qu’il  était  de  leur  intérêt,  de  creuser  encore 
un  autre  canal  , afin  d’avoir  une  issue  plus  commode  et  plus 
sure  jusqu’à  l’Océan.  En  effet  , les  eaux  de  l’Escaut  n’arrivant  à 
leur  embouchure  qu’ après  beaucoup  des  détours,  pareil  Port  n’était 

(1)  Voyez  notre  Supplément,  pag.  172  et  suiv. 

(2)  Ibidem,  pag.  173  et  suiv. 

(3)  Ibidem  , pag.  179. 
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pas  bien  favorable  au  commerce.  D’ailleurs  la  guerre  éclatant  sou- 
vent entre  les  Souverains  de  la  Belgique , unis  quelquefois  de  part 
et  d’autre  aux  plus  grands  Princes  de  l’Europe  , les  convois  des 
Flamands,  passant  sur  l’eau  parle  territoire  ennemi,  étaient  presque 
toujours  exposés  à être  interceptés.  Donc  les  Gantois , pour  éviter 
ces  inconvéniens  , eurent  raison  de  demander  à Marguerite , Com- 
tesse de  Flandre  , l’octroi  d’un  canal  , depuis  la  ville  de  Gand 
jusqu’au  Port  de  Damme. 

lVlr.  Diericx  dit  (pag.  68):  Si  le  soleil  a éclairé  les  grandes 
révolutions  que  semble  avoir  éprouvé  notre  globe , c’est  que  le 
soleil  est  aussi  ancien  que  notre  globe  même  : mais  gardons  nous 
d’eji  inférer  que  ce  globe  change  de  face  tous  les  mil  ans. 

Les  prémisses  et  la  conclusion  de  cet  argument  sont  vraiment  une 
énigme  pour  moi  : le  tout  restera  donc  sans  réponse. 

(Pag.  68.)  Si  nos  Littérateurs  viennent  se  presser  autour  de 
nous , pour  nous  entretenir  de  bras  de  mer , de  canaux  naturels 
desséchés  ou  perdus  dans  les  sables  ; ou  bien  de  mers  changées  en 
terre  sur  nos  côtes ; jious  Jie  les  en  croyons  pas . Rien  Ji’est  si 
faux ; la  mer  au  lieu  de  nous  céder  du  terrain  , nous  en  a cojiti - 
nuellement  pris.  Et  cependant  JVLr.  De  Bast  dit,  pag.  1 5 : Il  est 

VRAI  QUE  VOS  CÔTES  ONT  SURI  DE  TRÈS-GRANDES  RÉVOLUTIONS , 
ET  Qu’lL  Y A DES  MERS  CHANGÉES  EN  TERRE. 

Réponse.  Que  P Agresseur  se  donne  la  peine  d’ouvrir  le  savant 
Ouvrage  de  Mr.  Des  Roclies  (î) , qu’il  a osé  accabler  indignement 
de  tant  d’injures  et  de  sarcasmes  (2),  et  il  sera  couvert  de  honte, 
en  voyant  réfutées  d’avance  toutes  les  bêtises  qu’il  ne  rougit  pas  de 
nous  débiter  en  cet  endroit.  Il  serait  superflu  de  prouver  que 


(1)  Histoire  ancienne  des  Pays-Bas,  in-4.0  , pag.  107  et  suiy. 

(2)  Voyez  la  Topographie  de  l’ancienne  Y ille  de  Gand,  par  Mr.  Diericx,  pag.  26  et  suir. 
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Saint-Omer  , éloigné  aujourd’hui  de  la  mer  de  plus  de  huit  lieues , 
fut  jadis  une  ville  maritime.  Les  Savans  connaissent  trop  bien  sur 
cette  matière  le  sentiment  du  célèbre  Ortelius  (1)  , ce  docte  restau- 
rateur de  la  Géographie  ancienne  : et  une  tradition  constante  des 
habitans  , soutenue  par  des  découvertes  d’instrumens  servant  à la 
marine  , et  d’autres  indices  non  équivoques  d’un  bras  de  mer  , 
démontrent  que  l’Océan  vint  arroser  autrefois  les  murs  de  cette  ville. 
En  effet , au  rapport  de  Jean  Chifflet  (2),  on  déterre  souvent  dans  le 
voisinage  de  cet  endroit,  des  ancres  et  de  nombreux  corps  marins. 

Vieil  factas  ex  œqiLore  terras  , 

Et  procul  à pelago  conchœ  jacuere  marinas , 

Et  vêtus  iîiventa  est  in  cjmpis  anchora  laetis  (3). 

Si  l’on  en  juge  par  la  situation  des  collines  , par  la  profondeur  des 

✓ 

terres  rapportées  qui  couvrent  l’ancien  lit  de  la  mer , et  par  la 


(1)  Ortelius  in  Theatro  orLis.  S.  Audomari  oppidum  olim  fuisse  Oceani  portion , atque 
sinum  maris  latissimum } vel  prcealta  litlora , quœ  ipsam  civitatem  quasi  cinglait } 
demonstrant  ; aliaque  innumera  argumenta  et  antiquitatis  vestigia  , quœ  aperte  terrant 
adjacentem  salo  marique  subfuisse  , vel  nullo  loquente  , convincunt } nec  non  constans 
m hodiernum  diem  fama  déclarât.  Il  ne  faut  qu’examiner , dit-il,  les  environs  de  St. -Orner, 
pour  reconnaître  d’abord  l’ ancienne  côte  fort  élevée  qui  pour  ainsi  dire  V entoure  , et  pour 
se  convaincre  que  cette  ville  était  autrefois  un  port  de  mer , et  que  l’Océan  y formait 
un  golfe  d’une  très-grande  étendue ; plusieurs  autres  argumens  joints  à une  tradition 
constante  du  pays  , et  sur-tout  des  traces  visibles  , démontrent  évidemment  le  terrain 
que  les  eaux  de  la  mer  couvrirent  anciennement. 

(2)  Joan.  Jac.  Cliiffletius , de  Portu  Iccio  , cap.  7,  pag.  48.  Ortelii  rationibus  addunt 
etiam  incolœ  } in  loris  illis  repertas  anchora  s , ostenduntque  passun  in  illo  tractu  couchas 
marinas  ; 

Et  quas  Oceani  refluum  mare  lavit  arenas. 

(3)  Ovidius  Metamorph , L.  1 5 , f,  a63  et  se<j. 

F f 
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grande  abondance  de  coquilles  qu’on  y rencontre,  on  doit  convenir 
que  l’entrée  de  ce  golfe  était  du  côté  de  Gravelines.  Au  milieu  de 
cet  espace  , on  voit  d’anciens  terrains  élevés , qui  formaient  pro- 
bablement autant  de  petites  îles  plus  ou  moins  étendues  j et  peut- 
être  ne  sont- ce  que  celles-là  dont  S.  Paulin  (1)  fait  mention  dans 
line  lettre  écrite  à Victricius  , au  quatrième  siècle.  Et  ce  qui  con- 
firme les  preuves  que  nous  avons  déjà  établies,  c’est  que  tous  les 
environs  de  cette  ville  furent  remplis  de  marais  ( paludes ) (2.), 
connus  même  dès  le  temps  du  vainqueur  des  Gaules  (3).  Ces  ma- 
récages se  formaient  naturellement  dans  les  débordemens  de  ce  bras 
de  mer  , causés  , non-seulement  par  des  inondations  extraordinaires , 
mais  encore  par  le  phénomène  journalier  du  flux  et  du  reflux* 
Philippe  d’Alsace  (4) , en  1169,  les  dessécha  à ses  frais , et  changea 


(1)  S.  Paulinus , (Epist.  29,  ad  Victricïum , 2 , Bibliot.  Patr.  , tom.  VI , pag.  212).  A' une 
in  terra  Morinorum  situ  orbis  extrema , quam  barbaris  Jluctibus  f remens  tundit  Oceanus, 
gentium  populi  remotarum , qui  sedebant  in  latebris ....  ubi  quondam  deserta  sy  le  arum 
ac  lütoram  pariter  intuta  advenæ  barbari  aut  latrones  incoîœ  frequentabant , nunc  ve- 
nerabiles  et  stugelici  Sanctorum  chori , urbes , oppida , insulas,  sylvas  , Ecclesiis  et 
Monasteriis  plebe  numerosis , pace  consona  célébrant. 

, (2)  Plusieurs  villages  situés  dans  ces  districts,  et  dont  le  nom  est  terminé  en  broeh , 
indiquent  combien  ces  marais  y étaient  fréquens.  Palus , en  Français  marais  , en  Tudesque 
broek.  Voyez  Ten  I'vate,  Aenlcyding  tôt  de  kennisse  van  liet  verhevene  deel  der  Neder- 
duitschc  Sprake  , II. e deel,  pag.  i38. 

(3)  Cæsar , Comment,  de  Bel.  Gai.,  L.  3,  N.  28,  pag.  123,  edit.  Lugd.  Batav.  1713. 
Moriid . . . . intclligebant  maximas  nationcs , quæ  prœlio  contendissent , puisas  supera- 
tasque  esse  j continente  s que  sylvas  ac  paludes  habebant , co  se  suaque  omnia  contulcrunt. 
Idem,  ibidem,  L.  4 , N.  38,  pag.  1 5/f*  Qui  ( Morini ) quum  propter  siccitates  paludum, 
quo  se  reciperent  non  haberent. 

(4)  Miræus,  Oper.  Diplom.  , tom.  I,  cap.  65,  pag.  1S6,  rapporte  un  Diplôme  de  ce 
Prince  de  l’an  11695  il  y est  dit  entr  autres:  Inter  If  alênes  et  Bourbourg , palus  queedam 
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ces  terres  humides  et  bourbeuses  en  riantes  campagnes  , et  sur-tout  en 
beaux  pâturages  : mais  en  même-temps  on  établit  des  digues  capables 
d’arrêter  le  flux  de  la  mer  j et  toute  cette  importante  entreprise  a 
dû  faire  disparaître  les  traces  les  plus  remarquables  ? qui  restaient 
encore  du  Port  de  St. -Orner  (1).  D’ailleurs  , la  seule  ville  de  Darnnie 


limum  inaccessibilcm  spaliosa  latitudine  diffundebat , et  usibus  sese  denegabat  hwnanis. 
Huj  us  limosœ  paludis  illuviem  jeci  sumptibus  propriis  , cwn  expensa  multi  sudoris  , 
exhauriri , et  ex  ea  statuai  commodioris  uaturæ  quasi  violenter  extorquens  , in  terrain 
frugiferam  transformavi.  Mine  us , à l’endroit  cité,  note  4,  ajoute:  Palus,  Apud  extre- 
mos  hominum  Morinos  , ut  olim  temporibus  Julii  Cœsaris , sic  et  hodie  niullœ  sunt 
paludes , quas  Flandri  sua  lingua  Moeren  vocant  : unde  et  Morinorum  nomen  apud 
Romanos  enatum.  Ex  paludibus  istis  non  paucas  Principum  nostrorum  industria  exsic- 
caait  : quos  inter  Philip/ms  Alsalius  est  numerandus  , et  nostro  œvo  Isabella  Clara 
Eugenia  , quæ  duas  istiusmodi  paludes,  vulgo  groote  en  cleyne  Moer  nuncupatas , 
in  Flandna  occulua  , anno  1624,  ac  proxime  sequentibus  exhaïu'iendas  curavit. 

(x)  Vredius  ( Fland.  Ethn.  , cap.  5,  pag.  34)?  Des  Ttoclies  ( Recherches  sur  l'ancienne 
Belg. , pag.  107),  De  Gi’ave  (Champs  Elisées  , tom.  II.  pag.  1 44  ) et  d’autres  Auteurs 
rapportent  ici  une  Cliartre  de  Louis  VII,  Roi  de  France,  de  l’an  1 1 56  , consignée  dans 
les  archives  de  l’Evêché  de  Térouenne  , transportés  au  dépôt  de  la  Cathédrale  d’Ipres  ; 
en  y lit  le  passage  suivant:  3Iorinensis  Ecclesia,  quæ  nunc  frequenliore  vocabulo  Ter- 
vanensis  dicitur  , in  magno  constitit  robore  , antiqua  civitas  , secus  mare  fundata  , 
OREis  in  extremo  margine.  Ces  Savans  attribuent  les  expressions  de  ce  Diplôme  à la  ville 
de  St.-Omer,  et  ils  trouvent  cet  endi'oit  désigné  sous  la  dénomination  de  ville  ancienne , 
fondée  près  de  la  mer,  à l’extrémité  de  la  terre ; antiqua  civitas,  secus  mare 
fundata,  orbis  in  extremo  margine.  Cependant  il  me  paraît  que  cette  phrase  convient 
aussi  bien,  et  peut-être  mieux  à la  ville  de  Boulogne.  Buclierius  (Belg.  Roman.,  L.  8, 
cap.  1 5 , pag.  262)  prétend,  que  l’Evêché  de  Boulogne  exista  bien  longtemps  avant  l’époque, 
où  le  S.  Pontife  Orner  fut  sacré.  En  effet,  Ilincmar , Archevêque  de  Rheims,  au  neu- 
vième siècle,  dans  une  lettre  à un  autre  Ilincmar , Evêque  de  Laon  , indique  clairement, 
que  l’Eiêché  de  Boulogne  est  plus  ancien  que  celui  de  Laon  : or  S.  Remi  érigea  ce  der- 
nier, vers  l’an  5oo.  Le  texte  dLIincmar  porte'  ( Opusc.  et  Epist. , tom.  II , cap.  1 , pag.  39 r, 
edit.  Paris.  1 64 5 ) : Nam  Atrebatis , Virotnandis  , et  Bononia , ex  cujus  territorio  es  na- 
tivus , antiquiores  sedes  cum  Episcopis  propriis  in  Remorum  provincia  extiterunt , quant 
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suffirait  ici  pour  confondre  V Agresseur.  Cette  petite  ville  , à une 
lieue  et  demie  de  Bruges,  était  au  douzième  et  au  treizième  siècle. 


Castnun  Mojitis  Lauduni  inter  sedes  computaretur , in  quo  es  ordinatus  Episcopus.  Sed 
quoiuam  à longo  tempore  certis  eventuwn  ac  necessitaluni  causis  accidcntibus , sicut  et 
de  plunbus  civitatibus  in  quibnsdam  provinciis  legimus  , i/lce  aliis  subjectœ  civitatibus 
suwn  privilegium  perdiderunt.  Quoiqu'il  en  soit  (le  la  vérité  de  ce  qu’avance  ici  Hincmar, 
peut-être  un  peu  trop  prévenu  en  faveur  de  sa  métropole  (voyez  les  Acta  Sanct.  Bclg. , 
tom.  III , pag.  G07  et  608  ) , nous  remarquerons  seulement  , que  les  Evêchés  de  Bou- 
logne et  de  Térouenne  étaient  unis  au  temps  de  S.  Orner.  Entr’autres  , les  Actes  de  la 
vie  de  S.  Agile  nous  apprennent  ce  fait;  le  S.  Pontife  Orner  y est  appelle  Evêque  de 
Boulogne  et  de  Térouenne } Bononice  et  Tervanensis  oppidi  laudabilis  Pastor  floiv.it 
(Act.  Sanct.  Bolland.  ad  3o  Augusti,  tom.  VI,  cap.  2,  N.  5,  pag.  577).  On  trouve  éga- 
lement dans  la  vie  de  S.  Eustatlie,  écrite  avant  le  septième  siècle,  Audomarus  Bononne 
Taroanensis  oppidi  Episcopus  (idem,  ibidem,  ad  29  Mardi,  tom.  III,  cap.  1,  N.  7, 
pag.  787  ).  L’union  de  ces  deux  Evêchés  subsistait  encore  à l’époque,  où  Louis  VII  accorda 
le  Diplôme  de  11 56. . Suivant  le  témoignage  de  Robert,  Abbé  du  Mont  S.  Michel  , dans 
sa  Chronique,  vers  l’an  1 158  et  1 160 , le  Clergé  de  Boulogne  soutint  avec  vigueur,  quoique 
sans  effet  , le  droit  d’avoir  son  propre  Evêque  , comme  cela  avait  été  en  usage  autrefois. 
Mortuo  Alloue , Episcopo  Tarvanensi  , dit  Robert,  electus  est  Milo  Archidiaconus  ejus- 
dem  Ecclesiæ.  Quem  cum  Samson  Arcliicpiscopus  vellct  sacrare,  Clerici  civitatis  Bolu- 
7 lice,  qui  diu  sub  Episcopo  Tarvanensi  fucrant  } volentes  à modo  suum  proprium  Epis- 
copum  fiabere , sicut  antiquitus  habuerant,  prohibuerunt  Archiepiscopum  sub  appellatione 
Apostolica,  ne  cum  sacraret } nisi  tantummodo  ad  titulum  Tarvanensis  Ecclesiæ.  11  est 
hors  de  doute,  que  Boulogne  fut  une  ville  Épiscopale.  Voici  comme  en  parle  le  Biographe 
de  S.  Bertulphe  , Bénédictin  du  Monastère  de  S.  Pierre,  en  1078:  Erat  quippe  Bononia 
sui  juris,  munit  a tune  temporis  éditas  mari  Morinorum  propinqua  mercibusipte  mariais 
prœcipua , sede  insuper  Episcopali  et  benedictionc  consecrata.  Cet  Auteur  rapporte  des 
événemens  du  dixième  siècle  (Bolland.  Act.  Sanct.  ad  5 Feb. , cap.  6,  A.  25,  pag.  682). 
D’après  ces  différons  monumens  Historiques , il  paraît  certain , que  la  ville  de  Boulogne 
eut  pendant  quelque  temps  ses  propres  Evêques  : mais  je  n’ai  pu  découvrir  l’époque  où 
elle  jouit  de  cette  prérogative.  Rien  donc  ne  nous  oblige  à expliquer  le  Diplôme  de 
Louis  VII,  plutôt  de  la  ville  de  Saint-Omer,  que  de  la  ville  de  Boulogne.  D’ailleurs  le 
nom  de  ville  ancienne  , antiqua  civitas  , convient  sans  doute  mieux  à la  seconde  qu’à 
la  première.  Florus  , qui  écrivit  environ  deux  cents  ans  après  Auguste  , compare  déjà 
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et  encore  plus  tard , le  plus  beau  Port  de  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  sur  nos  cotes.  L’Historien  Rigordus , contemporain  de 
Philippe  Auguste  (i)7  l’appelle  un  Port  très -célèbre  et  d’une 
étonnante  étendue  ; et  suivant  Guillaume  le  Breton  ? Poëte  et 


Gessoriacum , Boulogne,  à la  ville  de  Fregelles  (L.  i , cap.  n , pag.  96  ei  97,  edit.-Lugd. 
Bat.  1722).  Eumenius  , au  commencement  du  quatrième  siècle,  fait  mention  de  la  ville 
de  Boulogne,  Bononiensis  oppidi  litus  (Paneg.  Constantino  , cap.  5 , N.  i5  , pag.  204, 
cum  interp.  de  la  Baune).  La  Notice  des  Provinces  et  des  cités  de  la  Gaule,  monument 
écrit  au  temps  de  l’Empereur  Ilonorius,  met  dans  la  seconde  Belgique  la  cité  de  Boulogne  , 
cù’itas  Bononieusium  ( Dom  Bouquet,  tom.  I,  pag.  123).  D’un  autre  coté,  la  ville  de 
Saint-Omer,  -diulomaropolis , ne  peut  donner  à son  origine  une  antiquité  bien  reculée; 
elle  doit  ses  commencemens  à celui  dont  elle  porte  le  nom.  On  aurait  de  la  peine  h 
prouver  son  existence , avant  le  milieu  du  septième  siècle  , époque  où  le  S.  Pontife  Orner 
a vécu.  Les  Biographes  de  ce  Saint , qui  écrivirent  à la  fin  du  huitième  siècle  , ou  un 
peu  plus  tard,  appellent  l’endroit,  oiWans  la  suite  cette  ville  fut  bâtie,  Villa,  quee  nota 
iiomine  vocatur  sixniu  (voyez  la  Vie  de  S.  Orner,  dans  les  Acta  Sanct.  Belg. , tom.  III, 
pag.  G29)  ; nous  avons  expliqué  dans  l’Introduction  de  notre  Recueil  (pag.  xxxix ) la 
signification  du  mot  villa  ; il  désigne  ordinairement  un  assemblage  de  plusieurs  maisons. 
Au  reste,  il  n’est  guère  possible  de  remonter  plus  haut  dans  l’antiquité,  pour  chercher 
l’origine  de  la  ville  de  Saint-Omer,  sans  s’égarer  dans  la  route  obscure  et  hasardeuse 
des  conjectures  mal  appuyées  et  dénuées  de  tout  fondement  solide.  Nous  avons  traité 
cet  article  peut-être  avec-  plus  d’étendue  qu’il  ne  semblait  d’qbord  le  mériter.  Notre  but 
était  de  nous  rappcller , combien  il  faut  être  circonspect  , en  empruntant  des  passages  de 
certains  Ecrivains,  d’ailleurs  très-respectables,  mais  qui  se  copient  quelquefois,  sans  assez 
de  réflexion.  Depuis  que  l’érudit  Vredius  avait  découvert  dans  les  archives  de  l’Evêclié 
de  Térouenne , la  Chartre  de  l’an  n56,  nos  Historiens  l’ont  constamment  appliquée  à la 
ville  de  Saint-Omer  , tandis  que , suivant  toute  vraisemblance  , on  y a voulu  indiquer 
celle  de  Boulogne.  Si,  dans  nos  recherches,  nous  ne  sommes  pas  toujours  d’accord  avec 
les  Auteurs,  qui  ont  écrit  notre  Histoire  avant  nous,  ce  n’est  pas  pour  le  plaisir  de  les 
contredire  , mais  parce  que  d’autres  autorités  nous  forcent  de  penser  autrement. 

(1)  Rigordus,  de  Geslis  Philippi  Augusti,  anno  i2i3:  Classis  aident  sua....  sceuta 
est  eum  per  mare  , us  que  in  portlm  famostssimtjm  qui  dicilur  Dam  ....  portas  licet 
esset  mikæ  amplitcdusis  (Du  Chesne,  Hist.  Franc,  script.,  tom.  V,  pag.  5^). 
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Historien  (1)  du  même  siècle  , ce  Port  magnifique  était  capable 
de  contenir  toute  la  flotte  de  Philippe  Auguste  ; et  elle  consistait 
en  dix -sept  cents  vaisseaux.  Cependant  la  ville  de  Damme  est 
située  aujourd’hui  au  milieu  des  terres.  Une  Cliartre  du  Comte 
Ferrand  et  de  la  Comtesse  Jeanne  , de  l’an  1228  (2),  en  faveur 
de  ceux  de  Rodenburg  (aujourd’hui  Ardenburg)  , semble  indiquer, 
qu’à  cette  époque  , les  ensablemens  commençaient  déjà  à rétrécir 
le  lit  de  ce  beau  golfe  ; ensablemens  qui , accrus  dans  la  suite 
des  temps  , fermèrent  entièrement  l’entrée  du  Port  de  Damme. 
Voilà  deux  exemples,  parmi  tant  d’autres,  pour  prouver  que  la 
retraite  des  eaux  de  l’Océan  a produit  des  changemens  remarqua- 
bles sur  la  côte  de  Flandre.  Comment  donc  ai  - je  mérité  des 
invectives  et  des  railleries  de  la  part  de  notre  Topographe , parce 
que  j’avais  avancé  qu 'il  y a sur  nos  côtes  des  mers  changées  en 
terre  ? Mais  il  faut  le  lui  pardonner  ; c’est  un  effet  de  ses  connais- 
sances en  matière  de  Géographie  ancienne. 

L’ Agresseur  dit  (pag.  69):  Si  nous  pouvons  considérer  P Océan 
coTiime  un  ami  bienfaisant , sous  le  rapport , qu’il  est  l’un  des 

(1)  YVillelmus  Brito,  Philippidos , L.  9 (Du  Cliesne  , Hist.  Franc.  Script.,  tom.  V, 
pag.  206  ) 

Portum  Iceta  subit . 

Qui  tam  latus  erat , tantœque  quietis , ut  ovines 
lu  se  sufjiciat  nos t ras  concludere  naves. 

Dam  nomine  vicus , 

P ro.xiinita.te  maris  portuque  situque  superbus. 

(2)  Tn  Arcliivis  Ardenburgensibus,  in  registro  pergameno  , fol.  xvm , servatur  Diploma, 
rjuo  Ferdinandus  Cornes  Flandriæ  et  Johanna  uxor  , Burgenses  de  Ardenburg  immunes 
déclarant  à telonio  ad  oppidum  Damme,  anno  1228,  et  inter  alia  luec  statuunt  : Si  forte 
contingerct , quod  adusque  modo  apud  Dam  accipi  solebat  , alibi  acciperetur  provter. 
LOCI  FERMUTATIONEM  VEL  AQUE  IMTERCLUSIONEM  , VoluillUS  Ut  dicti  burgeilSeS  llOStri  de 

Ilodenburgh  camdem  semper  obtineant  libcrtatcm  super  dicti  tlielonci  solutionem. 
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grands  canaux  de  notre  prospérité  nationale  , n ’ oublions  pas 
que  c’est  un  voisin  dangereux.  JMcttons-nous  dans  une  attitude 
défensive  et  formidable  ; mais  vivons  en  paix  avec  lui , étayons 
pour  lui  les  égards  que  commande  sa  puissaiice . Quelques  bon- 

NIERS  DE  TERRE  NE  V ALLEN  T PAS  DES  MILLIERS  d’ HOMMES 
NOYÉS  A PURE  PERTE. 

Point  de  Réponse  ....  seulement  nous  remarquerons , que  , 
suivant  notre  ingénieux  Topographe , l’industrie  Flamande  a eu 
tort  de  mettre  à sec  des  terres  immenses  englouties  par  les  vagues , 
et  de  les  convertir  , sous  le  nom  de  Polders  , en  campagnes  très- 
fertiles. 

Au  reste ,,  la  conclusion  de  l’ouvrage  de  Mr.  Diericx  est  vraiment 

admirable.  La  voici  : Et  concluo?is  de  tout  ceci  , en  dernière  a?ia~ 

% 

lyse  $ qu’il  n’y  a jamais  eu  e>e  Port  de  mer  a Gand  , et 
qu’honnis  les  événemens  calamiteux,  constatés  par  l’Histoire  , la 
surface  de  l’ancienne  Province  de  Flandre  n’a  éprouvé , par 
l’action  de  la  mer , aucun  changement  remarquable  depuis  le 
siècle  de  Charlemagne  jusqu’au  siècle  de  N apoléon- le-  G va  n cL 


Voilà  , Monsieur,  une  réponse  sommaire  à quelques  articles  de 
votre  brochure.  Ce  serait  abuser  de  la  patience  du  Lecteur  , que 
de  vous  réfuter  sur  chacune  des  erreurs  évidentes  et  lourdes  que 
vous  avez  commises.  Je  crains  que  déjà  toute  patience  n’ait  été 
poussée  à bout,  par  le  tableau  que  l’on  vient  de  voir,  et  par  les 
échantillons  de  votre  talent  soumis  à l’examen  du  Public,  notre  Juge. 

Je  regrette  vraiment  que  vous  m’ayez  forcé  à cette  démarche. 
C’est  pour  moi  une  tâche  pénible  que  de  dévoiler  devant  tout  le 
monde  lettré  vos  écarts  peu  communs , et  de  faire  retomber  sur 
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vous-même  les  traits,  que  vous  m’avez  lancés. . . . Mais,  que  dis-je? 
C’est  par  votre  production  Topographique  même  , dont  l’incohérence 
et  la  déraison  sautent  aux  yeux  de  tout  Lecteur  , que  vous  avez 
provoqué  contre  vous  l’arrêt  de  l’opinion. 

Je  désire  que  cette  désagréable  expérience  vous  serve  de  leçon, 
quand  vous  jugerez  à propos  de  publier  quelques  autres  écrits  , et 
que  vous  puissiez  être  convaincu  alors  de  la  nécessité  d’user  d’un 
peu  plus  de  circonspection , et  ne  pas  oublier  qu’un  Auteur , lors 
même  qu’il  aurait  acquis  les  connaissances  nécessaires  , doit  avoir 
toujours  en  vue  la  VÉRITÉ,  et  montrer  de  la  MODESTIE. 
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OBSERVATIONS. 


Suivant  Mr.  Smet  ( Smetius) 1 un  des  éditeurs  des  Acta 
Sanctoruin  Belgii  , Harigère  , Abbé  de  Lobbes , écrivit  la  vie  de 
S.  Arnaud f au  neuvième  siècle ; tertiarn  (viiam  scripsit),  dit-il , 
Harigerus  Abbas  Lobiensis  sub  finem  sæculi  noni  ( Acta  Sanct . 
Bclg.  , tnm.  IV,  pag.  ij6).  J’avais  suivi  la  remarque  de  cet 
érudit  Jésuite  , et  j’avais  classé  Harigère , parmi  les  Ecrivains 
du  neuvième  siècle  (voyez  ce  Supplément , pag.  18  , 60  et  izqj  ; 
je  me  suis  apperçu  depuis , que  c’était  une  méprise , ou  plutôt  une 
faute  d’ impression . Harigère  ne  fut  élu  Abbé  de  Lobbes  qu’en  c/c /z. 
Voici  ce  qu’en  dit  Bollandus  (VI  Febr .,  tom.  I,  pag.  8qz ) : 
Harigerus  Abbas  Lobiensis  creatus  , anno  DCCCCXCI.  Il  décéda 
en  tooy  (idem  III  Febr.,  tom.  I , pag.  36cq) ; obiit  XXXI  Octob. 
MYII  ? septimo  post  Notgerum  Mense. 


Porcheron  , premier  éditeur  de  la  Cosmographie  , connue  sous 
le  nom  de  l’ Anonyme  de  Ravenne  , la  croy  ait  une  production  du 
septième  siècle  $ cette  opinion  fut  constamment  suivie  par  P a gins  , 
Cellarius , Dom  Bouquet  et  par  plusieurs  autres  savans.  Je  n’ai 
pas  craint  de  marcher  sur  les  traces  de  ces  Auteurs  célèbres,  et 
j’ai  fixé  ( dans  mon  Recueil , pag.  12. , et  dans  mon  Supplément, 
pag.  36 ) au  septième  siècle , l’époque , oh  cette  Cosmographie 
fut  rédigée.  Cependant , j’ai  lu  depuis  la  savante  Dissertation. 
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à la  tête  du  dixième  volume  des  Rerum  Italicarum  Scriptores  de? 
Muratori  ( Sect.  il  , pag • IA  et  sequent.  ) , dans  laquelle  il 
est  démontré , que  cet  Ouvrage  est  de  Gui,  Prêtre  de  Raven  ne , 
qui  vécut  au  neuvième  siècle.  Il  y est  dit , en  tr’ autres , non 
a:no.nymus  ? sed  Guido  ei  nomen. 


André  du  Chcsnc  ( Histoire  Généalogique  des  maisons  de 
Guines  &c. , dans  les  preuves  du  livre  II  de  P Histoire  de  la  maison 
de  Gand , pag.  5o  et  5i)  rapporte  une  Chartre  d’Arnould  II , 
Comte  de  Flajidre , à l’an  qf  , en  faveur  du  Monastère  de  S.  Pierre . 
Mirœus  ( Oper.  Diplom.  tom  II , pag.  qqq ) cite  cette  Chartre  , 
d’après ' du  Chesne , et  la  place  à cette  même  année.  Je  V ai  éga- 
lement classée  à cette  époque  ( voyez  mon  Supplément , pag • i38 J. 
Cependant , selon  nos  Annales  , Arnould  II , fis  de  Baudouin  et 
de  Mathilde  , et  petit fis  d’Arnould  le  Vieux , succéda  à son  aieul , 
en  q6q  ou  $65;  et  il  décéda  l’an  q88  ou  q8q.  (Voyez  l’Art  de 
Vérifier  les  Dates , pag.  63o  , édit,  ij'jo , in-fol.  — Meyerus 
Annal.  Fland.  L.  z,  pag.  iq , zo , zi.  — Vredius , Sigilla  Comit. 
Fland.  pag.  3 &c.  , &c.  , &c.J  J^en  conclus , qu’ André  du  Chesne , 
qui  nous  a donné  le  premier  ce  Diplôme , a pris  l’an  qq8  pour 
l’année  q88  ; ou  bien  il  faut  attribuer  cette  méprise  au  Notaire 
qui  a rédigé  le  Diplôme  ; faute  qui  se  rencontre  souvent  dans  les 
monumens  du  moyen  âge , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs 
dans  notre  Supplément  ( pag.  q.z  et  suiv.  ) 
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Attrebatis  , i3o  , 223. 

Audoënus , Rothomagensis  Episcopus,  122. 

Auclomaropolis  (voyez  Saint-Omer). 

Austrasie , 42;  1I0- 

Auxerre  (ville),  161. 

Axel } 200. 

Axela , 97.  « 

B 


Baefmis  1 54. 

B amis  se } i54- 

Bassin  du  Port  de  Gand;  on  ignore  l’en- 
droit fixe  du  Bassin  du  Port  de  Gand,  198. 

Baudemont,  troisième  Abbé  de  S.  Pierre, 
disciple  de  S.  Amand  , 17,  123. 

Bavon  (S.)  ; le  Monastère  de  ce  nom  situé 
au  Cattrum  Ganda , à l’endroit  où  l’Es- 
caut reçoit  la  Lis,  85  , 86,  122,  125, 
128  , 189 , i52  , 182. 

Beffroi  ; le  droit  d’avoir  un  Beffroi  était 
un  attribut  des  Communes,  166.  L’éta- 


Bennonis Me  roua  , 187. 

Berg , signifie  en  Tudesque  Montagne  et 
Port  de  mer  } 79. 

Biloke , Hôpital,  21 5.  Appellé  l’Hôpital  du 
Port  de  la  Vierge  dans  la  Biloke,  21 5, 
216.  L’origine  de  cet  hospice,  216.  Au 
commencement,  la  supérieure  de  l’Ab- 
baye du  Vieux-Bois , était  en  même-temps 
la  directrice  principale  de-l’Hôpital  de  la 
Biloke,  217.  Fulco  Ute.nhove  et  sa  sœur 
furent  enterrés  dans  l’Eglise  de  la  Bi- 
loke , 217. 

Biscofesheim  , 64  , 208. 

Blandiniense  Ccenobium , i35,  i36. 

Blandinium  , 80  , 87  , 88  , 89  , 122, 123, 
127,  i32,  i33,  142,  i4p.  Il  n’a  jamais 
existé  un  château  appellé  Blandinium 
au  quartier  de  S.  Pierre,  88.  Le  Mo- 
nastère de  S.  Pierre  fondé  au  Mont- 
Blandin  , ibid. 

Blandinium  Gandavi  territorii , 187. 

Blandinium  Monasterium  , 137,  i38 , 1 4 4* 

Blandinius } i34,  i35. 

Blandinius  mous  , 88  , 127  , 1 35  , i38  , 
i4i  , 142. 

Bollandistes  (les)  ; le  monde  littéraire  leur 
a les  plus  grandes  obligations , 1 54-  Ils 
ont  débrouillé  le  chaos  de  1 Histoire 
Ecclésiastique , ibid.  Ils  ont  découvert  un 
grand  nombre  de  pièces , qui  jettent  le 
plus  grand  jour  sur  la  Chronologie  et  les 
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mœurs  des  temps  reculés  , sur  la  pre- 
mière Topographie  des  villes  et  des 
bourgs  etc. , ibid.  Plusieurs  témoignages 
flatteurs  rendus  à ces  doctes  et  laborieux 
Ecrivains,  i5-|  et  1 55. 

Boniface  (S.),  en  prêchant  l’Évangile  dans 
nos  contrées,  se  lit  entendre  sans  inter- 
prète, 68. 

Bouonia  , 223. 

Bordeaux  } i 7 

Bouehault , 97. 

Boulogne  ( ville  ) jouissait  longtemps  d’une 
jurisdiction  municipale,  avant  d’avoir  une 
Commune,  160.  Cette  ville  avait  autre- 
fois un  Evêché,  223  et  suiv.  Elle  est 
fort  ancienne,  224. 

Bourbourg , 222. 

Bourgeois  ; le  titre  de  Bourgeois  se  donnait 
quelquefois  aux  habitans  des  villes,  qui 
n’étaient  point  gouvernées  en  Commune, 
161.  Diverses  acceptions  du  mot  Bour- 
geois , 168.  Bourgeois  et  Poorter  sont  la 
même  chose,  177. 

Bourgeoisies , 169.  L’établissement  des 
Bourgeoisies  proprement  dites  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  le  douzième 
siècle,  169,  170.  Plusieurs  Auteurs  ont 
confondu  souvent  Communes  et  Bour- 
geoisies , 169.  Bourgeoisies  et  Poorterycn 
sont  la  même  chose,  176. 

Bourgogne  (la) , 1 1 o. 

Brabançons  ( les  ) parlent  la  langue  des  an- 
ciens Saxons,  68  et  69. 

B raboteuses  , i3o. 

Bracbanto  , m. 

Brachati  ( Brabantini ) , i4o. 

Brachbatensis  Pagus , 106,  127. 

Bragbento } 110. 

B rock  ; Marais,  Palus,  222. 

V 


Bruges  ,*  Keures  (lois)  accordées  à ceux 
du  Franc  de  Bruges,  76  et  suiv.  Appelle 
Port  au  moyen  âge,  174?  219. 

Bulle  (la)  de  Martin  I.er  de  65 1 , n’est 
pas  une  pièce  apocryphe,  37 , 38,  39,  4°> 

Burma  , 1 3o. 

Burgenses , 170.  Burgenses  manentes  Gan- 
davi  infra  quatuor  portas  , 177. 

Burg-Grave-stroom  , canal,  202. 

Burgum  Gandense , 79,  i46. 

Burgus , bourg,  78  et  79. 

C 

Cœnobium  Blandiniense  , 1 35. 

Cœnobiurn  Blandinium , i33,  i3S. 

Cœnobium  Castri  Gandavi , 1 38. 

Cœnobium  Garulavum  , 125,  i52. 

Cœnobium  Gandense , 126  , 128. 

Cambrai ; suppression  de  cette  Commune, 
167. 

Cameracum , 1 3o. 

Camus  ( Mr.  ) , Archiviste  du  Gouverne- 
ment , a fait  un  rapport  très-favorable  sur 
la  collection  des  Bollandistes , 1 55. 

Canons  de  36  livres  de  balle ; leur  plus 
grande  portée , 208. 

Capella  S.  Jacobi , Capella  S.  Nicolai,  1 43- 

Capella.  S.  Joannis  in  Burgo  Gandensi , 
79,  46. 

Capella  S.  Michaelis , 44-  Dépendens  de 
Ackerghem  , ibid. 

Capellula  in  honore  S.  Joannis  Baptistœ , 

i34- 

Castellum  Valentlanense  , 189,1 4°- 
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Castri-locus , la  ville  de  Mons,  19. 

Castrum  famosum  nomme  Gandavum } 
go  , 122,  1 52. 

Castrum  Ganda  {le),  94,  io3  ; io5.  Il 
n’a  jamais  existé  à la  place  de  Ste.  Plia- 
railde , 89.  Il  était  situé  près  du  confluent 
de  l’Escaut  et  de  la  Lis  , ibid.  S.  Ainand 
y tenait  sa  résidence,  ibid.  et  go , 112. 
Situé  in  Pago  Brachbatense  106. 
Mis  sous  le  Gouvernement  de  Wyc- 
man  , 107.  Ce  Castrum  Gandavum  ou 
Ganda  a communiqué  son  nom  aux  lieux 
voisins,  190. 

Castrum  Gandaeum,  5i,  89,  123,  125, 
182, 1 33 , 1 34- ? i38 , 4o,  41  , i5o,  1 52. 

Castrum  Osborch  , 187. 

Castrum  S.  Quintiui } 147. 

Castrum  velus  , 112. 

Catherine  Utenhove  fonda  un  hospice  près 
de  S.  Michel,  216.  Aussi  la  Biloke,  ibid. 

Colla  Avoslolorum , F Abbaye  de  S.  Guis- 
lain,  19. 

Colla  Turholt , 198. 

Chapelle  , dédiée  en  l’honneur  de  S.  Jean, 
de  S.  Vast  et  de  S.  Bavon  , 182.  Elle  était 
probablement  située  à l’endroit  où  se 
trouve  aujourd’hui  la  Crypte  de  S.  Bavon, 
1 83.  Elle  fut  consacrée  au  dixième  siècle, 
ibid. 

Cenobium  Gaude  , 1 34- 

Charlemagne , en  779,  ordonna  le  paye- 
ment de  la  dîme  , 41-  H fit  un  voyage  à 
Gand,  au  neuvième  siècle,  pour  visiter 
les  vaisseaux  qu’il  avait  fait  construire  dans 
ce  lieu  , 56,  126.  La  langue  naturelle  de 
ce  Prince  était  la  Tudesque , 65.  11  donna 
des  noms  Tudesques  aux  vents  et  aux 
mois , 66. 

Cliaribcrt , Roi  de  Paris  , 64- 

Chartres  {les)  sont  d’un  très-grand  poids 


dans  les  tribunaux , 24.  Le  plus  grand 
nombre  des  Chartres  anciennes  sont  in- 
contestablement vraies  , 25.  11  s’en  pré- 
sente quelques-unes  , qui  sont  interpolées, 
suspectes  ou  même  absolument  fausses, 
ibid.  On  ne  saurait,  sous  aucun  prétexte, 
refuser  une  pleine  croyance  aux  Chartres, 
à moins  qu’011  n’en  démontre  la  fausseté, 
ibid.  La  barbarie  du  style  et  les  solécismes 
sont  des  caractères  plus  propres  à faire 
préjuger  l’authenticité  d’un  Diplôme  qu’à 
le  rendre  suspect , 26.  La  Chartre  de 
Transmare,  au  dixième  siècle,  est  authen- 
tique, 26  et  suiv.  Chartre  de  Gui,  Evê- 
que du  Pui  , 29.  La  première  Chartre, 
écrite  en  Flamand,  est  de  Henri  l.er  , 
Duc  de  Brabant,  en  1229,  195.  Celle  de 
Marguerite,  Comtesse  de  Flandre,  est 
de  1282,  ibid.  On  ne  trouve  point  d’acte 
public  écrit  en  langue  Germanique,  avant 
l’année  1273,  ibid. 

Château  {le)  d’Othon  établi  sur  les  bords 
de  la  Lis  , dans  les  environs  de  l’Abbaye 
de  S.  Bavon,  53,  107,  108,  n3.  Tous 
nos  Historiens  ont  reconnu  un  Château 
neuf,  97  et  98.  Les  Empereurs  établirent 
ce  Château  pour  déterminer  les  bornes 
de  1 Empire,  100  et  101.  Les  guerres 
que  se  firent  souvent  les  Empereurs 
d Allemagne  et  les  Comtes  de  Flandre, 
donnèrent  de  temps  en  temps  d’autres 
maîtres  au  Château  dOthon,  107.  Les 
droits  et  les  dépendances  du  Château 
dOthon  et  du  Castrum  Ganda  réunis 
à la  même  administration  et  dans  la  même 
personne  , 107.  Ces  dilïérens  Châteaux 
sont  souvent  confondus  dans  nos  An- 
nales, in. 

Châtellenie  {la)  de  Bruges  reçut  scs  lois 
de  Philippe  d’Alsace,  75  et  suiv. 

Châtellenie  {la)  du  Vieuxbourg } io3.  Son 
origine , ibid.  Le  district  composé  au- 
jourd’hui de  plusieurs  villages  et  connu 
sous  le  nom  de  Châtellenie  du  Vieux- 
bourg  , était  situé  dans  l’Empire,  108 
et  109. 

Chores  (lois),  164.,  i65. 
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Christi  Kcrka  , Eglise  paroissiale  de  la 
Ste.  Croix  , située  autrefois  au  Château 
de  Gand  , 91  , i42  , i44* 

Chronicon  C amer  accuse  } 1 3g. 

Chronicon  Elnonense } 126. 

Chronicon  Leodiense , 1 3q. 

Chronicon  Mosomense  , \\i. 

Chronique  ( la ) de  S.  Bavon,  53.  Cette 
pièce  commence  à l’an  47  , avant  Jésus- 
Clirist,  ix5.  Notice  sur  cette  Chroxiique  , 
ibid.  Cette  Chronique  est  précieuse  sous 
quelques  rapports,  116.  Feu  Mr.  De 
Nelis  jugeait  cette  Chronique  très-impor- 
tante ,117.  Contradictions  du  Topographe 
par  rapport  à cette  pièce,  118.  11  doit 
y avoir  eu  deux  Chroniques  origina- 
les, 119. 

Chronique  (la)  de  S.  Denis,  68  et  69. 

Clerici  , clercs;  Mahillon  a prouvé  qu’on  a 
voulu  désigner  des  Moines  sous  le  nom 
de  Clerici , 45. 

Clotaire  , Roi  de  France  , en  56o,  accorda 
des  dîmes , 39. 

Clovis  donna  à S.  Remi  des  terres,  appel  - 
lées  dans  la  langue  qu’il  parlait  , Bisco- 
fesheim , 64. 

Clusa  , Hôpital  établi  dans  la  Biloke  , 2i5  , 
216,  217. 

Colonia  Agrippina , i3o. 

Combescura  , 187. 

Comités  Bracbantini , io3. 

Communes  ; leurs  cax-actères  en  général  , 
1 58  et  1 59.  On  a souvent  confondu  les 
villes  de  Communes  avec  celles  , qui 
jouissaient  d’une  jurisdiction  Municipale  , 
1 5q.  On  ne  peut  fixer  avant  le  douzième 
siècle'  l ’époque  de  rétablissement  des  Com- 
munes en  France  , dans  la  Belgique  etc. , 
162.  Il  ne  faut  prendre  le  véritable  com- 
mencement des  communes  , qu’au  mo- 


ment qu’elles  furent  établies  ou  confir- 
mées par  l autorité  Souveraine  , ibid.  11 
n’existe  point  de  Chartre  d’institution  de 
Commune  avant  le  Règne  de  Louis  VI, 
x(>'4.  Quelquefois  les  lettres  d’institution 
d’une  Commune  ne  contiennent  que  des 
lois  pénales  , i65.  La  Chartre  de  l’éta- 
blissement de  la  Commune  de  Gand  , 
est  une  de  celles  qui  ne  renferment  que 
des  lois  pénales,  166.  Le  droit  d’avoir 
un  Beffroi  était  un  attribut  des  Com- 
munes, ibicl. 

Commune  de  Cambrai , 167.  Sa  suppression, 
ibid. 

Commune  de  Gand  ; son  établissement  , 
157  , i58. 

Commune  de  Compiègne , 167. 

Commune  de  Laon , 167. 

Communia  Gandaviorum , 149. 

Concile  de  Mâcon  , 3q.  Concile  d’Orléans , 
46.  Concile  de  Séville  , ibid.  Concile  de 
Tolède , ibid.  Deux  Conciles  tenus  à 
l’occasion  de  Wilfride  , Evêque  d’Yorck, 
ibid.  Concile  de  Fréjus  , en  791  , 212. 
Concile  d’Ingellieim , 37  , 66.  Concile 
de  Tours,  de  567, 39,  70. 

Concilium  Niddense  , 4 6. 

Condatum , 1 3o. 

Confluent  (le)  de  l’Escaut  et  de  la  Lis  doit 
être  placé  incontestablement  près  du  châ- 
teau appelle  het  Spaenj aerds  Kasteel , 
83  et  suiv.  Ce  n’est  pas  le  cours  naturel 
de  l’Escaut  à la  rue  dite  Ketel- veste  , 
mais  un  canal  creusé  , ibid. 

Conjunctio  Scaldis  et  Lcgice , 85, B6,  x3g. 

Corbeia , i3o. 

Corturiacensis  Fagus , 88. 

Curtracum  , i3o. 

Cuve  de  Gand,  209,210.  L’origine  de  ce 
nom  , ibid. 
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D 

Dagobert,  !\i. 

D amme  , ville , 54-  Autrefois  un  port  de 
mer,  223  et  suiv. 

Dates.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ren- 
contrer quelquefois  de  fausses  dates  dans 
les  Chartres  les  plus  authentiques,  4L 

Défrichement  des  champs  incultes  par  nos 
premières  Abbayes,  18. 

Des  Roches , indignement  persiflé  par 
Mr.  Diericx,  75,  220. 

Deventer,  appellé  Port , au  neuvième  siècle, 
173,  219. 

Dickclvenne  , 1 1 r. 

Différends  entre  Othon  et  Arnould , au 
sujet  des  limites  de  l’Empire  Germa- 
nique et  de  la  France  (voyez  Alter- 
cations ). 

Dîmes  { les)  ont  été  payées  longtemps  avant 
l’an  65 1 , 39. 

Diplomatie  { la  ) ne  signifie  pas  la  Diplo- 
matique, comme  Mr.  Diericx  le  pré- 
tend , 3i. 

Diplôme  daté  de  Petegliem  près  d’Aude- 
naerde , 1 29. 

Diplômes  {les)  sont  d’un  très-grand  poids 
dans  les  tribunaux  , 24.  Le  plus  grand 
nombre  des  Diplômes  anciens  sont  in- 
contestablement vrais,  25.  (voyez  Char- 
tres. ) 

Division  des  états  de  Louis  le  Débonnaire 
entre  ses  trois  fils,  110. 

Ditio  Alostana  , 97. 

Dort,  appelle  Port,  au  treizième  siècle, 
173,  219. 

Dulciaca  Villa  , 1 88. 


E 

Eabburge  , Abbesse,  copia  des  livres,  ar. 

Ecclesia  de  Gant , 1 35. 

Ecclesia  S.  Jacohi  incepta  est , anno  ioq3, 
i43. 

Ecclesiœ  S.  Joannis , S.  Jacohi , et  S.  Ni- 
colai , 147. 

Ecclesia  S.  Martini  penitus  comhusta  est} 
anno  11 23,  i45. 

Ecclesia  S.  Pétri  Gandensis  , 142. 

Edgare  , R.oi  d’Angleterre,  1 35. 

Eename  ; Port,  174?  219. 

Eginhard , Chancelier  de  Charlemagne,  au 
neuvième  siècle  . parlant  de  la  Solemnité 
de  S.  Bavon  , la  nomme  sous  le  titre 
de  Messe  de  S.  Bavon  , comme  pour  in- 
diquer une  époque  mémorable  1 53. 

Egyptiens  ; les  Gantois  comparés  aux  Egyp- 
tiens , 21 3. 

Eligius  Rothomagensis  E pis  copus , 122. 

Elnone  (l’Abbaye  de  S.  Amand),  18. 

Escaut {l’); cours  du  haut  Escaut  àGaud,84» 

Espiègle , 55. 

Etymologiste  ; notre  Agresseur  est  Ety- 
mologiste  , 2o5. 

Eugène  /;  la  Chronique  de  S.  Bavon  ren- 
ferme un  morceau  de  Diplôme  inédit  de 
ce  Pape,  116. 

Eugène  ///attribua  à la  ville  de  Gand , la 
dénomination  de  Burgus , bourg,  79. 

Evêques  {les)  furent  obligés  dans  les  Gau- 
les , en  81 3 , de  savoir  la  langue  Romane 
et  la  Tudesque,  69  et  70. 

Everghem , i44- 
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Flamands  (les)  parlent  la  langue  des  an- 
ciens Saxons,  68  et  6g. 

Flandre  (la)  a beaucoup  d’obligation  à nos 
premières  Abbayes,  16.  Une  terre  stérile 
au  septième  siècle,  17.  Habitée  par  des 
peuples  sauvages  , ibid.  La  Flandre  , au 
neuvième  siècle  , n’avait  pas  les  limites 
d’aujourd’hui,  110. 

Flandrensis  Pagus  , 187. 

Folcard , Châtellain  au  Château  neuf,  96. 

Formules  de  Marculfe , de  Baluze , etc.  , 
26 , 4b. 

Forteresses  (les)  ennemies  doivent  presque 
se  toucher,  suivant  Mr.  Diericx,  208. 

Fossatum  signifie,  au  moyen  âge  , un  fossé 
creusé  pour  défendre  l’entrée  d’une  ville 
ou  d’une  forteresse,  200. 

Fossé  d'Othon  , 199.  Les  Historiens,  qui 
ont  traité  cette  matière,  ont  beaucoup 
varié  sur  la  situation  de  ce  canal,  199. 
Il  est  très-vraisemblable  que  ce  fossé  n’a 
jamais  existé,  200  et  suiv.  La  Chronique 
de  S.  Bavon  ne  fait  point  mention  de  ce 
fossé  célèbre,  ibid.  Le  canal  connu  à 
Gand  sous  le  nom  de  Fossé  d’Othon  , 
semble  avoir  fait  partie  des  fortifications 
du  Château  Neuf,  201. 

Franc  de  Bruges  ; Keures  (lois)  accordées 
à ceux  du  Franc  de  Bruges,  76  et  suiv. 

Francs  (les)  parlaient  le  Tudesque  , 62. 
Ils  ne  firent  aucun  effort  pour  faire  re- 
cevoir leur  langue  , 63. 

Franderes  } 1 1 6. 

Frègelles  , 225. 

Fulco  ; ( voyez  TJtenhove.  ) 

Fullanhamme , 1 29. 


G 


Gaent  (Gand),  129. 

Galates  (les)  parlaient  la  langue  de  ceux 
de  Trêves  , 68. 

Gand.  Ses  environs  furent  stériles,  au 
septième  siècle,  18.  Gand  doit  en  partie 
son  accroissement  à l’Abbaye  de  S.  Ba- 
von , 19.  Détruit  de  fond  en  comble 
par  les  Normands,  5i.  Son  étymologie, 
81  et  82.  Au  commencement  du  treizième 
siècle  une  ville  opulente  , i4p-  Gand 
se  vante  à tort  d’avoir  Jules-César  pour 
fondateur,  1 5 1 . L’origine  de  celte  ville 
est  incertaine  , ibid.  Les  restes  des  bàti- 
mens  et  les  différentes  espèces  d’objets 
découverts  sous  ses  ruines,  attestent  l'opu- 
lence des  premiers  Auteurs  de  ce  lieu , 
ibid.  On  y adorait  des  idoles  , qui  y 
étaient  placées  d’une  haute  antiquité,  ibid. 
Eugène  I , vers  l’an  657  , appelle  Gand 
un  Château,  célèbre,  90 , 122,  02.  C’est 
dans  l’origine  de  l’Abbaye  de  S.  Bavon 
qu’il  faut  chercher  l’Histoire  des  pre- 
miers temps  de  la  ville  de  Gand,  i52. 
La  ville  de  Gand  doit  son  origine  au 
Château  nommé  Ganda  , i53,  190.  La 
population  de  cette  ville  s’augmenta  par- 
le bruit  des  miracles  attribués  à S.  Bavon, 
ibid.  La  ville  de  Gand  avait  déjà  une 
étendue  assez  considérable  , avant  les  ra- 
vages des  Normands,  elle  était  déjà  re- 
gardée  comme  le  chef-lieu  du  pays , et 
elle  tenait  le  premier  rang  parmi  les  villes, 
5 1 , 91  , I41 7 1 55 , i56.  Gand,  au  com- 
mencement du  douzième  siècle  , possédait 

\ des  richesses  immenses,  J 56.  A cette 
époque,  ses  bâtîmens  soit  publics,  soit 
particuliers,  étaient  ornés  ou  fortifiés  tle 
tours  , ibid.  Gand  ravagé  par  deux  in- 
cendies terribles,  157.  L’institution  de  sa 
Commune,  i58,  i65.  Gand  jouissait  de- 
puis longtemps  d’une  jurisdiction  Muni- 
cipale , avant  d’avoir  une  Commune , 160  , 
i65.  L’établissement  du  Beffroi  de  Gand 
retombe  à peu  près  à l’époque  de  l’insû- 

H h 
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union  de  la  Commune  de  cette  ville,  167. 
Diflérens  noms,  dont  on  se  servit  pour 
désigner  la  ville  de  Gand  , 190.  Gand , 
lieu  natal  de  l’Empereur  Cliarles-Quint , 

21 3. 

Gand , Gant , 56,  81,  126  , 128,.  129, 
i35. 

Ganda,  81,  122  , i3i , 1 34  ^ i36,i37, 

i46. 

Ganda  Castrum  , 94  , 12  5. 

Ganda  3Ionasterium  , i36,  i52. 

Gandavum  Castrum , 5i  , 85,  89  , 90  , 

122,  123,  125,  128,  1 32  , l33,  1 4l  , 
i5o,  i52,  i56. 

GA  ND  A VVM  -,  légende  d’une  monnaie 
de  Charles  le  Chauve , au  neuvième 
siècle,  i35. 

Gandavum  , 8t  , 129,  i3o,  1 3 1 , iZ'j  , 

140,  141,  142,  143. 

Gandavum  Cenobium  , 125. 

Gandavum  Oppidum  , 128. 

Gandavus  Portas  , i36. 

Gandavum  Tcrritorium , 1 87. 

Gandavus  Ficus , i35. 

Gandense  Cenobium  , 126  , 128. 

Gandense  Monasterium  , 1 53. 

Gandense  Oppidum  , 124  , 1 34* 

Gandense  Tcrritorium  , 88. 

Gandenses  or  ce  , i4o. 

Gandensis  Caslri  Terri toria  , 109,  123, 

184. 

Gandensis  Pagus , 127. 

Gandensis  Portas,  i32,  i33,  , ii\5. 

Gandensis  Urhs,  122,  123. 

Gandensis  Ficus,  129. 


) 

Gandum , i3o. 

Gantois  (les)  chassèrent  au  septième  siècle 
les  prédicateurs  de  l’Evangile,  17,  5g. 
Ils  habitaient , vers  l’an  9.49  , unique- 
ment l’endroit  situé  entre  l’Escaut  et  la 
Lis  , 5o,  5 1 , 196.  Comparés  aux  Romains 
d’une  manière  ridicule,  54<  Aux  Egyp- 
tiens, 21  3. 

Gantas  , i3o  , 172. 

Geertruidenberg , 180. 

Gendt , Gend,  i46. 

G eut , 81. 

Gcofroi  de  Mayenne , i63. 

Géomètre ; notre  Agresseur  est  Géomètre, 
205. 

Gérard,  Evêque  de  Tournai,  attribua  à la 
ville  de  Gand  , la  dénomination  de  Bur- 
gus  , bourg,  79. 

Gérard  le  Diable,  84-  Il  prit  ce  titre  dans 
les  Chartres,  ibid.  Château  appelle  de  son 
nom  P et  ra  Gerardi  Diaboli , ibid.  Vice- 
châtelain  de  Gand,  ibid. 

Gersende  , Comtesse  , i63. 

Gessoriacum , 225. 

Geyne , ville,  170,  171.' 

Ghend  , 1 46. 

Goltzius , injustement  soupçonné  de  fraude, 
102. 

Gramaye  , Historien  , vengé  du  reproche 
qu’011  lui  a fait  d’infidélité,  102. 

Grammont  (ville),  eut  longtemps  des  Offi- 
ciers municipaux,  avant  d’avoir  une  Com- 
mune, 160.  Cette  ville  ne  doit  sa  Com- 
mune qu’à  Philippe  d’Alsace  et  à Baudouin 
de  Constantinople,  161.  Des  affranchis- 
semens  de  servitude  etc.  accordés  à cette 
ville , ibid. 

G rania  , mot  Latin  barbare,  Si. 


I 
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Grave  ( Mr . de) , calomnié  et  persiflé  , 70 
et  suiv. 

Gravelines , 222. 

Gravcnsteen  (V) , Château  du  Comte . fondé 
par  Baudouin  Bras  de  Fer,  98,  n3. 

Grec  (le)  de  Juvenal  , 20 5. 

Guislain  (St.-)  (ville),  Gislcnopolis , 19. 
Colla  Aposlolorum  } ibitL 

H 

Hainatj-Pagus  , 188. 

Hambourg , 1 74  • 

Ilasluc  , i3i. 

Ileckengheni  , i36. 

Ileim  ou  hem  signifie  eu  vieux  Tudesque 
Maison  etc.  , Ci/j.  , 206  207. 

Hem  ; '(  voyez  Ileim.  ) 

Henri  /,  Duc  de  Brabant,  en  1229  , donna 
la  première  Char tre  en  Tudesque , 195. 

Henri , Roi  des  Romains,  en  1226,  sup- 
prima la  Commune  de  Cambrai  , 167. 

Hereem,  i34  , 182,  1 83. 

Herminricus  (Roi) , suivant  quelques  Au- 
teurs , fit  du  Château  de  Grand  le  bou- 
levard de  son  Empire,  i5i. 

Heylig-Kerst , i44* 

Homère  } 73. 

Hontenisse  , village  , 200. 

Hôpital  appelle  TViltocx-hospital , 216. 

Hôpital  de  la  Bilohe  ,216. 

Hôpital  d'Utenhove  , 2 1<3. 

Hugues  le  Blanc  , 1 00. 

Hulsta , 97. 


Illa  , Lille , 80. 

Imprécations  (les)  se  trouvent  souvent  dans 
les  Chartres  du  moyen  âge  , 45. 

Indictions.  Observations  sur  les  Indictions 
fausses  , 42  ct  suit*. 

Ingcllieini  ( le  Concile  d’)  , 37  , G6. 

Ingénieur;  notre  Agresseur  est  Ingénieur 
militaire,  2o5. 

Inscription  gravée  sur  une  plaque  de  cui- 
vre, et  attachée  aux  murailles  dans  l’Ab- 
baye de  S.  Pierre  à Gand  , i4l)- 

Isles  ; suivant  Marchandas,  il  y eut  autre- 
fois vingt  isles  à Gand  , 21 3. 

Isles  des  Marins , dont  S.  Paulin  fait  men- 
tion , 222. 

Itinéraire  (V)  d’Antonin , 36. 

K 

Ketel-veste  , 83. 

Heures  (lois),  i64-  R eu  res  accordées  à 
ceux  du  Franc  de  Bruges  , 76  et  suiv. 

L 

Langue  (la)  des  Gaulois  a l’arrivée  de 
Jules  César  , 61.  Les  Savans  ne  s’accor- 
dent guère  sur  l’espèce  de  langue  que 
parlaient  les  Gaulois,  62.  La  langue  des 
Gaulois  n’a  pas  subsisté  longtemps  intacte 
dans  les  Gaules  , depuis  qu’elles  furent 
soumises  aux  Romains,  ibid.  Comment 
cette  révolution  s’est  opérée  dans  la 
langue  Celtique  ou  Gauloise , 62.  Il 
se  forma  un  jargon  mêlé  de  Latin , de 
Gaulois  ou  de  Tudesque,  62  ct  suiv. 
La  langue  Romane,  Rustique  ou  Proyia- 
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ciale,  63.  Teutone  , Franctlieuck  ,Théo- 
tisque,  Théotique,  Tliiois,  64-  La  langue 
Tudesque  fut  celle  de  nos  Rois  de  la 
première  race  , ibid.  Et  de  la  seconde 
race  , 65.  Et  par  conséquent  de  Char- 
lemagne , ibi  I.  La  langue  Romane  ou 
Romance  a donné  naissance  à la  langue 
Française,  67.  La  langue  Latine  n’a  pu 
jamais  faire  de  grands  progrès  dans  la 

Eirtie  septentrionale  de  la  Belgique  , ibid. 

a langue  Anglo-Saxonne  porte  l’em- 
preinte de  notre  ancienne  langue  , 68. 
Motifs,  pour  lesquels  la  langue  Teutone 
s’est  conservée  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Belgique,  tandis  qu’elle  s’est 
corrompue  ou  perdue  dans  la  partie  mé- 
ridionale , dans  le  Ilainaut  etc. , 69. 

Laon ; suppression  de  cette  Commune,  167. 

Lapscure , village,  187. 

Laudanum , 128. 

Legia , Lis,  rivière,  5o,  85,  86,  q3. 

Léodebodus , en  623,  laissa  à l’Abbaye  de 
Fleury  plusieurs  dîmes  , 4°* 

Leodium  , i3o. 

Lesbroussart  (Mr.)  attaqué  par  Mr.  Diericx, 
52,  53,  118,  119,  120,  121. 

Levesham  ; Prieuré  en  Angleterre  appar- 
tenant à l’Abbaye  de  S.  Pierre  , i35. 

Leya.  Ce  mot  est  connu  dès  le  dixième 
siècle , 36. 

Lieve  ; ce  canal  est  creusé  par  les  Gan- 
tois , afin  d’avoir  une  issue  plus  commode 
et  plus  sure  jusqu’à  l’Océan,  219. 

Limites  (les)  entre  l’Empire  et  la  France, 
comme  elles  existèrent  dans  nos  can- 
tons, 108. 

Litanies  (les)  Caj'olines,  rédigées  sur  la  fin 
du  huitième  siècle,  font  voir  à quel  point 
était  barbare  la  Latinité  de  ces  temps,  27. 

Livin  (S.)  en  prêchant  l’Evangile  dans  nos 
contrées,  se  fit  entendre  sans  interprète,  68. 


Livres  des  Sybilles , 54- 

Locus  nuncupatus  Ganda , 137. 

Lois.  Il  règne  dans  le  style  des  lois  Ri- 
puaires  , des  lois  Saliques  etc.  , une  La- 
tinité monstrueuse , 26.  Lois  des  Alle- 
maus , 46. 

Louis  le  Débonnaire  partagea  ses  états  entre 
ses  trois  fils,  110. 

Louis  d’Outremer  , 1 00.  La  Charlre  de  ce 
Prince  , de  p5o  , n’est  pas  supposée,  34* 
L’Auteur  de  la  Topographie  de  la  ville 
de  Gand , l’a  falsifiée,  35.  La  langue  de 
ce  Roi  était  la  Tudesque,  37  , 66. 

Lyon  ( ville)  fait  remonter  l’origine  de  son 
corps  Municipal  , jusqu’au  temps  des 
Empereurs  Romains,  160  et  161. 


M 


Macharius  (S.),  obiit  peste,  1^1. 

Maçon  (le  Concile  de  ),  en  585  , ordonna 
le  payement  de  la  dîme  , 3g. 

Malédictions  (les)  souvent  employées  dans 
les  Chartres , 33 , 45. 

Mansio;  ce  mot  n’indique  pas  une  chambre 
ou  un  appartement  dans  le  ciel,  206. 

Mansus  ; la  signification  de  ce  mot,  206. 

Marais  des  Mènapiens , 186.  Marais  des 
Morins  , 222. 

Marcbiennes , Abbaye,  18. 

Marculfe.  Formules  de  Marculfe,  26,46. 

Marguerite  , en  12.52  , donna  aux  Flamands 
la  première  Chartre  , en  Tudesque  , 195. 

Marie-KercJte , village  , situé  dans  le  Pagus 
Mempiscus , 186. 

Marquis  (le)  Mascarillc , 83. 
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Martin  1.  Le  Diplôme  de  ce  Pape , de  65 1 , 
n’est  pas  apocryphe,  37,  38,  39,  4°- 

Marty rologium  Adonis,  1 3 1 , 181 , 182. 

Marty rologium  Manuscriptuni  Tornacense  , 

l32. 

Marty  rologium  Rhabani , 1 3 1 , 182. 

Marty  rologium  Rom  ai  mm  , i32. 

Marty  rologium  Usuardi , i3i,  181,182. 

Marvisio  (Gautier)  Evêque  de  Tournai,  216. 

Meerbecke  ; ( voyez  Merrebecchi.  ) 

Meerem  villa , 186.  Etymologie  de  ce  nom, 

187. 

Meiren  ou  meêren  , marais,  186. 

Mempiscus  R a gus  , 186. 

Mènapiens  (les)  chassés  de  leurs  foyers 
par  les  Usipètes  et  les  Tenchtères,  81. 

Menapiorum  Pagus  , 1 1 o. 

Menapiorum  Territorium  , 1 86.  Les  Pa~ 
ludcs  Menapiorum  , connus  dès  le  temps 
de  Jules-César,  186. 

Mena  pii  , i3o. 

Menpiscon  , 110. 

Meran  (Mariæ-Kercke  ) , x 34-  Capella  in 
Meran,  i34,  186. 

Meron  Villa,  186. 

Merona  Bcnnonis , 187. 

Merrebecchi , Meerbecke,  ni. 

Meyems  , opposé  aux  principes  erronés  de 
Mr.  Diericx  , 191  , 192  , ig3  , 194. 

Mirœus  n’a  pas  mutilé  exprès  les  anciennes 
Chartres  , 57  , 75. 

Missa  S.  Bavonis  , 1 53.  Eginliard  , Chan- 
celier de  Charlemagne,  au  neuvième  siè- 
cle, en  parle  déjà,  comme  pour  indiquer 


une  époque  mémorable,  1 53 , 1 54-  Cette 
expression  se  trouve  aussi  dans  nos  an- 
ciens Diplômes  , ibid. 

Moeren , en  Français  marais,  223. 

Moerw citer  , 200. 

Monasterium  Blandmium , 127,  128,  129, 
i32,  137,  i38. 

Monasterium  Gandense , 86  , 1 3g. 
Monasterium  Gandum,  i3o. 
Monasterium,  in  loco  Ganda , 187. 
Monasterium  S.  Richard,  1 3o, 
Monasterium  S.  TValarici,  i3o. 
Monasterium , quod  vocatur  Blandimus  , 

i35. 

Monasterium  , quod  vocatur  Gand , 129. 
Monasticon  Anglicanum  , i35. 

Mous  Blandinius  , 88  , 127  , 1 35  , i38  , 

»4*,  4a- 

Mon  s (ville)  Castri-locus  , 19. 

Morini , 1 3o. 

Municipium  Gandense , 122  , 123  , i5o,  189. 

N 

NeüSTRIE  , 42  ? IIO‘ 

Normands  (les)  saccagent  la  ville  de  Gand 
et.  le  Monastère  de  S.  Bavon  , 128,  i3o. 
Ils  brûlent  le  Vieux  Château  ou  Castrum 
Ganda.  io3.  Ils  font  quelque  séjour  à 
Gand,  129,  i3o  , i3i.  Ils  détruisent 
plusieurs  villes  de  la  France,  i3o.  Ils 
sont  défaits  au  village  de  Sathulcurtis , 
i3i.  Peuples  barbares  et  sanguinaires, 

204. 

Noue , mère  de  Ste.  Berlinde  , ni. 
Notice  des  provinces  et  des  cités  de  la 


Gaule , monument  écrit  au  temps  de 
l’Empereur  Honorius , 225. 

Nova  Arx  ; (voyez  Château  d’ O thon.  ) 

Noviomacwn , i85. 

O 

Offices  ; les  Quatre  Offices  , 108. 

Orner  {S.)  y (voyez  Saint-Omer.) 

Oppidani  Gandenses , 1 4-7* 

Oppidanus , 170. 

Oppidum  Gandavum , 128. 

Oppidum  G and  anse , 18,  1 34 , i5o. 

Osborch  Castrum  , 187. 

Othelboldus  ? Abbé  de  S.  Bavon , en  io3o, 
5i. 

Othoji  fit  élever , sur  les  bords  de  la  Lis , 
vers  le  confinent  de  cette  rivière  et  de 
l’Escaut,  le  Château  Neuf,  94  >95 ,96,98. 
Il  jetta  la  terreur  dans  toute  la  Flandre, 
ibid.  Ayant  appris  la  mort  de  son  neveu  , 
il  avisa  avec  les  siens  aux  moyens  de 
livrer  le  Comte  Arnould  aux  Normands, 
100.  11  se  déclare  hautement  l’ennemi 
du  Comte  de  Flandre , ibid.  Fossé 
d’Otlion  , 199. 

Oudehercli  (ville),  reçut  quelques  privilèges, 
au  onzième  siècle  , 161. 

Oudenbourch , 112. 

P 

Pagus  B rachbatcnsis , 106,  127. 

Partis  Corturiacensis  88.  L’Abbaye  de 
S.  Pierre  située  dans  le  Pagus  Cortu- 
riacensis , ibid. 

Pagus , cui  vocabidum  est  Gandaviun , 123. 


Pagus  Curtracinse , 1 37. 

Pagus  Flandrensis  , 187.' 

Pagus  Gandensis , 127. 

Pagus  Gantus , i3i  , 172. 

Pagus  Hainau  , 1 88. 

Pagus  Mempiscus , 186. 

Pagus  Mcnapiomm  , 1 1 o. 

Pagus  Ottinga  , 201. 

Pagus  Quasa  (Pays  de  Waes ) , 188. 

Pagus  Tornacensis , 127. 

Pagus  Wimau  , i3i. 

Partage  des  états  de  Louis  le  Débonnaire 
entre  ses  trois  fils,  110. 

Pajs  d’Alost , 106. 

Pays  de  TFaes , 106.  Il  faisait  partie  de 
l’Empire,  108. 

Pépin , en  764  , ordonne  le  payement  de 
la  dîme  , 4°* 

Petra  Gerardi  Diaboli , vieux  Château  de 
ce  nom  , situé  près  de  l’Escaut,  à Garni, 
84-  En  1429,  on  établit  en  ce  bâtiment 
la  Congrégation  sous  le  litre  des  Frères 
de  S.  Jérôme,  ibid.  Il  fut  changé  en  Sé- 
minaire par  Jansénius,  ibid.  On  y voit 
encore  de  nos  jours  un  antique  et  spa- 
cieux souterrain,  85. 

Philippe  d’Alsace  accorda  des  Heures  ou 
lois  à ceux  de  Bruges,  76  et  suiv.  Ce 
Prince  mourut  au  siège  de  S.  Jean  d’Acre, 
78.  Il  donna  à ceux  de  Gand  leurs  pre- 
mières lais,  166.  C’est  à ce  même  Comte , 
qu’il  faut  attribuer  presque  toutes  les  lois 
des  villes  de  Flandre , ibid. 

Polders , 227. 

Poorte  , Poort  etc.;  dans  les  Pays-Bas , une 
ville  close  dont  les  habitans  réunis  en 
corps,  jouissaient  à Certaines  conditions 
do  privilèges  communs , fut  appcllée 
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Poorte  , Poort  etc.,  169,  170  , 176.  Ces 
mots  tirent  leur  origine  du  mot  Flamand 
Pooite,  eu  Français  Porte , 176,  177,  178. 

Poorler,  169.  Nom  qu’on  donnait  aux  mem- 
bres de  celte  association  appel lée  Poor- 
terye , 169,  170.  Ce  nom  dérivait  des 
soi-disant  Poorteryen  , 194. 

Poorterye , 169.  Elles  ne  datent  que  du 
douzième  ou  treizième  siècle,  176.  Poor- 
teryen et  Bourgeoisies  sont  à peu  près 
la  même  chose,  169,  176,  194. 

Por  ne  signifie  pas  Portus , 2i3,  214. 

Por,  autrefois  la  préposition  pour,  2x4- 

Porentru  , 214. 

Porrois , 214. 

Port  de  Bruges,  174. 

Port  d’Eename , 174* 

Port  de  Garni  , 174.  Il  n’eut  d’autre  com- 
munication avec  la  mer , que  par  le  moyen 
de  l’Escaut,  175,  219.  On  ignore  l’en- 
droit fixe  du  Port  de  Gand  , 198. 

Port  des  Religieuses  , 216. 

Port  de  Tournai , 174. 

Port  ; Deventer  appelle  port  , au  neuvième 
siècle,  173. 

Port-Royal , 214.  Supprimé  par  l’autorité 
du  Pape  et  de  Louis  XIV,  2i5,  216. 

Portus  • ce  nom  n’eut  pas  toujours  la  même 
signification,  n 2.  Les  villes  dans  la  Bel- 

O y 

gique  jouissaient  autrefois  de  ce  nom, 
lors  même  qu’elles  ne  présentaient  qu’une 
espèce  de  port  sur  des  rivières  , 173  , 174  7 
211.  Ce  mot  est  pris  quelquefois  impro- 
prement, 211.  On  le  dit  aussi  figuré- 
m nt  d’une  maison  Religieuse,  où  l’on 
se  retire  loin  des  embarras  du  monde, 

212  , 2 1 3 , 217. 

Portus  Æpatiaci , 197.  Plusieurs  SaYans 


le  confondent  avec  le  Portus  Gessoria- 
cus,  197. 

Portus  Beat  ce  Mariœ  ,2i3,  214,  21 5. 

Portus  G and a , Gantus,  i3i  , 172,  179. 

Portus  Gaudavus , i33,  i36,  175,  186. 

Portus  Gandeusis  , i32  , i33  , x 34 > *7  5. 

Portus  Monialium , 21 5,  216. 

Portus  Sacer , 212. 

Portus  Sanctus  , 212. 

Pot'tus  Valentiauas  ,178. 

Q 

Quasa  Pagus  (Pays  de  Waes),  188. 

Quatre  Offices  (les)  faisaient  partie  du 
territoire  Impérial,  108. 

R 

Raban  Maur , 70. 

Règlement  de  1 4G3 , qui  concerne  l’ancien 
territoire  de  l’Empire,  1x1. 

Religieuses  ( les)  autrefois  copièrent  des 
livres  ,21, 

Religieux  (les)  calomniés  d’une  manière 
atroce  , 16.  Leur  apologie,  ibid.  Ils  ont 
conservé  les  manuscrits  et  copié  les  livres, 
20.  Autrefois  dépositaires  d'une  infinité 
de  manuscrits  ,2t.  La  plus  grande  partie 
de  ces  monumens  fut  livrée  aux  flammes 
ou  lacérée  , ibid. 

Rheims  ; la  ville  de  Rheims  eut  une  juri- 
diction Municipale  longtemps  avant  d’avoir 
une  Commune,  i5g. 

Richard , Duc  de  Normandie  100. 

Rodenburg , 22S. 
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Rodolphe  I ; on  ne  trouve  point  d’acte 
public  écrit  en  langue  Germanique  avant 
ce  Prince , qui  fut  élevé  à l’Empire  en 

1273,  195. 

Romains  (les)  , après  s’être  rendus  maîtres 
des  Gaules , y introduisirent  l’usage  de 
la  langue  Latine , 61. 

Rooden-lmyze  ; il  ne  se  trouve  pas  de  canal 
à cet  endroit,  qui  conduise  à Eecloo  de 
la  manière  que  le  voulait  Mr.  Kluit,  ao3. 

Romance  (la  langue) , 64-  La  langue  Ro- 
mance ou  Romane  a donné  naissance  à 
la  langue  Française,  67. 

Romane  ( la  langue)  , 63. 

Rouen , 100,  174. 

Rouman  (le),  64. 

S 

Sacer  Portus  , 212. 

Saint- Jean-d’ Acre  , ville,  78. 

Saint-Omer , autrefois  une  ville  maritime, 
221.  On  déterre  souvent  dans  les  envi- 
rons de  cet  endroit , des  ancres  et  de 
nombreux  corps  marins  , ibid.  11  y eut 
autrefois  dans  le  voisinage  de  cette  ville 
beaucoup  de  marais  , 222.  La  ville  de 
Saint-Omer  , Audomaropolis  , doit  son 
origine  à celui  dont  elle  porte  le  nom  , 
225. 

Sanctus  Portus  ,212,  2 1 3. 

Salhulcurtis  Villa,  x 3 1 . 

Savus  fluvius , 188. 

Saxons  (les)  transportés  par  ordre  de 
Charlemagne  en  Flandre  et  en  Brabant, 
68  et  69.  Ces  peuples  parlaient  la  même 
langue  que  nos  ancêtres,  ibid.  La  Chro- 
nique de  S.  Denis  nous  apprend  ce  fait, 
ibid. 

Scald  (fleuve)  129,  137. 


Scalda , au  lieu  de  Scaldis,  i33,  1 34  » 
187,  188. 

Scaldis  ( rivière  ) , 5o  , 85 , 86. 

Scaldus , au  lieu  de  Scaldis,  127,201. 
Schaldis  , i33. 

Scfiarpliout , appelle  maintenant  Blanken- 
berg  * 1 99.  Submergé  en  1 334  ? ibid. 

Scuria  , mot  Latin  barbare,  81. 

Sente -B  amis  se  ; expression,  qui  se  trouve 
dans  nos  anciens  Diplômes,  x 54- 

1 Servitude;  Mr.  Diericx  confond  les  aflran- 
chissemens  de  servitude  avec  le  droit  de 
Commune,  1 58. 

Sigebert , 42. 

Sithiu,  225. 

Skaldus , au  lieu  de  Scaldis,  1 33 , i34* 

Snethlingehem  (Snelleghem)  188. 

Strabon  , 99. 

Summa  , fluvius  , 1 3 1 . 

Surface  curviligne-oblongue-irrégulière  (une), 
au  rapport  de  Mr.  Diericx,  a presque  la 
forme  d’un  cercle,  209. 

T 

Tabagies  , 3i , 97. 

Tarvenna  , i3o. 

Taventari , Deventer  , nommé  Port , au 
neuvième  siècle  , 173. 

Temsica  , 188. 

Tenchtères  ( les)  occupaient  l’une  et  l’autre 
rive  du  Rhin,  81.  Ils  ont  porté  dans  nos 
contrées  le  nom  de  plusieurs  de  leurs 
anciennes  habitations  , ibid . 

Terneuse,  200. 
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Tèroucnne  ",  36  , 223.  La  Chartre  tle 
Louis  VII , Roi  de  France  , consignée 
aux  archives  de  cet  Evêché  , parle  plutôt 
de  Boulogne  que  de  Saint-Omer,  223. 

Territoire  ( le ) de  l’Empire,  107. 

Théologien  ■ notre  Agresseur  est  Théolo- 
gien , 205. 

Territoria  Gandensis  Cas  tri , 109. 

Terntorium  Gandavum  , 1 3rj. 

Territorium  Gandense , 88,  109,  141. 

Terrilorium  Mehapiorum  , 1 86. 

Testament  { le ) de  S.  Grégoire  de  Naziance, 
porte  une  fausse  date,  43. 

Testament  de  l’Abbé  Arèdc , de  Ste.  Ra- 
degonde  , de  Bertram  , Evêque  du  Mans  , 

46.  De  S.  Rend , 64. 

Teutone  { la  langue),  64. 

Thèbes  , ville  aux  cent  portes,  21 3. 

Thèotisque  {la  langue),  64. 

Ticlmnni,  ni. 

Twl-Ulespiegle , 54.55,  56, 204.  Confondu 
mal-à-propos  avec  Van  Macrlandt,  55. 

Tolède  ( Concile  de) , 89. 

Tornacensis  Pagus , 127. 

Toulouse  (ville)  , jouissait  depuis  longtemps 
d’une  juridiction  municipale  avant  d’avoir 
une  Commune,  i5o. 

Tournai ; Port,  174,  219. 

Tours  {le  Concile  de) , en  567,  exhorta  les 
fidèles  à la  prestation  de  la  d'ime , 39. 

Trajcctum , i3o. 

Transmare  ; le  Diplôme  de  cet  Évêque , de 
94 1,  est  authentique,  24  et  suiv. 

Trêves  ; ceux  de  Trêves  affectaient  une 
origine  Germanique,  67.  Ils  avaient  com- 


muniqué leur  langue  aux  Galates , 68. 
Trêves  fut  la  demeure  des  Préfets  du 
Prétoire  , et  souvent  des  Empereurs  Ro- 
mains , ibid. 

Tronchicnnes  ; les  prairies  dites  de  Tron- 
chiennes  ne  sont  originairement  que  des 
marais,  186.  Le  Monastère  de  Tron- 
chiennes  situé  dans  le  Paeus  Mcmpiscus  , 
186. 

Tudesque  {la  langue ),  64* 

Tungris  , i3o. 

Turnacum  , 1 85. 

U 

Ulespiegle  , 55  , 204. 

Urbain  111  attribua  à la  ville  de  Gand  la 
dénomination  de  Burgus, bourg,  78  et  79. 

Ursidungus  { ville  ) , S.  Guislain  , Cella 
y/postolorum,  19. 

Usipètes  {les)  occupaient  l’une  et  l’autre 
rive  du  Rhin,  81.  Ils  ont  porté  dans  nos 
contxées  le  nom  de  plusieurs  de  leurs 
anciennes  habitations  , ibid. 

Usuardus  ; son  martyrologe  d’une  grande 
autorité  , 181  , 182. 

Utenhove  , Fulco  et  sa  sœur,  fondèrent  un 
hospice  près  de  S.  Michel  , ensuite  ils 
établirent  l’Hôpital  de  la  Biloke , 216. 

Y 

Valenciennes  , Port,  173,  219. 

Tan  de  U cl  de  {Mr.),  Docteur  de  Louvain , 
a communiqué  à l’Auteur  une  copie  do 
la  Chronique  de  S.  Bavon  , 119. 

V enance-Fortunat , 36. 

Vicus  Gandavus , 85,  109,  i35. 

Viens  Gandensis , 129. 

Ii 


( 

Vienne  (ville  en  Dauphiné)  jouissait  depuis 
longtemps  d’une  jurisdiclion  municipale, 
avant  d’avoir  une  Commune,  160. 

Vieuxbourg,  1 1 2. 

Vieux  Château  on  Castrum  G and  a , situé 
au  confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Lis, 
8ç) , 90  et  109.  Détruit  par  les  Normands  , 
io3.  Puis  rétabli,  et  encore  une  fois 
saccagé  de  fond  en  comble , ihid.  Le  ter- 
rain de  cette  forteresse  occupé  par  les 
Religieux  de  S.  Bavon  , 104.  Les  Comtes 
de  Flandre  ont  transporté  les  Magistrats 
du  Vieuxbourg  dans  le  s’Gravcnsteen  , 
ihid.  Le  Vieux  Château  ou  le  Vieuxbourg 
est  venu  sous  la  domination  des  Comtes 
de  Flandre,  après  la  mort  de  Thierri  , 
Prince  d’Alost  , io.j. 

Villa  Dulciaca  } 188. 

Villa-Meron , 1 86. 

Villa  Sathulcurtis , 1 3 x . 

Villa  S.  Livini , 1 4o. 

Viromandis } 223. 

Vredius } indignement  persiflé,  54  et  55. 

W 

.Waes  -,  Pays  de  Waes  , 106.  11  faisait  partie 
du  territoire  Impérial,  108. 
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J Vandales  (les),  81. 

TVasia , 97. 

TVatenes  , 222. 

JVilfride  , Évêque  d’Yorck  , 4 6. 

TVillihrord  (S.) , en  prêchant  l’Evangile 
dans  nos  contrées  , se  fit  entendre  sans 
interprète  , 68. 

JVimau  Pagus  , i3i. 

TVittocx-Ilospital , situé,  autrefois  sur  Ta 
Paroisse  de  S.  Nicolas,  216.  Incendié  et 
ruiné , ihid.  Les  biens  de  cet  établissement 
attribués  à un  autre  hospice , fondé  par 
Fulco  et  Cathérine  Utenhove,  216. 

JVycman , Saxon  , premier  Comte  du 
Château  Neuf,  107. 

Z 

Zeveneergen  , 80. 

Zdile  , 73. 

Zuyddorp , 199. 

Zwyn  ( het ) , 22. 


ERRATA. 


Ïl  s’est  glissé  dans  l’impression  d’un  certain  nombre  d’exemplaires  de  mon  Recueil 
et  de  mon  Supplément  quelques  légères  fautes. 

Pag.  4.1  de  mon  Recueil,  ligne  i3  , i4 , i5,  16,  17,  au  lieu  de  qu'on  nomme  le  canal 
de  Cluyzen , et  qui  va  par  Ertvelde  , par  Lembeke  jusqu’à  Caperyke.  Le  canal  venant 
d’Eecloo  se  jouit  à la  Lievc  ; puis  la  Lieve  tombe  dans  le  canal  de  Bruges  à l’endroit 
appelle  le  Rabot } lisez  qu’on  nomme  quelquefois  le  canal  de  Cluyzen  } mais  plus  souvent 
le  Burg-Grave-slroom } et  qui  va  par  Cluyzen  jusqu’à  Ertvelde  , d’où  il  passait  autre- 
fois , suivant  d’anciennes  cartes } par  B ouchaute  dans  la  mer.  Un  canal,  qui  aujourd’hui 
n’est  plus  navigable  , coule  de  Lembehe  à Capeiyke.  Un  troisième  , également  de  peu 
d’importance , vient  se  joindre  à celui  de  Cluyzen , continue  la  communication  de  cet 
endroit  avec  les  environs  d’Eecloo , et  se  jette  là  dans  la  Lieve } qui  descend  vers  le 
canal  de  Bruges  et  s’y  perd  au  Rabot. 

Dans  ce  Supplément,  pag.  28,  ligne  i4 , au  lieu  de  langue,  lisez  pays. 

Pag.  71  , ligne  8,  et  pag.  93,  ligne  4?  au  beu  de  p er siffla ge , lisez  persiflage, 

Pag.  97,  note  2,  ligne  10,  au  lieu  de  hac , lisez  hoc. 

Pag.  128,  à l’an  DCGCL1II,  ligne  2;  au  lieu  de  Santa  y lisez  Sancto. 
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PRÉFACE. 


j Lj’jxciexne  cité  de  Bavai,  Capitale  des  JSlerviens  , fut  une 
des  villes  les  plus  considérables  de  Jiotre  pays 9 penda?it  la  période 
Romaine.  JMirœus  ( i ) lui  dorme  à juste  titre  le  nom  pompeux 
de  Rome  de  la  Belgique , Roma  Belgica.  Les  voies  militaires  qui 
se  réunissaient  à Bavai  9 non-seulement  de  toute  la  Belgique  9 
mais  encore  de  quelques  autres  grandes  villes  de  la  Gaule 9 sont 
une  preuve  non  équivoque  de  la  supériorité  de  cette  ville  sur  les 
autres.  Une  manière  assez  sûre  en  effet  de  déterminer  le  plus 
ou  moins  d’importance  que  pouvaient  avoir  les  villes  dans  ces 
temps  reculés , est  de  suivre  les  chemins  militaii'es  qui  de  toutes 
parts  venaient  y aboutir.  Ce  qui  peut  encore  servir  de  base 
certaine  pour  fxer  les  idées  sur  l’ ancienne  célébrité  de  Bavai  , 
c’est  le  développement  des  Antiquités  déterrées  dans  cette  ville 
et  dans  ses  environs.  Les  découvertes  de  ce  genre  nous  mettent  à 
même  de  tracer  notre  Histoire  9 en  remontant  à l’époque  où  les 
conquérons  de  l’univers  ont  conduit  leurs  armées  victorieuses  sur 
le  sol  de  la  Belgique. 

Plus  j’ai  cherché  à approfondir  l’Histoire  particulière  des 
villes  de  ces  contrées  9 plus  j’ai  été  étonné  de  ne  pas  rencontrer 
un  seul  Historien  moderne 9 qui  nous  ait  doiiné  des  notions  éten- 
dues et  exactes  sur  une  ville  que  les  Romains  avaient  portée  à un 
si  haut  degré  de  splendeur  et  de  magnificence  9 et  dont  l’Histoire 
devait  servir  à faire  connaître  celle  des  autres  grandes  villes  de 


(i)  Mirceus , Chron.  Belg.  ad  ann,  6x3 , pag.  129. 
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la  Belgique . Le  silence  de  ces  Historiens  est  peut-être  le  motif 
qui  m’a  déterminé  à donner  au  Public  des  renseignemens  plus 
étendus  et  plus  clairs  sur  cette  ancienne  ville  ; et  mon  ambition 
a été  de  réparer  en  quelque  sorte  l’oubli  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  sur  notre  pays.  Il  est  quelques-uns  de  ces  Auteurs  cepen- 
dant , tels  que  JVIirœus , JH endelin , Des  Roches , et  Bucherius 
surtout  qui  en  parlent  avec  un  certain  développement  : mais  aucun 
n’entre  dans  tous  les  détails  dont  ce  sujet  peut  être  susceptible . 
Je  m’attacherai  donc  à faire  connaître , autant  que  cela  est 
possible  , l’origine  de  la  ville  de  Bavai  , son  accroissement , son 
opulence  $ je  parlei'ai  de  sa  ruine  , des  monumens  anciens  décou- 
verts dans  son  enceinte  ou  dans  ses  environs.  La  description  de 
cette  ville  jadis  si  célèbre  , fournit  un  recueil  d’ Antiquités 
Romaines  que  d’autres  plus  éclairés  que  moi , auraient  dû  r as- 
sembler depuis  longtemps . 

En  1808  , je  fs  un  voyage  exprès  à Bavai  ; le  superbe  Cabinet 
d’ Antiquités  de  Mr.  Carlier , Curé  de  Bavai  , fxa  d’abord  mon 
attention  ; j’ observai  , avec  soin , dans  cette  ville  et  dans  ses  envi- 
rons les  monumens  échappés  aux  malheurs  des  temps  ; et  dans 
l’Histoire  que  j’ai  entrepris  d’écrire , je  ferai  usage  des  inscriptions 
antiques , trouvées  sur  les  lieux  mêmes ; ces  inscriptions  servent 
à fxer  les  époques  d’une  manière  certaine , et  constatent  des 
faits  inconnus  jusqu’à  ce  jour.  Le  Cirque  , l’Aqueduc  , les 
Thermes , les  ruines  des  Palais  et  des  Temples , les  Mosaïques ? 
les  statues , les  urnes,  les  médailles,  et  les  autres  monumens  de  la 
période  Romaine  ont  été  l’objet  de  mes  recherches . La  plupart 
des  monumens  ont  disparu  entièrement.  Il  y a deux  siècles , on 
montrait  encore  des  traces  très-visibles  d’un  Amphithéâtre , dont 
j’ai  rappelle  l’existence . 
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J’ai  donné  les  noms  de  quarante  Lieutenans  ou  Gouverneurs  de 
la  Belgique  , et  quelques-uns  d’entr’eux  avaient  eu  probablement 
leur  résidence  à Bavai  : jusqu’ici  l’on  ne  connaissait  guère  que 
huit  ou  neuf  de  ces  anciens  Magistrats  ; et  c’est  encore  aux 
inscriptions  Romaines  que  je  suis  en  partie  redevable  de  cette 
découverte . 

Cette  Capitale  fut  vraisemblablement  le  siège  des  premiers 
Évêques  Nerviens;  ^Supérior,  appelle  Episcopus  Nerviorum , Évêque 
des  Nerviens,  dans  le  Concile  de  Cologne  de  l’an  3q.6  3 et  nommé 
dans  celui  de  Sardique , en  3py  , résida  suivant  toute  apparence 
aussi  à Bavai,  et  non  à Tournai.  On  ignore  l’époque  de  l’éta- 
blissement de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Nervie , aussi  bien 
que  dans  les  autres  contrées  de  la  Belgique  : je  dirai  sur  cet  im- 
portant sujet  ce  que  j’ai  pu  trouver  de  plus  probable  dans  les 
immenses  volumes  des  savans  Bollandistes.  Enfin,  comme  lès 
Auteurs  modernes  ne  s’ accordent  pas  sur  le  temps  de  la  destruction 
de  cette  superbe  ville , j’ai  tâché  de  prouver  qu’il  faut  rapporter 
la  ruine  de  Bavai  à l’invasion  des  Vandales  , au  commencement 
du  cinquième  siècle. 

La  description  de  Famars,  Fanum  Marîis , situé  à quatre  lieues 
de  Bavai,  ou  fut  placé  une  garnison  Romaine , est  le  second 
objet  de  mon  travail.  Je  me  suis  aussi  occupé  des  îiouvelles 
découvertes  d’ anciens  monumens , faites  dans  la  Flandre  propre- 
ment dite.  Ensuite , je  donne  quelques  observations  sur  nos  pré- 
tendus Forestiers , sur  les  Missi  Dominici  dans  nos  contrées , et 
sur  nos  premiers  Comtes  de  Flandre.  Tels  sont  enfin  les  princi- 
paux points  qui  font  partie  de  ce  second  Supplément. 

Il  m’a  paru  nécessaire , comme  dans  mes  autres  Ouvrages , 
d’indiquer  dans  des  notes  au  bas  des  pages , les  autorités  sur 
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lesquelles  reposent  les  faits  que  je  rapporte;  d’ajouter  même- 
presque  partout  les  passages  des  Auteurs , cités  à l’appui  de  ce 
que  j’avance  : je  n’ignore  pas  que  l’usage  moderne  est  contraire 
à cet  étalage  d’ érudition , et  qu’on  regarde  quelquefois  comme 
insupportable  un  discours  hérissé  de  tant  de  citations.  Cependant , 
comme  je  n’écris  que  pour  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour , 
et  qu’en  outre  la  plupart  de  mes  Lecteurs  ne  sont  pas  à même 
de  se  procurer  tous  les  ouvrages  dans  lesquels  j’ai  puisé  mes 
preuves , j’ose  me  fatter  qu’on  ne  me  saura  pas  mauvais  gré 
d’avoir  adopté  cette  méthode  (i).  D’ailleurs  Bossuet , Montes- 
quieu, Gibbon , Eobertson  , l’ Auteur  d’Anachai'sis , tous  Ecrivains 
que  l’on  peut  prendre  pour  modèles , se  sont  soumis  à cette 
obligation , sans  laquelle  un  Ouvrage  Historique  manque  d’un 
de  ses  caractères  essentiels , celui  de  l’ authenticité. 

Le  travail  que  j’ai  entrepris  était  parsemé  d’épines  et  de  dif- 
ficultés presque  insurmontables . Un  attrait  naturel  me  porte 
vers  l’étude  de  l’ Antiquité  et  de  l’ Histoire , et  la  culture  de  ces 
sciences  qui  est  devenue  une  passion  pour  moi , me  sert  de  délas- 
sement aux  occupations  indispensables  et  plus  graves  que  mon 
état  m’impose.  J’ai  été  obligé  de  parcourir  un  nombre  effrayant 
de  volumes  ; les  huit  gros  in  folio  de  Gniter  et  de  Muratori  ont 
plutôt  excité  mon  zèle , qu’ils  ne  m’ont  découragé  ; et  malgré 
tous  les  obstacles , j’ai  taché  d’ exécuter  le  projet  que  j’avais 
formé.  Je  n’ai  épargné  ni  recherches,  ni  soins,  ni  dépenses , 
pour  que  l’ Ouvrage  que  j’ai  l’honneur  d’offrir  au  Public  puisse 
mériter  son  approbation . 


(i)  Voyez  la  Préface  de  mon  Recueil  d’ Antiquités , pag.  XXI  et  suiv. 
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Bayai,  Ravacum,  Bagacum  ou  Baganum, 

-AlNCienne  ville  dans  le  Hainaut,  à quatre  lieues  de  Mons , et 
à trois  lieues  de  Valenciennes.  C’était  autrefois  une  très -grande 
ville  ÿ ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  bicoque  de  1421  âmes  (1). 
Avant  la  révolution , elle  était  le  Chef  - lieu  d’une  Prévôté  du 
Hainaut  7 restée  à la  France  par  les  traités  de  paix  avec  les  Souve- 
rains des  Pays-Bas.  L’époque  de  la  fondation  de  Bavai  est  incer- 
taine , comme  celle  de  plusieurs  autres  villes  anciennes  : c’est  ce 
qui  a donné  lieu  aux  fables  quelquefois  les  plus  absurdes  sur  leur 
origine  (2).  Quoiqu’il  en  soit,  les  divers  monumens  qu’on  y découvre 

(1)  Voyez  la  Statistique  du  Département  du  Nord,  par  M.r  Dieudonné,  Préfet,  tom.  I, 
pag.  117. 

(2)  De  Guise,  dans  un  ouvrage  intitulé,  Antiquités  du  pays  de  Hainaut  et  de  la 
grande  cité  des  Belges , dite  Bavai , attribue  l’origine  de  cette  ville  à un  Prince  nommé 


dans  le  sein  cle  la  terre , les  aqueducs , les  thermes  ou  haîns , les 
restes  d’un  cirque  et  d’un  amphithéâtre  , les  débris  des  temples  et 
des  palais  , les  tombeaux  , les  épitaphes  , les  inscriptions , les  souter- 
rains , les  statues  , les  médailles  , les  voies  militaires  et  tant  d’autres 
marques  illustres  de  magnificence,  prouvent  que  cette  ville,  aujour- 
d’hui sans  importance,  était  jadis  aussi  étendue  que  florissante, 
et  que  ses  commencemens  remontent  à la  plus  haute  antiquité.  Je 
n’oserais  pas  assurer  cependant,  qu’elle  ait  existé  du  temps  de  César: 
serait-il  croyable  en  effet  que  ce  conquérant  n’en  eût  fait  aucune 
mention  , lui  qui  a plusieurs  fois  combattu  dans  les  environs  de 
cette  ville  (1)?  A moins  qu’on  ne  dise  que  Bavai  était  une  de 


Bavon , cousin  germain  de  Priam , dernier  Pioi  de  Troye.  Suivant  cet  Auteur , le  Roi 
Bavon,  très-versé  dans  l'Astrologie  judiciaire,  après  avoir  prédit  la  destruction  de  l'Empire 
des  Troyens  , s’embarqua,  aborda  sur  nos  cotes,  et  établit  la  ville  célèbre  de  Bavai.  11 
nous  débite  encore  plusieurs  autres  fables  sur  le  commencement,  le  progrès  et  la  domi- 
nation d’une  ville  jadis  si  renommée.  11  ne  faut  cependant  pas  regarder  De  Guise  comme 
un  Auteur  indigne  de  l’attention  des  Savans,  malgré  ses  erreurs  sur  l’origine  de  Bavai, 
et  ses  fables  sur  quelques  autres  villes  de  la  période  Romaine  : il  se  plaît  à faire  descendre 
les  Souverains  de  son  pays  du  sang  illustre  de  Priam  et  d’An ténor.  Mais  son  ouvrage  a 
reçu  des  éloges  mérités  de  ceux  qui  l’ont  dégagé  de  la  partie  Poétique  pour  l’étudier  à 
fond.  Des  fables  pareilles  n’ont-elles  pas  servi  de  fondement  à l’Histoire  du  peuple  vain- 
queur de  l’univers,  et  cette  Histoire  telle  qu’elle  est,  n’est-elle  pas  remplie  de  charmes? 
La  seconde,  et  surtout  la  troisième  partie  des  Annales  de  De  Guise  portent  le  caractère 
de  la  véracité  Historique  la  plus  complette  Voyez  le  Belgicarum  Rerum  Prodromus , de 
feu  M.r  De  Nelis , Évêque  d’Anvers , pag.  53  et  suiv. 

(x)  César  , dans  ses  expéditions  contre  les  Nerviens  , nomme  la  Sambre  , rivière  peu 
éloignée  de  Bavai.  L.  a,  Comm. , cap.  16,  N.  i,  pag.  79,  edit.  Lugd.  Bat.  171?).  Quum  per 
eoi'um  fines  triduo  iter  fecisset , inveuiebat  ex  captivis , Salin  f lumen  àb  castris  suis  non 
amplius  millia  passuum  AT  abesse  ; traits  id flumen  omîtes  Nervios  consedisse } adventunique 
ibi  Romanorum  expectore  una  cum  Atrebatibus  et  Veromandais , finitimis  suis.  Ibidem, 
cap.  18,  N.  x,  pag.  80.  Loci  natura  erat  heee , quem  nostri  castris  dilegerunt  : collis  ab 
iummo  œqucilitcr  déclins  ad  flumen  Salin , quod  supra  nominavimus  vergebat. 


ees  anciennes  villes  (oppida)  , dont  César  a parlé  (1),  en  supprimant 
leur  nom  propre  ; et  qu’on  ne  doive  la  compter  au  nombre  de  ces 
■villes  que  les  Romains  ont  relevées  , aggrandies  ou  fortifiées  , 
comme  ils  ont  fait  souvent  dans  les  Gaules  , au  lieu  d’en  bâtir  de 
nouvelles*  Mais  on  se  tromperait  si  l’on  se  formait  une  idée  bien 
brillante  de  cette  ville  dès  ses  premiers  temps.  Les  ornemens  trouvés 
à Bavai  sont  d’une  date  postérieure  à son  origine  $ la  période  Ro- 
maine les  réclame  visiblement.  Si  l’origine  de  cette  ville  dévance 
l’arrivée  de  César  , elle  ne  peut  avoir  été  qu’un  amas  de  cabanes 
entouré  d’un  fossé  et  d’un  rempart  à la  Gauloise.  Les  Belges  qui 
peuplèrent  en  partie  la  cote  d’Albion  ( 2 ) , ne  construisaient  pas 
autrement  les  retraites  qu’ils  appelaient  villes  (3)  \ ils  se  pratiquaient 
des  asiles  au  milieu  des  forêts  , et  les  garnissaient  de  retrancliemens 
et  de  fossés.  Les  Germains,  dont  les  Nerviens  se  faisaient  gloire 
de  descendre  (4) , et  dont  ils  conservèrent  soigneusement  les  usages , 

(1)  César,  L.  2,  Comment,  de  Bell.  Gai.,  cap.  28,  N.  3,  pag.  90,  après  avoir  vaincu  les 
Nerviens,  leur  laissa  la  possession  entière  de  leur  territoire  et  de  leurs  villes,  suis Jinihus 
atque  oppidis  uti  jussit. 

(2}  Cæsar,  de  Bell.  Gai.,  L.  5,  cap.  12,  pag.  1 65.  Britannica ... . maritima  pars  ab  iis , 
qui  pTœdæ  ac  belli  inferendi  caussa,  ex  Belgio  transierant  ; la  cote  de  V Angleterre  } 
dit-il , est  habitée  par  des  Belges , que  l’amour  de  la  guerre  et  du  pillage  Jit  sortir  de  leurs 
demeures.  Tacitus cum  Comm.  Lipsii,,de  Agric.  Vita,  cap.  1 1 , pag.  455  et  456,  edit.  Antv.  1627. 
Britanniam  qui  mortales  initio  coluerint } indigence  an  advecti } ut  inter  barbaros  parum 
cornpertum . . . . in  lanversum  tamen  æstimanti , Gallos  vicinum  solum  occupasse , credibile 
est ; on  a peu  de  lumières  sur  les  premiers  habitans  de  la  Grande-Bretagne.  Etaient-ils 
nés  dTzns  le  pays  même  ? Penaient-ils  d’ailleurs  ? Une  nation  barbare  ne  peut  nous  éclairer 

sur  cela en  général } on  doit  présumer  que  des  Gaulois  se  sont  établis  dans  une 

contrée , dont  leur  pays  n’est  séparé  que  par  un  bras  de  mer. 

(3)  Cresar,  de  Bell.  Gai, , L.  5,  cap.  21  , N.  3 , pag.  175.  Oppidum  autem  Britanni  vocant , 
quutn  situas  impeditas  vallo  atque  fossa  munierunt. 

(4)  Tacitus,  pag.  44^.  Treveri  et  JYcruii  circa  affectationem  Gennanicce  originis  ultro 
ambùiosi  sunt. 
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n’avaient  pas  une  architecture  plus  somptueuse.  Ils  n’employèrent 
que  fort  tard  la  pierre  et  la  brique  j le  bois  était  généralement  la 
principale  matière  de  construction  (1).  Cependant  les  Nerviens 
peuvent  avoir  appris  des  autres  Gaulois  la  manière  de  fortifier  j et 
les  murailles  de  Bavai  et  des  villes  Nerviennes,  de  ces  oppida  dont 
parle  César  , peuvent  avoir  ressemblé  à celles  des  autres  villes 
Gauloises  , uniformément  construites  , comme  dit  cet  Historien  (2)  , 
mais  d’une  manière  vraiment  singulière.  O11  a lieu  de  croire  que 
César,  après  avoir  subjugué  les  Gaules,  commençant  dès-lors  ce 
qui  fut  ensuite  exécuté  sous  Auguste,  s’appliqua  à l’embellissement 
des  villes  nouvellement  conquises,  en  y déployant  toute  la  magni- 
ficence Pvomaine.  Je  11e  puis  appuyer  cette  conjecture  que  sur  un 
mot  de  Suetone  (3)  : César  fit  construire  des  édifices  publics  et 
d’autres  monuinens  dans  les  'villes  principales  de  la  Gaule  ; 
Galliarumque ....  potentissinias  urbes  prœcipuis  operibus  exor- 
najis . Mais  il  est  absolument  impossible  d’indiquer  les  villes  de  la 
Belgique  , dans  lesquelles  ces  édifices  et  ces  monumens  somptueux 
furent  élevés  5 et  nous  ignorons , s’il  faut  compter  Bavacum  parmi 
les  cités  rétablies  et  ornées  par  le  vainqueur  des  Gaules,  Ce  qui 
paraît  hors  de  doute  , c’est  que  cette  cité  doit  avoir  existé  déjà 
dans  un  certain  degré  de  splendeur  avant  la  fin  du  Règne  d’Auguste  : 
car  Tibère  fit  son  entrée  triomphante  dans  cette  ville.  Je  Jie  crois 


(1)  Herodianus,  L.  7,  N.  4>  pag.  2i4,  cd.it.  Lond.  1639.  Sunt  ciutem  urbes  œdificiaque 
ilia  maxime  incendiis  obnoxia.  Iiara  apud  Gcrmanos  structura  e lapide  ac  lateribus 
coclilibus:  densisque  potius  sylvis , quarum  coujixis  coagmeutatisque  lignis } quœdam  quasi 
labcrnacula  œdificant. 

(2)  Crcsar , de  Bell.  Gai.,  L.  7,  cap.  23  , N.  1 et  seq. , pag.  2^3  et  2^4, 

(3)  Suetonius  cum  Comment,  pilisci,  in  Julio  Cœsare , cap.  28,  N.  1 , tom.  I,  pag,  55, 
edit.  Leoyard.  1714, 
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pas 9 dit  Paterculus  (1),  qui  y assista , que  des  yeux  mortels  puissent 
jamais  voir  un  spectacle  aussi  beau  que  celui  qui  frappa  les 
miens  y lorsqu’on  traversant  les  parties  les  plus  peuplées  de  l’Italie 
et  toutes  les  Provinces  de  la  Gaule 9 les  peuples  qui  revoyaient 
cet  ancien  général , déjà  César  par  ses  services  et  ses  vertus , 
avant  qu’il  en  eût  le  nom , l’en  félicitaient  encore  moins , qu’ils 
ne  s’en  / élicitaient  eux-mêmes.  Voici  l’inscription  qui  nous  assure 
de  cet  événement,  et  qui  est  d’autant  plus  précieuse,  qu’aucu» 
Auteur  ancien  ne  rapporte  ce  fait , comme*  étant  arrivé  à Bavai  en 
particulier. 

TI.  CAESARI  AVGVSTI  F. 

T T 

DIVI  NEPOTI  ADVENV. 

El  VS  SACRVM 

CN.  LICINIVS  C.  F.  VOL.  3NLVOS. 

Tiberio  Cœsai'i  Augusti  filio  Divi  nepoti  adventui  ejus  sacrum 
Cnœus  Licinius  curavit  faciundum  (x)  voluntarios  navos  (3). 

Monument  dédié  à Tibère  César , fils  d’Auguste  et  petit-fls  du 
Divin  César 9 lors  de  son  arrivée  (à  Bavai)  , par  les  soins  de  Cnœus 
Licinius  , dévoué  à son  Prince . 

La  pierre , qui  nous  a conservé  cette  inscription  , a été  déterrée 
au  jardin  des  Oratoriens , en  1716  j elle  est  de  couleur  de  cendre, 

(1)  Velleius  Paterculus,  L.  2,  cap.  ic>4,  N.  4?  pag-  5i2  et  5i3,  edit.  Lugd  Batav.  171g. 
JVeque  illi  spectaculo  , quo  fruitus  sum , simile  conditio  mortalis  recipere  'videtur  mihi ; 
cum  per  celeberrimcim  haliee  partent , tractum  omnem  Galliœ  Provmciarum } veterem 
Imperatorem  et  ante  meritis  ac  'üiribus } quant  nomine  Cœ  surent , revis  ente  s , sibi  quis- 

.que , quant  illi } gratularcntur  plenius. 

(2)  Gruter,  dans  son  Corpus  Inscriptionum } nous  fournit  plusieurs  exemples,  où  ces 
deux  caractères  C.  F.  sont  exprimés  tout  au  long  par  les  mots , curavit  ou  cdrarukt 

FACIUNDUM. 

(3)  Ce  qui  est  la  même  chose  que  voluntarius  navus  ou  gnavus. 
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et  elle  a trois  pieds  de  hauteur,  et  quatre  et  demi  de  largeur;  on 
Fa  placée  dans  la  muraille  , au-dessus  de  la  porte , avec  la  statue 
de  .Tibère  et  de  Livie  sa  mère,  également  découverte  à peu  près 
au  même  endroit. 

Des  Savans  fixent  l’époque  de  l’entrée  soleinnelle  de  Tibère  à 
Bavai,  vers  l’an  12  de  l’ère  Chrétienne.  En  effet,  dans  l’inscrip- 
tion que  nous  venons  de  rapporter  , Tibère  11’est  point  appellé 
Tiberius  Claudius  Nero  , mais  Tiberius  Cœsar.  Ainsi,  ce  fut  après 
son  adoption  par  Auguste , et  conséquemment  après  la  mort  de 
Caius  et  de  Lucius,  Césars,  fils  d’ Agrippa , qui  avaient  été  adoptés 
avant  lui , que  l’Empereur  Tibère  fit  son  entrée  à Bavai.  Comme 
il  n’est  point  nommé  Augustus  , mais  seulement  Cœsar,  titre  qui 
était  réservé  à l’héritier  présomptif  de  l’Empire , on  a droit  de 
conclure  que  ce  fut  avant  l’an  \\  , où  régnait  Tibère.  D’ailleurs 
l’inscription  ne  porte  point  divi  Jllio  , mais  Augusti  Jilio  : ainsi 
l’époque  de  son  entrée  en  cette  ville  doit  être  placée  avant  l’Apo- 
tliéose  d’Auguste,  décédé  à Noie  le  19  août  de  l’an  14  de  l’ère 
Chrétienne  : car  depuis  que  ce  dernier  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  on 
voit  ordinairement  sur  les  médailles  de  Tibère,  Tiberius  Caesar, 
divi  Augusti  fil.ius  Augustus.  Il  n’est  pas  aisé  de  deviner  de 
quelle  dignité  était  revêtu  ce  Licinius , qui  posa  le  monument  en 
l’honneur  de  Tibère  : il  faut  cependant  que  ce  fût  un  personnage 
distingué  , puisqu’il  paraît  avoir  présidé  à la  réception  de  Tibère , 
faisant  son  entrée  solemnelle , accompagné  vraisemblablement  de 
Livie  sa  mère , épouse  d’Auguste  (1).  Peut-être  était-il  Gouverneur 
de  la  Gaule , durant  l’absence  de  Tibère  dans  l’île  de  Rhodes , où 


(1)  La  statue  de  Livie,  jointe  à celle  de  Tibère,  et  découverte  à peu  près  au  même 
endroit,  où  l’on  rencontra  la  mémorable  inscription  en  l’honneur  de  Tibère,  semble  nous- 
apprendre  cette  particularité. 
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il  se  vit  en  quelque  façon  obligé  de  se  retirer,  pour  n’être  pas 
témoin  de  la  conduite  scandaleuse  de  sa  femme  Julie. 

On  ne  peut  se  dispenser  de  regarder  cette  ville  comme  l’ancienne 
Capitale  des  Nerviens.  Ptoléinée  (1),  chez  qui  il  n’est  pas  difficile 
de  reconnaître  le  nom  de  Bagacum  dans  celui  qu’on  lit  Baganum  , 
n’indique  point  d'autre  ville  de  cette  nation.  Après  avoir  désigné 
la  situation  des  Atrebates  , des  Morins  , des  Tongriens,  des  Ména- 
piens  , il  rapporte  les  ISTerviens,  JSfen’ii  ; leur  ville,  dit-il  (2), 
est  Baganum.  L’Itinéraire  d’Antonin  (3)  appelle  cette  ville  trois 
fois  Bagacum  , et  une  fois  Bagacum  Nerviorum.  Dans  la  Table 
Théodosienne,  dite  de  Peutinger , la  position  de  Bavai  (sous  la 
dénomination  de  Bacaconervio  , au  lieu  de  Bacaco  Nerviorum ) (4)  , 

(1)  Ptolémée  a vécu  sous  Adrien  et  sous  Marc-Aurèle.  Ni  César,  ni  aucun  autre  Auteur 
île  son  siècle  n’a  nommé  la  ville  de  Bavai  ; Ptolémée  qui  composa  sa  Géographie  environ 
180  ans  après  César  , est  le  plus  ancien  qui  nous  apprend  le  nom  de  la  Capitale  des 
Nerviens. 

(2)  Claudius  Ptolemæus,  L.  2,  cap.  9.  Suh  prœdictis  antem  gentibus  protenduntur  maxime 
septentrionales  Nervii,  quorum  civitas  Bagahum  (Dom  Bouquet,  Hist.  de  Gaul. , tom.  I, 
pag.  77  ).  Comme  les  fautes  des  copistes  sont  si  fréquentes  dans  les  Manuscrits  de  Ptolémée, 
et  que  dans  une  écriture  difficile,  on  prend  aisément  une  lettre  pour  l’autre,  les  Savans 
ne  doutent  aucunement  que  Baganon  ou  Baganum  ne  soit  l’endroit  indiqué  dans  d’autres 
monumens , sous  le  nom  de  Bagacum,  ou  Bagacum  Nerviorum , c’est-à-dire  la  ville  de 
Bavai  en  Hainaut. 

(3)  In  Itinerario  Antonini  Augusti  (edit.  Amstel.  in-fol.  1619)  habentur  sequentia: 

Jter  à Portu  Gessoriacenci  Bagacum  usque 

AI.  P.  LXXX11I  sic, 

Bagacum  M.  P.  XII. 

à Castello  Coloniam  M.  P.  CLXX11.  sic, 

Bagacum  M.  P.  XVIII. 

Iter  à Bagaco  Nerviorum  Durocortoruni 
Usque  AI.  P.  LUI.  sic. 

(4)  Les  noms  de  presque  toutes  les  villes  et  des  autres  endroits  marqués  dans  celte 
carte,  y sont  exprimés  à l’ablatif 5 plusieurs  sont  horriblement  défigurés. 
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porte  la  marque  d’une  Capitale.  Ces  trois  noms , ou  plutôt  ce  même 
nom  un  peu  défiguré , ne  signifient  qu’une  même  ville , qui , sans 
contredit,  est  Bavai  en  Hainaut.  Le  mot  Nerviorum  ajouté  à son 
nom  , dans  les  deux  Itinéraires  , suffit  pour  dissiper  tous  les  doutes. 
Jamais  ces  monumens  n’ajoutent  au  nom  d’une  ville  le  nom  d’un 
peuple , qu’elle  n’en  soit  la  Capitale. 

Il  n’est  pas  aisé  de  déterminer  au  juste  l’ancienne  étendue  de 
cette  ville  jadis  si  mémorable  $ le  docte  Bucherius  s’est  rendu  sou- 
vent sur  les  lieux , pour  l’examiner  avec  la  plus  grande  attention  $ 
la  'ville  actuelle 9 dit-il  (1)  , n’occupe  pas  le  tiers  du  terrain  de 
l’antique  Bagacum  IsTerviorum  , comme  il  existait  du  temps  des 
Romains.  On  découvre  continuellement  dans  un  champ  contigu , 
à l’Ouest ? des  décofiibres  et  des  ruines  remarquables  de  bâtimens 
spacieux.  . . . C’est  là  sans  doute  une  partie  de  la  vieille  enceinte 
de  Bavai.  D’ailleurs  , plusieurs  souterrains  dans  les  environs  de 
Bavai  , un  très  - grand  nombre  de  puits  publics  et  particuliers  de 
huit  à douze  pieds  de  diamètre  , situés  à cent  pas  environ  de  dis- 
tance les  uns  des  autres  , tant  dans  l’enceinte  de  la  ville  que 
dans  les  campagnes  voisines  , à un  quart  de  lieue  de  tous  les 
côtés  , sont  une  preuve  incontestable  , et  de  l’étendue  qu’avait  Bavai , 
et  du  grand  nombre  de  ses  liabitans,  réduits  aujourd’hui  à quelques 
familles  , renfermées  dans  de  vieux  murs  qui  menacent  ruine  , et 
dont  il  ne  resterait  plus  aucun  vestige , si  le  ciment  composé  de 
briques , de  cendres , de  chaux  et  autres  matières  semblables , n’eût 
été  aussi  dur  que  la  pierre.  Voici  ce  qu’en  pense  Mr.  Lambic z , 

(i)  Bucherius,  Belg.  Rom.  , L.  16,  pag.  5o2.  Jacct  hoclie  Bavacum , aut  Bavaci  potius 
cadaver , in  media  fere  Hannonia;  vix  tcrtiam , quantum  colligi  datur } antiqui  Roma- 
nique  pomœrii  partent  occupans.  Visitur  ad  cjus  latus  Occiduum  ager  fundamentis  anti- 
quioribus  et  amplis  oppletus , quce  indies  eruuntur, . . . videtur. . . . antiquce  urbis  fwidus. 
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natif  de  Bavai , et  connu  par  plusieurs  dissertations  ; V ancien  circuit 
de  Bavai,  dit-il  (1),  qui  contenait  douze  cents  toises  de  V Orient 
à V Occident , sur  dix  huit  cents  du  Midi  au  Nord,  s’observe  de 
nos  jours . 

Rien  n’est  plus  admirable , s’écrie  Buclierius  (2)  , que  l’immense 
Aqueduc  qui  subsiste  encore  en  divers  endroits  (3).  Ce  fameux 
Aqueduc , connu  par  les  liabitans  sous  le  nom  de  Murs  des 
Ayduct  (4)  , et  qui  amenait  l’eau  vive  d’une  source  depuis  Floresie- 
les-Avesnes  , par  les  villages  d’Eclaibe  (5),  Limon-Fontaine,  et 
serpentant  dans  les  plaines  de  St.-Remi-mal-bâti,  vers  la  rive  droite 
de  la  Sambre , entre' l’ancien  village  de  Quarte  et  l’Abbaye  de 

(1)  Lambiez,  Dissert,  sur  les  Colonies  Romaines , répandues  dans  les  Pays-Bas  , pag. 

Il  est  aussi  Auteur  d’un  Mémoire  sur  la  ville  de  Bavai , imprimé  dans  le  Journal  de 
Bouillon  , en  1778. 

(2)  Buclierius,  Belg.  Rom.,  L.  16,  N.  4;  pag.  5o2  et  5o3.  Sed  nihil  osque  spectatorem 
in  admirationem  rapit , quum  immanis  aquœductus , mullis  adliuc  locis  salis  integer .... 
opus  sane  mirabile  planeque  Romanum  ; quod  nos  aliquoties  diutiusque , magna  animî 
'voluptate , nec  minore  admiratione  consideravimus. 

(3)  De  toutes  les  Provinces  qui  ont  été  soumises  à la  domination  des  Romains  , la 
Gaule  est  celle  où  ils  paraissent  avoir  construit  le  plus  grand  nombre  d’Aqueducs.  Plusieurs 
ne  sont  connus  que  par  leurs  débris:  mais  que  l’on  consulte  le  P.  de  Colouia  sur  celui 
de  Lyon,  Meurisse  sur  celui  de  Metz,  les  Historiens  de  la  Provence  snreeux  d Orange 
et  de  Fréjus,  les  Historiens  du  Languedoc  sur  ceux  de  Toulouse  et  de  Nismes  , les 
Mémoires  de  l’Abbé  de  Fontenu  sur  celui  de  Coutances  ; et  que  des  descriptions  qui  ont 
été  données  par  ces  Ecrivains,  on  rapproche  les  plans  qu’en  a publiés  Montfaucon  , on 
jugera  qu’aucune  partie  de  l’Europe  ne  possède  d’aussi  précieux  monumens  de  la  magni- 
ficence Romaine. 

(4)  Ayduct  indique  évidemment  le  mot  Latin  aquœductus  {aqueduc')  ; ay  ou  aix 
signifie  en  vieux  Wallon  aqua  {eau),  et  duct  est  la  même  chose  que  ductus. 

(5)  Le  16  mai  1786,  M.r  Bevy,  Historiographe  du  Roi  de  France,  membre  de  l’Académie 
de  Bruxelles,  se  rendant  de  l’Abbaye  de  Haut-Mont  au  village  Mondoulers , afin  de  re- 
tracer le  cours  de  cet  Aqueduc , est  tombé  dans  un  souterrain  profond  de  dix  pieds  , 
entre  Eclaibe  et  Bois-le-Roi.  Voyez  les  Métn,  de  l’Àcad.  de  Brux. , tom.  IV,  pag.  483. 
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Haut-Mont  ( 1 ) , se  jettait  dans  un  bassin  très-profond  de  figure 
quarrée , dont  on  voit  encore  des  vestiges  très-remarquables  5 elle 
passait  de  là  sous  la  rivière  de  Sarnbre  j et  après  avoir  parcouru 
une  centaine  de  toises  , elle  remontait  par  des  tuyaux  de  plomb , 
dans  un  château  d’eau  , et  coulait  ainsi  sur  des  colonnes  massives  , 
appellées  vulgairement  tournelles , qui  se  communiquaient  l’eau  les 
unes  aux  autres , par  le  moyen  d’une  voûte  supérieure  , sur  laquelle 
était  le  canal,  pavé  de  terre  cuite.  Du  terrain  le  plus  élevé  du 
village  de  Boussière  , ce  canal  se  dirige  vers  le  Vieux-Mesnil , et 
passant  les  petites  collines  et  le  ruisseau  de  Manissart,  sur  quarante- 
deux  colonnes  dont  on  admire  encore  les  ruines , il  va  traverser  le 
bois  de  Louvignies  , Malgarni  , Audegni  , et  se  rend  enfin  dans  la 
ville  de  Bavai , à six  lieues  des  sources , par  une  ouverture  de  six 
pieds  de  hauteur,  et  de  plus  de  deux  pieds  de  largeur  (2).  Les 
fontaines  de  Floresie , dominant  Bavai  de  sept  à huit  pieds  , l’écou- 
lement était  naturel.  C’est  donc  très -gratuitement,  que  quelques 
Écrivains  ont  prétendu  que  les  Romains  , par  le  moyen  de  pompes , 
avaient  fait  monter  l’eau  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  cette  ville. 
A l’embouchure  de  cet  Aqueduc , on  remarque  les  traces  des  bâti— 
mens  spacieux  et  magnifiques , qui  couvraient  plusieurs  bains , tant 
pour  les  hommes , que  pour  les  femmes.  Sous  les  murs  de  ces 
édifices  , dont  la  maçonnerie  est  des  plus  épaisses  , on  voit  les 
canaux  par  lesquels  l’eau  circulait , et  qui  fournissaient  aux  baigneurs 
la  quantité  de  ce  liquide  qu’ils  voulaient  avoir  : au  bord  des  bains 
étaient  plusieurs  chambres  ou  salions  , qui  servaient  à divers 
usages  : le  premier  était  une  espèce  de  portique  , où  l’on  attendait 

(1)  On  le  voit  encore  dans  son  entier 'dans  le  champ  appelle  le  Laiduc. 

(2)  Des  Savans  ont  observé  celte  particularité.  Voyez  les  Mémoires  de  l’Acad.  de  Brux.? 
tom,  IV,  pag.  483. 
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îe  moment  de  se  baigner  ; les  autres  étaient  destinés  à contenir  les 
cuves,  à se  déshabiller,  à s’essuyer  et  à se  frotter  de  parfums, 
suivant  l’usage  des  Romains.  Les  bains  étaient  pavés  de  pierres 
bleues  , bien  polies  , et  d’une  grandeur  extraordinaire  $ on  y des» 
cendait  par  divers  degrés,  dont  on  a fait,  en  1 763,  la  décou- 
verte , et  l’on  se  plongeait  dans  l’eau  , que  l’on  rendait  tiède , 
chaude  ou  froide  à son  gré  ( 1 ) , par  le  moyen  des  tuyaux  qui 
s’élevaient  du  fond  des  cuves , et  s’ouvraient  par  un  robinet  assez 
semblable  à ceux  de  nos  jours  : au  sortir  des  bains , on  ouvrait  un 
conduit  par  lequel  s’évacuaient  les  eaux  du  bassin  , et  ces  eaux 
dirigées  par  divers  endroits  , purgeaient  la  ville  de  ses  immondices  (2). 
En  1808,  au  mois  d’août,  j’ai  vu  avec  plaisir  un  de  ces  conduits 
au  jardin  de  Mr.  le  Curé  de  Bavai  j ce  respectable  vieillard  et 
savant  Antiquaire  , ayant  fait  creuser  dans  la  terre , environ  à vingt 
pieds  de  profondeur  , découvrit  un  de  ces  égouts  j il  est  fort  haut 
et  large , et  la  maçonnerie  en  est  d’une  dureté  excessive.  Ces 
conduits , dont  plusieurs  sont  extraordinairement  profonds , tiennent 
quelquefois  lieu  de  cave  aux  habitans. 

Les  colonies  Romaines,  envoyées  à Bavai,  voulant,  outre  l’utile 
et  le  commode  , se  procurer  encore  l’agréable  , disposèrent  pour 
les  jeux  publics  , un  Cirque  magnifique  de  neuf  cents  pieds  environ 
de  long  , sur  trois  cents  pieds  de  largeur.  Les  masures  de  ce  monu- 
ment sont  encore  très-visibles  au  Midi , dans  une  partie  des  chétifs 
remparts  qui  environnent  aujourd’hui  la  ville  , mais  qui  de  ce  côté 


(1)  On  a trouvé  en  différons  temps,  au  même  endroit,  les  tuyaux,  les  chaudières  et 
les  robinets. 

(2)  Voyez  le  Journal  de  Bouillon  du  i.er  avril  1773,  tom.  III,  partie  1 et  suiv.  — - 
L’Encyclopédie  Méthodique,  titre  Antiquités , tom.  I,  pag.  436,  écrivant  d’après  ce  Journal, 
donne  à peu  près  la  même  notice  sur  ce  fameux  Aqueduc. 
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sont  fort  délabrés  et  au  point  de  s’écrouler.  Ce  mur  antique  avait 
été  flanqué  de  tours  , et  on  en  voit  aussi  de  nos  jours  des  restes 
assez  remarquables  (i).  Son  épaisseur  est  extraordinaire  j elle  est 
de  douze  à quinze  pieds.  Le  ciment  en  est  presque  aussi  dur  que 
la  pierre  de  taille  $ la  curiosité , ou  plutôt  la  manie  d’ Antiquaire 
m’a  engagé  à en  rapporter  un  morceau  , pour  le  placer  dans  mon 
cabinet.  Voilà  à peu  près  les  observations  les  plus  intéressantes 
qu’ont  faites  aussi  sur  les  lieux  mêmes,  Bucherius  (2),  Miræus  (3), 
et  d’autres  Savans  , au  sujet  du  Cirque  de  Bavai.  Je  joins  ici  le 
plan  de  ce  monument  (Pl.  I , Jig.  VP  pag.  iS ) 9 appellé  quelquefois 
le  Colisée,  et  plus  souvent  le  Gros* mur.  Il  est  tracé  d’après  les 
indices  les  plus  surs , découverts  à Bavai  , à différentes  époques. 
Il  correspond  exactement  aux  masures , qui  nous  en  restent  encore 
dans  les  remparts  actuels  de  cette  ville. 

Les  Romains,  suivant  leur  usage,  portèrent  leur  magnificence 
jusque  dans  les  contrées  les  plus  reculées  soumises  à leur  Empire  j 


(1)  La  partie  extérieure  du  gros  mur  vers  l’Occident,  était  soutenue  par  sept  grosses 
tours  qui  aujourd'hui  informes , sont  appellées  bosses.  Ce  ne  sont  plus  que  des  ruines 
affreuses,  qui  s’éboulent  tous  les  jours.  Lors  des  excavations  de  1790,  on  découvrit  au- 
dessous  de  ces  bosses , des  cornes  de  cerf,  de  la  fine  poterie  chargée  de  fleurs  et  de 
monogrames , des  médailles , des  urnes  , etc. 

(2)  Bucherius,  Belg.  Rom.  , L.  16,  cap.  7,  N.  B,  pag.  5o2.  Intra  muros  autem  hodiernos , 
tamctsi  exiles  et  <valde  laceros , supersunt  quasi  Circi  unius  rudera  ; cujus  Méridionale 
■lu  tus  satis  adhuc  integrum  ; Boreale  fore  totum  evanuit.  Circi  plexus , adhuc  in  mœnibus 
hodiernis  apparet  ; pars  anterior  in  Orientent  porrecta , civium  cedibus  occultata,  vix  se 
prodit.  Unde  Circo  Romœ  maximo  fore  similem , licct  minorent } existimavi.  Latum  vidi 
trecentorum  pedum , vix  cubitorum  : longum  ultra  dupli  proportionem. 

(3)  Miræus , in  Chron.  Belg.  adann.  61 3,  pag.  129.  In  codent  oppido  etiamnum  visuntur 
mûri  ac  ruince  antiqui  Circi  à Romanis  structi,  forma  oblonga  : vulgus  Castel  vocal.  Circus 
iste  in  longitudine  ad  nongentos  plus  minus  pedes  , et  in  latitudiue  ad  trecentos  circiter 
olim  patuitj  ut  ex  funclamentis  ac  ruderibus  colligi  datur. 


L A.Af.  De  Sast  se. 
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souvent  ils  ornèrent  cl’ Amphithéâtres  superbes  les  villes  éloignées 
de  plus  de  trois  ou  quatre  cents  lieues  de  leur  Capitale.  Des  débris 
très-remarquables  d’un  pareil  édifice , établi  à Bavai  , faisaient , il  y 
a environ  deux  siècles  , l’admiration  des  étrangers.  Ces  précieux 
restes  subsistaient  encore  avant  la  démolition  de  l’hôtel^  de  Chimai , 
où  en  partie  est  construite  aujourd’hui  l’Eglise  Paroissiale  de  la 
ville  j ils  occupaient  aussi  le  terrain  le  plus  élevé  de  la  maison  des 
Oratoriens.  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Bavai , confondent  quel- 
quefois le  Cirque  avec  l’Ainpliitliéâtre  : mais  , suivant  toutes  les 
apparences,  l’Amphithéâtre  était  placé  dans  le  Cirque  même.  D’au- 
tres ont  cru  découvrir  des  Thermes  ou  bains  dans  ces  mêmes 
endroits  (1). 

En  i633  , on  déterra  hors  de  la  porte  de  Valenciennes,  dans  un 
champ  voisin  , les  fondemens  et  les  débris  d’un  immense  et  somp- 
tueux édifice  , vraisemblablement  d’un  Palais  ; des  pierres  de  taille 
d’une  très-grande  dimension , plusieurs  pavés  incrustés  de  marbre 
poli  et  uni,  avec  des  fragmens  de  colonnes  massives.  Miræus, 
accompagné  d’un  curieux  de  distinction , comme  il  le  raconte  lui- 
même  (2) , assista  à cette  heureuse  découverte  ; Buclierius  (3)  rap- 
porte aussi  ce  fait. 


(1)  Miræus,  in  Chron.  Belg.  ad  ann.  6i3,  pag.  129.  Sub  ipso  Templo  Parochiaïi  Ba- 
vacensi  parie  tin  œ velut  criptce  restant,  quas  Thermarum  reliquias  esse  , eruditi  suspi- 
cantur.  — Buclierius,  Belg.  Rom.,  L.  16,  cap.  7,  N.  3,  pag.  5o2.  Addunt  iidem  incolce , 
sub  Templo  oppidi  hodierno , quasi  Thermarum  quarumdam  apparere  vestigia. 

(2)  Miræus,  in  Chron.  Belg.  ad  ann.  61 3,  pag.  129.  Certe  amplissimi  Palatiifunda- 
menta , marmora  et  saxa  prœgraiulia  in  agro  suburbano , ad  portam  Valentinianensem 
Bavaci,  anno  i633  eruebantur , cum  ad  lustrandas  illius  loci  Antiquitates  Romanas , 
viro  Claris  simo  G asp  are  Gevartio  comité  , excurrissem. 

(3)  Bucherius,  Belg.  Rom.,  L.  16,  cap.  7,  N.  3,  pag.  S02.  Nuper  anno  i633,  juxta 
portam  Bavaci  Valenceuensem , ingenlis  cujusdam  œdi/ïcii,  an  Palatii  fundamenta  de- 
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Le  nombre  d’ Antiquités  Romaines  trouvées  à Bavai  et  dans  ses 
environs  , est  vraiment  prodigieux.  Je  me  propose  d’en  mettre  sous 
les  yeux  du  Lecteur  une  quantité  énorme  , que  j’ai  eu  le  loisir 
d’examiner  avec  attention  sur  les  lieux  memes.  J’en  ajouterai 
d’autres  , dont  j’ai  puisé  les  notions  dans  différens  Auteurs , ou 
dans  des  relations  de  quelques  particuliers,  dignes  de  foi  (1).  Je 
n’oublierai  pas  les  excavations  et  les  fouilles  entreprises  à Bavai , 
en  1790.  Quoique  alors  le  succès  n’ait  point  répondu  en  tout  à 
l’espérance  qu’on  en  avait  conçue  , on  y a fait  néanmoins  quelques 
trouvailles  importantes.  Il  ne  sera  pas  désagréable  sans  doute  aux 
Savans  de  voir  rassemblés  tous  ces  monumens  dans  un  seul  mé- 
moire, et  je  vais  en  donner  la  description. 

On  rencontre  dans  la  muraille  du  jardin  des  Oratoriens  une 
pierre  , qui  avait  servi  d’épitaphe  à un  tombeau  , maintenant  détruit , 
et  appartenant  à la  famille  des  Pompées.  Elle  a un  pied  et  demi 
de  haut  et  quatre  de  largeur.  Elle  porte  à droite  l’inscription 
suivante  : 

D.  M. 

Q.  POMP.  ET  CRISPAE 
TARQ.  SECVNDAE 
M.  POMP.  VICTOR 
PARENTIB.  F. 

Explication. 

Dis  Manibus  Quinto  Pompeio  et  Crispœ  Tarquinœ  Secundœ 
Marcus  Pompeius  Victor  Parentibus  fecit. 

tecta  sunt } in  quibus  plures  ductus  et  quasi  vice  è marmore  polilo , cum  columnarum 
ingentium  Jragmentis. 

(1)  M.r  Lambiez  a eu  la  bonté  de  me  donner  des  renseignemens  exacts  sur  plusieurs 
monumens  antiques , découverts  à Bavai,  sa  patrie. 
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V E R S I O N. 

Dédie  aux  Dieux  Mânes , à Quintus-Pompèe , à Crispe  Tarquine 
Seconde , par  Marc- Pompée- Victor,  en  mémoire  de  ses  Parens  (1). 

Voici  ce  qu’on  lit  sur  cette  pierre  du  côté  gauche  : 

D.  M. 

M.  POMP.  VICTOP, 

Q.  C.  R.  C.  3NT. 

SIBI  ET  OGRATIAE 
SECVND.  VXORI 
VIVOS  F. 

Explication. 

Dis  Manibus  Marcus  Pompeius  Victor  , qui  (ou  quœstor  ) cum 
Regeret  Civitatem  Nerviorum  , sibi  et  Ogratiœ  Secundœ  uxorl 
vivos  (pour  vivus ) fecit . 

Version. 

Aux  Dieux  Mânes.  Marc  Pompée  Victor , lorsqu’il  était  Gou- 
verneur de  la  cité  des  Nerviens,  fit  faire  cette  épitaphe  pour  lui 
et  pour  O grade  Seconde  , sa  femme,  en  son  vivant. 

Il  n’est  guère  possible  d’indiquer  quels  furent  ces  Pompées , dont 
il  est  fait  mention  dans  cette  épitaphe.  Tacite  (2)  nous  apprend 

(1)  J’ai  suivi  la  leçon  de  M.r  Lanvbiez.  D’autres  nous  donnent  cette  épitaphe  avec  une 
légère  différence.  D.  M.  Q.  POMP.  CRISPAE  TARQ.  SECVNDAE  POMP.  VICTOR 
PARENT1B.  F.  Pendant  mon  séjour  à Bavai,  je  n’ai  pas  pu  vérifier  cette  inscription; 
on  était  occupé  à démolir  une  partie  de  la  maison  des  Oratoriens.  Suivant  le  rapport  qu’on 
m’a  fait  de  cette  épitaphe , il  semblerait  qu’une  main  moderne  l’a  retouchée. 

(2)  Tacitus  cum  Comm.  Lips. , L.  i.  Histor.,  cap.  12  , pag.  3n.  Paucis  post  Kalen.  Jan. 
dièbus  Pompeii  Propinqui  Procuratoris  , è Belgica  litterce  afferuntur,  superioris  Germanice 
legiones , rapta  sacramenti  reverentia , Imperatorem  aliiim  flagitare , et  Senatui  ac  Pop. 
Rom.  arbitrium  eligendi  pcrmittere , quo  seditio  mollius  acciperetur, . . Gap.  , pag,  3 2 Ci. 
Pompeius  Propùiquus  Procurator  Belgicœ  statim  interfectus . 
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que  sous  Galba  il  y eut  dans  la  Belgique  un  Intendant,  appellé 
Pompeius  Propinquus , assassiné  par  les  soldats  de  la  faction  de 
Vitellius.  Mais  est-ce  celui  qui  fit  mettre  ce  monument  à Bavai? 
C’est  ce  que  nous  ignorons.  Il  est  fait  mention  d’un  Pompeius 
Victor  dans  une  ancienne  inscription,  placée  à l’Église  de  S.  Paul 
à Rome  (1). 

On  découvrit,  en  1777,  dans  le  quartier  dit  le  Bisoir  (2),  à dix 
pieds  de  profondeur , un  tombeau  dédié  aux  Dieux  Mânes , et  à la 
mémoire  de  Julia  Felicula,  par  C.  Julius  Ulpianus.  Dans  l’in- 
térieur de  ce  caveau  il  se  trouva  une  urne  de  plomb  , de  quatorze 
pouces  de  diamètre  , et  de  seize  de  hauteur  (PL  I , fig.  ix,  pag.  18J; 
et  quarante  urnes  de  terre  cuite , de  toute  forme  , dont  une  sur- 
montée d’une  autre,  qui  lui  servait  de  couvercle  (PL  I,Jig*  nu, 
pag.  18) ; elles  étaient  remplies  d’ossemens  et  de  cendres,  et  celle 
de  plomb  contenait  de  plus  une  médaille  de  l’Empereur  Hadrien  (3) , 
on  y rencontra  encore  trois  lacrymatoires  en  verre , et  deux  grandes 
lampes  de  terre.  Voici  les  morceaux,  en  pierre  bleue,  dont  ce  tom- 


(1)  C’est  Gruter  qui  nous  a laissé  cette  inscription,  d’après  un  Manuscrit  de  Smetius; 
elle  porte: 

H Y MENE  VS  CAESARIS  N. 

SER.  THAMYRIANVS  ALAPIDICINIS 

CAR1STIIS  FEC.  SIBI  ET  THAMYRO  NVTRICIO  OPT. 

Q.  POMPEIO  VICTORI  ET  POMPEIAE  1VCVNDAE  VXORI 
HERMAE  SYMPHERVSAE  PARENTIBVS  PRIMO  CAES.  SERVO 


( Gruterus  , tom.  I , parte  2,  pag.  dxciii.) 

(a)  Parmi  les  lieux  abondans  en  Antiquités  , on  peut  compter  le  quartier  dit  le  Bisoir , 
qui  s’étend  du  rempart  actuel  à la  place  de  Louvignies. 

(3)  En  1778,  on  déterra  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  de  Tongres,  aussi  une  urne 
de  plomb , renfermant  des  ossemens  d’un  cadavre  brûlé  , avec  une  médaille  Romaine. 
Voyez  les  Mémoires  de  l’Acad.  de  Brux.,  tom.  IV,  pag.  454* 
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beau  était  composé  (1)  , sans  que  l’on  sache  en  quel  ordre  ils  y 
étaient  primitivement  placés. 

i.°  Un  socle.  Il  a quatre-vingt-neuf  pouces  de  face,  et  soixante 
latéralement. 

2.0  Une  plinthe,  de  vingt- trois  pouces  carrés. 

3.°  Un  paraboloïde  tronqué  j sa  hauteur  est  de  vingt-neuf  pouces. 
4'°  Un  cippe  de  cinquante  pouces  de  haut,  et  de  vingt-quatre 
de  large.  Cette  dernière  pièce  porte  l’inscription  suivante  : 

DIS  MANIBVS 
IVLIAE  FELICVLAE 
C.  IYLIVS  VLPIANVS 

FECIT.  (PL  I ,fig.  rn,pag.  i8.J 

Version-. 

Dédié  aux  Dieux  Mânes  3 et  à Julia  Felicula  par  C.  Julius 
Ulpianus . 

Il  serait  inutile  de  vouloir  faire  des  recherches  sur  l’origine 
et  la  famille  de  cette  Julia  Felicula . Suivant  la  remarque  de 
Fabretti  (2)  , le  nom  de  Felicula  se  trouve  fréquemment  sur  les 
monumens  Romains:  mais  il  y est  souvent  exprimé  par  abréviation, 
Felicla.  Cet  Auteur  rapporte  plusieurs  inscriptions  où  ce  nom  entre. 
Par  exemple,  Calpurnia  Felicla  (3);  Geminia  Felicla  (4);  Sertoria 


(1)  Les  monumens  trouvés  dans  ce  tombeau  , aussi  bien  que  les  pièces  formant  le 
tombeau  môme,  font  partie  du  Cabinet  de  M.r  le  Curé  de  Bavai. 

(2)  Fabretti,  Iuscript.  Antiq.  Explicatio,  edit.  Bom.  1702,  pag.  2i5.  Felicla  per  aphce- 
resim  frequentius  forsan  legitur , quai  a integro  et  non  abscisso  cognomiue  Felicula. 

(3)  Idem,  N.  41 2 3 43,  pag.  187.] 

(4)  Idem,  N.  549,  pag.  21 5. 


( H ) 

Felicla  (1);  Vlpstanci  Felicla  (2);  Sergia  Felicla  (3);  Laberia 
Fclicla  (4)  ; S ilia  Felicla  (5)  ; Vissellia  Felicla  (6)  ; Cornelia 
Felicla  (7);  L.  L.  Felicla  (8);  Curia  Felicla  (9);  Loriflania  Fe- 
licla (10).  Gruter  (11)  , dans  son  Recueil,  nous  a conservé  deux 
inscriptions , découvertes  à Rome  5 l’une  est  consacrée  à la  mémoire 
de  Julia  Felicula ; l’autre  par  Julia  Felicula  à son  époux.  Il  n’y 
a aucune  différence  dans  le  nom. 

DIS  MANIBVS 
IVLIAE  FELICVLAE 
CONIVGI  BENE 
MERENTI  EIVSDEM 
FILIO  NEPTVNALI  PATER 
FECIT  EVARISTVS. 

Le  même  Auteur  rapporte  plusieurs  autres  inscriptions  , où  se 
trouve  le  nom  seul  de  Felicula  ( 12 ).  J’y  ajouterai  une  épitaphe  , 


D.  M. 

FELICIS. 

IVLIA  FELICVLA 
CONIVGI 

KARISSIMO  FECIT. 


(x)  Fabretti,  Inscript.  Antiq.  Explicatio , N.  55o,  pag.  21 5. 

(2)  Idem,  N.  55i,  pag.  ai5. 

(3)  Idem,  N.  552,  pag.  2x5. 

(4)  Idem,  N.  553,  pag.  21 5. 

(5)  Idem,  N.  554,  pag.  21G. 

(6)  Idem,  N.  555,  pag.  216. 

(7)  Idem,  N.  557,  pag.  21G: 

(8)  Idem,  N.  558,  pag.  216. 

(9)  Idem , N.  562  , pag.  2 1 6. 

(10)  Idem,  N.  563,  pag.  217; 

(11)  Gruter  us,  tom.  II,  pag.  792,  N.  1 et  2.' 

(12)  Idem,  tom.  I,  part.  2,  pag.  4&4>  N.  1.  — Ibidem,  pag.  6o4 , N.  4*  Ibidem, 
pag.  676,  N.  11.  — Tom.  II,  pag.  758  , N.  8.  — Ibidem,  pag.  792,  N.  1 et  2.  — 
Ibidem,  pag.  816,  N.  3.  — Ibidem,  pag.  853  , N.  5.  — Ibidem,  pag.  859,  ^ *3* 
— Ibidem,  pag.  876,  N.  3.  — Ibidem,  pag.  959,  N.  1.  — Ibidem,  pag.  990,  N.  10.  — * 
Ibidem,  pag.  1142,  N.  4-  — * Ibidem,  pag.  xi5o,  N.  10. 
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que  Muratori  ( 1 ) , parmi  un  grand  nombre  d’inscriptions  avec 
le  nom  de  Felicula  (2)  , a insérée  dans  sa  collection  : 

TI.  CLAVDIO  AVG.  LIB.  CHIO  CVBICVLARI 
VIXIT  ANNIS  XXXVI 

IVLIA  FELICVLA  CONIVGI  BENEMERENTI 
FECIT  SIBI  ET  SVIS 

Quant  à l’époque  à laquelle  le  tombeau  de  Julia  Felicula  fut 
établi  à Bavai , ou  du  moins  les  vases  et  les  ossemens  y furent  trans- 
portés, la  médaille  d’Hadrien,  trouvée  dans  l’urne  de  plomb,  indique 
clairement , que  ce  fut  pendant  le  Règne  de  cet  Empereur  : il 
mourut  l’an  i38  de  l’ère  Chrétienne.  Peut-être  aussi  une  inscription 
que  le  hasard  fera  déterrer , nous  donnera  des  éclaircissemens  sur 
la  famille  de  C.  Julius  Ulpianus  9 auteur  de  ce  monument.  Le 
surnom  de  C.  Julius  était  devenu  commun  dans  les  Gaules,  depuis 
la  conquête  de  Jules-César , comme  un  tribut  d’hommage  ou  d’ad- 
miration rendu  au  conquérant. 

En  1772  , après  une  pluie  abondante  , on  reconnut  hors  des 
remparts  actuels  de  la  ville  à l’Ouest , dans  le  quartier  dit  le  Bisoir , 
au  milieu  des  terres  , les  fondations  d’un  vieux  édifice  de  forme 
presque  ronde.  C’étaient  visiblement  les  masures  d’un  temple , con- 
sacré aux  Dieux  du  Paganisme.  Plusieurs  Savans  prétendent  que 
c’était  le  Panthéon  j le  diamètre  en  était  d’environ  cent  seize  pieds  $ 
les  restes  des  murs  menaçaient  ruine.  O11  y distinguait  encore  les 
débris  de  cinq  ou  six  arcades , et  un  pavé  d’une  forme  admirable 
en  Mosaïque.  Mais  ce  qui  est  plus  intéressant,  c’était  un  ouvrage 

(1)  Muratori,  in  novo  Thesauro  Veter.  Inscript.,  tom.  II,  pag.  894,  X 9- 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  1164,  N.  1,  pag.  n65,  N.  9.  — • Idem,  tom.  III,  pag.  1256, 
ÎN.  1;  pag.  1293,  N.  3;  pag.  1462,  N.  i3;  pag.  1600,  N.  il. 
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de  maçonnerie  en  briques,  détaché  de  l’autre  bâtiment,  qui  était 
assez  bien  conservé  j il  a trois  niches  avec  des  ligures  peintes  à 
fresque.  L’une  est  la  statue  de  Mercure  tenant  le  caducée  , l’autre 
de  la  bonne  Fortune  , la  troisième  représente  l’oiseau  de  Minerve 
sur  une  espèce  de  guirlande.  Il  est  fâcheux  que  l’humidité  ait  gâté 
ces  précieux  restes  de  peinture  antique.  Mr.  le  Curé  de  Bavai  a 
eu  le  courage  de  faire  transporter  dans  son  jardin  , à l’aide  de 
dixhuit  personnes,  un  morceau  si  précieux.  Je  l’ai  fait  dessiner  sur 
les  lieux.  Il  est  haut  de  soixante-dixhuit  pouces , épais  de  vingt- 
quatre , large  de  cent  quarante-huit  (Pl,  I , Jlg.  i}  pcig.  i8j.  Ori 
a trouvé  , à différentes  époques , dans  les  débris  de  ces  sortes 
d’édifices , qui  présentent  incontestablement  la  forme  et  les  attributs 
des  temples  dédiés  au  Paganisme , quantité  d’idoles  en  bronze , de 
toute  façon , la  plupart  cependant  de  cinq  à six  pouces  de  haut. 
Aussi  y a-t-on  découvert  un  porc , un  chat-marin , une  cicogne  et 
un  grand  nombre  d’autres  monumens  du  même  métal. 

Il  est  impossible  de  faire  une  énumération  exacte , soit  des  tem- 
ples , soit  des  autres  bâtimens  somptueux  , qui  existèrent  jadis  à 
Bavai  ou  dans  ses  environs  , et  dont  on  découvre  de  temps  en 
temps  les  masures.  Des  Savans  croient , que , comme  il  y eut  à Bavai 
une  pierre  heptagone  et  sept  chaussées  , il  y eut  aussi  sept  temples 
consacrés  au  sept  Planètes.  Cette  conjecture  me  paraît  dénuée  de 
tout  fondement  solide  (1).  On  y déterre  à la  vérité  les  décombres 


(i)  Suivant  de  De  Guise,  Auteur,  qui  manque  de  critique  pour  les  premiers  temps, 
dans  son  ouvrage  intitulé,  les  Antiquités  de  Bavai,  fol.  8,  verso,  un  prétendu  Bavon , 
Roi  de  Troie , fonda  à Bavai  plusieurs  temples  de  leurs  Dieux  ; entre  lesquels  le 
premier  A.'.,  fut  en  l’honneur  du  Dieu  Bacus  . . . . en  après  de  Lima,  de  Mercure, 
de  Venus,  du  Soleil , de  Mars,  de  Jupiter  et  de  Saturne.  Voyez  ce  second  Supplément, 
pag.  7,  note  2. 
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et  les  ornemens  de  quelques  temples  du  Paganisme  : mais  comment 
prouver  qu’il  y en  eût  justement  sept , dédiés  à ces  sept  Divinités 
différentes , surtout  comme  les  anciens  ont  gardé  un  profond  silence 
sur  cet  objet?  Suivant  une  notice  manuscrite,  celui  du  Dieu  de  la 
guerre  fut  démoli,  en  i633,  avec  les  édifices  immenses  qui  en- 
touraient le  champ  de  Mars  ) il  était  hors  de  l’enceinte  des  vieux 
murs  , vers  la  porte  de  Valenciennes.  Au  rapport  de  Mr.  Lambiez  (i), 
le  temple  de  Vénus , situé  hors  de  Bavai  , au  Midi  de  cette 
ville  , était  soutenu  par  plusieurs  piliers  de  grès  blanc , dont  les 
corniches  passaient  pour  un  chef-d’œuvre  de  sculpture  $ des  figures 
peintes  sur  le  plâtre  , tant  des  colonnes  que  des  murailles , en 
faisaient  la  décoration.  Le  pavé  de  ce  temple  était  d’une  beauté 
vraiment  remarquable  $ il  était  composé  de  petits  cubes  de  la  gran- 
deur d’un  dé  ; leur  petitesse , leur  arrangement  avaient  demandé 
un  travail  prodigieux  , les  uns  étaient  de  pierres  brunes , blanches  ou 
bleues,  les  autres  étaient  de  terre  cuite,  de  marbre  ou  d’ivoire  $ la 
différence  de  leurs  couleurs,  leur  ingénieuse  disposition  formaient  di- 
verses figures  très-curieuses  , et  donnaient  des  variétés  admirables.  Je 
conserve  dans  mon  Cabinet  quelques  petites  pierres  semblables , qui 
ont  fait  partie  d’un  autre  morceau  de  Mosaïque  , aussi  découvert  à 
Bavai  j nous  en  parlerons  ci-après  (2).  Le  temple  de  Jupiter  (3) 
était  au  Nord  de  la  ville.  Dans  ce  lieu  sacré  , dont  les  précieux 
débris  (4)  attestaient  l’antique  splendeur,  on  voyait  un  autel  de 
pierre,  avec  cette  inscription,  DIVO  10 VI.  Le  temple  de  Saturne 
était  à Bélignies , village  à une  demi-lieue  de  Bavai.  On  y remarque 

(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.r  Lambiez,  sur  les  Antiquités  de  la  ville  de  Bavai,  dans 
le  Journal  Encyclopédique,  le  ïS  avril  1773,10m.  111,  partie  2,  pag.  307  et  suiv. 

(2)  Voyez  ce  second  Supplément,  pag.  34- 

(3)  Voyez  le  Journal  cité  ci-dessus,  pag.  3o8. 

(4)  Il  n’ajoute  pas  en  quoi  ces  débris  consistaient. 
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encore  , suivant  le  même  Mémoire  (i),  un  autel  en  ovale,  aussi 
remarquable  par  sa  grandeur  que  par  la  beauté  de  l’exécution  , et 
qui  est  placé  sur  une  éminence,  vis-à-vis  de  la  petite  rivière 
d’Osneau.  Quelques-uns  disent  que  le  temple  du  Soleil  était  situé 
à Solem  , bourg  à six  lieues  de  Bavai.  Les  autres  prétendent  que 
les  grands  édifices  qu’on  a démolis,  en  1748,  à l’Orient  de  cette 
ville,  n’étaient  autre  chose  que  le  temple  du  Dieu  de  la  lumière. 
Tout  cela  est  bien  incertain  , et  n’est  fondé  que  sur  des  conjectures. 

Les  superbes  tombeaux  qu’on  a rencontrés  en  grand  nombre  à 
Bavai,  étaient  la  plupart  de  quatre  pierres  bleues,  artistement  taillées 
et  bien  polies.  Celles  des  côtés  étaient  jointes  ensemble  par  les  deux 
bouts  , et  l’on  y voyait  au  milieu  un  creux  d’un  pied  et  demi  de 
large , sur  cinq  pieds  et  quelques  pouces  de  long.  La  pierre  de 
dessous  , couverte  d’ossemens  pulvérisés , était  unie  5 on  gravait 
quelquefois  sur  celle  de  dessus  une  inscription  pompeuse  5 le  Sieur 
Philippe  Dal , établi  à Bavai , y a démoli  six  de  ces  tombeaux  $ ils 
renfermaient  une  infinité  d’urnes  funéraires  j des  lampes , des  mé- 
dailles et  un  buste  en  bronze , que  les  connaisseurs  disent  être  celui 
de  la  Déesse  Vesta.  Mr.  Le  Mayeur,  établi  à Mons,  trouva,  ait 
mois  de  septembre  1772  , en  sa  terre  de  Rogeries , à une  lieue  et 
demie  de  Bavai , le  long  de  la  chaussée  Brunehaut , qui  conduit  à 
Tongres , plusieurs  urnes  de  terre  cuite , posées  sur  des  plats  de 
même  matière  5 et  près  du  même  chemin , au-dessus  du  village  de 
Garnies-Cauchie , on  découvrit  un  magnifique  tombeau  de  pierre  de 
taille , et  un  grand  nombre  de  médailles. 

Parmi  plusieurs  autres  souterrains , les  plus  remarquables  que  l’on 
connaisse , sont  creusés  sous  le  village  de  Bélignies-lez-Bavai  5 l’accès 


(0  Voyez  le  même  Journal,  ibidem,  pag.  3o3  (il  écrivit  en  1773). 
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en  est  difficile , rentrée  fort  étroite  , l’intérieur  très  - obscur  ; le 
dessus  menace  ruine  ; et  des  eaux  croupissantes  que  l’on  y ren- 
contre, rendent  l’air  malsain  dans  ces  endroits.  Outre  un  très-grand 
nombre  de  colonnes , on  y voit  diverses  allées  , qui  conduisent  à 
une  lieue  et  plus  ( 1 ).  Ces  souterrains  portent  aujourd’hui  le  nom 
des  Trous  des  Sarrasins  ; de  même  les  habitans  appellent  souvent 
des  Sarrasins  les  médailles  Romaines , que  l’on  déterre  si  fréquem- 
ment à Bavai. 

En  1772  , on  rencontra  dans  le  jardin  des  Sœurs-Grises  , une 
cave  de  quinze  pieds  de  long,  sur  douze  de  large  j elle  réclame  la 
période  Romaine  $ les  murailles  en  pierres  taillées , ont  deux  pieds 
et  un  pouce  d’épaisseur  ) la  voûte  , en  carreaux  de  terre  cuite 
d’une  extrême  dureté  , épais  de  deux  pouces  , larges  d’un  pied , et 
longs  d’un  pied  et  demi  , est  de  la  plus  grande  solidité.  On  n’y  a 
rien  trouvé  que  des  charbons  de  bois  à demi  brûlés. 

On  découvrit  (2)  à Bavai,  en  1768  et  1769,  un  grand  nombre 
de  médailles , en  argent , en  grand  , moyen  et  petit  bronze  j la 
plupart  sont  Impériales  , quelques-unes  Consulaires , deux  ou  trois 
sont  des  médailles  Gauloises.  Voici  les  noms  des  Empereurs,  des 
Impératrices , des  usurpateurs  &c.  , dont  elles  portent  l’effigie  ou 
l’inscription:  Jules-César,  Auguste , Agrippa , Tibère,  Germanicus, 
Caligula  , Néron,  Vespasien  , Tite  , Domitien  , Nerva  , Trajan, 
Antonin  le  Pieux , Faustine  la  mère , Marc-Aurèle , Faustine  la 
jeune,  Lucius  Verus  , Commode,  Septime  Sévère,  Julia  Domna  , 
Élagabale  , Sévère  Alexandre  , Gordien  Pie  , Otacilia  Sévéra  , 
Iiérennius  , Valérien  , Gallien  , Salonine  , Postuine  , Claude  le 
Gothique,  Tétricus,  Aurélien , Probus,  Maximien  Hercule , Cons- 


(1)  Voyez  le  même  Journal,  ci-dessus,  au  même  endroit,  pag.  3n. 

(2)  Voyez  le  même  Journal  du  i5  mai  et  suîy.  1773. 
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tance  Chlore  , Théodora , Licinius , Constantin-le-Grand , Constantin 
le  jeune,  Constant,  Magnence,  Valentinien  I , Valens  , Gratien  , 
Maxime  , Victor , Théodose  , Arcadius  et  Honorius.  Les  médailles 
les  moins  antiques  tirées  de  cette  fouille,  ont  été  frappées  sous  le 
Kègne  d’Honorius  ; cet  Empereur  mourut  en  4^3. 

Mr.  Botte  , Avoué , établi  autrefois  à Bavai , a eu  la  complai- 
sance de  me  céder  trente-trois  médailles  d’argent  , trouvées  dans 
les  environs  de  cette  ville  ; elles  sont  du  bas  Empire  , et  assez  bien 
conservées.  Trois  de  Julia  Domna , six  de  Caracalla , quatre  de 
Plautille , trois  de  Gela  , deux  d’Élagabale  , deux  de  Julia  Mæsa, 
cinq  de  Sévère  Alexandre  , sept  de  Gallien  , une  de  Postume.  Ce 
dernier  Prince  fut  assassiné  l’an  267  ; et  la  médaille  la  moins 
ancienne  de  ce  dépôt  date  de  son  Empire. 

Mr.  Demonteville , Bibliothécaire  à Douai  , possède  plusieurs 
Antiques,  découvertes  dans  la  Capitale  des  Nerviens  (1).  i.°  Un 
Dieu  Pénate,  en  bronze,  représentant  Bacchus  ; 2.0  deux  petites 
statues  de  Priape  , du  même  métal;  3.°  un  marteau  d’armes,  de 
cuivre;  4-°  deux  dés  Romains,  de  la  grosseur  d’une  noix;  5.°  un 
. petit  chien  couché,  en  bronze;  6.Q  plusieurs  clefs  Romaines,  de 
cuivre  ; 7.0  une  lampe  sépulcrale  , en  terre  cuite  ; 8.°  quelques 
urnes  funéraires  , remplies  de  cendres  ; 9.0  des  pots  de  terre  à 
deux  anses;  io.°  un  anneau  nuptial  avec  sa  clef;  11.0  plusieurs 
lances,  en  fer;  12.0  un  grand  nombre  de  belles  cornalines  en  onix , 
gravées , représentant  des  soldats  Romains  , des  vainqueurs  &c. 

En  1804  •>  au  mois  d’août,  dans  la  forêt  de  Mormal , au  bout 
de  la  grande  rue  de  Mecquignies  , à deux  cents  toises  dans  l’inté- 
rieur du  bois  , des  ouvriers  rencontrèrent  sous  les  racines  d’un  hêtre , 


(1)  Voyez  la  Statistique  du  Département  du  Nord,  de  Van  XIII,  pag.  290. 
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le  plus  gros  de  la  forêt,  un  dépôt  précieux  de  médailles  Romaines, 
le  tiers  en  argent , le  cinquième  en  moyen  bronze  , le  reste  du  pre- 
mier module  j elles  remontent  du  Règne  de  l’Empereur  Commode , 
jusqu’à  celui  de  Vespasien  $ la  plupart  de  Trajan  et  d’Hadrien  j 
une  seule  en  or  de  Vespasien  (1). 

J’ai  tu  avec  plaisir  chez  Mr.  Gentil  fils , établi  à Lille , un  très- 
grand  nombre  de  médailles  Romaines  , acquises  à Bavai.  Cette  col- 
lection monte  déjà  à plusieurs  centaines  de  médailles  , soit  en 
argent , soit  en  bronze  de  trois  modules.  Il  est  à désirer  que  ce 
jeune  amateur  continue  ses  recherches  Numismatiques  avec  cette 
application  et  cette  ardeur , qui  forment  les  savans  Antiquaires.  Il 
possède  déjà  un  très-beau  Cabinet  en  toutes  sortes  de  médailles. 

Caylus , dans  son  Recueil  (2)  , nous  a conservé  quelques  Anti- 
quités Romaines , déterrées  sous  les  ruines  de  Bavai. 

i.°  Un  fragment  de  marbre  blanc,  ayant  la  forme  d’un  petit 
autel  votif.  On  voit  au  milieu  cette  inscription  : 

NE  R VINIS 
C.  IVL.  '"ERfVS 
V.  S.  L.  M. 

Nervinis  C.  Julius  Tertius  uotum  solvit  lubens  merito . 

C.  Julius  Tertius  auæ  Dieux  Nerviens. 

On  sait  que  cette  formule  était  en  usage,  surtout  dans  les  Gaules, 
à l’égard  des  Divinités  du  pays  (3).  Ce  petit  monument  a onze 
pouces  de  hauteur , sept  de  largeur , et  trois  d’épaisseur. 

(1)  Le  Curé  de  Bavai  a fait  l’acquisition  de  celle  en  or,  et  d’une  centaine  en  argent, 
avec  deux  cenls  en  grand  bronze,  dont  le  quart  presque  fruste. 

(2)  Caylus  (Recueil  d’Antiquités) , tom.  I,  pag.  3q5  et  suiv.  — Item  , tom.  II,  lom.  XII , 
tom.  VI. 

(3)  Voyez  notre  Recueil  d’Antiquités,  pag.  38q  et  390. 
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a.°  Un  autre  fragment  de  marbre  blanc.  C’est  le  morceau  d’un 
bas-relief  plus  étendu  j il  représente  encore  la  plus  grande  moitié 
de  la  partie  supérieure  d’une  Prêtresse  Romaine.  Caylus  croit  cet 
ouvrage  fait  pour  être  encastré  dans  la  muraille  de  quelque  temple , 
ou  de  quelque  autre  édifice  public.  Il  a dix  pouces  de  hauteur  7 
huit  et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur  , et  environ  cinq  pouces 
d’épaisseur. 

3.°  Un  bronze  recommandable  par  la  finesse  de  son  exécution. 
Il  représente  un  enfant  qui  joue  avec  un  lapin.  Il  est  haut  d’un 
peu  plus  de  quinze  lignes  , et  large  de  dix-huit. 

4*°  Une  tasse  de  terre  cuite.  Elle  a cinq  petites  branches  sur 
son  rebord.  Son  diamètre  est  à peu  près  de  cinq  pouces  , et  la 
hauteur  d’environ  deux.  J’ai  fait  graver  dans  mon  Recueil  (1)  la 
moitié  d’une  tasse  tout-à-fait  pareille  , trouvée  à Waesmunster , 
ancien  bourg  au  Pays  de  Waes  (2) , avec  un  grand  nombre  d’au- 
tres vases  antiques  $ elle  est  tournée  dans  la  même  proportion , et 
doit  être  sortie  du  même  moule.  Rien  ne  prouve  mieux  le  commerce 
de  Nismes  , et  la  célébrité  de  ses  manufactures  (3),  que  de  ren- 
contrer à Bavai , dans  les  tourbières  de  la  côte  de  Flandre  (4)  7 
à Waesmunster  (5)  et  ailleurs,  plusieurs  vases  de  terre  de  la  même 
qualité  , de  la  même  forme  , de  la  même  espèce  que  ceux  qui 
sortaient  de  ces  fabriques. 

5.°  Un  ornement  de  bronze , dont  on  ne  peut  déterminer  l’objet. 
On  voit  sur  ce  morceau  une  tête  de  Cybèle  , qui  en  occupe  le 


(1)  Pag.  368,  pl.  XV,  fig.  viii. 

(2)  Voyez  notre  Recueil , pag.  363  , 366  et  suiv. 

(3)  Ibidem,  pag.  3io. 

(4)  Ibidem,  pag.  297. 

(5)  Ibidem,  pag.  368,  pl,  XV,  fig.  vin; 
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milieu.  Elle  est  singulièrement  coiffée  , et  accompagnée  de  deux 
Lions  , représentés  en  entier.  L’Artiste  a répété  pour  la  symétrie  , 
à chaque  extrémité  la  tête  d’Atis.  On  reconnaît  ce  Prêtre  au  bonnet 
Phrygien  , aux  agrémens  de  sa  figure  , et  surtout  à la  pomme  de 
Pin , symbole  de  sa  métamorphose.  Sa  longueur  est  de  six  pouces 
et  demi,  et  sa  plus  grande  hauteur  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

6.°  Caylus  a fait  graver  (1)  plusieurs  fragmens  de  vases  Romains, 
remplis  de  figures , pour  faire  mieux  sentir  les  rapports  de  ces  mor- 
ceaux avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  la  fontaine  de  Nismes  $ 
ils  sont  également  ornés  de  relief,  et  travaillés  avec  la  même  ma- 
tière. Par  ce  moyen , dit-il,  on  pourra  être  convaincu  du  com- 
merce qui  régnait  dans  les  Gaules,  et  des  communications  établies 
entre  les  'villes  principales  $ d’autant  même  qu’on  m’a  assuré 
qu’on  avait  trouvé  en  Bretagne  , quelques  jragmens  de  ces  ouvrages 
de  terre . Mr.  Louis  Geraldi  m’a  envoyé  de  Rome,  en  dernier 
lieu  et  depuis  que  ces  morceaux  sont  gravés , un  fragment  de 
'vase  qu’il  a trouvé  dans  les  bains  de  Caracalla.  Il  est  absolu- 
ment du  même  genre.  Nous  avons  fait  ailleurs  (2)  la  même  ob- 
servation sur  le  commerce  qui  régnait  dans  les  Gaules  5 les  voies 
militaires  qui  traversaient  toutes  les  Provinces  de  ce  vaste  Empire , 
avaient  établi  des  communications  jusqu’aux  Morins  et  aux  Ména- 
piens , habitant  à l’extrémité  de  la  terre , extremique  hominum 
Morin  i (3). 

7.0  Un  ouvrage  en  Mosaïque,  que  Mr.  de  Lucé,  Intendant  de 
Valenciennes,  a fait  dessiner  avec  soin  sur  les  lieux.  Voici  ce  qu’il 
écrivit  au  Ministre  dans  le  temps  de  sa  découverte.  ,,  Au  mois  de 

(1)  Caylus  (Recueil  d’Antiquités),  tom.  I;  pag.  398,  planches  CXLX,  CXX  et  CXXI. 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  3 10. 

(3)  Virgilius,  Æneid. , L.  8,  f.  727. 
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,,  mai  17Ô1  , un  particulier  de  Bavai  , en  tirant  des  pierres  de 
,,  quelques  fondations  anciennes,  a trouvé  dans  son  jardin  le  mor- 
,,  ceau  de  Mosaïque,  dont  je  joins  ici  le  dessin  (1).  Il  a près  de 
5,  treize  pieds  de  longueur,  sur  un  peu  plus  de  huit  de  large.  Les 
5,  cubes  de  cette  Mosaïque  sont  des  pierres  , et  ils  ont  environ 
quatre  lignes  en  quarré , et  quelques-uns  quatre  lignes  sur  sept. 
,,  Le  mastic,  ou  plutôt  le  ciment,  dans  lequel  elles  sont  posées,  a 
,,  plus  de  cinq  pouces  d’épaisseur,  et  il  est  composé  de  briques 
,,  et  de  pierres  , pilées  et  liées  avec  de  la  chaux.  Le  bleu  domine 
,,  dans  les  ornemens  , ou  les  guillochages  qui  forment  l’encadre- 
,,  ment.  Les  cartouches  qui  sont  ornés  de  vases  et  d’animaux,  sont 
,,  traités  sur  des  fonds  blancs.  Les  figures  et  les  animaux  sont  aussi 
5,  bien  coloriés  que  les  pierres  ont  pû  le  permettre.  L’ouvrage  même 
,,  produit  assez  d’effet,  c’est-à-dire,  qu’il  indique  du  relief.  Le 
,,  morceau  était  très-bien  conservé,  lorsqu’il  a été  découvert  j mais 
,,  la  pluie  l’a  dégradé,  et  les  habitans  en  ont  détaché  différentes 
,,  parties,  et  l’ont  enfin  entièrement  détruit.  Les  uns  ont  cru  voir 
,,  dans  le  sujet  principal  , Lucrèce  violée  par  Tarquin j d’autres, 
,,  l’image  qu’Horace  présente,  Satire  2 , L.  1,  f.  83  et  100.”  Mr.  le 
Curé  de  Bavai  a recueilli  une  grande  partie  de  ces  petites  pierres , 
dont  les  deux  côtés  de  la  Mosaïque  étaient  composés  5 il  m’a  fait 
présent  d’une  trentaine , de  couleur  blanche  et  noire.  Ce  beau  mo- 
nument n’étant  accompagné  d’aucune  inscription , on  ne  peut  rien 
statuer  sur  l’époque  où  il  fût  placé.  On  peut  seulement  juger  par 
les  soins  apportés  à la  construction  de  ce  morceau,  de  l’opulence 
et  de  la  splendeur  de  la  ville  de  Bavai,  dans  le  temps  que  les  Ro- 
mains étaient  maîtres  de  la  Gaule.  Rien  n’est  plus  capable  de 


(1)  Cajlus  a eu  soin  de  faire  graver  ce  dessin,  toin.  I,  planche  CXXU. 
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prouver  le  goût  des  Romains , pour  les  ouvrages  de  Mosaïque  , et 
en  particulier  pour  les  pavés  de  ce  genre  , que  le  nombre  de  ceux 
qu’on  trouve  et  qu’on  pourra  trouver  encore  , même  dans  les  lieux 
situés  aux  extrémités  de  l’Empire  (i).  En  fait  d’arts,  un  usage  reçu 
dans  la  Capitale  se  soutient  avec  facilité  , parce  qu’on  y multiplie 
tous  les  jours  les  moyens  de  l’exécution.  Mais  il  faut  que  cet  usage 
ait  fait  une  impression  bien  forte  sur  l’esprit  d’un  peuple  , pour 
qu’on  veuille  , malgré  tous  les  obstacles  , le  pratiquer  dans  des 
pays  éloignés , où  l’on  a vaincu  la  barbarie  et  l’ignorance  des  ha- 
bitans  $ surtout  lorsque  cet  usage  n’entre  point  dans  les  principales 
nécessités  de  la  vie. 

8.°  De  petits  chaînons  de  bronze,  un  grand  nombre  de  boucles  j 
des  boutons  antiques  , des  passans  , plusieurs  autres  instrumens 
ayant  servi  à l’armement  de  l’homme  et  du  cheval , des  plaques  de 
bronze  chargées  d’ornemens,  une  rosette  à jour  , imprégnée  d’une 
couleur  verte , une  sonnette  percée  à son  extrémité  par  deux  trous , 
une  cuiller  étroite  et  pointue  , destinée  probablement  à recueillir 
les  larmes  des  pleureuses  aux  enterremens. 

9.0  Un  style  qui  servait  à écrire,  et  dont  l’extrémité  était  plate 
et  arrondie , pour  effacer  ce  qu’on  n’approuvait  point.  C’est  un 
morceau  vraiment  singulier , et  d’une  grande  conservation  $ il  est 
différent  de  ceux  que  Montfaucon  (2)  rapporte. 

io.°  Un  bronze  , dont  la  forme  est  très-bizarre  , et  qui  appar- 
tient vraisemblablement  à l’usage  des  soldats  Romains  $ une  tête 
du  même  métal , ayant  eu  la  même  destination  que  le  morceau 


(1)  Au  rapport  de  Caylus  (tom.  II,  pag.  4°7  et  4°S)3  fl11*  c‘te  seS  garants,  on  a décou- 
vert en  Angleterre,  au  cimetière  de  Woodcliester,  près  de  IVIinchin-Hompton  , dans  le 
Comté  de  Glocester  , aussi  à Stansfield,  dans  le  Comté  d’Oxford,  des  pavés  en  Mosaïque. 

(2)  Monfaucon  , planche  CXGIII , tom.  III , pag.  356. 


5 


( 36  ) 

précédent  ; un  fragment  d’une  fibula  de  bronze , sur  lequel  on  voit 
encore  une  certaine  espèce  d’émail  ou  plutôt  de  couleur  (1). 

11. °  Une  mesure  antique  de  bronze,  de  la  plus  parfaite  conser- 
vation. Son  diamètre  extérieur  est  de  quatre  pouces  deux  lignes  $ 
sa  hauteur  de  trois  pouces  cinq  lignes  j la  mesure  pèse  deux  livres 
cinq  onces  et  demie  $ elle  contient  une  livre  d’eau.  Caylus  (2) 
regarde  ce  monument  comme  le  plus  curieux  de  la  collection  de 
Mr.  Mignon  (3). 

12. °  Un  grand  morceau  de  bronze  fort  dégradé,  mais  argenté, 
et  encore  aujourd’hui  du  plus  grand  poliment.  Il  est  de  l’espèce 
de  ceux  qui  servaient  aux  Romains  à faire  des  miroirs.  Ce  fragment 
nous  apprend  qu’ils  ne  leur  donnaient  pas  toujours  une  forme  cir- 
culaire j il  est  cassé  fort  inégalement  sur  trois  de  ses  faces  j mais 
il  en  présente  une  très -bien  conservée,  qui  n’a  souffert  aucune 
altération  , et  qui  prouve  par  son  trait  d’aplomb , que  les  trois 
autres  parties  formaient  également  le  carré.  Hauteur  de  ce  frag- 
ment , cinq  pouces  onze  lignes  5 largeur  cinq  pouces  une  ligne. 

13. °  Une  plaque  de  bronze,  qui  représente  une  tête  casquée  $ 
elle  est  si  belle  et  d’un  si  grand  caractère  , qu’elle  doit  au  moins 
avoir  été  moulée  sur  un  excellent  ouvrage  Grec.  La  conservation 
de  ce  médaillon  est  parfaite  j j’ignore  l’usage  auquel  il  peut  avoir 
été  destiné  j le  casque  est  orné  d’une  étoile,  d’un  dragon  et  d’un 
petit  quadrupède  dont  il  est  difficile  de  distinguer  l’espèce  : ces 


(x)  Ces  trois  derniers  monumens  se  trouvent  au  III.e  tome  du  Recueil  de  Caylus  j 
pag.  4^5  et  436. 

(2)  Caylus , Recueil  d’Antiquités , tom.  VI , pag.  397. 

(3)  M.r  Mignon,  Peintre  et  curieux,  établi  à Cambrai,  avait  rassemblé  un  grand  nombre 
d’ Antiques  , trouvées  dans  le  pays  ; il  les  a cédées  au  Comte  Caylus  , avec  les  notes  qu'il 
avait  faites  sur  lc6  lieux  de  leur  découverte. 
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attributs  pourraient  désigner  un  si  grand  nombre  de  héros  ou  de 
demi -dieux  de  la  Grèce,  que  je  n’entreprens  point  de  nommer 
celui-ci.  Hauteur  de  l’ovale,  deux  pouces  dix  lignes  5 largeur  deux 
pouces  deux  lignes. 

14.0  Une  petite  tête  de  tigre  5 elle  est  de  bronze  et  de  ronde 
bosse  5 elle  peut  avoir  terminé  le  manche  de  quelque  instrument  j 
je  ne  puis  imaginer  aucun  autre  usage  j mais  elle  est  d’un  fort 
beau  travail.  Sa  longueur  est  de  onze  lignes. 

1 S.°  Deux  petits  ornemens  de  bronze.  L’un  est  de  ligure  trian- 
gulaire , et  on  doit  le  regarder  comme  ayant  fait  partie  de  la  parure 
d’un  soldat  Romain , ou  de  l’équipage  d’un  cheval.  L’autre  est  un 
passant  , dont  les  queues  étaient  faites  pour  être  arrêtées  sur  des 
cuirs  ou  des  étoffes.  Le  premier  a treize  lignes  de  largeur,  le  se- 
cond un  pouce  neuf  lignes  de  longueur. 

16. 0 Une  ligure,  en  bronze,  représentant  la  Fidélité  5 elle  a 
près  de  quatre  pouces  de  hauteur , y compris  le  piédestal.  Ce  mor- 
ceau est  d’un  mauvais  goût. 

17.0  Une  Diane,  de  demi-bosse,  pour  être  placée  en  bas-relief 
sur  un  fond  étranger  j ce  bronze  est  haut  de  quatre  pouces  et  demi. 

18.0  Un  petit  Mercure  du  même  métal  , mais  fort  mutilé  , et 
qui  présente  le  travail  le  plus  élégant  j il  a trois  pouces  et  demi 
de  proportion. 

19.0  Un  beau  trépied  qui  servait  autrefois  d’appui  et  de  base 
à la  tige , qui  soutenait  une  lampe  ; il  est  pareil  à un  autre  trouvé 
à Herculanum  (1).  Sa  hauteur  est  de  deux  pouces  deux  lignes,  et 
la  longueur  de  l’extrémité  d’un  pied  à l’autre , est  de  huit  pouces 
trois  lignes  ; à l’égard  de  sa  conservation , il  ne  laisse  rien  à désirer» 

(1)  Caylus  , Recueil  d 'Antiquités , tora.  III,  pl,  XXXVII,  N.  yi , nous  rapporte  ce 
monument, 
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Les  chandeliers  des  Romains  ne  portaient  point,  comme  les  nôtres, 
à leur  extrémité  supérieure  , ce  que  nous  appelions  des  bobèches , 
c’est-à-dire  , des  bouts  de  tuyau  pour  recevoir  des  chandelles  ou 
des  bougies  $ ils  se  terminaient  par  un  plateau  ,.  destiné  à poser 
leurs  lampes  , et  à les  tenir  à une  hauteur  convenable  à l’œil  de 
celui  qui  s’en  faisait  éclairer.  Le  monument  à trois  pieds , déterré 
à Bavai , servait  de  soutien  au  chandelier , dont  on  n’a  pas  trouvé 
la  tige , ni  la  partie  supérieure.  Ce  pied  se  distingue  par  le  choix 
et  par  la  distribution  de  ses  ornemens.  Il  est  riche , sans  être  trop 
chargé  ; et  quoiqu’il  ne  soit  que  de  bronze  , il  est  travaillé  avec  le 
même  soin  , que  s’il  était  du  plus  précieux  métal. 

20.0  Plusieurs  agrafes  de  bronze  très-bien  conservées,  plus  sim- 
ples , mais  dans  le  genre  de  celles , que  l’on  voit  dans  le  premier 
volume  de  Caylus  (1)  j elles  sont  longues  d’un  pouce  et  quelques 
lignes. 

21.0  Un  morceau  de  bronze  circulaire  et  percé  à jour.  Il  est 
impossible  de  le  placer  dans  le  rang  des  tessères ; il  représente  une 
oie,  dont  les  ailes  sont  élevées,  et  qui  semble  porter  un  collier. 
Ce  monument  paraît  avoir  été  chargé  en  quelques  endroits  d’une 
couleur  rouge  , et  ne  peut  avoir  servi  que  de  parure  à quelque 
soldat  , sans  qu’il  soit  possible  de  rendre  raison  de  la  préférence 
accordée  à l’oie.  Son  diamètre  est  d’un  pouce  six  lignes. 

22.0  Un  bronze  dont  la  base  a sept  pans,  et  la  partie  supé- 
rieure est  circulaire  5 il  paraît  gravé  de  profil  et  sur  son  plan. 
N’ayant  aucune  apparence  de  soudure  ou  de  cassure  sur  les  sur- 
faces , on  pourrait  le  regarder  comme  un  poids.  Son  diamètre  est 
de  quinze  lignes , sa  hauteur  totale  de  cinq  lignes. 


(1)  Caylus,  tom.  1,  pl.  LXXIX,  N.  il 
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23.°  Une  espèce  de  Jïbula , dont  les  deux  pointes  rabattues  ser-* 
valent  à réunir  deux  parties  d’étoffe  $ elle  présente  une  épingle 
d’une  forme  singulière  5 le  milieu  est  tourné  en  spirale  , et  donne 
une  tenue  sure  à la  main , en  même-temps  qu’elle  augmente  la 
force  de  la  pièce.  Il  y a trois  de  ces  sortes  de  Jibula  qu’on  a 
trouvées  à Bavai. 

24» 0 Un  anneau  de  verre  renfermé  dans  une  Urne  de  terre  ; cet 
anneau  est  fort  léger  en  comparaison  de  sa  matière.  Les  Anti- 
quaires rapportent  plusieurs  autres  de  ces  espèces  de  bagues  $ celle-ci 
de  sa  couleur  naturelle , est  fort  commune  $ mais  son  épaisseur  est 
singulière  $ car  elle  est  de  quatre  lignes.  On  ne  saurait  rendre 
compte  de  sa  destination  (1). 

Voici  d’autres  objets  trouvés  à Bavai. 

Auprès  des  remparts  de  la  ville , sur  la  route  de  Cambrai  , on 
rencontra,  en  1770,  à quatorze  pieds  de  profondeur,  un  tombeau 
de  figure  quadrangulaire.  Il  avait  environ  seize  pieds  de  chaque 
coté.  Il  contenait  des  ossemens  presque  réduits  en  cendres.  Au 
milieu  de  ce  caveau , on  voyoit  une  urne  de  marbre  , soutenue  par 
de  petites  colonnes  j ce  vase  renfermait  les  crânes  de  deux  cada- 
vres , avec  des  médailles  portant  l’empreinte  de  l’Empereur  Auguste. 

Les  Oratoriens  de  Bavai  possédaient  d’anciens  chapitaux  d’ordre 
Corinthien  , d’une  grandeur  considérable  , ainsi  qu’un  monument 
digne  de  la  magnificence  des  Romains  (2)  ; c’est  un  pavé  de  pierres 
bleues , grandes  de  plus  de  six  pieds  , posées  avec  un  soin  extrême , 

(0  Caylus  avait  fait  graver  tous  les  monumens  de  Bavai,  que  j’ai  rapportés  depuis 
page  3i  , N.°  1 , jusqu’à  la  page  38,  JN.°  20,  dans  le  Ier,  II. e;  III. e et  VI.e  tome  de  son 
Recueil  d’ Antiquités. 

(2)  Cette  notice  a été  donnée  par  un  homme  instruit , membre  de  l’Oratoire  , et 
résidant  à Bavai. 
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et  avec  le  niveau  le  plus  exact  sur  une  maçonnerie  faite  avec  bien 
de  la  dépense  , et  appliquée  sur  l’argile  pure  avec  plus  ou  moins 
d’épaisseur,  suivant  l’inégalité  du  terrain.  Ce  pavé,  aujourd’hui 
recouvert  de  terre , occupe  presque  tout  le  jardin  de  la  Commu- 
nauté 5 il  a environ  quatre-vingts  pieds  de  largeur  sur  une  longueur 
beaucoup  plus  considérable  j il  est  terminé  par  une  banquette  formée 
des  mêmes  pierres  ; elle  a environ  quatre  pieds  de  largeur  j elle 
règne  autour  de  ce  pavé  , et  elle  est  élevée  de  deux  pieds  et  demi  j 
ce  qui  pourrait  faire  croire  que  c’était  autrefois  un  Palestre  ou 
Gymnase  , qu’on  avait  soin  de  couvrir  de  sable , pour  empêcher 
ceux  qui  s’exerçaient  , de  se  blesser  en  tombant  5 les  banquettes 
servaient  à asseoir  les  spectateurs. 

Vers  les  années  1718,  on  déterra  du  côté  du  Cirque  une  médaille 
d’Helvius  Pertinax  (1).  Les  Antiquaires  connaissent  la  rareté  des 
médailles  de  cet  Empereur.  Ce  Prince , que  la  fortune  et  son 
mérite  tirèrent  de  l’obscurité  , pour  le  placer  sur  le  premier  des 
trônes,  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  éminente  dignité.  C’était 
un  grand  homme , capable  de  remédier  aux  maux  de  l’Empire  5 
il  se  proposa  Marc-Aurèle  pour  modèle  , et  n’eut  en  vue  que  le 
bien  public  : mais  il  exécuta  avec  trop  de  précipitation  ses  projets 
de  réforme  , et  s’attira  une  lin  funeste.  Ses  soldats , mécontents 
de  la  discipline  qu’il  voulut  leur  faire  observer  , résolurent  de  lui 
ôter  la  vie.  Ils  commirent  ce  crime  le  28  mars  , en  ip3  de  l’ère 
Chrétienne.  Pertinax  était  âgé  de  soixante-six  ans,  sept  mois  et  vingt- 
huit  jours  j et  régna, quatre-vingt-sept  jours.  Comme  le  Règne  de  cet 
Empereur  fut  de  peu  de  durée , ses  médailles  sont  très-rares. 

On  découvrit , à diverses  époques  , dans  la  ville  , rue  du 

( 1 ) Delewarde , dans  son  Histoire  générale  du  Hainaut  ( tom.  I , pag.  43  ) > nous 
apprend  ce  fait. 
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Chateler  (1)  , au  nord  du  gros  mur,  plusieurs  monumens  Romains. 
Deux  figures  de  pierre  blanche.  Ce  sont  des  espèces  de  Dieux 
Lares  , de  différent  sexe , représentés  nuds.  La  figure  d’homme 
tient  une  poule  entre  les  bras , et  la  femme , d’une  physionomie 
gracieuse  , porte  un  coq  j elles  ont  été  trouvées  sous  le  même  coup 
de  bêche.  Leur  hauteur  est  de  trois  pouces  quelques  lignes. 

Un  buste  représentant  une  vieille  matrone  , ayant  un  croissant 
sur  la  tête.  Il  est  de  bronze,  et  il  a trois  pouces  de  haut. 

Le  pommeau  et  la  garde  d’une  épée  $ la  garniture  d’une  autre 
épée  , ornée  de  deux  médaillons. 

Une  tête  de  Bacchus  avec  un  double  menton,  en  bronze. 

Un  lion  de  bronze  $ il  a deux  pouces  de  hauteur. 

Un  chat  marin  j même  matière , même  dimension. 

Des  chaînes  et  des  anneaux  qui  servaient  à lier  les  bêtes  féroces. 

Un  aigle  , en  bronze  j il  a huit  pouces  de  haut. 

Un  manche  de  couteau  , chargé  de  fleurs  et  d’autres  embellis- 
semens. 

Une  roue  de  cuivre  , de  douze  livres  pesant. 

Des  stylets  de  fer  et  d’ivoire. 

Une  plume  de  bronze  , avec  une  espèce  de  spatule. 

Une  pierre  de  bague  noire , représentant  un  Mercure  ailé. 

Une  cuiller  de  forme  ovale  , en  bronze. 

Des  boucles  et  des  fibules  ou  agrafes. 

Des  pendans  de  cuivre , et  des  broches  de  coiffure. 

Des  médailles  d’Auguste,  de  Tibère,  de  Claude,  de  Néron , de 
Vespasien,  de  Philippe,  de  Posturne  , de  Fausta , de  Constantin- 
le-Grand  , &c. 

(0  Sous  cette  rue,  à dix-huit  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  est  un  ancien  égout; 
je  crois  que  c’est  celui  qui  passe  par  le  jardin  de  M.r  le  Curé  de  Bavai  (Voyez  ce  Suppléai., 
pag.  17),  On  a trouvé  au  même  endroit  des  indices  de  galeries. 
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On  déterra  ail  même  quartier  de  la  ville  , une  pierre  de  deux 
pieds  carrés  , avec  cette  inscription  : 

P.  VARRVSIYS  LAVSIC.  C.  F. 

EX  IVSSV  RELLIGIONIS 
PRO  SALVT3  MA 
T3EN.  L.  F.  M. 

Publias  Varrusius  Lausicus  Caji  Jilius  ex  jussu  Relligionis  pro 
soluté  materna  , L . F.  AI. 

Publius  Varrusius  Lausicus , fils  de  Cajus,  par  un  instinct  de 
piété } fit  des  'vœux  pour  le  bonheur  de  sa  mère ? L.  F.  AI, 

On  découvrit  encore  , dans  le  même  endroit , une  autre  pierre  $ 
mais  malheureusement  elle  était  brisée.  Il  ne  restait  plus  de 
l’inscription  que  six  lettres  formant  deux  lignes. 

BAG 

CEP 

Il  eût  été  à désirer  que  l’on  eût  pu  rejoindre  les  autres  morceaux 
détachés  de  ce  monument.  Si  l’on  peut  se  permettre  des  conjec- 
tures , il  était  relatif  à la  prise  de  cette  ville  par  Jules-César  : et 
en  ce  cas  le  sens  eût  été  , 

BAGanum 

CEPit. 

Il  (Jules-César)  s’est  emparé  de  Bavai. 

On  rencontra  près  du  rempart , à l’Occident  du  gros  mur  , un 
grand  nombre  de  médailles,  depuis  le  Règne  d’Auguste  jusqu’à 
celui  de  Commode  j et  un  peu  plus  loin,  des  pièces  depuis  l’Empire 
de  Commode  jusqu’au  temps  d’Arcadius  et  d’Honorius.  Des  culti- 
vateurs déterrèrent  au  même  endroit  un  puits  de  vingt-deux  pieds 
de  profondeur , rempli  de  cadavres. 
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A la  place  nommée  Warechaix,  près  du  vieux  mur  vers  le  Nord, 
dans  l’intérieur  des  remparts  actuels,  on  trouva  des  pierres  sculp- 
tées , des  boucles , des  brides  , deux  pièces  de  garniture  en  bronze , 
plusieurs  médailles , dont  une  de  Maximien , quatre  de  Gordien  , 
une  de  Constance  Chlore  : toutes  ces  médailles  étaient  en  argent. 

En  1790,  une  souscription  avait  été  ouverte  j et  d’après  une 
autorisation  du  Gouvernement,  en  date  du  22  septembre  de  la 
même  année , une  société  s’était  formée  pour  faire  des  fouilles  à 
Bavai  : mais  les  souscripteurs  ne  furent  pas  assez  nombreux.  Ce- 
pendant on  doit  à leurs  recherches  la  découverte  de  plusieurs 
Antiques  (1)5  entr’autres  , on  y déterra  un  superbe  trépied  de 
Bacchus  (2),  qui  est  aujourd’hui  déposé  au  Muséum  de  Douai. 
Cet  ancien  monument  , qui  est  très-bien  conservé  , est  composé  de 
trois  montans  de  bronze,  de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  cancellés 
en  sautoir , et  surmontés  de  trois  têtes  de  Bacchantes , ornées  de 


(1)  On  trouve  dans  la  Statistique  du  Département  du  Nord,  pour  l’an  XII,  rédigée  par 
M.r  Bottiv , Secrétaire  général  de  la  Préfecture,  pag.  333,  l’article  suivant:  » Un  noyau 
» d’amateurs  a renoué  dans  les  premiers  jours  de  Ban  XI,  la  souscription  quiavait  été  ouverte, 
» en  1790,  pour  l’exploitation  des  richesses  souterraines  de  Bavai.  Déjà  les  travaux  sont 
» en  activité  et  ont  eu  des  résultats  ; la  Société  est  définitivement  constituée  à Douai.  Les 
» actions  sont  de  cinquante  francs.  Un  Bulletin  de  ses  découvertes  sera  périodiquement 
» publié.  Puissent  ces  louables  efforts  être  secondés  du  concours  des  citoyens  aisés , 
» amis  de  leur  pays  et  des  arts.  » 

(2)  Le  sort  de  la  guerre  ayant  conduit  les  armées  sur  les  ruines  de  Bavai,  ce  monu- 
ment eut  successivement  des  visites  et  des  appréciateurs  : s’il  faut  en  croire  un  Mémoire , 
appellé  la  Clef  de  l’Histoire  Monumentaire  du  Nord  des  Gaules , pag.  29  et  3o  , voici 
le  discours  d’un  Chevalier  de  Malthe  (qu’il  ne  nomme  pas),  adressé  au  Prince  Charles 
d’Autriche  , qui  désirait  en  connaître  la  valeur  : » J’ai  vu  , dit-il , le  Cabinet  du  Pape , 
» le  Cabinet  Britannique  et  celui  de  France;  rien  n’approche  du  mérite  de  cette  pièce: 
» le  trépied  trouvé  à Herculanum , dont  le  Roi  de  Naples  a fait  présent  au  Pape,  est 
,*  beau;  mais  il  ne  vaut  pas  celui-ci.  » 
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feuilles  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin.  On  voit  au  même  Cabinet  , 
une  figure  de  Panthère  de  la  plus  parfaite  conservation  j elle  fut 
également  trouvée  aux  fouilles  de  Bavai. 

Lors  des  fouilles  de  1790,  l’atelier  des  excavations  s’étant  porté 
sur  le  bord  du  rempart,  entre  la  porte  de  Maubeuge  et  celle  de 
Gomérie  , au  Midi  de  la  ville  , on  y rencontra  un  puits  de  quatre 
pieds  de  diamètre:  en  le  décombrant  jusqu’à  vingt-quatre  pieds  de 
profondeur,  on  découvrit  un  cadavre,  et  à côté  une  épée  rongée 
par  la  rouille  , deux  souliers  , des  carreaux  de  terre  cuite  , de 
grosses  tuiles  à la  Romaine  , plusieurs  morceaux  de  fer  presque 
consommés  , des  ustensiles  de  tonnelier  , un  marteau  , des  vases 
antiques , et  quelques  fragmens  de  statue  en  marbre. 

Il  y a dans  la  prairie  des  ci-devant  Religieuses , rue  de  Gomérie , 
un  ample  bassin  5 quelques  curieux  prétendent  , que  cet  endroit 
avec  la  cour  basse  de  l’ancien  Collège  était  destiné  aux  Nauma- 
chies  5 spectacles  représentant  des  combats  navals.  On  déterra  à 
gauche  de  cette  rue , sur  le  terrain  du  Couvent  des  Récollets , une 
pierre  d’agathe  j elle  représente  la  tête  d’un  belier. 

Le  puits  qui  existe  au  milieu  de  la  rue  des  Juifs , fut  construit 
vraisemblablement  par  les  Romains  5 en  le  vidant , il  y a environ 
cinquante  ans , on  en  retira  un  très-grand  nombre  de  médailles. 

Un  particulier  découvrit  vingt  et  un  tombeaux  entre  sa  maison , 
rue  des  Juifs,  et  les  remparts  $ le  pavement  était  de  carreaux 
d’un  pied  et  demi  j les  côtés  du  caveau  étaient  maçonnés  j il  y avait 
au  fond  des  pierres  de  cinq  à six  pouces  d’épaisseur.  Ces  tombeaux 
contenaient  des  urnes  funéraires,  des  ossemens  et  des  médailles. 

Entre  la  rue  Neuve  et  les  remparts,  on  déterra  une  tête  barbue, 
casquée  et  panachée,  de  marbre,  en  double  profil,  d’un  mili- 
taire, avec  le  chiffre,  à gauche  II.  C. , et  adroit  XV.  Est-ce  la 
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marque  du  Commandant  de  la  seconde  cohorte  de  la  quinzième 
légion  ? Cette  sculpture  est  une  espèce  d’albâtre  ou  pierre  blanche 
très-fine  (i).  On  rencontra  au  même  endroit,  un  cœur  composé  de 
divers  métaux  , pesant  un  quart  d’once , dont  les  dimensions  sont 
fort  justes:  ce  cœur,  qui  vraisemblablement  a servi  d’ornement 
à quelque  Divinité  , était  suspendu  par  une  chaîne  double  de  qua- 
rante mailles  $ au  bout  de  cette  chaîne  sont  quatre  anneaux  joints 
entre  eux  par  six  mailles  rangées  deux  à deux , une  petite  patte 
terminait  le  tout , et  servait  à attacher  le  cœur  au  col  de  la  Divi- 
nité. Ce  même  endroit  nous  a fourni  quatre  beaux  fragmens  de  vases 
en  terre  rouge , dont  le  plus  grand  est  un  plat  de  onze  pouces , 
avec  un  cercle  radieux  dans  le  fond,  au  milieu  duquel  est  écrit 
SENTRVSEE;  un  autre  de  six  pouces  huit  lignes,  dont  le  mono- 
gramme finit  par  ces  lettres,  CINIA  j et  deux  autres  plus  petits, 
en  forme  de  tasses j l’un  porte  le  mot,  ATEE,  l’autre,  OVITA  (2). 

Un  cultivateur  trouva,  à quatre  pieds  de  profondeur,  près  de 
la  porte  Orientale  , une  cueiller  de  bronze  $ 011  voyait  sur  le  bout 
du  manche  la  figure  d’une  nourrice  avec  son  nourrisson. 

Court-Tournant  (petit  faubourg  à la  porte  Orientale  de  Bavai, 
entre  le  chemin  de  la  Longueville  et  la  voie  Romaine),  nous  a 
conservé  différentes  Antiquités.  On  rencontra  dans  un  puits  situé  en 
ce  lieu , une  énorme  quantité  de  médailles , dont  la  plupart  d’argent 
et  de  bronze , et  quelques-unes  en  or  $ 011  y découvrit  aussi  plu- 
sieurs vases  de  terre  rouge , exécutés  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
précision. 

(x)  Un  ami  m’a  communiqué  la  notice  de  la  découverte  de  ce  morceau.  Voyez  aussi 
la  Feuille  d’or,  ou  Journal  des  excavations  souterraines,  dans  l’étendue  du  Département 
du  Nord,  seconde  quinzaine  de  janvier  1792,  pag.  16. 

(2)  Voyez  la  même  Feuille,  première  quinzaine  de  janvier  1792. 
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Pendant  les  fouilles  extraordinaires  de  1790,  Ton  visita  encore 
cet  endroit , et  l’on  en  retira  : 

i.°  Trois  sonnettes  dorées  et  très-sonores  5 

2.0  Des  ciseaux  en  forme  de  forces  j 
3.°  Une  balance  Romaine  et  un  poids  j 
4-°  Une  grande  cuiller  de  fer  5 

5. °  Une  cruche  de  terre  rouge,  ayant  une  anse  : ce  pot  ressemble 
beaucoup  à un  vase  de  même  espèce , dont  Caylus  ( 1 ) donne  la 
description  5 

6. °  Une  pierre  de  bague,  représentant  une  génisse  5 

y.°  Cent  quatre-vingt-deux  médailles  en  bronze,  dont  la  moins 
ancienne  est  d’Alexandre  Sévère:  cet  Empereur  fut  assassiné  le  19 
mars  de  l’an  235  5 

8.°  Un  trident  ou  fourche  à trois  pointes  5 

9.0  Un  dé  d’argent,  ayant  au  bout  deux  cœurs  enflammés,  avec 
l’inscription  FELICITAS. 

La  société  des  excavations,  en  1790  , fit  fouiller  dans  un  puits, 
entre  le  rempart  de  Bavai  et  le  pont  de  Moulcon  j on  y déterra  : 
i.°  Une  bague  avec  une  petite  clef  d’orj  011  en  a fait  graver 
la  figure  5 

2.0  Un  tuyau  d’airain  5 

3.°  Deux  vases  de  terre  , à la  Romaine  5 
4*°  Deux  clefs  de  fer  5 

5. °  Un  hoyau  et  un  marteau  j 

6. °  Le  dépôt  de  toute  la  boutique  d’un  cordonnier,  avec  les  ma- 
tériaux d’une  grande  quantité  de  souliers  d’homme  et  d’enfant,  en 
forme  de  sandales  ; 


(0  Recueil  d’Antiguités , tom.  I,  planche  XLIII , %.  IV. 
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j7.°  Une  ange  de  chêne  , pour  abreuver  les  chevaux; 

8.°  Sept  médailles  Romaines,  dont  la  moins  antique  est  de 
Gordien  Pie.  Ce  Prince  fut  mis  à mort  par  Philippe , Général  de 
son  armée,  au  commencement  du  mois  de  mars,  en 

Il  se  trouve  un  endroit  assez  considérable , appellé  le  champ  de 
l’Abayette  , qui  s’étend  le  long  de  la  chaussée  militaire  ; il  est 
couvert  de  débris  et  contient  diverses  Antiquités.  Le  Sieur  Jean 
Wiot  y a découvert , à trois  pieds  de  profondeur  dans  la  terre , 
un  tombeau  en  pierres  bleues;  il  a six  pieds  de  longueur  sur  vingt 
pouces  de  largeur  ; il  renfermait  : 

i.°  Une  boîte  ronde  de  plomb,  avec  son  couvercle,  d’un  pied 
de  haut , dans  laquelle  il  y avait  des  ossemens  brûlés  , et  deux 
médailles  Romaines  ; 

2.0  Quatre  urnes  de  line  poterie  noire,  avec  des  couvercles; 

3.°  Deux  lampes  de  terre  cuite,  de  différentes  couleurs; 

4-°  Une  lampe  de  terre  noire; 

5. °  Trois  tasses  et  autant  de  soucoupes  de  couleur  jaunâtre  ; 

6. °  Quatre  petites  bouteilles  parsemées  de  dorure; 

y.°  Un  vase  rond  dont  le  rebord  descend  jusqu’au  pied;  il  avait 
un  couvercle , et  il  contenait  une  petite  fiole  ; 

8.°  Quatre  petits  pots  de  la  même  proportion  et  de  la  même 
forme  , et  destinés  au  même  usage.  Leur  hauteur  est  de  deux  pouces 
sept  lignes , leur  largeur  de  deux  pouces  ; 

9.0  Deux  autres  vases,  de  couleur  de  fer;  ils  portent  aux  anses 
des  animaux , dont  un  représente  une  bête  à deux  têtes  ; 

io.°  Une  petite  couronne  de  cuivre  à trois  branches; 

n.°  Deux  bouteilles  de  verre  poli; 

12.0  Un  autre  vase,  dans  lequel  se  trouvait  un  instrument  assez 
curieux , semblable  à une  flûte  traversière  ; 
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i3.°  Un  grand  bassin  de  terre  cuite,  très-épais  et  d’une  énorme 
pesanteur  , dont  l’usage  m’est  inconnu  j on  lit  sur  le  bord  ADVORE. 

A l’extrémité  du  champ  de  l’Abayette  est  une  colline  vers  le 
Midi , appellée  la  Descente  de  Jérusalem.  C’est  un  endroit  cultivé , 
où  il  se  trouve  des  souterrains,  des  caves,  des  fondations  et  d’au- 
tres débris  d’édifices  Romains. 

On  découvrit  au  quartier  dit  le  Bisoir  , à diverses  époques , une 
infinité  de  médailles  en  or , en  argent  et  en  bronze.  Lors  des  exca- 
vations de  1790,  on  y trouva  un  bras  de  Vénus,  tenant  la  pomme 
d’or.  C’est  en  ce  même  endroit,  que  l’on  vit  paraître,  en  1772  , 
les  débris  d’un  temple,  consacré  aux  Dieux  du  Paganisme  (i)j 
et,  en  1777?  un  tombeau  dédié  à Julia  Felicula  (2).  En  décom- 
brant  un  puits  près  du  rempart , on  en  retira  une  espèce  de  pyra- 
mide artistement  travaillée , dont  ce  puits  avait  été  surmonté  5 on 
y trouva  aussi  toutes  les  ferrailles,  les  chaînes,  la  poulie,  les  seaux 
et  une  petite  statue  d’Hercule  en  bronze , mais  sans  tête , et  plusieurs 
médailles  Romaines. 

Le  quartier  du  château  et  verger  de  Louvignies  montre  les  traces 
d’un  grand  conduit  destiné  à faire  écouler  les  immondices  de  la 
ville  dans  un  lac  contigu.  A gauche  du  château  près  du  verger  on 
découvrit  un  tombeau,  où  étaient  renfermés  les  morceaux  suivans  : 
deux  coupes  et  soucoupes  $ une  lampe  sépulcrale  $ un  pot  de  bronze 
doré , à large  ventre  et  d’embouchure  étroite  j il  est  travaillé  avec 
beaucoup  de  délicatesse  et  de  précision  5 un  vase  semblable  à ceux  que 
nous  connaissons  sous  les  noms  de  jattes  j une  autre  espèce  de  jatte 
de  terre  verdâtre , ayant  aux  extrémités  deux  têtes  de  chien. 


(1)  Voyez  plus  liaut,  pag.  25. 

(2)  Voyez  plus  haut,  pag.  22. 
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Le  grand  nombre  d’ Antiquités  Romaines , découvertes  à la  £bn~ 
taine , appellée  à Rouges  Yeux  (1)^  a donné  quelque  célébrité  à 
cet  endroit.  Pendant  les  fouilles  de  1790,  on  y déterra  encore 
lin  dépôt  assez  considérable  d’Antiques  : 

i.°  Une  grande  patère  du  plus  beau  travail  ; son  diamètre  est  de 
neuf  pouces  trois  lignes  $ le  manche,  terminé  par  une  tête  de  belier, 
a six  pouces  de  longueur.  Cet  ornement  des  manches  anciens  était 
un  des  plus  ordinairement  employé  par  les  Romains  j c’était  un 
symbole  admis  pour  les  ustensiles  des  temples.  Caylus  décrit  plu- 
sieurs patères  de  cette  forme,  et  presque  sans  aucune  différence. 
J’ai  fait  mention  d’une  semblable  patère  dans  mon  Recueil  (2)  , 
trouvée  à Bugnicourt,  village  à deux  lieues  de  Douai  , dans  le 
Département  du  Nord  5 

2.0  Une  espèce  de  cuvette  en  bronze  $ 

3.°  Une  cuiller  de  bronze,  de  trois  pouces  six  lignes  5 il  a au 
bout  du  manche  la  ligure  d’Anubis  avec  une  tête  de  chien  j 

4.0  Un  grand  plat  de  bronze  ayant  des  rebords,  et  un  autre  de 
la  même  dimension  , sans  rebords  $ 

5. °  D eux  plats  plus  petits  , du  même  métal  5 

6. °  Deux  plats  de  bronze,  plus  profonds  que  les  précédens; 

7.0  Quatre  écuelies  de  bronze,  dont  le  diamètre  est  de  quatre 
pouces  , et  la  profondeur  de  vingt  pouces  5 

8.°  Quatre  gobelets  de  la  même  matière  , leur  forme  est  élégante  j 
il  est  à croire  qu’ils  étaient  destinés  à l’usage  de  la  table.  Ils  ont 
trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre , et  dix-sept  lignes  de  profondeur  5 

(1)  La  couleur  rouge  et  ferrugineuse  des  eaux  qui  sortent  de  cette  source,  fait  croire, 
mais  sans  fondement , qu’elles  ont  une  vertu  médécinale  ; le  peuple  s’en  sert  quelquefois 
pour  les  maux  des  yeux. 

(2)  Voyez  mon  Recueil,  pag.  219  et  220, 
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9.0  Quatre  coupes  et  quatre  soucoupes,  dont  deux  dorées  et  deux 
argentées  ; 

10. 0 Une  boucle  de  ceinture  et  une  bague  ; 

11.0  Deux  pierres  de  bague,  dont  une  noire  et  sans  ligure,  et 
l’autre  blanche,  très-précieuse,  représentant  la  Déesse  Flore;  sur 
l’une  la  Déesse  est  appuyée  sur  une  colonne  ; 

12.0  Une  cassolette  ; 

i3.°  Une  grande  cruche  de  terre  noire; 

14. 0 Quatre  vases  de  différente  dimension,  de  quatre , de  trois, 
de  deux  pouces  de  haut  ; 

■ 1 5.°  D eux  réchauds  de  fer,  en  forme  de  trépied; 

16. 0 Trois  clefs,  dont  deux  de  cuivre  et  une  de  fer; 

17.0  Une  petite  statue  d’ivoire,  ailée  et  portant  un  panier  de 
fleurs  sur  la  tête  ; 

18.0  Un  plat  de  fer,  rond;  deux  couvercles,  dont  une  d’argile 
cuite  , l’autre  de  fer  ; 

19. 0 Un  vase  de  terre  blanchâtre  , orné  de  trois  têtes  en  mé- 
daillon , et  chargé  de  superbes  feuillages. 

On  trouva  au  champ , vis-à-vis  de  la  porte  de  Gomérie , deux 
petits  vases  lacrymatoires  , un  fragment  de  vase  de  bronze , chargé 
de  ligures , représentant  des  guerriers , et  plusieurs  médailles  Gau- 
loises , dont  deux  en  argent. 

Au  Couchant  des  Neuf-Fontaines  est  une  pente , où  l’on  tire  du 
sable  , et  que  l’on  appelle  les  Sablonnières  ; là  on  rencontre  souvent 
des  médailles  Romaines.  Lors  des  fouilles  de  1790,  on  découvrit 
en  cet  endroit  un  grand  verre  bien  poli  et  uni  ; il  pouvait  contenir 
la  mesure  d’un  litre. 

La  rue  de  Ramez , au  Couchant  de  Bavai , nous  présente  sur  ses 
bords , près  de  la  Chapelle , tant  de  caveaux , d’ossemens  , d’urnes 
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cinéraires  , de  fioles  lacrymatoires  , &c.  , qu’il  y a apparence  que 
ce  lieu  était  originairement  destiné  au  dépôt  des  morts.  En  1790, 
on  rencontra  dans  un  de  ces  caveaux  dix  bouteilles  d’une  façon 
bizarre,  et  un  grand  vase  de  terre  cuite  à deux  anses  5 ce  dernier 
monument  renfermait  une  petite  fiole.  On  ouvrit,  en  1792,  encore 
deux  caveaux  faits  en  forme  ronde , de  cinq  pieds  de  diamètre  et 
d’autant  de  profondeur  $ dans  l’un  on  trouva  une  urne  cinéraire , 
dont  voici  le  dessin  (PL  I,  Jig.  m , pag>  *8 ) $ deux  bouteilles 
singulièrement  travaillées  et  un  lacrymatoire  $ dans  l’autre  , une 
pierre  d’agate  rouge  , sur  laquelle  était  gravée  une  Divinité  , avec 
les  attributs  de  la  Providence  , tenant  de  la  gauche  une  corne  , de 
la  droite  un  gouvernail  ; on  en  retira  aussi  quelques  fragmens  de 
poterie:  l’un  de  ces  morceaux  portait  l’inscription,  AR3IM  , la 
lettre  E mise  à l’envers  5 on  voyait  sur  un  autre,  une  figure  ailée, 
avec  le  mot , BVTA. 

Au  Sud-ouest  de  l’endroit  de  l’Amphithéâtre  , entre  le  rempart 
et  la  rue  de  Ramez , est  une  terre  labourable , toute  remplie  de 
ciment  Romain  j ce  champ  contient  quelques  puits , dont  un  fut 
excavé,  en  1792.  On  y découvrit  quelques  médailles  en  argent  et 
en  bronze , plusieurs  fragmens  de  marbre  avec  des  moulures , deux 
anneaux  en  forme  de  bagues , une  tuile  ancienne  portant  ces  lettres , 
TROBS  , et  d’autres  morceaux  de  peu  d’importance. 

Le  16  janvier  1792,  on  déterra  aux  environs  de  Bavai,  une 
agate-onyx,  représentant  la  tête  d’un  belier j elle  est  développée 
en  grand  5 la  gravure  est  d’un  goût  exquis  $ la  noble  simplicité  qui 
caractérise  cette  belle  antique , se  trouve  jointe  à une  exécution  pré- 
cise. Cette  même  époque  fut  heureuse  par  la  découverte  de  plusieurs 
autres  monumens  , surtout  de  médailles  d’Auguste , de  Marc- 
Aurèle  , de  Lucius  Verus , de  Lueille  , de  Philippe  père  et  fils  ? 
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de  Constantin  - le  - Grand  , de  Fausta  , de  Crispe,  de  Constant, 
de  Constance  &c.  (1). 

Maintenant  se  présente  le  superbe  Cabinet  d’ Antiques  de  Mr.  Carlier, 
Curé  de  Bavai,  Cabinet  unique  dans  son  genre,  en  ce  qu’il  ne  ren- 
ferme que  des  monumens  découverts  dans  cette  ville  ou  dans  ses 
environs.  Cette  riche  collection  mériterait  sans  doute  un  Mémoire 
séparé , enrichi  de  figures  : mais  se  procurer  les  dessins  corrects  de 
toutes  ces  Antiquités,  et  les  faire  graver  par  un  artiste  intelligent, 
n’est  pas  l’affaire  d’un  particulier  , et  exigerait  des  frais  énormes. 
D’ailleurs  un  séjour  de  six  mois  dans  la  ville  de  Bavai , suffirait  à 
peine  à pouvoir  tracer  un  tableau  exact  de  cet  immense  recueil. 
Je  me  bornerai  donc  à jetter  un  coup  d’œil  sur  ces  monumens  en 
général,  et  je  n’en  développerai  aucun  en  particulier,  à moins  que 
la  matière  que  je  traite , ne  le  demandât.  Les  voici  : 

i.°  Vingt-quatre  figures  en  bronze,  dont  la  hauteur  est  de  deux 
à cinq  pouces.  Une  surtout  se  distingue  j elle  est  d’un  goût  exquis 
et  d’un  excellent  dessin  $ sa  conservation  ne  laisse  rien  à désirer  $ 
les  traits,  l’attitude  et  la  position  la  font  regarder  comme  la  repré- 
sentation d’un  Orateur  qui  déclame.  Cette  statue  a cinq  pouces  sept 
lignes  de  haut  j (PL  II , Jig.  ix , pctg.  5z.) 

2.0  Soixante-quatorze  vases  antiques,  urnes  cinéraires,  pots  , &c. , 
de  toute  forme  et  de  toute  sorte  de  couleur,  en  terre  cuite  5 

3.°  Une  urne  de  plomb,  remplie  d’ossemens,  et  au  milieu  une 
médaille  d’Hadrien  (2)  j 

4-°  Quatorze  lampes  funéraires  de  terre  cuite  5 

s 

5.°  Quatre  fioles  lacrymatoires  j 


(1)  Voyez  la  Feuille  d’or  ou  Journal  des  excavations  souterraines  dans  l’étendue  du 
Département  du  Nord,  seconde  quinzaine  de  janvier  1792 > pag.  n et  suiy, 

(â)  Voyez  plus  haut;  pag.  22  et  25. 


' 
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6.°  Quarante  plats  de  terre  cuite  5 

7.0  Quatre  plats  de  bronze  5 

8.°  Deux  assiettes  du  même  métal  j 

9.0  Six  vases  du  même  métal  j 

10. °  Trente  figures  d’animaux  du  même  métal  ; 

1 1 . Des  fibules , des  clefs  antiques  , des  agrafes  , des  styles  à 
écrire , des  lances  , des  trépieds  , des  instrumens  de  sacrifices , des 
ustensiles  de  cuisine,  des  ornemens,  des  anneaux  de  fer,  &c.  $ 

12.0  Trois  bagues  d’or,  et  dix  de  bronze,  dont  quelques-unes 
ornées  de  pierres  antiques  $ 

i3.°  Cent  morceaux  de  vases,  de  pots  ou  de  plats,  avec  des 
figures  , sans  inscriptions  5 

14. 0 Deux  cents  morceaux  de  vases,  de  pots  ou  de  plats,  por- 
tant des  inscriptions.  Les  Antiquaires  me  sauront  gré  de  donner 
ici  , à l’exemple  de  plusieurs  Savans  (1)  , une  liste  de  ces  sortes 
d’épigraphes , dont  ces  fragmens  sont  chargés  : 


A 

ACVBIA. 

AELIANVS. 

AEQVRYS. 

AESTIWS. 

ALBVCI. 

ARAN. 

ARRIMR. 

ARSACVS. 

ASIATICVS. 


ATERN  EU 

ATILIANIVS. 

ATILIANVS. 

ATTICYS. 

AVCELIA. 

AYITVS. 

B 

B ASS  VS. 

BELINICLM. 

BENNICVS. 


BORIO. 

BRARIATVS. 

BRABTATVS. 

BRARINIVS. 

BVRDO. 

C 

CARAT  VS. 
CARIVS. 
CARNARVS. 
CARVLIRVS. 


CASA  AVC. 

CASSIVS. 

CASSYS. 

COCVRO. 

CIKARO. 

CIMIO. 

CIAT. 

D 

DALVSVS. 

DECAD. 


(1)  Smetius  (in  Antitjuitatibus  Neomagensibus,  pag.  i63  et  i64)  sic  ait:  Nominaista, 
uti  è Tiaufragio  tabulas  lue  colligere  operæ  pretium  duxi,  quia  eorum  multa  non  exstanl 
in  indicibus  propriorum  nominum , quos  magni  nominis  Antiquarii  ante  nos  et  confecerunt 
et  ediderunt. 
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DOCILES  F. 

IOCCAS. 

NERICCVS. 

DRLVS. 

ITAICVS. 

NICEPHOR. 

IVCVS. 

N.  M. 

E 

IIXIIX. 

r\ 

ERIC  VS.  r 

EVRVS. 

JL-J 

OFFIC.  PRI. 

LICINVS. 

OF.  PONT. 

F 

LVERICC. 

LVINVS. 

P 

TELIX  F. 

LVPPA. 

PACAT  VII. 

FELIX. 

M 

PARICVS. 

FLOS. 

PATERNVS. 

FVATER. 

MAC  NONVM. 

PATNA. 

FVISIVS. 

MACRINVS. 

PATNAEC. 

G 

MALLEDAS. 

PATNAI. 

MALLIA. 

PATRICIVS. 

GERIALM. 

MANI. 

PATRICVS. 

GERAAI. 

MARE  PVSIVS.  PAVLIVS. 

GERMANVS. 

MART1ALIS. 

PAVLLiM. 

GFFGER. 

MASCI ILLIO. 

PONTINVS. 

H 

MATER. 

PRIMVS. 

MATORVS. 

PRISCINVS. 

HABILIS. 

MATVS. 

PRISIVS. 

HAFILIS. 

MEDI. 

HOTIA. 

MEDVS. 

Q 

j 

METIVS. 

qvartvs. 

1 

MORA. 

QVINIRVS. 

IACHO. 

N 

NASSO. 

QVINTXO. 

IAPPVS. 

IASSO. 

R 

ICNVS. 

NERECVS. 

RARIATVS. 

REDIT  VS. 
RVFINVS. 

S 

SACRILIVS. 

SCOTIVS. 

SECVNDVS. 

SENNIVS. 

SEXTIM. 

SILVANVS. 

SVCETOEE. 

T 

TVINIS. 

V 

VEGETVS. 

VELOX. 

VHIRA. 

VICTOR. 

VIRIA. 

VIRILIS. 

VIRMIO. 

VISACVS. 

VIT  A. 

VSSA. 

V.  M.  N.  N. 

X 


XXX. 


Ces  épigraphes  que  l’on  trouve  ordinairement  dans  le  fond , ou 
hien  sur  l’extérieur  d’un  très-grand  nombre  de  vases  , de  pots  ou 
de  plats  antiques , ne  sont  autre  chose  que  le  nom  de  la  fabrique  ? 


ou  de  celui  qui  a fait  ces  morceaux.  Cela  paraît  évident  par  d’autres 
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lettres  ou  mots  ajoutés  aux  premiers,  et  écrits  en  entier,  ou  du 
moins  plus  distinctement  sur  d’autres  monumens  de  la  même  espèce. 
On  rencontre  souvent  sur  ces  sortes  d’ Antiquités , après  des  noms 
propres,  les  mots  , FECIT,  FEC. , FE.,  ou  la  seule  lettre  F.  $ ce 
qui  indique  sans  contredit , tel  ouvrier  comme  auteur  de  cette 
pièce.  On  remarque  aussi  sur  quelques-uns  de  ces  plats , les  carac- 
tères suivans  : OFFICINA,  OFFIG. , OFFI. , OFF.  ou  OF. , en 
français,  fabrique,  atelier  , boutique.  Sinetius  (1)  nous  apprend 
cette  particularité  , dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  Antiquités 
de  la  ville  de  Nimègue.  Il  nous  a laissé  une  liste  d’un  grand  nombre 
de  ces  inscriptions , avec  la  marque  de  l’ouvrier  ou  de  la  fabrique  $ 
on  trouve  dans  cet  index  , entr’autres  : 


ATTVSA  F. 

ATI  O F. 

ATT.  OF. 

BIGA  FECIT. 
BOYD  VS  FEC. 

CARAjNTT  F. 
CARTO  F. 
CELSINVS  F. 
CIRRVS  F. 
CLEMENS  F. 
CORIS  OFF. 
COSMINI  F. 
COS.  RY.  F. 

DAGOMARVS  F. 
DRIEDOCIVS  F. 


DYPPIVS  F. 

FESTVS  FECIT. 
FORTIS  F.  • 

GAIVS  F. 

GIAMAT  F. 

GRACA  F. 
GOMARVS  F. 

IVSTVS  FE. 

LATENTS  F. 

L.  C.  OFFI.  VIRILXS 
LEGIN.  F. 

LOCCO  F. 

MARC  F. 


MARC  VS  F. 
MARTIAL  FE. 
MEDIVS  F. 
MICCIO  FEC. 
MOXIVS  F. 
MATRINVS  FIT. 
MVTIO  F. 

OCCO  F. 

OF.  BASSI. 

OFF.  AGER. 

OFF.  GER. 

OF.  CAESI. 

. OF.  CAL VI. 

OF.  CENS. 

OF.  CRESTI. 

OF.  L.  F ABU. 

OF.  L.  C. 


(i)  Antiquitates  Neomagenses , quas  comparavit  Johannes  Smetius,  pag.  i63;  164,  i65, 
i6ô  et  167. 


OF.  MAS. 

OF.  PATER. 

OF.  PRIM. 

OF.  PONTI. 

OF.  RE. 

OF.  ROM. 

OF.  RVFI. 

OF.  SEVERE 
OF.  L.  C.  VIRILIS. 
OF.  LVCI. 

OF.  VITALIS. 
OCISO  F. 
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OF.  SILV. 
OFFICINA  PO. 

PATERCLVS  F. 
PECVLIAR  F. 
PONTI  OFFIC. 

REGIN  F. 

REMIC  F. 

RIGA  FEC. 
ROVDVS  FECIT. 
RO  VL  VS  FECIT. 


SERVA  FECIT. 
SOILVS  FECIT. 
STROBIL  F. 

TERTIVS  F. 
TOCCA  F. 
TOCCA  FECIT. 
TITTIVS  FEC. 
TEATI  F. 

V...,.  AL.  OFF. 
VREINVS  F. 


Le  savant  Alexandre  Wiltheim , Jésuite,  posséda  dans  son  Cabinet 
plusieurs  lampes  sépulcrales  , découvertes  dans  la  Province  de 
Luxembourg.  On  voyait  au  fond  de  cinq  de  ces  monumens  ces 
différens  caractères  : 

ATVSA.  CARTO.  SOLLVS.  FORTIS.  STROBII. 

F.  F.  F.  F.  F. 

La  lettre  F.  désigne  évidemment  le  mot  fecit  (1).  C’était  ancien- 
nement la  coutume  des  artistes  d’empreindre  leurs  noms  sur  leurs 
ouvrages , formés  d’une  matière  quelconque  ? soit  précieuse  soit 
vile.  Suivant  Pétrone  (2) , le  nom  de  Trunalcion  était  gravé  sur 
les  côtés  de  deux  laîices.  Et  nous  lisons  dans  Martial  (3)  : Je 


(1)  Voyez  l’Histoire  (le  Luxembourg,  par  Bertholet,  tom.  I.,  Dissert.  Vil,  pag.  41 2 37- 

(2)  Duce  lances } in  quarum  marginibus  nomen  Trimai chionis  inscriptum  erat.  Titi 
Petronii  Satyricon,  curante  Burmanno,  cap.  3i , pag.  12$.,  edit.  Traj.  ad  Pdien.  1709,  in-4.° 

(3)  Martialis,  L,  9,  Epigram.  32,  f.  44- 

Alciclen  modo  Vindicis  rogabam  , 

Esset  cujus  opus  , laborque  felix. 

Jlisit  ( nam  solet  hoc  ) levique  indu , 

Grœce  nunquid , ait  Poeta , nescis  ? 
lnscripta  est  b a sis , indicatque  nomen 
Ljsippi  lego , Pliidice  putavi. 
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demandais  dernièrement  à L'index , à quel  artiste  il  devait  son 
Alcide  : il  sourit  suivant  sa  coutume  ? et  me  dit  en  me  faisant 
U7i  léger  signe  : Poète  ne  sais-tu  pas  le  Grec ? L’ inscription  de 
la  base  t’ indiquera  le  nom.  Je  Us  Lysippe  ; je  Pavais  cru  de 
Phidias . 

Voici  à peu  près  le  nombre  des  médailles  que  contient  le  Cabinet 
de  Mr.  le  Curé  de  Bavai  $ c’est  lui-même  qui  m’en  a fait  l’énumé- 
ration approximative  et  donné  le  catalogue  : 

Médailles  Impériales. 

En  or 20. 

En  argent  (dont  un  dixième  Consulaires)  . . . 1200. 

En  grand  bronze 900. 

En  moyen  bronze  (dont  un  quart  Consulaires).  1000. 


En  petit  bronze 1800, 

Médailles  Gauloises. 

En  or 10. 

En  argent 10. 

En  bronze 200. 


On  n’exigera  certainement  pas  de  moi  , que  je  fasse  ici  une 
description  complète  de  tous  les  monuinens  qui  forment  cet  inté- 
ressant dépôt , découvert  à Bavai  ou  dans  ses  environs.  Mais  je  crois 
ne  pouvoir  me  dispenser  de  nommer  les  Empereurs,  sous  lesquels 
ces  médailles  ont  été  frappées , et  de  noter  quelques  revers  des 
plus  rares. 


Julius  Cœsar. 
Antonia . 

A ugustus. 
Caius  Lucius , 


Agrippa.  Germanicus. 

Tiberius . Nero  et  Drusus. 

Drusus (fils  de  Tibère).  Caius  Caligula. 
Antonia » Claudius • 


Nero . 

Albinus  (en  argent). 

AEmilianus(ei\aYgent). 

Galba . 

Septimius  Severus . 

Falerianus. 

Otho. 

Julia  Douma. 

Mariniana . 

Fitellius. 

Caracalla . 

Gallienus , 

Fespasianus. 

Plotilla . 

Salonina. 

Titus . 

Geta. 

Falerianus  (le  jeune). 

Julia  Titi . 

JVLacrinus. 

Qidetus. 

Domitianus. 

Julia  P aula. 

Fabalathus. 

Nerva. 

Julia  JVLœsa. 

Postumus  pater. 

Traj  anus . 

Julia  Soemias. 

Postumus  Jilius . 

Marciana. 

Severus  Alexander. 

Marius. 

JMatidia . 

Julia  JVLamœa. 

Fictorinus  pater. 

Hadrianus . 

Barbia  Orbiana. 

Fictorinus  Jilius. 

AElius . 

Maximinus. 

Te  trie  u s pater. 

Luc  ilia. 

Maximus . 

Tetricus  Jilius. 

Sabina. 

B albinus. 

Claudius  Gothicus. 

Antoninus  Plus. 

Pupienus. 

Qiiintillus. 

Faustina  (la  mère). 

Gordianus  Afric.  ( en  Aurelianus. 

Faustin  a (la  jeune). 

moyen  bronze). 

Tacitus « 

Commodus, 

Gordianus  Pius . 

Florianus. 

Cris p in  a. 

Philippus  pater. 

Probus. 

Lucius  Férus, 

O tac  ilia. 

Carus. 

Luc  ilia. 

Philippus  Jilius. 

Carausius. 

Helvius  Pertinax  (en  Decius. 

A liée  tus. 

argent).  ' 

Etruscilla. 

Diocletianus. 

Didius  Julianus  (en  Quintus  Herennius . 

Maximianus. 

argent). 

Hostilianus. 

Constantius  Chlorus . 

Pescennius  Niger  (en  Trebonianus  Gallus, 

Helena. 

argent). 

Falusianus. 

Theodora . 
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F au  s ta»  Decentius. 

Galerius  Maximinus.  Julianus  Apostata. 

Max  en  tins.  Valentinianus . 

Licinius  pater.  Valais. 

Licinius  filius.  Gi'atianus. 

ConstantinusMagnus.  Valentinianus  junior.  Zenon. 

Constantinus  junior.  Maximus.  Basiliscus. 

Constans.  Victor.  Anastasius. 

Magn  en  tins . Theodosius. 

Description  de  quelques  médailles  rares  du  Caeinet  de  Mr.  le 

Curé  de  Bayai. 


Arcadius. 
Honorius . 
Justin  ianus. 
Marcianus . 
Anthemius. 


i.°  Une  représente  le  buste  d’Helvius  Pertinax.  La  légende  de 
la  face  est:  IMP.  CAES.  P.  HELV.  PERTIN.  On  voit  au  revers 
l’Empereur  sacrifiant  sur  un  autel,  avec  la  légende  : YOT.  DECEN. 
TR.  P.  COS.  IL  (en  arg.)  ; 

2.0  IMP.  CAES.  M.  DID.  IVLIAN.  AVG.  Le  buste  de  Julien. 
Au  revers:  RECTOR  ORBIS.  L’Empereur  debout,  tenant  un  globe 
(en  arg.)  5 

3.°  IMP.  CAES.  C.  PESC.  NIGER  AVG.  Le  buste  de  Pescennius. 
Au  revers:  SALVTI  AVG.  Une  femme  debout,  tenant  un  serpent, 
qui  élève  la  tête  pour  prendre  quelque  chose  dans  la  patère  qu’elle 
lui  présente  devant  un  autel  (en  arg.)  $ 

4*°  D.  CL.  SEPT.  ALBIN.  CAES.  Le  buste  d’Albin.  Au  revers  : 
ROMAE  AETERNAE.  Une  femme  assise  , tenant  une  victoire  et 
une  haste  (en  arg.  ) $ 

5.°  D.  CLOD.  SEPT.  ALBIN.  Le  buste  d’Albin.  Au  revers: 
MINER.  PACIF.  COS.  II.  Minerve  debout,  tenant  un  rameau,  une 
haste  et  un  bouclier.  S.  C.  (en  grand  bronze)  j 


8 
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6.°  IMP.  CAES.  M.  ANT.  GORDIANVS  AFR.  AVG.  Le  buste 
de  Gordien  d’Afrique  le  père.  Au  revers  : VIRTVS  AVGG.  Une 
figure  militaire  debout  , tenant  un  bouclier  et  une  liaste.  S.  C. 
(en  grand  bronze). 

Suivent  les  types  et  les  légendes  de  quelques  médailles  en  or: 

i.°  TI.  CAESAR  DI VI  AVG.  F.  AVGVSTVS.  Le  buste  de 
Tibère.  Au  revers  : PONTIF.  MAXIM.  Une  figure  assise  , tenant 
de  la  main  droite  une  liaste  , de  la  gauclie  une  branche  de  lau- 
rier (1)  j 

2.0  IMP.  CAESAR  VESPASI  AN  VS  AVG.  Le  buste  de  Vespasien. 
Au  revers  : COS.  VII.  Un  bœuf  (2)  j 

3.°  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM,  P.  M.  TR.  P.  V.  La 
buste  de  Domitien.  Au  revers:  IMP.  XI.  COS.  XII.  CENS.  P.  P.  P. 
Pallas  debout , tenant  une  haste  $ 

4.0  Le  buste  du  même  Empereur,  et  la  même  légende.  Au  revers  : 
IMP.  XI.  COS.  XII.  CENS.  P.  P.  P.  Une  figure  appuyée  sur  un 
bouclier  j 

5. °  HADRIANVS  AVG.  COS.  III.  P.  P.  Le  buste  d’Hadrien,  Au 
revers  : RESTITVTORI  ACHAlAE.  L’Empereur  revêtu  de  la  toge , 
relevant  une  femme  prosternée  5 

6. °  ANTONINVS  AVG.  ARM.  PARTI!.  MAX.  Le  buste  de 
Marc-Aurèle.  Au  revers  : TR.  P.  XX.  IMP.  IIII.  COS.  II.  Une  vic- 
toire écrivant  sur  un  bouclier:  VXC.  PAR.  5 

7. °  D.  N.  CONSTANTIN  VS  P.  F.  AVG.  Le  buste  de  Constantin. 


(1)  Voyez  mon  Recueil,  pag.  97  et  98. 
(c»)  Idem,  pag.  120. 
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Au  revers:  VICTORIÀE  AVGGG.  Une  figure  tenant  le  Labarum , 
foule  aux  pieds  un  captif.  A l’exergue  : TR.  OBS.  ; 

8.°  D.  N.  GR  ATI  AN  VS  P.  F.  AVG.  Le  buste  de  Gratien  : Au 
revers  : VICT.  AVG.  Deux  Empereurs  assis  , au  milieu  un  globe 
ailé.  A l’exergue  : TR.  OB.  $ 

9.0  D.  N.  MARCIANVS  P.  F.  AVG.  Le  buste  de  Marcien. 
Au  revers:  AVGGG.  Une  victoire  tenant  une  croix.  A l’exergue: 
CON.  OB.  ; 

io.Q  D.  N.  ANTHEMIVS  P.  F.  AVG.  Le  buste  d’Anthemius. 
Au  revers  : S AL  VS  REIPVBLICAE.  Deux  figures  en  habit  de 
guerre  (vraisemblablement,  Léon  et  Anthemius),  se  donnant  la 
main  et  tenant  un  globe  , surmonté  d’une  croix.  A l’exergue  : 
CO.  M.  OB.  Au  milieu  la  lettre  M.  5 

n.°  D.  N.  ZENO  PERP.  AVG.  Le  buste  de  Zénon.  Au  revers, 
une  croix.  A l’exergue  : CON.  OB.  $ 

12.0  D.  N.  BASILXSCVS  P.  P.  AVG.  Le  buste  de  Basiliscus. 
Au  revers  : VICTORIA  AVGGG.  Une  victoire  debout , tenant  une 
grande  croix.  A l’exergue  : CON.  OB.  5 

i3.°  D.  N.  ANASTASIVS  P.  F.  AVG.  Le  buste  d’Anastase. 
Au  revers:  VICTORIA  AVGGG.  Une  victoire  debout,  tenant  de 
la  droite  une  croix  j à côté  une  étoile  5 au-dessous  la  lettre  A. 
A l’exergue  : CON.  OB.  $ 

14. 0 Idem.  Même  type , même  légende.  Mais  il  ne  se  trouve 
point  de  lettre  sous  l’étoile. 

Un  cultivateur  découvrit,  en  1762,  au  milieu  des  terres,  à 
un  quart  de  lieue  de  la  porte  de  Gomérie,  à cinq  pieds  de  pro- 
fondeur , un  tombeau  carré , construit  intérieurement  de  briques 
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posées  de  champ,  et  orné  de  peintures  à fresque,  mais  gâtées  par 
l’humidité.  Plusieurs  monumens  étaient  réunis  dans  ce  caveau  : 
i.°  Une  pierre  de  deux-  pieds  de  longueur,  et  d’un  et  demi  de 
largeur  j elle  porte  l’inscription  suivante  : 

HIC  DEPOSITVS  IN  P.  LVCINVS* 

SCRINIAR.  BENE  MERENS 
D.  HON.  AVG.  VI.  C.  S. 

VIXIT  ANNOS  XXXXIIII. 

Hic  depositus  in  pace  Luc  in  us  , Scriniarius , bene  mer  en  s ? 
J) o mini  Honorii  Augusti  sexto  Consulatu . Vixit  annos  quadra- 
ginta  quatuor . 

Ci-gît  en  paix  Luc  inus , Préposé  aux  archives  des  loix  Impé- 
riales, homme  de  mérite , au  sixième  Consulat  de  V Empereur 
Honorius  Auguste . Il  décéda  dans  sa  quarante-quatrième  année . 
On  voit  au  bas  de  l’épitaphe  le  monogramme  de  Jésus-Christ  j 
2.0  Trois  petites  lampes  sépulcrales  de  terre  cuite,  de  la  meme 
forme , et  marquées  du  monogramme  de  Jésus-Christ  j 
3.°  Une  lampe  de  cuivre  , surmontée  d’une  croix  $ 

4»°  Une  bague  d’or  , garnie  d’une  pierre  précieuse  de  couleur 
rouge,  où  est  gravé  en  creux  le  même  monogramme  de  Jésus- 
Clirist  5 

5.°  Un  grand  nombre  de  vases  et  de  cruches  antiques. 

J’ai  eu  le  plaisir  de  voir  une  de  ces  lampes  et  la  superbe  bague. 
Les  trois  lampes  de  terre  cuite  sont  dans  le  genre  de  celle  qui  se 
trouve  dans  le  Recueil  de  Santi  Bartoli  ( 1 ).  La  bague  est  de  la 


(1)  Lucerriœ  Veterum  h Pctro  Santi  Bartoli  colltctœ  et  Studio  L , Begen  reçus xe , 
pag.  6,  fig.  22,  edit.  Colon,  March,  1702,  p.tc  tertia, 
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forme,  exprimée  par  annuli  sigillatorii 9 des  anneaux  à sceller. 
Baronius  (1)  assure  avoir  vu  plusieurs  anneaux  semblables  , portant 
le  monogramme  de  Jésus-Christ , découverts  dans  les  catacombes 
des  Saints  Martyrs.  Clément  d’Alexandrie  (2)  permet  les  anneaux 
à sceller  aux  Chrétiens , avec  certaines  restrictions. 

N’oublions  pas  de  dire  un  mot  de  la  curieuse  inscription  , qui 
servit  d’épitaphe  au  tombeau  , dans  lequel  tous  ces  monumens 
étaient  placés.  D’abord  la  sixième  année  du  Consulat  d’Honorius 
retombe  à l’an  4°4  de  l’ère  Chrétienne  , et  à l’an  10  du  Pvègne 
d’Honorius  et  d’Arcadius.  Le  Roma  subterranea  d’Aringhi  (3)  rap- 
porte une  épitaphe  d’un  Celerinus  Scriniarius , conservée  à Puome 
dans  l’ancienne  Église  de  Saint  Paul.  Il  est  fait  souvent  mention 
du  nom  de  Scriniarius  dans  les  anciens  rescripts  des  Empereurs  7 
surtout  dans  le  Code  Justinien  , dans  les  Novelles  , dans  le  Code 
Théodosien  et  ailleurs.  On  appelloit  Scrinia  les  archives  où  étaient 
consignés  les  actes  , émanés  de  l’autorité  Souveraine  j les  Scriniarii 
étaient  des  préposés  au  dépôt  de  ces  sortes  d’archives , Scriniorum 


(1)  Baronius,  Annal.  Ecclesias. , tom.  I,  acl  ann.  Chr.  57,  N.  53,  pag.  4-6o,  cdit.  1612 
Antverp.  Quoil  ad  alios  annulos , quos  Jîdeles  gestare  solerent , pertinet  : Clirisli  nomiiie 
duabus  litteris  sic  sculptos  esse  consuevisse  ^ ? ex  lus  quos  ex  ruderibus  refossos  vidimus  ? 
plane  didicimus. 

(2)  Clemens  Alexandrinus,  L.  3,  Pædag. , cap.  1 x , pag.  117,  edit.  1 566  Basilcæ.  Siirt 
autem  nobis  signacula  , columba , vel  piscis  , vel  navis  quce  celeri  cursu  à vento  fertur , 
vel  lyra  musica  , qua  usas  est  P oly  craies  , vel  anchora  nautica  quant  insculpebat 
Seleucus  : et  si  sit  piscans  aliquis , meminerit  Aposloli , et  puerorum  qui  ex  aqua  ex- 
trahuntur.  JXeque  enim  idolorwn  sunt  impriniendœ  faciès } quibus  vel  soluni  attendere 
prohibilum  est  : sed  nec  ensis  , vel  arcus , iis  qui  pacem  persequuntur  : nec  pocula  } iis 
qui  sunt  moderati  ac  tempérantes. 

(3)  Roma  Subterranea  Pauli  Aringhi,  edit.  Paris.  1659,  tom*  L L.  3,  cap.  3,  N.  i4> 
pag.  249. 
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Mcigistri f Scriniorum  Curatores.  Suivant  Lampride  (1) , Alexandre 
Sévère  avait  élevé  à cet  important  emploi  des  hommes  distingués 
par  leur  savoir , parmi  lesquels  on  compte  le  célèbre  Ulpien. 

Le  monogramme  de  Jésus-Clirist,  placé  au  bas  de  l’inscription  de 
la  pierre  sépulcrale , et  formé  de  deux  lettres  Grecques  chi  et  rho  ^ , 
fut  en  usage  chez  les  Chrétiens  long -temps  avant  l’époque  de 
Constantin  $ on  remarque  (2)  ce  signe  sacré  dans  les  tombeaux  des 
Saints  Martyrs , de  Marius  sous  Hadrien  , d’Alexandre  sous  An- 
tonin  , de  Caius  Pape  sous  Dioclétien  5 on  rencontra  aussi  dans  le 
dernier  de  ces  tombeaux  trois  médailles , ornées  du  buste  de  l’Em- 
pereur Dioclétien. 

Les  monumens  trouvés  dans  le  tombeau  de  Lucinus , hors  de  la 
porte  de  Gomérie,  dans  les  environs  de  Bavai,  prouvent  que  la 
Religion  Chrétienne  avait  fait  des  progrès  , même  parmi  les  grands  , 
dans  ces  contrées , pendant  la  période  Romaine.  Les  noms  des 
Apôtres  , qui  annoncèrent  la  foi  dans  la  Capitale  des  Nerviens  , 


(1)  Ælius  Lampridius  de  Alexandro  Severo , in  Collect.  Hist.  Roman.  Script.  Latin. 
Veter. , tom.  II,  pag.  348,  N.  26.  Paulum  et  Ulpianum  in  magno  honore  habuit....  nam 
et  consiliarius  Alexandri , et  Magisteh  Scrinii  Ulpianus  fuisse  perhibetur. 

(2)  Roma  Subtcrranea  Pauli  Aringhi,  tom.  II,  L.  6,  cap.  XXIII , N.  2,  pag.  29 9.  Verum- 
tamen , ut  veritas  ipsa  magis  eluceat , certum  quoque  , ac  indubitatum  omnino  est , longe  ante 
Constantini  tempora  liane  ipsani  notam  apud  Christianos  in  usu  fuisse , cum  haud  pauca 
in  ccemeteriis  Sacris  sepulchra  reperiantur , quee  prœclare  ejuscemodi  notis  insignita 
sunt , ut  in  quampluribus  titulis  tertio  hujus  subterraneœ  Romœ  libro  recensitis  cornper- 
tum  fit  3 ac  prœsertim  in  sepulcliris  Marii  Marlyris  sub  Hadriano , Alexandri  item 
Martyris  sub  Antonino , et  demum  Caji  Papœ  et  Martyris  sub  Diocletiano  palam  videre 
est } in  eu  jus  potissimum  sëpulchro , quodliac  nostra  œtate  in  lucem  venit  } tria  insuper 
ejusdem  Diocletiani  nuniismata  reperta  sunt.  Nuper  autem,  ut  res  exemplo  comprobetur , 
intra  cœrnctcrialem  alterius  Marii  Januariani  Martyris  tumulum  ceneum  quoddam  Julice 
Augustæ , quœ  Scveri  quondam  Imperatoris  conjux  fuit , numisma  egregio  quidem  artis 
opère  exsculptum  latebat. 
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nous  sont  restés  inconnus  : à moins  qu’on  ne  dise  que  Saint  Materne 
y porta  le  flambeau  de  l’Évangile , ou  plutôt  qu’il  confirma  ceo 
peuples  dans  la  parole  de  Dieu,  qu’ils  avaient  déjà  reçue  par  d’au- 
très  Missionnaires  envoyés  dans  ce  pays  , avant  lui.  En  effet  il  est 
marqué  dans  les  fastes  Ecclésiastiques  (1)  , que  ce  Saint  Prélat  , 
le  Disciple  de  Saint  Pierre  9 convertit  à la  foi  de  Jésus -Christ 
ceuoc  de  To?jgres  9 de  Cologne  9 de  Trêves 9 et  les  peuples  circojnt- 
voisins  j Sanctus  Mater  nus  Episcopus  9 Discipulus  Beati  Pétri 
Apostoli 9 Tungrenses 9 Coloniejiscs  et  Trevirenses  aliosque  finitimos 
populos  ad  Christi  Jîdem  perduxit.  Sans  doute  il  faut  compter  parmi 
ces  derniers,  les  Nerviens;  la  forêt  d’Aî'denne,  dit  César  (2), 
s’étend  depuis  le  Rhin  9 et  les  frotitières  de  Trêves  9 jusqu’aux 
Nerviens.  Strabon  (3)  , d’accord  sur  ce  point  avec  César , fait  les 
Nerviens  limitrophes  des  Trévirois.  Aussi  est-il  probable  que  S.  Piat, 
l’Apôtre  de  Tournai,  annonça  la  Foi  Chrétienne  aux  Nerviens  de 
Bavai  , cette  dernière  ville  n’étant  éloignée  de  Tournai  qu’à  une 
distance  de  dix  lieues.  Suivant  les  Bollandistes  (4)  , Tillemont  (5)  , 
et  les  meilleurs  Ecrivains  de  l’Histoire  Ecclésiastique  , Saint  Fiat 
souffrit  le  martyre,  en  287.  Nous  n’entrerons  point  dans  la  question 
de  savoir , si  Saint  Materne  fut  réellement  un  des  Disciples  de 


(1)  Martyrologium  Romanum  kodiernum,  ad  diem  XIV  Septemkris  liane  fert  enuntia- 
tîonem:  Treviris  Sancti  Materni  Episcopi  , Discipuli  Beati  Pétri  Apostoli , qui  Tungrenses , 
Colonienses  et  Trevirenses  aliosque  finitimos  populos  ad  Christi  Jidem  perduxit. 

(2)  Cresar , Comment,  de  Bel.  Gai.,  L.  6,  N.  29,  pag.  239  et  240.  Per  Arduennam 
siîvam  , quœ  est  tutius  Gallice  maxima } atque  ah  ripis  PJieni  finibusque  Trevirorum 
ad  Nervios  pertinet. 

(3)  Strabo,  L.  4,  pag.  194,  edit.  Paris,  in -fol.  1620.  Treviris  contigui  sunt  JYervii. 

(4)  Tom.  I , Octob. , pag.  7 et  serp 

(5)  Mémoires  pour  servir  à l’Histoire  Ecclésiastique , par  de  Tillemont , tom.  V, 
troisième  partie,  édit,  de  Bruxelles,  in-8.°,  1707,  dans  sa  Chronologie , pag  4 65. 
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Saint  Pierre  (1),  question  qui  a tant  exercé  les  Savans  : seulement 
nous  observerons 7 que  Pépoque  où  l’on  commença  à prêcher  l’Évangile 
à Bavai  7 est  ensevelie  dans  les  ténèbres  de  notre  Histoire  ( 2 ). 


(1)  Perierus  , Bollandiste  , prouve  avec  autant  de  sagacité  que  d’érudition,  que  Saint 
Materne  avec  ses  compagnons  reçut  sa  mission  du  Siège  Apostolique  , pour  aller  prêcher 
la  Foi  de  Jésus-Christ  dans  la  Belgique  , au  milieu  du  troisième  siècle,  ou  un  peu  plus 
tard  (Acta  Sanctor.  , tom.  IV  sept.,  pag.  376  et  seq.  , paragrapho  XII,  N.  109  et  seq.  )# 
Si  ce  Saint  Prélat  est  appellé  le  Disciple  de  Saint  Pierre , Discipulus  Beati  Pétri  Apos~ 
toli , dans  le  Martyrologe  Romain,  cité  ci-dessus,  pag.  65,  il  peut  jouir  de  ce  titre 
aussi-bien  que  Saint  Valère  dans  le  même  Martyrologe  , dans  celui  d’Adon  et  dans  plu- 
sieurs autres.  Par  la  même  raison  Saint  Boniface  , envoyé  par  Grégoire  II,  Souverain 
Pontife,  chez  les  Germains,  au  huitième  siècle,  est  nommé  dans  les  Capitulaires  des 
Rois  de  France,  le  Député  de  Saint  Pierre , A rchicpiscopus  B on  fa  dus  , qui  est  Missus 
Sancti  Pétri  (Capit.  Reg.  Francor.  , tom.  I,  col.  i45,  ad  ann.  n'pi.  Karlomanni  Principis 
Capitul.  1.  Item  Capitul.  2.  L.  V,  tit.  Synodus  cum  Actib.  suis,  etc.,  col.  824,  edit. 
Paris.  1780).  Saints  Materne,  Valère  et  Euchaire  sont  désignés  sous  le  nom  de  Disciples 
de  Saint  Pierre , soit  pour  avoir  obtenu  leur  mission  du  Pape  , soit  pour  avoir  fait  pro- 
fession de  ne  point  enseigner  d’autre  doctrine  que  celle  de  Saint  Pierre  , qui  se  con- 
servait dans  l’Eglise  de  Rome,  comme  dans  une  source  très-pure,  où  allaient  puiser  les 
premiers  Missionnaires. 

(2)  Les  Savans  sont  très-divisés  sur  l’époque  , à laquelle  il  faut  fixer  l’établissement 
du  Christianisme  dans  les  Gaules  , et  par  conséquent  dans  la  Belgique  ; plusieurs  la  rap- 
portent au  deuxième  siècle,  ou  au  milieu  du  troisième.  Ces  Auteurs  s’appuyent  surtout 
de  deux  passages  ; l’un  est  de  Sulpice  Sévère,  l’autre  de  Grégoire  de  Tours.  Le  premier, 
parlant  de  la  cinquième  persécution,  qui  commença,  en  177,  sous  Marc-Aurèle  , fils 
d’Antor.in  le  Pieux,  dit  ( Sacræ  Hist.  , L.  2,  N.  pag.  4°3,  edit.  Lugd.  Bat.  1 654  ) î 
qu’on  vit  alors  pour  la  première  fois  des  Martyrs  dans  les  Gaules  ; la  Religion  Chré- 
tienne > continue-t-il,  ayant  été  reçue  plus  tard  au-delà  des  Alpes ; suh  Aurelio  deiude, 
Antonini  filio , persecutio  quiuta  agitata.  Ac  lum  primum , iutra  Gallias  , Martyria 
visa,  serins  traits  Alpes,  Dei  Religione  suscepta.  Suivant  Grégoire  de  Tours,  dans  son 
Histoire  des  Francs  (Hist.  Franc.  Opéra  D.  Ruinait , edit.  Paris.  1699,  in -fol. , L.  1, 
cap.  XXVIII , pag.  23) , sous  le  Consulat  de  Déce  et  de  Gratus  ( l’an  25o  ) , sept  Evêques 
firent  ordonnés  et  envoyés  dans  les  Gaules , pour  y annoncer  la  Foi.  Gatien  fut  destiné 

à Tours,  Trophime  à Arles , Paul  à JYarbonne , Saturnin  à Toulouse,  Denis  à Paris , 
Austrémoine  à Clermont , et  Martial  à Limoges  ; hujus  ( Decii)  tempore  septem  viri 
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Cependant  nous  prouverons  plus  bas,  que  Supérior,  Evêque  des 
JNTerviens,  un  des  illustres  défenseurs  de  Saint  Atlianase  , tint  sa 


Episcopi  ordinati , ad  prœdicandum  in  Gallias  missi  surit Turonicis  Galianus 

Epis  copus  , Arelatensibus  Trophimus  Episcopus  ; Narbonœ  Paulus  Episcopus ; Tolosce 
Saturninus  Episcopus  ; Parisiacis  Dionisius  Episcopus  ; Arvernis  Stremonius  Episcopus  ; 
Lemovicinis  Martialis  est  destinatus  Episcopus.  Or  deux  autorités  respectables , concluent- 
ils,  ne  prouvent-elles  pas  que  le  Christianisme  n’a  été  annoncé  dans  les  Gaules  qu’aux 
temps  de  Marc-Aurèle  , ou  de  l’Empereur  Déce  ? Les  partisans  de  l’opinion  contraire 
allèguent  entr’autres , Saint  Irénée,  Evêque  de  Lyon,  vers  l’an  180.  C’est  un  Prélat  qui 
écrit  dans  le  sein.de  la  Gaule,  et  qui  confirme  que  de  son  temps  plusieurs  Eglises  y 
étaient  établies.  Les  peuples , dit-il  (L.  i,  contra  hæreses,  cap.  io,  N.  2,  pag.  49’  P-te 
edit.  Venit.  1734)»  qui  parlent  dans  le  monde  tant  de  langues  différentes , tiennent  sur 
la  Foi  le  même  langage,  et  ont  la  même  Tradition.  Les  Eglises  qui  sont  fondées  dans 
les  Gcrmanies , en  Espagne , parmi  les  Celtes , en  Orient , en  Egypte,  ou  dans  l’Af- 
rique , ont  toutes  la  même  Croyance , et  ne  diffèrent  en  rien  sur  les  Mystères  de  la 
Religion;  etsi  in  mundo  loquelœ  dissimiles  sunt,  sed  tamen  virtus  Traditionis  una  et  eadem 
est.  Et  neque  hœ  quæ  in  Germania  fundatœ  sunt  Ecclesiœ  , aliter  credunt , aut  aliter 
tradunt  ; neque  hœ  quæ  in  Hiberis  sunt  ; neque  hœ  quæ  in  Celtis  ; neque  hœ  quæ  in 
Oriente;  neque  hœ  quæ  in  Ægypto;  neque  hœ  quæ  inLybia;  neque  hœ  quæ  in  medio 
mundi  sunt  constitutœ.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  que  Saint  Irénée  assure  que  les  Ger- 
mâmes avaient  reçu  la  Foi;  c’est-à-dire  la  première  et  la  seconde  Germanie,  dont  Cologne 
et  Mayence  étaient  les  Capitales  : car  il  est  assez  connu  que  la  Foi  ne  pénétra  dans  la 
Germanie  proprement  dite  au-delà  du  Rhin,  que  quelques  siècles  après.  Le  Livre  de 
Tertulien  contre  les  Juifs,  écrit  vers  l’an  200,  nous  apprend,  avec  quel  succès  la  Foi  en 
Jésus-Christ  avoit  été  précitée  chez  dilTérens  peuples  de  l’univers.  Cet  Auteur  comprend 
les  Gaules  et  les  deux  Germanies  dans  l’énumération  qu’il  en  fait.  Déjà,  dit-il  (Adversus 
Judaeos,  cap.  7 , lit.  C,  pag.  212,  edit.  Paris.  i640,  toutes  les  Espagnes  croient  en  Jésus- 
Christ  ; les  Provinces  des  Gaules , la  grande  Bretagne  inaccessible  aux  armées  Romaines , 
les  Sarmates  , les  Duces,  et  les  Gennains  sont  déjà  soumis  à son  Empire;  Hispania - 
rum  omnes  termini , et  Galliarcm  diversœ  nationes , et  B ritannorum  inaccessa  Romanis 
loca , Christo  vero  subdita  ; et  Sarmatarum  et  Dacorum  et  GermanoruM  et  Schytarum  ; 
et  abditarwn  multarum  gcntium;  et  Provinciarum  et  insularum  multarum  nobis  ignota- 
rum , et  quæ  enumerare  minus  possumus  : in  quibus  omnibus  locis  Christi  nomen , qui 
jam  venit , régnât.  Ce  ne  fut  point  dans  un  court  espace  de  temps  que  la  Religion  fit  de 
si  merveilleux  progrès;  il  fallut  des  années  pour  faire  revenir  les  peuples  de  leurs  préjugés, 
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résidence  à Bavai  ; et  qu’il  assista  à un  Concile  de  Cologne , en 
346 , et  à celui  de  Sardique , en  3 47» 


pour  déraciner  les  anciennes  superstitions,  et  faire  embrasser  une  morale  si  contraire 
aux  passions.  Ceux  qui  soutiennent  cette  dernière  opinion,  y ajoutent  ordinairement 
la  Tradition  de  plusieurs  Eglises,  pour  confirmer  que  la  Religion  Chrétienne  fut  établie 
dans  quelques  Provinces  de  la  Gaule,  dès  le  temps  des  Apôtres.  L’Abbé  Ghesquiere, 
après  avoir  examiné  et  pesé  les  argumens  , dont  s’appuyent  les  partisans  de  ces  deux 
sentimens  opposés , prend  un  parti  mitoyen.  Suivant  ce  célèbre  Bollandiste  (Acta  Sancior. 
Relgii,  tom.  I,  pag.  72  et  seq.)  , le  Siège  Episcopal  ne  fut  élevé  ni  à Trêves , ni  à Tongres, 
dès  le  premier  siècle,  Saint  Materne  ne  put  l’occuper  alors;  car  ce  Prélat  ne  fut  envoyé 
dans  la  Belgique,  qu’un  peu  après  le  milieu  du  troisième  siècle.  Mais  la  Religion  Chré- 
tienne fut  annoncée  aux  Belges  par  d’autres  Missionnaires , longtemps  avant  cette  époque. 
En  effet,  est-il  croyable,  dit  le  savant  Bucherius  (Belg.  Rom. , L.  6,  N.  9,  pag.  92  et  93), 
que  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  lors  de  leur  séjour  à Rome,  n’eussent  pas  jetté  un  œil 
propice  sur  des  Provinces  si  nobles,  si  peuplées , si  fréquentées  parles  armées  Romaines? 
L’Inde,  la  Scythie,  l’Éthiopie  et  tant  d’autres  pays  éloignés  et  barbares,  méritèrent 
l’attention  d’André,  de  Thomas,  de  Matthieu;  la  Dalmatie  attira  Tite;  S.  Paul  eut  le 
désir  d’aller  en  Espagne  prêcher  la  Foi:  et  la  Gaule,  cette  portion  importante  de  l’Em- 
pire Romain,  habitée,  s’il  faut  en  croire  Flave  Joseph,  par  trois  cents  et  cinq  peuples 
différons  , n’aurait  pas  entendu  le  son  delà  trompette  Evangélique,  répandu  parles  Apôtres  ou 
parleurs  Disciples  dans  l’univers  entier?  Si  Justin  (Dial,  cura  Tryphone,  N.  117,  A.  pag.  21  r, 
cdit.  Paris.  1 74.2),  au  second  siècle,  assure  que  toutes  les  nations  du  monde  adoraient  le 
nom  vénérable  de  notre  Sauveur;  si,  suivant  Eusèbe  (L.  3,  Demonst.  Evang.,  tom.  II, 
cap.  7 , pag.  112,  edit.  Paris.  1628),  les  Disciples  de  Jésus-Christ  portèrent  le  flambeau  de 
la  Foi  dans  les  îles  Britanniques;  hoc  quoque  diligenter  considéra  ....  (Discipulos)  apud 
omîtes  nomcn  Jcsu  prœdicare , admirahiliaque  illius  gesta  et  in  urbibus  et  in  a gris  docere. 
Alios  porro  traits  Oceanum  evasisse , ad  eas  insulas  quœ  Britannicœ  vocantur  ; pour- 
rions-nous nous  persuader , qu’ils  ont  négligé  la  Belgique  qu’ils  devaient  traverser , et 
d’où,  comme  le  dit  César  (de  Bell.  Gai.,  L.  4,  cap.  21,  N.  3,  pag.  i43),  le  chemin 
était  le  plus  court  pour  aller  dans  la  grande  Bretagne;  in  Morinos  proficiscitur , quod 
inde  crat  brevissimus  in  Britanniam  transjectus ? Personne  d’ailleurs  n’ignore  que  Trêves, 
Cologne,  Mayence,  Tongres,  Bavai,  ces  villes  opulentes  et  spacieuses,  furent  occupées 
par  de  fortes  garnisons  , et  habitées  par  des  colons  nombreux  , sortis  d’Italie.  Or  peut-on. 
douter  qu’il  ne  se  trouvât  parmi  ces  étrangers  des  personnes  initiées  aux  Mystères  du  Chris- 
tianisme ; surtout  quand  Tertulien  nous  dit  (Apologct. , cap.  37,  lit.  D,  pag.  33):  que 


( h ) 

Rien  n'atteste  mieux  la  prééminence  de  Bavai  sur  les  autres 
villes  de  la  Belgique , pendant  la  période  Romaine  , que  d’y  voir 
aboutir,  comme  à un  centre  commun,  les  voies  militaires,  ou  de 
les  voir  partir  de  ce  point , pour  communiquer  à toutes  les  parties 
d’alentour.  Il  y en  eut  sept  qui  sortaient  du  Cirque , au  milieu  de 
la  Capitale  des  INTerviens.  Avant  que  d’entrer  dans  quelques  détails 
sur  ces  chemins  en  particulier,  nous  avons  cru  nécessaire  de  dire 
un  mot  en  général  de  ces  ouvrages  célèbres , dont  les  restes  remar- 
quables, qui  subsistent  encore  de  nos  jours  dans  plusieurs  endroits, 
attesteront  à jamais  la  magnificence  de  ce  peuple  vainqueur  de 
l’Univers. 

Suivant  Isidore  (1)  , les  Carthaginois  furent  les  premiers  qui  en- 
treprirent d’affermir  et  de  consolider  les  chemins  publics  de  pierres 
et  de  cailloux. 

Ce  sont  ces  chemins  que  l’Histoire  et  la  Jurisprudence  Ptomaine 
appellent  voies  Consulaires  , Prétoriennes  , Royales  , Militaires  , 

les  Chrétiens  avaient  déjà  rempli  , au  second  siècle,  tous  les  lieux , les  villes , les  for- 
teresses , les  îles,  les  municipcs , les  assemblées,  les  camps , les  tribus,  les  décuries,  la 
palais,  le  Sénat,  les  places  publiques  mêmes ; hesterni  sumus  ( id  est  Jtuper  orti,  nimi- 
rum  comparate  ad  priscos  idolorum  cultores),  et  vestra  omnia  implevimus , urbes  , 
insulas  , castella  , municipia  , conciliabula  , castra  ipsa , tribus,  decurias  , palaîium  , 
Senatum  , forum , Sola  vobis  relinquimus  templa  ? ÜN’est-il  pas  très-vraisemblable  que  ces 
hommes  nouvellement  instruits,  pleins  de  zèle  pour  lu  Religion  qu’ils  avaient  embrassée, 
se  soient  empressés  de  la  propager  partout  où  ils  étaient  appellés  ? Sans  cela , comment  le 
Grand  Constantin,  élevé  à l’Empire,  eût-il  pu  trouver,  au  rapport  de  Sozoméne  (Hist. 
Eccles. , L.  2,  cap.  6,  edit.  Paris.  1668,  in-fol.  , pag.  4^°  et  4^0,  les  peuples  qui  habi- 
taient les  rives  du  Rhin  et  les  côtes  de  l’Océan  , éclairés  par  la  lumière  de  l’Evangile, 
gentes  circa  Rlienum  Christi  fidem  jam  proftebantur  ; Celtce  item  et  Gallorum  ultimi , 
qui  ad  Oceanum  habitant  ? 

(1)  Isidorus  , Hispal.  Etymol.  , L.  i5,  cap.  16,  tom.  I,  pag.  396,  edit.  Matriti  1778. 
Primi  autem  Pœni  dicuntur  lapidibus  vias  st ravisse , postea  Romani  eas  per  omnem 
pene  orbem  disposuerunt  propter  rectitudinem  itinerum , et  ne  plebs  esset  otiosa. 


( 7°  ) 

Chaussées  publiques , &c.  Vice  Consulares  9 Prœtoriœ , Regiœ  ? 
Militares  9 Aggeres  Publici  9 &c.  ( i J.  Les  anciens  y attachèrent 
tant  d’importance  , qu’ils  chargeaient  souvent  leurs  premiers  Ma- 
gistrats du  soin  et  de  la  surintendance  des  grands  chemins.  Les 
Lacédémoniens  firent  hommage  de  cet  emploi  à leurs  Rois  (2). 
Les  Romains  choisirent  Auguste  comme  Curateur  ou  Commissaire 
de  ces  ouvrages  , à l’époque  où  il  était  parvenu  au  faîte  de  la 
grandeur  (3).  Parmi  les  honneurs  décernés  aux  Magistrats  préposés 
à ces  travaux , les  chemins  étaient  appellés  du  nom  de  leurs  auteurs. 
De  là  Via  Appia  9 Flaminia  9 AEmilia  9 &c.  Auguste  conçut  le 
vaste  dessein  d’établir  des  voies  militaires  partout  où  les  armes 
victorieuses  de  ce  peuple  conquérant  auraient  étendu  les  limites  de 
l’Empire  Romain.  En  effet , depuis  les  parties  Occidentales  de 
l’Espagne  et  de  la  Mauritanie , jusques  aux  plages  Orientales  de 
l’Assyrie  et  des  Mèdes  5 et  depuis  les  terres  Septentrionales  de  la 
grande  Bretagne,  des  Gaules,  de  la  Hongrie  et  de  la  Scythie , jus- 
ques aux  terres  Méridionales  des  Arabes  , des  Egyptiens  et  des 
Garamantes,  l’on  vit  paraître  ces  ouvrages  admirables.  Des  -voies 
magnifiques  furent  élevées  9 s’écrie  Aurelius  Victor  (4),  dans  tous 
les  pays  9 oh  pénétrèrent  les  légions  Romaines . C’est  aussi  Octavien, 
qui  fit  élever  au  milieu  du  marché  de  Rome , la  colonne  que  l’on 
appellait  JAilliarium  aureum  9 le  Milliaire  d’or  (5) , vraisembla- 

« , ■ — ■ 

(1)  Bergier,  Hist.  des  Grands  Chemins  de  l’Empire,  tom.  I,  pag.  2. 

(2)  Herodotus,  in  Erato,  L.  6,  pag.  349,  etüt.  Bugd-  Batav.  1715,  in-fol.  Reges  soli 
de  his  solis  judicent ... . de  viis  publicis. 

(3)  Dio  Cassius,  L.  54,  tom.  I,  pag.  737,  cum  notis  Reimari,  edit.  Hamb.  1750.  Tune 
ipse  viarum  ( A ugustus  ) , quœ  sunt  circa  Romum  , curator  constitutus. 

(4)  Aurelius  Victor , curante  Arntzemio  , cap.  9,  pag.  336,  edit.  Amstel.  1733.  Per 
omnes  terras } qua  Jus  Romanum  est  ....  vice  operibus  maximis  munitœ. 

(5;  Dio  Cassius,  L.  54,  tom.  I,  pag.  737.  Tune  autem  ipse  viarum , quœ  surit  circa 
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blement , parce  qu’elle  était  dorée  ou  enrichie  d’or  $ on  y fit  marques? 
les  grands  chemins  d’Italie  et  leurs  distances  de  Rome.  On  établit 
encore  d’autres  Colonnes  Milliaires , espacées  de  mille  en  mille  sur 
les  voies  publiques  d’Italie  , qui  venaient  aboutir  au  Milliaire  d’or. 
De  là  les  expressions  qu’on  trouve  si  souvent  dans  les  Auteurs  ? 
tertio  ab  urbe  lapide  ? ad  quartum  lapident , &c.  &c.  , pour 
indiquer  une  distance  de  trois,  de  quatre  &c.  milles  de  Rome.  IL 
ne  faut  pas  cependant  s’imaginer  , que  tous  les  chemins  de  l’Em- 
pire allassent  aboutir  au  Milliaire  d’or , par  une  suite  de  Colonnes 
Milliaires  non  interrompue  $ les  grandes  villes  interrompaient  cette 
suite  , et  comptaient  leurs  distances  des  unes  aux  autres  par  des 
Colonnes  Milliaires  particulières  ( i ).  C’est  pourquoi  l’on  trouve 
plusieurs  villes , où  le  nombre  gravé  ne  comprend  que  peu  de 
milles  7 quoiqu’elles  soient  à une  très-grande  distance  de  Rome. 

Le  Sénat  fit  frapper  différentes  médailles  en  l’honneur  d’Auguste, 

j Romani,  curator  constitulus Milliarium  aureum  quod  vocatur  fecit.  — Pline  fait  mention 
de  celte  colonne,  L.  3,  chap.  5,  tom.  II,  pag.  ir/j.,  edit.  Paris.  1771.  A Milliario  in 
tapite  Romani  fori  statuto.  — Suetonius,  in  Othone,  cap.  6,  N.  3,  tom.  II,  pag.  888, 
edit.  Leovard.  1715,  cura  Comment.  Pitisci.  In  foro  sub  œde  Saturai  ad  Milliarium, 
aureum. — < Tacite,  L.  1 , Idist. , pag.  3i6,  cum  Comment.  Lipsii , ad  Milliarium  Aureum 
sub  œdcm  saturai } et  d’autres  anciens  en  parlent  60us  cette  dénomination.  Mais  il  ne 
s’ensuit  pas,  comme  le  prétend  Juste  Lipse  (ibidem),  qu’elle  était  d’or  massif.  Dion,  cité 
plus  liaut , semble  insinuer  que  celte  colonne  portait  seulement  le  nom  de  Milliaire 
d’or , Milliarium  quod  vocatur  aureum.  Sceyb  , dans  la  nouvelle  édition  de  la  Table 
de  Peutinger,  page  52,  tâche  de  prouver  que  ce  monument  était  doré. 

(1)  Le  milliaire  est  une  espace  de  mille  pas  géométriques  , distance  par  laquelle  les 
Romains  marquaient  la  longueur  des  chemins , comme  nous  les  marquons  par  lieues.  Ces 
mille  pas  étaient  indiqués  par  des  pierres  ou  colonnes  , sur  tous  les  grands  chemins  , 
aboutissant  ordinairement  à une  colonne  placée  au  milieu  de  la  ville , d’où  l’on  com- 
mençait à compter  ces  distances.  C’est  de  là  que  le  mot  Milliarium  a emprunté  sa  déno- 
mination. L’usage  des  bornes  milliaires  est  suivi  encore  de  nos  jours  pour  marquer  hv 
distance  des  villes,  qui  avoisinent  la  Capitale  de  cet  Empire. 


( ) 

pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  sur  le  magnifique  établissement 
des  voies  publiques.  On  remarque  sur  ces  médailles  des  arcs  de 
triomphe,  ou  des  cippes  avec  la  légende,  QVOD  VIAE  MVNITAE 
SVINTT  (i).  Plusieurs  des  successeurs  d’Auguste  se  sont  aussi  occupés 
avec  soin  de  ces  vastes  et  utiles  travaux.  Aucun  Empereur  ne 
s’adonna  avec  plus  d’ardeur  au  soin  de  faire  travailler  aux  chaus- 
sées militaires,  surtout  en  Italie,  que  Trajan  (2).  Au  rapport 
d’Heda  (3)  , dans  son  Histoire  d’Utrecht , une  inscription  trouvée 
à Naalwyck  en  Hollande,  nous  apprend  que  Marc-Aurèle  et  Lücius 
Verus  prêtèrent  aussi  la  main  à établir  ces  voies  célèbres  chez  les 
Belges.  D’autres  Empereurs  après  lui  entreprirent  les  mêmes  ouvrages  , 


(1)  Voyez  l’ouvrage  intitulé  : Regam  et  Impcracorum  Romanorum  Numismata  , impensis 
Ducis  Arschotani.  Ântv.  i654-  Tab.  X,  N.  21 , 22 , 23,  it\.  Item,  tab.  XII,  N.  22. 

(2)  Trajan  fît  paver  dans  Rome  une  grande  rue,  qui  fut  appellée  de  son  nom  , Via 
Trajana.  Des  médailles  frappées  par  ordre  du  Sénat  en  l honneur  de  ce  Prince , portent 
l’inscription  suivante:  VIA  TRAIANA  S.  P.  Q.  R.  (Senatus  Populusque  Romanus ) OPTIMO 
PRINCIPI.  Vaillant,  tom.  I,  pag.  53,  edit.  Rom.  1742.  — Dio  Cassius,  L.  68,  tom.  II, 
pag.  1182.  lisdem  temponbus  ( T rajeunis)  stravit  paludes  Pomptinas  lapidibus. 

(3)  Heda,  Histor.  Ultrajectin.,  pag.  i3.  In  Convcntu  Sion  prope  Dclft , columna  reporta 
ùi  uligine  prope  Naeltwjc , in  qua  legitur  hœc  inscriptio  ; 

IM  P.  CAES. 

M.  AVREL.  AKTO 

KINO  AV  G.  POINT. 

MAX.  TR.  POT. 

XVI.  CO.  XIII.  ET 
IM  P.  CAES. 

L.  AVREL.  VERO 
AV'G.  TR.  POT. 

II.  COS.  II.  A.  M. 

A.  F.  C.  M.  P. 

XII. 
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comme  nous  le  verrons  plus  bas  (1)  , par  le  grand  nombre  des 
Colonnes  inilliaires  , déterrées  dans  notre  pays. 

Outre  les  grandes  voies  militaires,  il  y eut  des  cliemins  vicinaux, 
appellés  Vice  v ic males , qui  traversaient  les  cliamps  , se  détour- 
naient vers  quelques  bourgs  ou  villages  , et  souvent  s’étendaient 
d’une  voie  à une  autre.  Siculus  Flaccus  (2)  s’exprime  clairement  à 
ce  sujet.  Ces  sortes  de  chemins  de  traverse  sont  très-fréquens  dans 
la  Belgique  , et  l’on  en  voit  encore  de  nos  jours  des  traces  remar- 
quables en  plusieurs  endroits. 

Les  grandes  routes  en  général  étaient  faites  de  décombres , de 
gravier,  de  pierres,  et  surtout  d’un  amas  de  cailloux  tant  entiers 
que  brisés,  cimentés  et  liés  ensemble  par  une  espèce  de  mortier, 
mêlé  avec  de  la  chaux  et  du  sable  d’un  ferme  alliage.  C’est  ce 
que  Tibulle  (3)  appelle  glarea , et  que  nous  remarquons  quelque- 
fois dans  la  surface  de  ces  ouvrages.  On  a creusé  près  de  Luxem- 
bourg (4) , dans  une  de  ces  chaussées , pour  examiner  quelle  en 
était  la  composition,  et  on  a fait  les  observations  suivantes:  i.°  la 
base  qui  sert  de  fondement,  est  de  la  largeur  de  vingt  pieds,  com- 
posée de  pierres  brutes  jointes  les  unes  avec  les  autres,  à la  hauteur 
d’un  pied,  avec  du  sable  entremêlé,  sans  chaux  5 2.0  sur  cette 
base  il  y a une  couche  de  gravier , ou  de  petites  pierres  attachées  les 


(1)  Voyez  dans  ce  second  Supplément  , pag.  76  et  suiv. 

(2)  Siculus  Flaccus,  de  conditione  agror.  Sunt  et  'vicinales  vice  , quce  do  publicis 
divertant  in  agros , et  scepe  ad  altéras  publicas  pervcniunt. 

(3)  Tibullus,  L.  i,  Eleg.  7,  ÿ.  57  etc. , pag.  68 , edit.  Lipsiæ  1777 , curante  Ileyne. 

JVec  taceat  monumenta  vice  , quem  Tuscula  lellus  , 

Candida  quem  antiquo  detinet  Alba  Lare. 

Nam  que  opibus  congesta  tuis  hic  glarea  dura 
Sternitur ; hic  apta  jungitur , arte  silex. 

(4)  Voyez  l’Hist.  de  Luxemb.,  par  le  Jésuite  Ber tholet,  tora,  I,  pag.  24. 
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unes  aux  autres  ; 3.°  au-dessus  est  une  couche  de  pareilles  pierres 
tellement  unies  avec  de  la  chaux,  qu’il  n’y  a point  de  ciment  plus 
dur j 4*°  la  surface  est  couverte,  à la  hauteur  d’un  demi  pied  , de 
pierres  un  peu  plus  grosses  , jointes  en  forme  de  pavé , et  entre- 
mêlées de  terre.  Le  tout  contient  seize  pieds  de  superficie  en  lar- 
geur, sur  vingt  de  base  , et  trois  pieds  et  demi  de  hauteur  en  talus, 
et  est  terminé  par  une  bordure,  haute  d’un  pied,  composée  de 
pierres  fortement  cimentées.  Nos  Historiens  (1)  observent,  que  les 
chaussées  aux  environs  de  Bavai , sont  faites  de  petites  pierres  à 
feu  et  de  cailloux , qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  voisinage  des 
lieux  qu’elles  traversent , et  qui  n’ont  pu  y être  apportés  que  de 
fort  loin.  Aussi  ces  chemins  étaient-ils  tirés  à la  ligne,  autant  qu’il 
se  pouvait , et  assez  élevés  au-dessus  du  terrain  (2). 

Tandis  que  les  chefs  des  armées  , en  établissant  les  voies  militaires , 
ouvraient  une  communication  sûre  et  commode  avec  le  centre  de 
l’Empire  (3) , ils  donnaient  un  exercice  continuel  aux  soldats  , et 
par  ce  moyen  ils  les  tiraient  de  l’oisiveté  , si  fatale  aux  gens  de 
guerre  (4). 


(1)  Delewarde,  Histoire  du  Hainaut , totn.  I,  pag.  41 2 3 4* 

(2)  Bovellus,  L.  de  Hallucinat.  Gallic.  Nomin.  , cap.  23.  Ilœ  vice  id  prœsertim  miraculi 
liaient } quod  subluniores  sint  viciais  undique  a gris  : quod  inter  insignia  Gcillice  oppida 
rectissimum  iter  conficiant  : quod  sihcinis  lapillis , qui  etiani  viciais  agris  desuat , stcr - 
iiaatur.  *—■  Bucherius , Belg.  Roman.,  L.  t , cap.  12,  N.  19,  pag.  3i.  Eas  ( vins ) etiamaum 
in  Belgica  nostra  superstites , et  labore  Herculeo  rectissimâ  procedentes  } non  sine  admi- 
rât ion  e videmus  et  calcamus. 

(3)  Suivant  Suetone  (cum  Gomment.  Pitisci , edit.  Leovard.  1715,  tom.  I,  cap.  3o,  N.  3, 
pag.  223  et  224),  Auguste  fit  réparer  la  voie  Flaminienne  jusqu’à  Rimini,  et  d’autres  che- 
mins , pour  faciliter  cette  communication  avec  la  ville  de  Rome.  Quo  autem  facilius 
undique  urbs  adiretur , desumpta  sibi  Flaminia  via  Arimino  tenus  munienda } reliquas 
triumphalibus  viris  ex  manubiali  pecunia  sternendas  distribuit. 

(4)  Titus  Liyius,  L.  39,  pag.  5i8,  edit.  Francof,  ad  Mten.  1628.  Ne  in  otio  militera 


( 7* 2 3 4  5 6 ) 

Il  y avait  sur  les  grandes  routes,  de  distance  en  distance,  des 
degrés  ou  marches  en  pierres , qui  servaient  à monter  et  à descendre 
de  cheval.  Caius  Gracchus  , frère  de  Tibère , en  fut  le  premier 
auteur  , suivant  Plutarque  ( 1 ).  Quant  aux  Colonnes  de  pierre  , 
nommées  Militaires , Milliaria , dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut  (2)  , et  que  l’on  plaça  de  mille  en  mille , non-seulement  en 
Italie,  mais  encore  sur  tous  les  grands  chemins  de  l’Empire  , on 
en  découvre  de  temps  en  temps  dans  les  Gaules  (3)  , sans  même 
en  excepter  la  Belgique.  Ces  monumens , de  figure  ronde  ou  carrée  (4)  , 
sont  ordinairement  de  la  hauteur  de  huit  pieds  (5)  : les  uns  servent 
à marquer  la  distance  à parcourir  du  lieu  où  se  trouve  cette 
colonne,  jusqu’au  lieu  le  plus  marquant  de  la  contrée  (6)  j c’était 
le  droit  des  Capitales  de  compter  ainsi  les  distances  sur  les  grandes 

liaberet , viam  à Bononia  perdiucit  cirretium.  — Isidorus  , Hisp.  Etymol. , L.  i5 , cap.  16, 
tom.  1,  pag.  396,  edit.  Matriti  1778.  Ne  plebs  esset  otiosa.  — Voyez  plus  haut , dans 
ce  second  Supplément , pag.  69. 

(x)  Plutarclius,  in  C.  Gracclio , tom.  IV,  pag.  389,  edit.  Londin.  1723.  Caius  Gracchus 
alios  lapides  modicis  inter  se  intervalles  hinc  inde  secundum  viam  disposait  ; quibus  equi° 
tantes  sine  servis  in  equos  attollentibus } conscenderent  commodius  equos.  — Eicliovius,  in 
Deliciis  Italiœ  (dans  Bergier  , tom.  II,  pag.  295),  a observé  cette  particularité  sur  les 
lieux  mêmes.  Stupet  spectator } dit-il,  admirabundus  rectœ  vite  planum  unius  saxi  pavi- 
mentum  : munitum  quidem  ( ut  Appia  tota  fuit')  ab  utroque  latere  limbis  bipedali  lati- 
tudine  eminentioribus.  Quibus  adjecti  lapides  eminentiores  veluti  bases  quœdam , per 
decimum  quemque  pedem  : è queis  in  véhicula  vel  equos  scansio  fieret  commodior. 

(2)  Voyez  dans  ce  second  Supplément,  pag.  71  et  72. 

(3)  Bergier,  Hist.  des  Grands  Chem.,  tom.  II,  pag.  299,  3oo,  3oi  , 3o2. 

(4)  Gruteri,  Inscript,  edit.  Arast.  1707,  tom.  I,  pag.  i54,  1 55 , i5G. 

(5)  Bergier,  Hist.  des  Grands  Chem.,  tom.  Il,  pag.  297  et  298. 

(6)  Rutilius  Gallicanus,  Itinerar.,  L.  2. 

Jntervalla  vice  fessis  prœstare  videtur, 

Qui  notât  inscriptus  millia  crcbra  lapis. 


10 
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voies  qui  en  sortaient,  jusqu’aux  confins  de  leurs  dépendances  : 
les  autres  Colonnes  portent  le  110m  de  l’Empereur  qui  avait  établi 
ou  réparé  quelque  grand  chemin  j c’était  un  monument  élevé  par 
la  reconnaissance  publique  , comme  souvenir  des  bienfaits  des 
Princes  ( 1 ).  On  a déterré  une  de  ces  Colonnes  au  village  de 
Monster,  en  Hollande  5 elle  avait  été  élevée  par  les  soins  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Lucius  Verusj  elle  est  de  forme  ronde,  et  assise  sur 
un  piédestal  ; Gruter  (2)  et  Àlting  (3)  nous  en  ont  donné  le  dessin 
et  l’inscription.  Mr.  Bevy , un  des  Historiographes  de  France,  dé- 
couvrit, en  1774?  vis-à-vis  du  village  de  Quarte  ( Locus  Quar- 
tensis , ainsi  nommé  de  la  quatrième  borne  de  Bavai)  sur  le  bord 
du  grand  chemin  de  Bavai  à Rheiins , la  base  d’une  Colonne  Mil- 
liaire  (4).  Une  autre  Colonne  de  ce  genre  fut  rencontrée,  en  1708, 
dans  l’Abbaye  de  S.  Médard , à une  demi-lieue  de  Soissons  , ville 
considérable  de  la  Gaule  Belgique.  Elle  avait  été  posée  sous  Septime 
Sévère,  en  202  de  l’ère  Chrétienne  (5).  On  trouva  également  dans 


(1)  Sidonius  Apollinaris  , Propemticon  ad  libel.  Carmin.  24,  pag.  i3oi  et  i3o2  , tom.  I, 
in  Operib.  Sirmondi,  edit.  Paris.  1696. 

Antiquus  tibi  nec  teratur  agger, 

Cujus  per  spatium  satis  velus  lis 
JVotnen  Cæsareum  viret  Cohunnis. 

In  Codice  Theodosiano  de  Itinere  Muniendo , L.  6.  Absit  ut  nos  instructionem  viæ 
publicce  et  pontium  y stratarumque  operam  titulis  maghorum  Principum  dedicatam,  iutei' 
sorJida  rnunera  numeremus. 

(2)  Gruteri,  Inscript.,  tom.  I,  pag.  i56. 

(3)  Mensonis  Alting  Notitia  German.  Inferior. , pag.  66 , 92  et  93.  Suivant  toute  appa- 
rence, cette  colonne  est  la  même  dont  Heda  parle,  pag.  i3  , et  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  baut,  pag.  72. 

(4)  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Académ.  de  Bruxell.  , tom.  V,  Histoire  de  l’Académie, 
pag.  xxxix. 

(5)  Voyez  l’Histoire  de  l’Académ.  Royale  des  Inscript,  et  Bell.  Lett. , tom.  III,  pag.  2Îîo 
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le  Soissonnaîs , à Vic-sur-Aisne  ( Viens  ad  Axonam ),  au  commen- 
cernent  du  dix-huitième  siècle , une  Colonne  d’une  pierre  très-dure  , 
et  qui  a , cinq  à six  pieds  de  hauteur  , y compris  son  piédestal  ; 
l’inscription  nous  apprend  qu’il  faut  rapporter  ce  monument  à 
l’Empereur  Antonin  Caracalla  , appelle  Marcus  Aurelius  Antoninus . 
Cette  Colonne  Milliaire  fut  placée  dans  le  Soissonnaîs,  l’an  212  de 
l’ère  Chrétienne  , époque  qui  retombe  à la  quatorzième  année  de 
l’Empire  de  Caracalla  (1).  Belforest,  Commentateur  de  Guichardin, 

et  suiv.  M.r  Moreau  de  Mautour,  à qui  la  copie  de  l'Inscription  fut  envoyée,  l’expliqua 
ainsi  : 

Impcratore  Cœscire  Lucio  Septimio  Severo  Pio  Pertinace  Augusto  Arabica  Adiàbenico 
Partico  Maximo  Pâtre  Patrice  Consule  Tertium  et  Impcratore  Marco  Aurelio  Antonino 
Pio  Felice  Augusto  Parthico  Maximo  Consule  Curante  L.  P.  Posthumo  Legato  Au- 
gustorum  pro  Prcetorc  ab  Augusta  Suessionum  leugis  septem. 

Pendant  le  séjour  qu’Auguste  fît  dans  les  Gaules,  il  établit  différentes  colonies  dans 
les  villes  principales , qu’il  honora  du  nom  à’ Augustes.  La  ville  de  Soissons  fut  de  ce 
nombre,  et  on  commença  dès-lors  à la  nommer  Augusta  Suessionum. 

(1)  Voyez  l’Histoire  de  l’Académ.  Royale  des  Inscript,  et  Belles  Lettr. , tom.  III, 
pag.  253  et  suiv.  Voici  l’inscription  dont  cette  Colonne  est  chargée: 

IMP.  CAES. 

M.  AVRELIO  AN 
TONINO  PIO 
AVG.  BRITANNI 
CO  MAX.  TRIB. 

POT.  XIIII.  IMP.  II. 

COS.  III.  P.  P.  PRO 
COS.  AB  AVG. 

SVESS.  LEVG. 

VII. 

On  lit  ainsi  l’inscription  entière: 

Imperatore  Cœsare  Marco  Aurelio  Antonino  Pio  Augusto  Britannico  Maximo , Tri- 
bunitia  Potestate  Decimum  Quartum,  Imperatore  Secunclum , Consule  Tertium,  Pâtre 
Patrice  , Proconsule , ab  Augusta  Suessionum  Leugis  Septem. 

Remarquons  en  passant , que  dans  la  Gaule  on  mesurait  ordinairement  la  longueur 
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rapporte  que  l’on  voyait  de  son  temps  deux  Colonnes  Milliaires 
dans  le  chemin  Romain,  qui  partait  de  Bavai  à Tongres  j l’une 
près  de  Trasignies , était  marquée  M.  P.  XIII  (1).  Il  n’est  pas 
inutile  d’observer  que  l’on  découvre  fréquemment  des  tombeaux 
aux  environs  des  grands  chemins  $ les  Romains  plaçaient  presque 
toujours  dans  ces  endroits  leurs  sépulcres  (2)  , ornés  souvent  de 
quelque  inscription  pour  rappeller  le  souvenir  des  morts  aux 


des  chemins  par  lieues  , comme  clans  l’Italie  par  milles.  Ammianus  Marcellinus  , in 
Constantio  et  Juliano  , L.  1 5 , N.  28,  in  Collect.  Script.  Latin.  Veter.,  lom.  II,  pag.  4^S. 
( Galli ) non  millenis  passibus  , sed  leucis  itinera  metiuutur.  — Voyez  l’Hist.  de  l’Acad. 
Royale  des  Inscript,  et  Bell.  Lett. , tom.  XIV,  pag.  i5o  et  suiv.  — - Item,  tom.  XXI, 
pag.  65  et  suiv. 

(1)  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Acad.  de  Bruxell.  , tom.  IV,  pag.  433. 

(2)  Cornélius  Nepos,  cap.  i55,  tit.  Vita  T.  Pompon.  Att.,  pag.  1 1 4- ? ed.it.  Lond.  1715. 
Pomponius  Atticus  sepultus  est  juxta  'viam  Appiam  ad  V lapidera  in  monumento  Q. 

Cœcilii  avunculi  sui.  — Porphyr. , Od.  2,  in  Caniniam:  In  aggeribus sepulchra  erant. 

• — Martialis,  Epigram. , L.  11,  Parid.  Epitaph.  12,  pag.  55o  , eclit.  Paris.  1693. 

Quisquis  Flaminiam  teris , viator , 

Noli  nobile  prœterire  marmor. 

Idem,  Epigram.,  L.  6,  Epitaph.  Glauciæ  , 21  , pag.  2q5. 

Hoc  sub  marmore  Glaucias  humai  us , 

Juncto  Flaminiœ  jacet  sepulchro. 

Ausone(in  Epitapliiis  Heroum.  ex  sepulchro  Latinæ  viæ,  38)  nous  rapporte  une  inscription 
remarquable , qui  se  trouvait  sur  un  tombeau  de  la  voie  Latine  : 

Non  nomen  , non  quo  genitus  , non  mule,  quid  egi. 

Mutus  in  œternum , sum  cinis , ossa , nihil. 

Non  sum , nec  fueram  : genitus  tamen  à nihilo  sum. 

Mitte  , nec  exprobres  singula:  talis  cris. 

Suivant  Spartien  (in  Collect.  Script.  Latin.  Veter.,  tom.  II,  pag*  3 1 8 ) , Didius  Julianus 
fut  transporté  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  a la  voie  Lavicane.  Corpus  ejus  à Se- 
vero . . . . ad  sepuliuram  est  redditum } et  in  proavi  monumento  translatum  t Milliario 
quinto,  via  Lavicana . 
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voyageurs  (1)5  d’où  viennent  ces  mots,  sis  te  et  abi  viator ; aspics 
viator ; cave  viator , etc. 

Il  existe  même  encore  de  ces  monumens  aux  Pays-Bas.  Je  n’en 
citerai  que  quelques-uns.  Le  superbe  mausolée  d’Igel  est  situé  à 
sept  lieues  de  Luxembourg,  sur  la  rive  Septentrionale  de  la  Moselle, 
au  pied  d’une  montagne  (2).  C’est  le  plus  beau  morceau  d’ Anti- 
quité qui  soit  en-deçà  des  Alpes  (3)  ; c’est  une  pyramide  fort  élevée 
et  chargée  d’un  grand  nombre  de  figures,  qui  se  sont  assez  bien 
conservées  (4).  L’Empereur  Joseph  II,  lors  de  son  séjour  dans  les 
Pays-Bas,  s’est  rendu  sur  les  lieux  pour  voir  ce  magnifique  monu- 
ment Les  routes  Romaines  dans  les  environs  de  Bavai  sont  remplies 
de  tombeaux  ; des  fouilles  faites  en  différais  endroits  sur  les  bords 
des  grands  chemins , dit  Mr.  Dieudonné , Préfet  du  Département 


(x)  Varro  , L.  5,  de  Lingua  Latina.  Monumenta  enim  in  sepulchris  icleo  secundum 
'viarn  sunt , quo  prœtercuntes  admoneant  et  se  fuisse } et  illos  esse  mortelles.  — Gruter 
(tom.  I,  pag.  432,  N.  i ) nous  a conservé  l’inscription  suivante: 

T.  LOLLIVS  T.  LOLLII  MASCVLVS 
IIII.  VIR  BONDICOMEPsSIS 
HIC  PROPTER  VIAPd  POSITVS 
VT  DICAAT  PRAETE  REVINTES 
LOLLI  VALE. 

Propertius  , L.  4 > Eleg.  7. 

Hoc  carmen  media  dignum  me  scribe  columna , 

Sed  breve  quod  currens  veclor  ab  urbe  légat . 

(2)  Il  est  un  peu  éloigné  de  l’ancienne  voie  militaire. 

(3)  Ortelius , in  Itincrario.  In  loco  eminenti  spectatur  nobilissimum  illud  venerandœ 
Antiquitatis  monumentum quo  nec  cis  Alpes  insignius  aliud  exstare  existimamus , quodque 
ipsis  adeo  Jtalis  possimus  ostentare. 

(4)  On  a beaucoup  disputé  sur  la  destination  de  ce  monument.  Il  paraît  que  c’est  le 
tombeau  d’une  ancienne  et  illustre  famille  de  Trêves,  nommée  Secundini.  \ oyez  l’Histoire 
du  Duché  de  Luxembourg,  par  le  Jésuite  Bertholet,  tom.  I,  pag.  36o  et  suiv.  — < Item  le 
Journal  de  Luxembourg,  décembre  1770,  pag.  4°7* 
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du  Nord  (1)  ) y ont  fait  découvrir  des  sépultures  et  des  urnes 
cinéraires . Le  Préfet  du  Département  de  l’Ourthe , dans  la  Sta- 
tistique qu’il  a publiée , annonce ? que  l’on  a fait  la  même 
découverte  le  long  de  celle  de  ces  chaussées  de  Bavai  qui  tra- 
versent le  pays  de  Liège.  Vers  Pan  i6i5,  un  cultivateur  rencontra 
entre  Cambrai  et  Arras  , au  village  de  Cérisy  , à peu  de  distance 
de  l’ancien  chemin  militaire  , un  tombeau  couvert  d’une  grosse 
pierre  ; il  renfermait  trois  grandes  urnes  de  crystal  bleu , et  un  vase 
de  terre  cuite.  L’une  contenait  du  vin  évaporé  , Pautre  des  cendres 
et  des  ossemens  5 le  bassin  de  terre  portait  l’inscription  suivante, 
gravée  au  fond  , VIRTVTI  SYLVINI , au  courage  de  Sylvin  ; 
on  y avait  joint  une  espèce  de  salière.  Mais  ce  qui  peut  donner 
quelque  lumière  sur  le  personnage  enterré  dans  ce  tombeau , c’est 
qu’on  trouva  dans  l’urne  même  où  étaient  déposées  les  cendres 
du  mort,  une  médaille  avec  l’inscription,  AGRIPPA  III.  COS. 
Agrippa  pour  la  troisième  fois  Consul.  Or  , suivant  Medjobar- 
hus  (2) , l’année  du  troisième  Consulat  d’ Agrippa  se  rapporte  à 
Pan  727  de  la  fondation  de  Rome  , et  à Pan  26  avant  Père 
Chrétienne  , qui  est  l’année  même  , où  Auguste  se  prépara  dans 
les  Gaules , pour  l’expédition  de  la  grande  Bretagne.  Ne  pourrait- 
on  pas  croire  avec  le  savant  Jésuite  Bucherius  (3),  que  ce  Sylvin 
était  un  Officier  d’Auguste  , surpris  par  la  mort  entre  Cambrai  et 
Arras , dans  le  temps  que  son  maître  s’avançait  vers  les  Bretons  , 
ou  peut-être  négociait  avec  eux?  En  i635 , on  découvrit  sur  la 
route  de  Térouenne  à Arras  un  sépulcre  Romain.  Voici  les  monumens 


(1)  Statistique  du  Département  du  Word,  par  M.r  Dieudonné,  Préfet,  tom.  I,  an  XII 
(i8o4),  pag.  11 8. 

(2)  Mediobarbus  , Imperatorum  Romanorum  Numismata  , pag.  55. 

(3)  Bncberius , Belg.  Roman.,  L.  1 , cap.  11,  N.  3,  pag.  25. 
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renfermés  dans  ce  tombeau:  i.°  un  sarcophage  vide,  taillé  d’une 
pierre  blanchâtre j z.°  une  boîte  de  plomb  de  figure  ronde,  remplie 
d’ossemens  $ 3.°  à côté  de  cette  urne  étaient  placées  deux  fioles 
d’un  goût  antique , dont  l’une  renfermait  de  l’eau  encore  très- 
claire , l’autre  était  imbibée  d’une  liqueur  huileuse  j 4*°  quelques 
plats  formés  d’une  terre  blanche,  mais  étrangère.  Le  Jésuite  Mal- 
brancq  (1),  dans  son  Histoire  des  Morins , nous  a conservé  ce 
fait.  Aux  environs  de  Tongres , à coté  du  chemin  qui  conduit  à 
Maestricht , fut  déterrée,  en  1778,  une  urne  de  plomb  de  figure 
ronde  j sa  hauteur  est  de  huit  pouces  j son  diamètre  de  six.  Elle 
contenait  une  lampe  , les  ossemens  d’un  cadavre  brûlé  , un  autre 
petit  vase  de  plomb,  et  une  pièce  de  monnaie  (2).  Au  mois  de 
septembre  1772?  on  trouva  à Rogeries , à une  lieue  et  demie  de 
Bavai , le  long  de  la  grande  route  de  Tongres , plusieurs  urnes  de 
terre  cuite,  placées  sur  des  plats  de  même  matière  5 et  près  du  même 
chemin , au-dessus  du  village  de  Gannies-Cauchie  , 011  découvrit 
un  magnifique  tombeau  ; nous  en  avons  parlé  plus  haut  (3).  Auprès 
des  remparts  de  la  ville  de  Bavai  , sur  la  route  de  Cambrai  , on 
rencontra,  en  1770,  un  tombeau  j il  renfermait  une  urne  de  mar- 
bre , soutenue  de  petites  colonnes  5 ce  vase  contenait  les  crânes  de 
deux  cadavres , avec  des  médailles  portant  l’empreinte  de  l’Empe- 
reur Auguste  (4).  On  trouva  au  champ  de  l’Abayette  , dans  les 
environs  de  Bavai , près  de  la  chaussée  militaire , un  tombeau  en 
pierres  bleues , renfermant  des  vases  , des  lampes  , des  lacrymatoires 

(1)  Malbrancq,  de  Morinis  et  Morinorum  Rébus,  tom.  I,  Scliol. , in  L.  1 , pag.  597. 

(2)  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Acad.  de  Bruxell.  , tom.  IV,  pag.  454  j et  plus  haut,  dans 
ce  second  Supplém.  , pag.  22. 

(3)  Voyez  ce  Supplém.,  pag.  28. 

(4)  Ibidem  , pag.  39. 
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et  un  grand  nombre  d'autres  Antiques  (1).  Quoique  ordinairement 
on  ne  remarque  rien  dans  ces  caveaux  , qui  puisse  être  comparé 
à la  magnificence  des  mausolées  , que  l’on  admire  dans  les  en- 
virons de  Fiome  $ néanmoins  nous  les  respectons  comme  des  restes 
précieux  de  la  vénérable  Antiquité  : ils  nous  donnent  des  notions 
intéressantes  sur  les  cérémonies  funèbres  et  sur  d’autres  usages  des 
anciens.  On  voit  sur  la  route  publique  qui  mène  de  Bavai  à 
Tongres,  plusieurs  de  ces  lieux  élevés  ( tumuli ),  dont  l’intérieur , 
soutenu  par  une  voûte  maçonnée  , forme  des  sépulcres  Romains. 
En  1747  7 on  fit  à Kuneshem  7 près  de  Tongres  7 l’excavation  d’une  de 
ces  éminences  5 on  y déterra  une  superbe  urne  7 représentant  un 
poisson  5 elle  contenait  les  ossemens  et  les  cendres  d’un  cadavre 
brûlé,  et  portait  cette  inscription:  CARINE  FILI  MI  CARISSIME, 
Ccirine $ mon  très-cher  Jils  (2).  De  semblables  hauteurs  se  trouvent 
à Branchon  (endroit  traversé  par  la  voie  qui  se  dirige  de  Bavai  sur 
Tongres),  à Walliein,  à Avernas , à Wamont,  &c.  Les  trois  petites 
collines , près  de  Tirlemont , du  coté  de  la  Hasbaye  , quoique 
un  peu  éloignées  du  chemin  militaire,  ne  renfermeraient  - elles 
pas  dans  leur  sein  de  pareils  tombeaux?  Ces  tumuli  sont  assez 
fréquens  dans  la  Belgique.  En  1607,  on  fit  l’ouverture  d’un  de 
ces  amas  de  terre  , situé  en  Brabant , sans  que  je  puisse  indiquer 
au  juste  en  quel  endroit  5 on  y trouva  des  urnes  funéraires,  des 
vases,  des  lacrymatoires , des  lampes,  et  d’autres  ustensiles,  des- 
tinés aux  cérémonies  des  morts  (3).  Semblable  découverte  fut 
faite,  au  commencement  du  dix -septième  siècle,  à Saventhem  , 


(1)  Voyez  plus  haut,  pag.  47  et  4$. 

(2)  Voyez  les  Mcmoir.  de  l’Académ.  de  Bruxell. , tom.  IV,  pag.  445. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  458  et  459. 
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village  à une  lieue  et  demie  de  Bruxelles  (1).  C’était  la  coutume 
des  Romains  d’établir  ces  sortes  de  tombeaux  7 pour  rendre  les 
derniers  honneurs  aux  guerriers  tués  sur  le  champ  de  bataille. 
C’est  ainsi  que  Germanicus  donna  en  Allemagne  la  sépulture  aux 
malheureux  restes  de  l’infortuné  Varus  et  de  ses  trois  Légions.  Ce 
fut  le  Général  lui-même  9 dit  Tacite  (a)  7 qui  posa  la  première 
pièce  de  gazon , dont  on  forma  le  tombeau.  Aussi  observe-t-on 
avec  raison  7 que  c’est  principalement  près  des  chemins  militaires  ? 
que  l’on  découvre  souvent  des  dépôts  de  médailles  et  d’autres 
Antiquités  Romaines  (3).  On  peut  s’en  convaincre  , entr’autres  7 


(1)  Van  Gestel , Hist.  Archiepisc.  Mechlin. , tom.  II,  pag.  ioi  et  102.  Saventhem  , 
•vulgo  Save  I tom } ita  nimcuvatum  à septem  {ut  farna  est ) Romanorum  tumlis ....  in  lioc 
municipio  , initio  sceculi  XVII,  ingentis  molis  repertus  fuit  tumulus , mirce  antiquitatis , 
in  quo  inventa  est  funeraria  supelle.x. 

(2)  Tacitus , cum  Comment.  Lipsii,  L.  1,  cap.  62,  pag.  32.  Primum  extruemlo  tumulo 
cespitem  Cœsar  posuit , gratissimo  munere  in  defunctos , et  prœsentihus  doloris  socius. 

(3)  On  déterra  au  mois  de  mars  1784,  près  de  Casteau  en  Hainaut,  à la  droite  de  la 
chaussée  Romaine,  qui  tend  de  Bavai,  à côté  de  Mons,  vers  Enghien,  un  vase  contenant 
six  à sept  cents  médailles  d’argent.  La  plupart  de  ces  médailles , au  moins  de  celles  qu’a 
examinées  M.r  le  Marquis  Du  Chasteler,  membre  de  la  ci-devant  Académie  de  Bruxelles, 
étaient  du  milieu  du  troisième  siècle.  Ce  Savant  n’a  pu  s’en  procurer  que  vingt-trois;  la 
plus  ancienne  portait  l’inscription  de  Marc-Aurèle-Antonin  ; la  plus  récente  était  de  Gallien; 
cette  dernière,  dont  le  revers  offre  la  Victoire,  marchant  sur  un  globe,  où  sont  enchaînés 
deux  esclaves  accroupis , a pour  légende  : VICTORIA  GERMANICA.  Cette  médaille  est 
comptée  par  Eckel  (tom.  II,  pag.  363),  parmi  celles  frappées  entre  le  deuxième  et  le 
troisième  Consulat  de  Gallien,  ainsi  entre  les  années  256  et  259  de  notre  ère  (Voyez  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Bruxelles,  tom.  V,  Histoire  de  l'Académ.  , pag.  xxxn). 

Au  rapport  de  Knippenberg , dans  son  Histoire  du  Duché  de  Gueldre  ( pag.  8 ) , on  . 
découvrit  à Heel  (probablement  Calualium  de  la  Table  Théodosienne),  village  vis-à-vis  de 
Ruremonde , et  à Kessel  {Castellum  Menapiorum),  de  grands  trésors  de  médailles  Ro- 
maines. Ces  deux  endroits  sont  traversés  par  des  voies  militaires. 

Des  cultivateurs  rencontrèrent  à Bliqui,  près  de  la  ville  d’Ath  en  Hainaut,  à peu  de 

1 1 
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par  les  monumens  trouvas  dans  plusieurs  endroits  de  la  Flandre 
proprement  dite  $ monumens  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
Recueil. 

Il  faut  compter  parmi  les  institutions  de  l’Empereur  Auguste  , 
l’établissement  des  postes  sur  les  voies  militaires  dans  les  Gaules  et 
dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire  (1).  Avant  cette  époque  , 
ceux  qui  transmettaient  les  lettres , ne  paraissent  pas  avoir  été  re- 
vêtus d’un  caractère  public , suivant  certains  passages  de  Cicéron  (2). 

distance  de  la  chaussée  Romaine,  en  1767  ou  en  1768,  plusieurs  médailles  anciennes 
d’or  (Voyez  les  Mémoir.  de  l’Académ.  de  Bruxell. , tom.  IV,  pag.  423). 

Le  célèbre  Manuscrit  du  savant  Jésuite  Alexandre  Wiltheim  nous  fournit  un  grand 
nombre  de  médailles  Romaines , découvertes  aux  environs  d'Epternach.  On  convient 
aujourd’hui  assez  généralement  que  ce  lieu  est  Andethannale  Vicus  , dont  l’Itinéraire 
d’Antonin  fait  mention  sur  la  route  de  Durocortorum  ou  de  Rheims  à Trêves.  Sulpice 
Sévère  (Dial.  3,  cap.  i5,pag.  61 1,  edit.  Lugd.  Batav.  i654)  appelle  cet  endroit  Vicus  , cui 
noinen  est  Andethanna.  Son  nom  est  changé  en  Epternach  ou  Echternacli  dès  le  septième 
siècle,  comme  Wesseling  l’a  remarqué  (Itiner.  Anton.  Aug.  ).  Des  Roches  ( Hist.  Ane. 
des  Pays-Bas,  pag.  187)  place  Andethanna  dans  le  village  d’Angheberg;  on  trouve , dit-il, 
à mi-chemin  de  Trêves  et  d’Arlon,  précisément  à la  distance  que  porte  l’Itinéraire,  le 
village  d’Angheberg;  qu’on  fasse  dériver  ce  nom  d’ Andethanna , l’analogie  ne  sera  pas 
plus  forcée  que  celle  d’ Epternach. 

(1)  L’invention  des  postes  est  due  aux  Perses , suivant  Hérodote  , L.  8, N.  98,  pag.  4q°  » 
edit.  Lugd.  Batav.  1715,  in-fol.  His  nunciis  nihil  est  in  rebus  humanis  quod pernicius  trans-* 1 
currit , idque  hune  in  modum  est  à Persis  excogitatum  : quoi  dierum  est  tota  via,  totidem 
equos  ac  viros  feront  distare  ad  diei  uniuscujusque  iter , equi  nempe  et  vir  destinatus  ; 
quos  neque  vis  nivium , neque  imber,  neque  æstus , neque  nox  arcet , quin  propositum 
sibi  cursum  celcrrime  conficiant.  Quorum  primus  currendo  mandata  tradit  secundo , se- 
cundus  item  tertio  : et  ita  deinceps  ilia  tradita  in  alium  atque  alium  pertranseunt. 

(2)  Cicero,  Epist.  1.  ad  Attic. , L.  1,  pag.  38,  lom.  VIII,  edit.  Paris.  1742,  in-4.0  Eo 
ipso  tempore , quo  tuum  puerum  cum  his  litteris  prqficisci  Cincius  dicebat.  — Idem  ad 
Famil. , L.  2,  Epist.  19,  tom.  VII,  pag.  84-  Quæ  cum  essent  incerta,  existimavi  tamen 
esse  faciendum , ut  ad  te  statores  meos  et  lictores  cum  litteris  mitterem.  Ces  expressions, 
tuus  puer,  statores  mei , semblent  insinuer,  que  ceux  qui  transportaient  les  lettres,  n’étaient 
pas  alors  des  personnes  publiques. 
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Nous  apprenons  de  Suetone  (1) , qu’ Auguste  plaça  sur  les  routes 
militaires  , à de  légères  distances  , d’abord  de  jeunes  couriers  pour 
le  transport  des  lettres,  ensuite  des  chariots  à chaque  station.  Ce 
Prince , dit  l’Historien , trouva  en  cet  établissement  un  double  avan- 
tage 5 celui  d’être  instruit  promptement  et  à propos  de  tout  ce  qui 
se  passait  dans  les  Provinces , et  celui  de  pouvoir  tirer  quelquefois 
des  couriers  mêmes , des  éclaircissemens  qu’on  avait  soin  de  cacher 
dans  les  lettres. 

Le  même  Empereur  voulant  exécuter  le  magnifique  dessein  de 
construire  des  voies  militaires  à travers  les  Alpes , et  à travers  les 
trois  parties  de  la  Gaule  , afin  de  pouvoir  conduire  sans  obstacle 
ses  Légions  , depuis  les  bords  du  Tibre  jusque  dans  ces  cantons 
éloignés , où  le  Rhin  en  assurait  la  frontière  $ il  confia  cette  impor- 
tante commission  au  célèbre  Agrippa , son  gendre  , revêtu  du  gou- 
vernement des  Gaules  (2).  Cet  illustre  Capitaine  choisit  la  ville  de 
Lyon  (3)  comme  le  point  de  réunion , d’où  partiraient  les  quatre 

(1)  Suetonius,  in  Augusto,  cap.  49 , N.  7,  tom.  I,  pag.  272  et  273,  cum  Comment.  Pitisci , 
edit.  Leov.  1714*  Et  quo  celer lus , ac  sub  manum  annuntiari  c ognoscique  posset , quid  in 
Provincia  quelque  gereretur , juvenes  primo  modicis  inter valUs  per  militares  vias  , deliinc 
r véhicula  disposuit:  commodius  id  visum  est,  ut,  qui  à loco  eidem  perferrent  litteras , 
inlerogari  quoque  , si  quid  res  exigèrent , possent. 

(2)  Dio  Cassius,  L.  54,  pag.  741 2 3  > N.  11 , tom.  I,  edit.  Reimari.  Agrippa , qui  prius  ex 
Sicilia  ad  gubemandam  urbem  fuerat  mis  sus , Galliis  tum  administrandis  est  prœfectus. 

(3)  Strabo , L.  4,  pag.  208 , edit.  Paris.,  in-fol.,  1620.  Porro  autem  montanomm  ex 
Italia  in  Galliam  ulteriorem  et  Septentrionalem  trajectuum  , qui  per  Salassos  est , Lug- 
dunum  ducit  : est  autem  duplex , aller  curribus  etiam  pervius , itinere  longiore  per 
Centrones  : alter  per  Pœninas  fauces  brevior,  sed  idem  acclivis  et  angustus.  Lugdunum 
in  medio  regionis  situm  est , instar  arcis  , cum  ob  fluminum  confluentes , tum  quod  om- 
nibus partibus  est  propinquum.  Itaque  etiam  Agiippa  hinc  vias  aperuit , unam  per 
Cemmenos  montes  in  Aquitaniam  et  ad  Santones  usque:  alteram  ad  Rhenum:  tertiam 
ad  Oceanum  per  Bellovacos  et  Ambianos  : quartam  in  Narbonnensem  Galliam  et  ad 
litlus  Massiliense. 
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chemins  immenses  qu’il  avait  projettés.  Le  premier  fut  tiré  à 
l’Occident , à travers  les  monts  Cemméniens , c’est-à-dire  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  , jusques  au  fond  de  l’Aquitaine.  Le  second 
allait  aboutir  au  Rhin  (1).  Le  troisième  coupait  la  Bourgogne,  la 
Picardie  , et  se  terminait  à l’Océan  Britannique.  Le  quatrième  s’éten- 
dait le  long  du  Rhône  par  la  Province  de  Narbonne  jusques  à Mar- 
seille. Une  inscription  curieuse,  déterrée  près  du  village  de  Quarte  (2) 
sur  Sambre  , appellé  dans  la  Notice  de  l’Empire,  Locus  Quartensis > 
sur  la  droite  de  la  voie  militaire  , fait  connaître  et  le  temps  où  ces 
chaussées  furent  construites  , et  ceux  qui  en  ordonnèrent  l’entre- 


(1)  Les  paroles  de  Strabon  , citées  ci-dessus,  Alteram  ad  Rheiium , désignent  d’abord 
la  voie  militaire  qui  conduisait  de  Lyon  par  Rheims  à Bavai  ; et  ensuite  la  double  con- 
tinuation de  cette  même  voie  , je  veux  dire  premièrement  celle  du  Word-Est  de  Bavai  à 
Cologne,  par  Tongres  et  Juliers  ; et  secondement  celle  du  Word,  qui  passant  à côté  de 
Mous  et  d’Enghien,  par  le  village  d’Assclie  en  Hollande,  allait  à l’embouchure  du  Rhin. 

(2)  In  Notilia  Imperii  Occidentis  (apud  dom  Bouquet,  pag.  128),  sub  dispositione  viri 
spectabilis  Ducis  Belgicœ  secundee.  Prœfectus  classis  Sambricœ , in  loco  Quaktensi  sive 
Hornensi.  Le  nom  de  Locus  Quartensis  est  conservé  très-purement  dans  celui  du  village 
de  Quarte  sur  la  Sambre.  On  peut  tenir  pour  certain  qu’il  tire  son  origine  de  sa  distance 
à l’égard  de  Bavai,  qui  est  le  Chef-lieu  voisin  de  cet  endroit,  et  dans  le  territoire  duquel 
il  se  trouve  compris.  La  grande  voie  militaire  qui  conduisait  de  Bavai  à Rheims , et  dont 
on  reconnaît  la  direction  et  les  vestiges  en  beaucoup  d’endroits  , passe  à Quarte.  Au 
rapport  de  d’Anville  ( Notice  de  la  Gaule , pag.  537  ) ? mesure  du  centre  de  Bavai  à 
Quarte  est  de  4 5°°  toises,  peu  de  chose  de  plus;  ce  qui  répond  à quatre  lieues  Gau- 
loises, suivant  l’évaluation  de  la  lieue  Gauloise  de  1 1 34-  toises.  Maintenant  nous  ne  comptons 
que  deux  lieues  communes  de  Bavai  à Quarte.  Que  le  nom  de  Quarte  soit  effectivement 
Qiuirta  ou  Locus  Quartensis  devient  évident  par  une  Chartre  de  la  Collégiale  de  S.  Géri 
à Cambrai,  de  l’an  H25,  dans  laquelle  Altarc  de  Quarta  supra  Sambram  désigne 
l’Église  de  Quarte.  Le  Locus  Hornensis  n’est  autre  chose  que  le  village  d’Hargnies.  C’est 
dans  les  environs  de  ces  deux  endroits  que  les  Romains  tenaient  la  station  de  leur  flotille , 
afin  de  s’opposer  aux  terribles  dévastations  des  peuples  barbares  qui  de  temps  en  temps 
remontaient  la  Meuse. 


( 87  ) 

prise.  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  de  trois  pieds  de 
haut ? et  de  vingt-huit  pouces  de  large  (1). 

IMP.  C.  IVL.  DIVI 
F.  CAES.  AVGVSTVS 
COS.  XI.  TR.  P.  X.  P.  P. 

VIAS  ET  MILLIARIA 
PER  M.  VIPS.  AGRIP 
PAM  PR.  CLAS.  PR.  COS. 

3STER.  ET  PRAES.  PROY.  GA.  B. 

CONST. 

AD  QVAM  HAP. 

CCXXXXVIII.  T.  jNflPR.  P.  C. 

Mr.  Bevy , dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (2) , et  qui  a fait 
cette  heureuse  découverte  au  mois  de  juin  1777  7 explique  l’inscription 
de  la  manière  suivante  : 

Imperator  Caius  Jalii  Divi  Filius  Cœsar  Augustus  Consul  XI, 
Tribunitiœ  Potestatis  X , Pater  Patrice  njias  et  milliaria  per 
JMarcum  Vipsanium  Agrippant  Prœfectum  classis , Proconsulem, 
Xerviorum  et  Prœsidem  Provinciœ  Galliœ  Belgicœ  construxit  , 
ad  Quartum,  hune  ante  passuum  CCXXXXVIII  Templum 
JSfimpharum  poni  curavit. 

En  Français  : L’Empereur  Caius  César  Auguste  Fils  du  Divin 
Jule  , Consul  pour  la  onzième  fois,  revêtu  de  la  Puissance 


(1)  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Académ.  de  Bruxell. , tom.  V,  Hist.  de  l’Académ. , pag.  xxxix 
et  suiv.  — > Item  Des  Roches,  Hist.  Ancien,  des  Pays-Bas,  in-4.0,  pag<  5c>7  et  suiv. 

(2)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  i5,  note  5,  et  pag.  76. 


( 88  ) 

Tribunitienne  pour  la  dixième  fois , Père  de  la  Patrie,  a fait 
construire  les  chemins  et  élever  les  pierres  milliaires  par  Marcus 
Vipsanius  si  grippa  , Préfet  de  ses  flottes , Proconsul  de  la  Nervie 
et  Gouverneur  de  la  Gaule  Belgique.  C’est  par  ses  soins  que 
cette  pierre  a été  posée  à Quarte , devant  le  Temple  des  Nym- 
phes , à la  distance  de  deux  cent  quarante-huit  pas. 

Cet  intéressant  monument  est  très-utile  pour  fixer  quelques  événe- 
mens  dont  on  ignorait  les  époques  , en  s’assurant  d’abord  de  celle 
où  il  a été  posé.  Les  médailles  Romaines,  les  fastes  de  l’Empire, 
les  inscriptions  et  d’autres  morceaux  antiques , comparés  avec  ce 
que  les  anciens  Écrivains  nous  ont  transmis  sur  les  grands  chemins  , 
prouvent  que  ce  monument  fut  placé  au  mois  de  février  de  l’an  74 1 
de  la  fondation  de  Rome  , douze  ans  avant  la  naissance  de  Jésus- 
Clirist  , la  trentième  année  du  Règne  d’Auguste , sous  le  Consulat 
de  Tiberius  Claudius  Néron  et  de  Quintilius  Publius  Varus.  En 
effet , Auguste  n’obtint  le  titre  glorieux  de  Père  de  la  Patrie , qu’au 
mois  de  Janvier  741  , lorsqu’il  fut  décoré  pour  la  dixième  fois  de 
la  Puissance  Tribunitienne. 

Nos  anciens  Annalistes  ont  débité  bien  des  contes  au  sujet  des 
voies  militaires , établies  dans  la  Belgique  , appellées  vulgairement 
Chaussées  Brunehaut.  Lucius  de  Tongres  (1)  et  d’autres  en  attribuent 
la  construction  à un  prétendu  Roi  des  Belges  , nommé  Brunehault 
(Brunehaldus) , lequel,  suivant  ces  Écrivains  Romanesques,  vivait 
plusieurs  siècles  avant  la  fondation  de  Rome.  Afin  qu’il  ne  manquât 
rien  à la  fable,  on  y ajouta  que  ce  fut  à l’aide  des  démons,  que 
ce  Roi  Brunehault , grand  magicien , vint  à bout  d’achever  l’établis- 
sement de  ces  chemins  en  moins  de  trois  jours.  Il  serait  superflu 
de  vouloir  réfuter  les  imaginations  creuses  de  ces  visionnaires.  Un 


(1)  Bergier,  Hist.  des  Grands  Chemins,  tom.  I,  L.  1,  pag.  100. 


( 89  ) 

autre  Ecrivain  (1)  , d’ailleurs  estimé,  cherche  l’étymologie  de  cette 
dénomination  dans  un  village,  situé  entre  Bavai  et  Tongres,  appellé 
Brunaltum.  Ce  dernier  nom,  dit-il,  tire  peut-être  son  origine  d’un 
prunier  , s’élevant  au-dessus  des  autres  arbres , que  l’on  remarquait 
dans  cet  endroit.  C’est  ce  qui  aura  communiqué  le  nom  de  Chaussées 
Brunehaut  aux  voies  militaires  de  la  Belgique....  Exposer  de  pa- 
reilles chimères,  c’est  plus  qu’il  n’en  faut  pour  les  détruire.  Il  est 
cependant  singulier  que  ces  voies  Romaines  s’appellent  Chaussées 
Brunehaut  dans  presque  toute  la  Belgique  , et  que  de  grosses 
pierres,  qui  se  trouvent  placées  auprès  de  ces  chaussées,  se  nomment 
pareillement  Pierres  Brunehaut  (2).  D’où  est  donc  venu  à ces 
pierres  et  à ces  chemins  le  nom  de  Pierres  ou  de  Chaussées  Bru- 
nehaut ? Iperius  , Abbé  de  S.  Bertin  dans  sa  Chronique  (3) , fut 
le  premier  , que  je  sache , qui  ait  donné  aux  chemins  Romains  le 
nom  de  Chaussées  de  la  Reine  Brunehaut 9 Calcei'ia  Brunechildis. 
C’est  d’après  lui  qu’a  écrit  sur  ce  sujet  Malbrancq  (4) , cité  par  le 

(1)  Wendelinus,  INatale  Solum  Legum  Salicarum,  cap.  7,  pag.  72.  Quoniam  medio  ferme 
itinere  inter  Bagacum  et  Tungros  vicum  stringit  Brunaltum  ; nomen  inde  retinuit  la 
chaussée  de  Brunhaut.  Et  pag.  119,  quœ  (via)  quod  vicum  transit  Brunaltum  , nomen 
retinuit,  la  chaussée  de  Brunhaut  ; forte  quod  in  vico  illo  prunus  arbor  fuerit  cœteris 
altior  , quœ  nomen  dedent  loco , ut  soient  milites  levioribus  ex  causis  creare  vocabula. 

(2)  Voyez  notre  Recueil  d’Antiquit.  Rom.  et  Gaul. , pag.  197  et  suiv. 

(3)  Iperius,  Chron.  S.  Bertini,  p.te  IV,  in  Tlies.  Novo  Anecdot.  , tom.  III,  pag.  456. 
Multa  etiam  opéra  miranda  construxit , inter  quœ  slratam  publicam  de  Cameraco  ad 
Atrebatum , hinc  ad  Morinum  et  usque  ad  Mare  Vitsantum  fecit , quœ  Calceria  Bru- 
neciiildis  nominatur  usque  in  hodiernum  diem.  Un  vieux  et  précieux  Manuscrit  de  cette 
Chronique , que  j’ai  entre  les  mains , contient  de  mot  en  mot  la  même  chose. 

(4)  Malbrancq,  de  Morin,  et  Morinor.  Reb. , tom.  I,  L.  1 , cap.  XII,  pag.  46.  Pctrosum 
islud  opus  in  hist.oriœ  decursu  Brunechildis  Reginœ  fecimus  proprium , sed  dévia  Atre- 
batensi  et  paucis  aliis  intelligendum , quœ  apud  auctores  Calciata  Brunechildis  etiamnum 
vocantur , la  Chaussée  de  Bruneuault.  Scilicet  jussit  ilia  tritissimas  vias  hujusmodi , 
quœ  jam  fractœ  erant  ab  Romanorum  temporibus , instaurari. 


( 9°  ) 

Père  Daniel,  Historien  de  France  (1).  Sigebert,  Moine  de  Gemblours, 
Auteur  du  douzième  siècle  (2)  , ne  dit  pas  un  mot  des  chaussées 
de  Brunehaut , dans  ses  Annales  à Fan  578  : mais  on  y trouve  , 
suivant  l’édition  de  Miræus  , un  passage  qui  est  de  quelque  autre 
Écrivain  , et  que  Miræus , éditeur  de  Sigebert  , a distingué  du  texte 
original  par  des  lettres  Italiques.  Plusieurs  monumens  Historiques 
nous  portent  à croire  , que  la  fameuse  Reine  Bruneliaut , épouse 
du  Roi  Sigebert , prêta  ses  soins  pour  rétablir  quelques  chaussées 
Romaines , qui  étaient  dans  le  Royaume  d’Austrasie  : c’est  ce  qui 
aura  donné  lieu  à la  dénomination  de  Chaussées  Brunehaut , et 
aura  communiqué  son  nom  aux  autres  voies  militaires  de  la  Belgique. 
Elle  fit  sûrement  cela  en  Bourgogne , suivant  la  remarque  du  docte 
Eckhart  (3)  , où  elle  a élevé  encore  plusieurs  édifices , et  bâti  des 
Monastères , ce  qui  lui  a mérité , parmi  d’autres  éloges , ceux  du 


(1)  Daniel,  Hist.  de  France,  tora.  I,  pag.  383  et  suiv.,  édit.  1729.  Les  plus  illustres 
monumens  de  la  magnificence  de  cette  Princesse  sont  certains  grands  chemins  ou  chaussées 
de  la  Gaule  Belgique , faites  autrefois  par  les  Romains , et  dètndtes  dans  la  suite 
des  temps qu’elle  fit  rétablir , et  qui  s’ appellent  encore  aujourd’hui  les  Chaussées  de 
Brunehaut,  une  desquelles  va  de  Cambrai  à Arras } d’Arras  à Tèrouenne , et  de 
Térouenne  à la  mer.  Il  y a de  plus  en  Bourgogne  des  restes  d’autres  chemins  ou  de 
pavés  si  hauts , qu’on  leur  a donné  le  nom  de  levées , et  qui  se  nomment  aussi  lep 
levées  de  Brunehaut. 

(2)  Ce  passage  porte:  Plura  etiam  Sanctorum  Cœnobia  fundavit  ( Brunechildis  ),  et 
œdificia  admirandi  operis  construxit , ut  miraculo  fuerit , tanta  ab  ea  feri  potuisse.  On 
ignore  où  l’interpolateur  a pris  ces  faits  (Rerum  toto  orbe  gestarum  Chronica  , opéra 
Mircei , ad  annum  578,  pag.  5o  , edit.  Antv.  1608);  à moins  qu’on  ne  dise,  que  l’on 
trouve  à peu  près  le  même  récit  dans  Airnoin , dont  je  rapporterai  le  texte  plus  bas , 
pag.  91. 

(3)  Eckliart , de  Rel).  Franciæ  Orient.,  L.  10,  tom.  I,  pag.  177.  Valesius  indicat 
hodieque  in  sylvis  Sedelaucensibus  aliisque  nonmdlis  Burgundice  locis  ex star e rcliquias 
viarum  à Brunechilde  rofectarum  et  silice  stratarum. 


( 9»  ) 

S.  Pape  ? Grégoire  le  Grand  (1).  Aimoîn  (2),  Écrivain  du  dixième 
siècle , atteste  qu’il  restait  de  son  temps  tant  d’ouvrages  de  cette 
Princesse  , qu’on  s’étonnait  qu’une  seule  Reine  et  qui  ne  gouverna 
que  l’ Austrasie  et  la  Bourgogne , e7i  eût  pu  faire  un  si  grand 
nombre , pendant  son  Règne  et  en  tant  d’endroits  diffèrens.  Mais 
on  ne  saurait  lui  attribuer  la  réparation  des  voies  militaires  dans 
cette  partie  de  la  Belgique , où  elle  n’a  jamais  régné.  Tels  sont 
quelques-uns  des  chemins  publics,  dont  parlent  plus  haut  (3)  Iperius, 
Malbrancq  et  le  Père  Daniel  5 Arras  , Térouenne,  Tournai  n’étaient 
point  du  domaine  de  Brunehaut  5 ces  villes  appartenaient  à la 
Neustrie  (4).  On  prouvera  bien  moins  encore  qu’il  est  nécessaire 
de  rapporter  l’origine  de  ces  ouvrages  à cette  Princesse  ; ils  exis- 
taient déjà  longtemps  avant  son  siècle  , comme  on  peut  le  démontrer, 


(1)  Ex  vita  S.  Idugonis,  Monaclii  Æduensis,  Auct.  anon. , scec.  XI,  inter  Acta  SS.  Ord. 
S.  Ben.,  sæcul.  V,  pag.  g5.  Sanctissimus  denique  Papa  urbis  Romœ , Gregorius  in  tanto 
amore  ac  diligentia  illam  habebat , ut  plurimas  ei  epistolas  mitteret  ; atque  per  ip sam 
ipsis  et  Regni  Primatibus  de  statu  Catholicce  Fidei  et  Re/igione  Ecclesiastica  commone- 
faceret  : gratulans  valde  devotioid  ipsius  et  largitati , quam  in  honorificentia  omnipo- 
tentis  Dei  liberalissime  impendebat.  Voyez  dans  le  Recueil  de  Dom  Bouquet  les  Lettres 
de  ce  Pape,  tora.  IV,  pag.  16  et  suiv. 

(2)  Aimoinus  , Monachus  Floriacensis,  L.  IV,  cap.  x , N.  A,  pag.  1 1 8 , apud  Dom  Bouquet, 
tom.  III.  Ædijicia  sane  ab  ipsa  constructa  usque  in  hoc  tempus  durantia  ostenduntur  tain 
imiumera } ut  incredibile  videatur  ab  una  muliere  et  in  Austria  ( id  est  Austrasia  ) 
tantummodo  et  Burgundia  régnante , tanta  in  tani  diversis  Francice  partibus  Jieri  poluisse. 
Aimoin  fut  Bénédictin  de  l’Abbaye  de  Fleury  sur  Loire;  il  mourut  au  commencement 
du  onzième  siècle.  — • Les  célèbres  Chroniques  de  S.  Denis  l'épètent  les  mêmes  faits. 
Voyez  Dom  Bouquet,  tom.  III,  L.  IV,  cap.  XXI,  L.  C,  pag.  269. 

(3)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  S9  et  90. 

(4)  Il  n’entre  pas  dans  mon  dessein  de  tracer  ici  l’étendue  du  Royaume  d’Austrasie,  et 
de  faire  une  énumération  des  Provinces  qu’il  comprenait.  Les  Bollandistes  ont  traité  ce 
point  de  Géographie  dans  la  Préface  de  la  yie  de  Sigebert  III,  à Pan  638.  Februar. 
tom,  I , pag.  208. 
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entr’autres  par  PItinéraire  d’Antonin  Auguste  (1)  , et  par  la  Table 
Théodosienne  (2).  Quand  même  Sigebert , époux  de  Brunehaut, 
aurait  occupé  pour  un  court  espace  de  temps  les  états  de  Chilperic , 
pourrait-on  se  persuader  que  cette  Reine  eût  pu  achever  ces  im- 
menses travaux?  Et  pourquoi  aurait-elle  fait  aboutir  ces  voies  admi- 
rables à Bavai  comme  à son  centre , dans  un  temps  où  cette  superbe 
ville  était  déjà  depuis  plus  d’un  siècle  et  demi  ensevelie  sous  ses 
ruines?  D’ailleurs  Grégoire  de  Tours,  contemporain  de  cette  Prin- 
cesse , ne  fait  aucune  mention  de  ces  merveilleux  ouvrages. 

Il  n’est  pas  aisé  non  plus  de  découvrir , pourquoi  on  a donné  à 
une  pierre  informe  et  sans  inscription  , qui  se  trouve  à une  lieue 
et  demie  de  Tournai  , entre  Hollain  et  Rongy , le  nom  de  Brune- 
haut  (3).  Suivant  Miræus  (4)  une  voie  Romaine , appellée  également 
Chaussée  Brunehaut , passait  par  Hollain  (à  trente  ou  quarante 
pas  de  cette  pierre)  , ayant  sa  direction  vers  Tournai.  Ce  monument 
ne  peut  être  attribué  à la  Reine  Brunehaut.  D’abord  elle  n’a  jamais 
été  maîtresse  de  Tournai  , ni  de  son  territoire.  Elle  était  Reine 
d’Austrasie,  et  Tournai  appartenait  au  Royaume  de  Soissons  5 Tournai 
était  de  l’appanage  de  Chilperic.  Il  est  vrai  que  Sigebert,  mari  de 
Brunehaut  , ayant  porté  la  guerre  dans  les  états  de  Chilperic , son 
frère  , alla  assiéger  celui-ci  dans  Tournai  , où  il  s’était  renfermé 
comme  dans  son  domaine.  Mais  qu’a  cela  de  commun  avec  ce 
monument  ? 


(1)  Itinerarium  Antonini  Augusti , edit.  Arastelod  1619,  in-fol.  Nous  prouverons  plus 
Las  , que  ce  monument  ne  peut  être  postérieur  h l’an  3g5  de  1ère  Chrétienne. 

(2)  Elle  est-  à peu  près  de  la  même  époque.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

(3)  Voyez  mon  Recueil  d’Antiquit.  Rom.  et  Gaul. , pag.  197  et  suiv. 

(4)  Voyez  le  Chron.  Belg. , Miræi , ad  ann.  6x3. 


( 93  ) 

Une  pierre  heptagone  de  quelques  pieds  de  hauteur , était  placée 
autrefois  au  milieu  de  Bavai  $ elle  indiquait  les  sept  chaussées,  qui 
partaient  de  cette  ville  comme  d’un  centre  commun  (1).  J’ai  eu  le 
loisir  de  voir  et  d’examiner  chez  Mr.  le  Curé  de  Bavai  , la  pierre 
lieptangulaire  que  l’on  avait  transportée  dans  son  jardin.  Avant  la  ré- 
volution , ce  monument  était  posé  au  milieu  du  marché  $ il  ne 
paraît  pas  fort  ancien  $ il  ne  date  , à ce  qu’il  me  semble , que  du 
dix-septième  siècle  $ on  lit  sur  ses  faces  : Chaussée  de  Binch.  De 
Mous.  De  Toumay.  De  Cajnbray.  De  Pont . D’Avette.  De 
Cattau.  Les  mers  ferorit  la  Jin  des  sept  chaussées  Brunhaut.  Cette 
pierre  en  avait  remplacé  une  autre , dont  Mr.  le  Curé  de  Bavai  a 
vu  encore  la  base.  Aujourd’hui  les  Français  y ont  planté  une  espèce 
de  colonne  milliaire  en  bois. 

Sept  voies  militaires  commencent , ou  viennent  aboutir  à Bavai  $ les 

(i)  Plusieurs  Auteurs  du  moyen  âge  ont  forgé  les  fables  les  plus  ridicules  sur  ce  sujet. 
Reucleri  , Poète  du  treizième  siècle,  parmi  tant  d’autres  absurdités  , fait  descendre  les 
Comtes  de  Hainaut  d’un  certain  Bavon , Prince  Troyen , qui  prédit  la  ruine  de  sa  patrie. 
C’est  à lui,  suivant  cet  Ecrivain,  qu’on  doit  la  fondation  de  Bavai,  et  l’érection  de  la 
colonne  heptangulaire  au  milieu  de  cette  ville  ; c’est  lui  qui  établit  les  grands  chemins  de 
la  Belgique,  en  les  dirigeant  vers  toutes  les  parties  du  monde: 

lie jc  septem  calles  immensos , régna  petentes , 

Jussit  et  in  gyrum  per  totiirn  pergere  mundumi 

Clarembault,  Hugues  de  Thoul,  Lucius  de  Tongres  et  quelques  autres  Écrivains  obscurs, 
ont  marché  sur  les  traces  du  Romancier  Reucleri.  De  Guise,  Historien  d’ailleurs  estimé, 
est  tombé  dans  les  mêmes  écarts  (voyez  ce  Supplém. , pag.  7 et  8).  Bovel,  Ecrivain  du 
seizième  siècle,  s’est  rendu  sur  les  lieux;  de  son  temps,  dit-il,  on  voyait  au  milieu  de 
la  place,  une  colonne  de  pierre,  surmontée  d'une  table  de  marbre , où  s’unissaient  toutes 
les  voies  militaires  de  la  Gaule ; in  eo  loco,  quem  incolœ  Bavais  vocant , in  medio 
ejus  foro , exstat  hodie  columna  lapidea  : et  super  columnam  marmorea  tabula , sub 
qua  ab  incolis  inclioare  omnium  hujusmodi  viarum  capita  proferuntur , quæ  ab  eo  loco 
in  omnes  Gallice  partes , et  sublimi  et  recto  tramite  cxporriguntur,  Voyez  Bergier , 
tom.  I,  pag.  99  et  suiy. 
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anciens  Itinéraires  n’en  indiquent  que  quatre,  i.°  celle  de  Tournai; 
2.0  de  Cologne;  3.°  de  Rheims  ; 4.0  de  Cambrai.  Les  autres  trois 
conduisent,  i.°  à Saint-Quentin;  2.0  en  Hollande;  3.°  à Trêves. 

Le  savant  Buclierius  (1)  admet  huit  voies  militaires,  partant  de 
Bavai.  Cela  peut  fort  bien  s’expliquer  , quand  on  considère  que 
le  chemin  allant  de  Bavai  à Tournai,  se  sépare  en  deux  brandies 
près  deQuievraim:  celle  qui  se  dirige  vers  Audenaerde,  laisse  encore 
aujourd’hui  des  vestiges  très- remarquables  en  plusieurs  endroits. 
Elle  passe  par  le  village  d’Hensy , entre  Condé  et  Saint  Guislain  ; 
puis  traversant  la  rivière  de  Haine  , elle  va  à Herchies , Ellignie- 
Ste.-Anne  , Bliqui , &c.  , tend  à Audenaerde,  d’où  elle  prend  sa 
direction  vers  Gand.  J’ignore  de  quel  côté  ce  chemin  arrivait  à 
Gand.  Buclierius  (2),  juge  éclairé  en  cette  matière,  assure  que  de 
son  temps  (il  écrivit  avant  le  milieu  du  dix-septième  siècle),  les 
traces  de  cette  voie  étaient  encore  visibles  ; mais  i)  n’indique  pas 
en  quel  endroit.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  le  chemin  militaire 
qui  allait  à Gand,  devait  conduire  directement  au  confluent  de 

(1)  Buclierius,  Belg.  Roman.,  L.  1,  cap.  12,  N.  19,  pag.  3i. 

(2)  Idem,  L.  8,  cap.  1 4- , N.  3,  pag.  260.  Lieront  oppida  Menapiis  , mediterrcmca 
quidem , prceter  Tornacum  ipsum , etiam  Corteriacum  } G and  arum } ad  quod  scilicet 
'viam  militarem  jam.  inde  ab  Romanis  Bavaco  ductam  adhuc  videmus.  Plus  bas , N.  4- 
Ne  Gandavi  quidem , tametsi  vetusto , nec  ineelebri  ad  Liste  Scaldisque  concursum  loco , 
quando  ad  illud  è tôt  militaribus  Romanisque  Bavaci  viis  una  adhuc  supep.stes  dedu- 
ccbat.  Gand  se  vante  à tort  d’avoir  Jules-César  pour  fondateur  (voyez  la  Piéface  de  notre 
Recueil,  pag.  x et  xi.  Item  notre  premier  Supplém. , pag.  i5i)j  cependant  il  n’est  pas 
improbable  que  le  Castrum  Gandavum  ne  doive  son  origine  aux  Romains.  Outre  la  voie  mili- 
taire dont  nous  venons  de  parler , les  dilférens  monumens  anciens  découverts  aux  environs 
de  ce  Château  et  dans  son  enclos  même  , réclament  en  faveur  de  la  période  Romaine. 
D’ailleurs  des  Historiens  dignes  de  foi  , du  septième  ou  du  huitième  siècle  , assurent 
que  l’on  y adorait  des  idoles  , qui  y étaient  placées  depuis  une  haute  antiquité.  Voyez 
noue  Recueil  à l’article  de  Gand,  pag.  2.  Item  notre  premier  Supplém.,  pag.  i52. 
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l’Escaut  et  de  la  Lis.  C’est  là  qu’était  situé  l’ancien  Castrum 
Gandavum  (1)  $ lieu  qu’il  faut  regarder  comme  le  berceau  de  la 
■ville  de  Gand , comme  nous  l’avons  démontré  ailleurs  (2)  j les 
Gantois  s’établirent  seulement  au  dixième  siècle , entre  l’Escaut  et 
la  Lis , dans  le  quartier  où  est  maintenant  bâtie  cette  superbe 
ville  (3).  L’autre  branche  de  cette  voie  militaire  est  expressément 
tracée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin.  Elle  se  rend  à Escaut-Pont  ( Pons 
Scaldis)  (4)  ; ensuite  elle  passe  par  Tournai,  par  Wervick  ( Viro - 
viacum ) (5)  , par  Cassel  ( Castellum , Casletum  Flandriœ)  (6)  à 
Térouenne  , d’où  elle  va  à Boulogne  ( Portus  Gessoriacensis)  (7). 

Dans  la  matière  que  nous  traitons , il  faut  prendre  pour  base 
l’Itinéraire  d’Antonin  Auguste  (8)  j monument  célèbre  du  quatrième 
siècle , et  malgré  les  fautes  qu’on  y trouve  (9)  , il  n’est  permis 
de  s’en  départir  , que  pour  des  raisons  évidentes  et  graves.  Voici 
quelques  passages  de  cet  Itinéraire  relatifs  à notre  sujet  : 

Iter  à Porta  Gessoriacensi  Bagacum  us  que 

M.  P.  LXXXIIÏ.  sic, 

Tarvennam  M.  P.  XVIII. 

(1)  Voyez  notre  premier  Supplém.,  pag.  89  et  suiv. 

(2)  Idem,  pag.  5i  , 91  et  suiv. 

(3)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  5.  Item  notre  premier  Suppléai.,  pag.  5t  et  19 6. 

(4)  Escaut-Pont,  à une  lieue  de  Condé. 

(5)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  23G  et  suiv. 

(6)  Idem,  pag.  241  et  suiv. 

(7)  Idem,  pag.  2^5  et  suiv. 

(8)  Itinerarium  Antonini  Augusti  , edit.  Amstel. , iu-fol.  , 1619.  Apud  Dom  Bouquet, 
Hist.  des  Gaules,  tom.  I,  pag.  107  et  108. 

(9)  Cet  Itinéraire  est  surtout  fautif  en  plusieurs  endroits  , dans  ses  supputations.  On 
n’a  qu’à  examiner  les  Titres  avec  les  Sommaires,  et  on  y trouvera  souvent  une  grande 
différence. 


Castelluin 
Viroviacum 
Turnacum 
Pontem  Scalclis 
Bagacum 


C ) 

M.  P.  ÏX. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XII. 
M.  P.  XII. 


A Castello  per  compendium  Tumacum  nsque 

M.  P.  XXXVIII.  sic  , 

Minarîacum  M.  P.  XI. 

Turnacum  M.  P.  XXVII. 


A 


Minarîacum 
Nemetacum 
Camaracum 
Bagacum 
Vodgoriacum 
Geminiacum 
Perniciacum 
Advacam  Tongrorum 
C oriovallum 
Juliacum 
Coloniam 


Castello  Coloniam 

M.  P.  CLXXII.  sic, 

M.  P.  XI. 

M.  P.  XVIII. 

P.  XIV. 
M.  P.  XVIII. 
M.  P.  XII. 
M.  P.  X. 

M.  P.  XXII. 
M.  P.  XIV. 
M.  P.  XVI. 
M.  P.  XVIII. 
M.  P.  XVIII. 


M. 


lier  à Tarvenna  Turnacum 


M.  P.  XLIX.  sic, 

M.  P.  XXII. 
M.  P.  XXVII. 


Nemetacum 

Turnacum 


C 97  ) 


Iter  à Tarvenna  Duro cortorum 


M.  P.  CIII.  sic, 


ÜNTemetacum 

Camaracum 

Augustam  Veromanduorum 
Contraginnum 
Augustam  Suessonum 
Fines 

Durocortorum 


M.  P.  XXII. 
M.  P.  XIV. 
M.  P.  XVIII. 
M.  P.  XIII. 
M.  P.  XIII. 
M.  P.  XIII. 
M.  P.  XII. 


Iter  à Bagaco  Nendoruni  Durocortorum  usque 

M.  P.  LUI.  sic, 


Duronum 

Verbinum 

Catusiacum 

Minaticum 

Muennam 

Durocortorum 


M.  P.  XII. 

M.  P.  X. 

M.  P.  VI. 

M.  P.  VII. 

M.  P.  XVIII. 
M.  P.  X.  (i); 


Mon  but  n’est  pas  de  donner  une  description  détaillée  de  ces 
sept  voies  célèbres  , et  d’indiquer  tous  les  endroits  qu’elles  traver- 
sent 5 encore  moins  de  désigner  tous  les  autres  grands  chemins 
de  la  Belgique  $ une  telle  entreprise  passerait  les  bornes  de  cet 


(i)  Quelques  Auteurs  ont  expliqué  les  deux  lettres  Capitales  M.  P.  , qui  se  trouvent 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin  Auguste  et  ailleurs,  parles  mots,  millia  plus  minus , mille 
plus  ou  moins.  En  adoptant  cette  interprétation , la  mesure  des  grands  cliemins  n’aurait 
pas  été  précisé,  mais  incertaine  et  indéterminée.  Les  Savans  conviennent  aujourd’hui  assez 
généralement  , qu’elles  signifient  mille  passus  ou  millia  passuum.  Alors , iter  à Portu 
Gessoriacensi  Bagacum  usque  M.  P.  LXXXIII.  veut  dire,  du  Port  Gessoriacurn  à Bavai 
quatre-vingt-trois  mille  pas.  Cette  explication  est  bien  plus  naturelle. 


( ?8  ) 

ouvrage.  Je  tâcherai  cependant  de  dire  un  mot  sur  chacune  des 
sept  routes  de  Bavai  en  particulier. 

i.°  Nous  venons  de  tracer  celle  de  Tournai  (1). 

2.0  La  voie  qui  conduit  par  Voudrai  ( Vodgoriacum ) (2)5  Gem- 
Llours  ( Geminiacum ) , Perwez  ( Perniciacum ) (3)  , Tongres  ( Ad - 
vctca  Tongrorum)  (4)  , Cortenbach  ( 'Coriovalluni ) (5),  et  Juliers 
(Juliacum) , à Cologne  ( Coloniam  Agrippinam ) , se  trouve  aussi 
figurée  dans  la  Table  Théodosienne  , mais  avec  quelque  différence 
dans  les  mesures  des  distances.  Les  restes  de  cette  route,  quoique 
interrompue  ça  et  là,  sont  vraiment  admirables,  surtout  du  côté  de 
Bavai , d’Estines , de  Trasignies.  Aussi  est-elle  encore  très-visible 
en  divers  endroits  dans  le  ci-devant  Brabant-Wallon,  et  dans  le 
Pays  de  Liège  (6).  Les  traces  en  sont  moins  remarquables  aux 
environs  de  Tongres:  cependant  la  voie  publique  vers  Maestricht, 
près  de  Laeffelt  , et  presque  toute  celle  entre  Bavai  et  Tongres  , 
est  appellée  la  haute  Chaussée 9 de?i  Hooge-wegh,  nom  attribué 

(1)  Voyez  plus  haut  dans  ce  Supplém.  , pag.  94  et  95. 

(2)  On  reconnaît  le  nom  de  Kodgoriacum , quoique  altéré,  dans  celui  de  Voudrai, 
petit  lieu  tenant  aux  faubourgs  de  Binche. 

(3)  La  plupart  de  nos  Auteurs  retrouvent  Perniciacum  dans  Perwez  : mais  il  faut  convenir 
que  les  distances  marquées  dans  les  Itinéraires  ne  favorisent  point  cette  opinion.  S’il  n’y 
a faute  dans  les  nombres,  il  faut  renoncer  à l’espérance  de  reconnaître  Perniciacum  ; 
puisqu’à  douze  milles  de  Gemblours,  suivant  l’Itinéraire  d’Antonin  ; à quatorze,  suivant 
la  Carte  de  Peutinger , il  n’existe  aucun  lieu,  dont  le  nom  ressemble  à celui  de  cet 
ancien  endroit. 

(4)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  i46  et  suiv. 

(5)  La  Carte  de  Peutinger  écrit  Conovallio.  En  partant  de  Juliers,  la  distance  de  XII, 
marquée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin  et  dans  la  Carte  de  Peutinger,  paraît  se  terminer  vers 
un  lieu  nommé  Cortenbach. 

(6)  Près  du  grand  chemin,  qui  conduit  de  Tirlemont  à Liège,  l’ancienne  voie  Romaine 
se  montre  encore  très-distinctement.  Les  habitans  ne  cessent  de  la  détruire,  en  se  servant 
des  décombres  pour  les  fondations  de  leurs  Mtimens. 
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couvent  aux  chemins  militaires.  N’oublions  pas  d’observer  , que 
cette  route  fait  une  fourche  à Tongres  : ce  qui  est  mal  exprimé 
dans  la  Carte  de  Peutinger,  où  ces  deux  voies  différentes  semblent 
se  réunir.  L’une  de  ces  branches  , ayant  suivie  quelque  temps  le 
cours  de  la  Meuse  , passe  enfin  cette  rivière  , et  se  dirige  par 
Feresne  (1)  sur  Nimègue  j l’autre  par  Cortenbach  et  Juliers  va  à 
Cologne. 

3.°  La  chaussée  de  Bavai  à Rheims  est  marquée  dans  un  Titre 
de  l’Itinéraire  d’Antonin  Auguste,  à la  distance  de  cinquante-trois 
mille  pas  (2).  On  retrouve  encore  aujourd’hui  par  intervalles  des 
restes  considérables  de  cette  route.  Elle  tend  , à côté  de  la  forêt  de 
Mormale  , vers  un  endroit  nommé  Pont-sur-Sambre  , aux  environs 
duquel  sont  situés  Hargnies  et  Quarte  , dont  parle  la  Notice  de 
l’Empire , et  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut  (3)  5 puis  elle 
ce  dirige  par  Saint-Remy-Cauchie , Frisiel , Estrun-Cauchie  (Duro- 
nurti)  (4) , Vervins  (Verbinum)  (5),  Chaours  ( Cntusiacum ) (6), 

(1)  Feresne.  Ce  lieu  est  indiqué  dans  la  Table  Théodosienne,  sur  une  voie,  qui  dans 
l'intervalle  de  Tongres  à Nimègue  descend  le  long  de  la  Meuse  , sur  le  bord  de  laquelle 
cette  voie  rencontre  un  autre  endroit,  dont  le  nom  actuel  de  Blérick , vis-à-vis  de 
Venlo,  retrace  l’ancienne  dénomination  de  Blariacum , qu’on  trouve  dans  la  Table.  Mais 
rien  ne  désigne  au  juste  la  position  de  Feresne. 

(2)  Le  total  des  distances  particulières  , qui  est  de  soixante-trois  mille  pas  dans  l’Iti- 
néraire, n’est  que  de  cinquante-trois  mille  dans  la  Table  Théodosienne;  et  l'Itinéraire 
prononce  contre  lui-même  , et  dépose  en  faveur  de  la  Table  , dans  le  Titre  de  cette 
route:  Iter  à Bagaco  Nerviurum , Durocortoro  Remorum  us  que  , M.  P.  LIII.  Voyez 
D’Anville,  Notice  de  la  Gaule,  pag.  690. 

(3)  Voyez  plus  haut  ce  Supplém. , pag.  76  et  86. 

(4)  Suivant  D’Anville,  Duronum  est  Estrun-Cauchie;  suivant  Bergier  et  Clavier,  c’est 
Capelle. 

(5)  Bergier,  Clavier,  D’Anville,  etc.,  fixent  Verbinum  à Vervins,  petite  ville  dans  la 
Picardie. 

(6)  Catusiacum  ne  paraît  point  dans  la  Table  Théodosienne,  quoique  la  même  route 

i5 
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Nice  ou  Nizi-le-Comte  ( Minaticum ) (1),  Neuchastcl-sur- Aisne 
( Muenna ) (2),  et  se  rend  à Rlieims  ( Durocortorum ) (3). 

4.0  Quant  à la  route  partant  de  Bavai  à Cambrai,  on  trouve 


que  l’on  ne  rencontre  pas  dans  l’Itinéraire  d’Antonin , est  aujour- 
d’hui inconnu.  La  trace  de  cette  voie  est  conservée  par  des  vestiges 
évidens,  surtout  dans  les  villages  de  Villers-Pol,  Somain,  Sausoir,  &c. 
A Cambrai  le  grand  chemin  se  divise  en  plusieurs  branches  5 l’une 
mène  à Amiens  , l’autre  à Arras  (vraisemblablement  Nemetacum ) (4). 
D’Arras  elle  se  rend  à Estaire  ou  Stegers  ( Minariacum ) (5),  de  là 
à Cassel  ( Casletuni ) (6).  Il  subsiste  encore  des  restes  importans  de 


y soit,  tracée;  on  retrouve  sa  position  dans  celle  de  Cliaours , au  passage  de  la  rivière  de 
Serre  , dans  la  distance  convenable  à l’égard  de  Vcrvins.  Bergier  et  Cluvicr  ont  mis 
Catusiacum  à Taveau. 

(1)  Minaticum , est  désigné  dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  et  pareillement  dans  la  Table 
Théodosienne,  quoique  le  nom  y soit  étrangement  écrit,  Nintecasi.  Bergier,  Cluvier  et 
D'Anville  placent  Minaticum  à un  lieu,  nommé  Nizi-le-Comte. 

(2)  On  lit  Muenna  dans  l’Itinéraire,  et  Auxuenna  dans  la  Carte  de  Peutinger.  La 
distance  à l’égard  de  Durocortorum  est  marquée  du  même  nombre  dans  les  deux  monu- 
mens  ; et  celte  distance  conduit  précisément  sur  la  direction  de  la  voie,  au  passage  de 
l’Aisne,  vers  Neucliastel  sur  l’Aisne,  JYovum  Castellum  ad  Axonam.  Bergier,  Cluvier  et 
D’Anville  sont  d’accord  sur  ce  point. 

(3)  Rlieims  est  de  toutes  les  villes  de  la  Gaule,  celle  où  aboutissait  un  plus  grand 
nombre  de  voies  militaires,  suivant  le  détail  qu’en  donnent  l’Itinéraire  d’Antonin  et  la 
Table  Théodosienne. 

(4)  Dans  l’Itinéraire  d’Antonin,  il  n’est  point  fait  mention  de  la  ville  Atrebatœ  ; mais 
la  ville  nommée  Nemetacum  y paraît  plusieurs  fois,  toujours  dans  une  position,  qui  ne 
peut  convenir  qu’à  Arras;  et  toutes  les  distances  marquées  en  milles,  se  rapportent  à la 
distance  où  l’on  se  trouve  de  cette  ville. 

(5)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  239  et  suiv, 

(6)  Idem,  pag.  241  et  suiy. 


dans  la  Table  Théodosienne  un  lieu  intermédiaire, entre  ces 

deux  villes,  appellé  Hermoniacum ? à huit  milles  de  Bavai:  ce  lieu 
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cette  dernière  route  (1)  j elle  se  dirige  par  un  endroit,  dont  le  nom 
de  Strazele  (dans  les  anciennes  Chartres  Strasella) , paraît  être 
dérivé  de  Strata  : oji  sait  que  le  nom  de  Strata , en  vieux  Français 
Étrée,  était  employé  pour  signifier  une  voie  construite  par  les  Ro- 
mains (2):  les  Flamands  appellent  ce  chemin  de  groote  Steen- 
stracte  (3),  c’est-à-dire,  grand  Chemin  de  pierre.  D’après 
Malbrancq  (4)  , il  y avait  un  chemin  de  Cassel  par  Poperingue  , 
par  Merkhein  (5),  par  Bruges,  ôcc. , et  ce  chemin  s’étendait  jusqu’à 
Anvers.  Les  Cartes  manuscrites  du  Roi , levées  sur  les  lieux  et 
dressées  avec  le  plus  grand  soin  , nous  montrent  plusieurs  voies  , 
qui  partent  également  de  Cassel , quoique  l’Itinéraire  et  la  Table 
Théodosienne  n’en  indiquent  point  la  trace.  On  en  voit  une  qui 
tend  vers  Mardick  directement  (6)  j et  une  qui  s’écartant  sur  la 

(1)  Marchantius,  Fland.  Descript.,  L.  1,  pag.  62.  Etiamnum  itinera  Regia  à Romanis , 
lit  crédit ur , silice  Belhuuiensi  strata,  plunmis  in  locis  perdurant  à Casleto , tum  per 
Straselam , Noortberkinam  , Pontem  Stegranum  {E sterre) , ad  Bassceam ; tum  per  Pope- 
ringam  , Vlamertingam  , Merkhenum  , Eessenam , ad  Brugam  et  Rodenburgum.  — ■ 
Gramaye,  in  Castellania  Casletensi,  art.  Eterra  , pag.  189,  edit.  Lovan.  1708.  Via  anti- 
quitus lapidea  , lata  et  rectissima , quce  adliuc  dicitur  de  Heerstraete  , id  est , via 
exercituum  , Castello  Stegram  ducit. 

(2)  Voyez  l’Hist.  de  l’Académ.  Royale  des  Inscript,  et  Bell.  Lett.,  tom.  XXVII,  pag.  i44» 

(3)  Voyez  la  Carte  de  Cassel- Ambacht , dans  Sanderus , tom.  III,  pag.  70.  — Glossar. 
de  Du  Cange  , verbo  Strata  : via  publica  lapidibus  seu  silice  munita , ut  prœter  Sue- 
tonium  et  alios  loquitur  Procopius , de  Bell.  Fers.,  L.  2 , cap.  1.  — Specul.  Saxon. , L.  2 , 
art.  59,  §.  3.  Strata  seu  via  Regia  tautœ  latitudinis.  — 1 2 3 4 5 6 Le  mot  Flamand  straete  (rue), 
ne  serait-il  pas  dérivé  de  strata ? Voyez  aussi  notre  Piecueil,  pag.  240. 

(4)  Malbrancq,  de  Morin,  et  Moi  inor.  Reb. , tom.  I,L.  1 , cap.  12,  pag.  4 ^.ItervcroàCas- 
tcllo  prosequendo , pergitur  Poperingam , Vlamertingam , Merkemum , Essenam,  Brugam, 
Rodenburgum , Andoverpos.  — Voyez  ci-dessus,  note  1 , le  texte  de  Marchantius. 

(5)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  292. 

(6)  Buclierius,  Belg.  Rom.,  L.  16,  pag.  494-  Prisca  militaris  via , quce  Atrcbato , per 
Minariacum  et  Casletum  seu  Castellum  Morinorum , ad  Mardick  usque  deducitur , adliuc 
hodie  superstes  et  satis  integra. 
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droite , conduisait  à quelque  lieu  situé  égalemenj  près  de  la  mer 
au-delà  de  Dunkerque.  Une  troisième  , allignée  dans  une  direction 
contraire , et  vers  le  Midi  , se  rend  au  bord  de  la  Lis , à un  endroit 
nommé  Bac-à-Tienne , entre  Aire  et  Saint-Venant  (1). 

5. °  Nous  ne  voyons  point  dans  l’Itinéraire  d’Antonin  la  route, 
qui  partant  de  Bavai , se  joint  près  de  Vermand  (2)  à la  voie  qui 
tend  d’Amiens  ( Samarobriva ) (3),  à Saint-Quentin  ( Augusta 
Veromanduorum ) (4)<  On  reconnaît  encore  sur  les  lieux  , entre 
Amiens  et  Saint-Quentin  , la  trace  d’une  voie  Romaine.  De  Saint- 
Quentin  la  chaussée  militaire  mène  à Soissons  ( Augusta  Suessonum ) : 
mais  avant  d’arriver  à Soissons,  l’Itinéraire  indique  un  lieu  inter- 
médiaire , nommé  Contraginnum , que  D’Anville  (5)  croit  être 
Condran  , près  de  la  rivière  d’Oise  , où  il  reste  des  vestiges  d’un 
ancien  pont. 

6. °  Une  autre  voie,  qui  était  prolongée  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  Gaule  la  plus  reculée  vers  le  Nord , c’est  celle , qui  , passant 

(1)  Voyez  D’Anville , Notice  de  l’ancienne  Gaule,  pag.  209;  et  notre  Recueil,  à l’article 
de  Cas  sel , pag.  243. 

(2)  Vermand,  Castrum  Virinandis , était  un  ancien  camp  Romain,  à deux  lieues  de 
Saint-Quentin  , où  l’on  a bâti  un  bourg. 

(3)  Samarobriva , Amiens,  appelle  plus  tard  Ambiani.  R en  est  fait  mention  sous  la 
dénomination  de  Samarobriva  dans  César,  dans  les  lettres  de  Cicéron,  dans  l’Itinéraire 
d’Antonin,  dans  la  Table  Théodosienne , etc.  Ptolémée  a connu  cette  ville,  comme  la 
principale  des  Ambiani ; Ammien  Marcellin  la  nomme  Ambiani  Urbs  ; la  Notice  des 
Provinces  de  la  Gaule,  Civitas  Ambianensium  ; la  Notice  des  Dignités  de  l’Empire  parle 
d’une  fabrique  d’armes  établie  en  cette  ville , Fabricœ  Ambianensis. 

(4)  Adrien  de  Valois  , Notitia  Gall. , pag.  596,  rapporte  les  textes  de  plusieurs  Auteurs 
du  moyen  âge , dont  il  résulte  indubitablement , que  la  ville  de  Saint-Quentin  est  la 
même  qu  Augusta  Veromanduorum. 

(5)  D’Anville,  Notice  de  la  Gaule,  pag.  a44> 
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entre  les  villages  d’Hon  et  Taisnières,  se  dirige  , non  sur  Mons  (1) 
précisément,  comme  quelques  Savans  le  croient  ; mais  à côté  de 
cette  ville  5 et  laissant  Enghien  à quelque  distance  sur  la  gauche, 
elle  va  par  les  villages  de  Kester  (2),  de  Ternath , &c. , où  elle 
est  encore  très-visible  , et  appellée  de  Steen-straete  (3)  , au  bourg 
d’Assche  (4).  Au-delà  de  ce  dernier  endroit,  on  n’apperçoit  plus 

— ' 1 1 ■"  1 — ■ »■  - « 

(1)  Quoique  la  route  militaire  ne  traverse  point  directement  la  ville  de  Mons,  suivant 
les  traces  visibles  de  l’ancien  cliemin  que  l’on  remarque  encore  aujourd’hui , et  que  j’ai 
eu  le  plaisir  moi-même  de  parcourir  en  partie,  il  ne  s’ensuit  pas,  que  cette  ville  n’ap- 
partienne pointa  la  période  Romaine:  le  nom  de  Castri  Locus,  ou  Castrorum  Locus,  que 
l’on  donnait  autrefois  à cet  endroit , paraît  déjà  dans  les  Actes  de  Sainte  Waudru 
(Bollandus,  Act.  SS.,  tom.  I,  april. , pag.  829.  Montent  l'Ui  quemdam,  qui  nunc  Castri 
Locus  dicitur , designavit.  Cliron.  Hannon.  Gisleberti,  pag.  i5.  JValdetrudis  . . . . elegit 
sibi  locum  in  propi'io  allodio  suo , qui  Castri  Locus  dicitur,  ad  habitandum , qui 
locus  'vastus  erat  penitus , in  quo  mons  ab  antiquo  firmatus  eminebat  );  elle  vivait 
avant  le  milieu  du  septième  siècle,  et,  suivant  les  Bollandistes  (à  l’endroit  cité),  l’Auteur 
de  sa  vie  ne  lui  est  pas  beaucoup  postérieur.  Un  des  Biographes  de  Sainte  Aldegonde, 
sœur  de  Sainte  Waudru,  rapporte,  que  ce  lieu  tirait  son  nom  d’un  camp  Romain  (Bol- 
landus, Act.  SS.,  tom.  II,  januar. , pag.  io36.  In  loco  qui  vocatur  Castrorum  Locus,  ut 
comperimus  ita  'vocatus,  quia  inibi  quondam  Romanus  exercitus  castra  locaverat ).  Cet 
Auteur  n’était  point  contemporain  de  Sainte  Aldegonde  ; mais  suivant  son  propre  aveu  (cap.  2), 
11  avait  sous  les  yeux  d’anciens  Mémoires.  Si  dans  une  lettre  de  Gerbert  (Epist.  60),  nous 
lisons  Castrilucium , au  lieu  de  Castri  Locus , c’est  que  cet  étranger  , né  et  élevé  dans  le  fond 
de  l’Auvergne,  aura  estropié  le  nom  de  celte  ville.  Au  reste,  les  Auteurs  de  la  Belgique  ont 
constamment  retenu  la  leçon  de  Castri  Locus.  Voyez  entr’autres  la  vie  de  S.  Guislain,  dans 
les  Acta  SS.  Ord.  S.  Benedicti,  sæcul.  2,  pag.  791.  — La  vie  de  S.  Autbert,  dans  les  Acta  SS. 
Belgii,  tom.  III,  pag.  55i,N.  17.  Item  pag.  555,  litt.  Q.  — La  vie  de  S.  Guislain,  ibidem, 
tom.  IV,  pag.  354  et  376.  — La  vie  de  S.  Ursmare,  ibidem,  tom.  VI,  pag.  287. 

(2)  Le  nom  de  ce  lieu  paraît  dérivé  de  Castra. 

(3)  Voyez  ce  Supplém.  , pag.  101  ; une  voie  militaire  y porte  aussi  le  nom  de  Steen-straete. 

(4)  En  1717,  on  déterra  à Assclie  , bourg  à deux  lieues  et  demie  de  Bruxelles,  un 
grand  nombre  de  médailles  Romaines.  De  pareilles  découvertes  se  font  souvent  dans  cet 
endroit.  On  y voit  aussi  des  traces  remarquables  d’un  camp  Romain  , et  de  la  voie 
militaire  qui  partait  de  Bavai  (voyez  notre  Recueil,  pag.  152).  D’Anyille  (Notice  de  la 
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aucun  vestige  de  cette  ancienne  route.  Probablement  elle  continue 
à Zellick,  village  situé  à cinq  quarts  de  lieue  d’Assche  , sur  la 
chaussée  de  Bruxelles  , où  il  se  trouve  un  autre  chemin,  appelle 
dcn  Schaepe-weg  , mais  plus  connu  sous  le  nom  de  Heer-  baen 
ou  Heir-baen  ( 1 ) ; il  laisse  sur  la  droite  l’Abbaye  de  Diligliem , 
et  s’étend  vers  Vilvorde , à deux  lieues  et  demie  de  Zellick.  Puis 
cette  voie  Romaine  semble  avoir  eu  sa  direction  sur  les  villages 
d’Eelewyt  (2),  de  Nylen  (3),  à côté  d’Ouwen  ou  Grobben- 

Gaule,  pag.  i38),  Miræus  (Chron.  Belg. , pag.  128),  Heylen  ^Mémoir.  de  l’Académ.  de 
Bruxell.  , tom.  IV,  pag.  438),  Des  Roches  ( Histoir.  anc.  des  Pays-Bas,  pag.  5o6)  , et 
d’autres  Historiens  présument,  que  cette  voie,  par  une  suite  de  son  alignement,  poussant 
plus  loin,  par  Merclitem,  Londerzele,  Ruysbrock,  à l’endroit  nommé  Hellegat , traversait 
l’embouchure  de  la  Rupelle  , pour  aller  par  Hoogstraete,  petite  ville  à six.  lieues  d’Anvers, 
en  Hollande.  Qu’il  me  soit  permis  de  faire  observer  à ces  Savans,  que  l’on  peut  assigner 
à cette  route  un  cours  plus  naturel  et  plus  commode,  qui  continuant  du  bourg  d’Assclie , 
par  les  villages  de  Zellick,  d’Eelevvyt , de  Nylcn  , à côté  de  Grobbendonck,  se  dirigeait 
sur  Hoogstraete,  et  de  là  menait  en  Hollande.  En  e/Tet,  un  terrain  humide,  fangeux, 
rempli  de  marécages  et  entrecoupé  de  plusieurs  rivières  , comme  celui  qu’on  vient  d’in- 
diquer par  la  Rupelle,  n’était  pas  propre  à y établir  une  chaussée  militaire:  et  si  l’on 
admire  quelquefois  des  restes  de  semblables  ouvrages , à travers  les  marais  et  les  tour- 
bières, c’est  que  ces  lieux  étaient  la  seule  direction  à suivre,  pour  atteindrele  but  que  les 
auteurs  de  ces  grands  et  merveilleux  travaux  se  proposaient.  D’ailleurs  on  ne  trouve  pas  , 
à beaucoup  près  , dans  la  nouvelle  route  que  je  viens  de  tracer,  autant  de  bas  fonds  , ni 
les  autres  inconvéniens , que  l’on  rencontre  dans  le  prétendu  chemin  , en  traversant  la 
rivière  de  Rupelle. 

(x)  Une  voie  Romaine,  venant  d’Estaire  (Stegers)  à Cassel,  dont  on  voit  encore  aujourd’hui 
de  beaux  restes,  est  aussi  appellée  Heer-straete  ou  Hcir-straete } via  exercituimi , voie  des 
armées , au  rapport  de  Gramaye.  Voyez  plus  haut  ce  Supplément,  pag.  101  , note  x. 

(2)  Eclewjt , autrefois  Elèwite , village  à une  lieue  et  demie  de  Malines.  Cet  endroit, 
dit  Van  Gestel,  paraît  appartenir  à l’époque  Romaine;  on  y découvre  souvent  des  médailles 
antiques  ; hic  pagns  rcdolet  antiqiutatem  Romanam  , quod  plurima  vetera  Romanorum 
immismata , <juœ  ibidem  hodiedum  eniuntur , satis  indicant.  Van  Gestel,  Hist.  Saci'a  et 
Profana  Arcliiepiscop.  Mechlin. , tom.  I,  pag.  93. 

(3)  En  1770,  des  cultivateurs  en  déracinant  une  haie,  au  village  de  Nylon,  situé  aux 
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cîonck  (1)  (trois  endroits  fréquentés  par  les  Romains),  pour  aller 
plus  loin  à Hoogstraete  (2)  j de  là  elle  passe  à Dordrecht  (3) , où , 
suivant  le  docte  Menson  Alting  (4) , une  route  militaire  aboutissait 


environs  de  la  ville  de  Lire , rencontrèrent  un  vase  d’argile  cuite  , renfermant  une 
énorme  quantité  de  médailles  Romaines  en  or;  la  valeur  en  montait  à plus  de  dix-sept 
cents  florins  de  Brabant.  Ces  monumens  portaient  l’effigie  de  Jules-César,  d’Auguste, 
de  Tibère,  de  Claude  I,  d’Agrippine,  de  Néron,  de  Galba,  de  Vitellius,  deVespasien, 
de  Tite,  de  Domitien  , etc.  etc.  Voyez  les  Mémoir.  de  l’Académ.  de  Bruxell. , tom.  IV, 
pag.  4 16. 

(1)  Grobbendonck  est  un  très-ancien  château,  situé  au  village  d’Ouwen , à cinq  lieues 
d’Anvers,  et  à une  lieue  et  demie  de  Lire:  au  rapport  de  Goropius  Becanus  (L.  1 , 
Advatic.  , pag.  4“0,  ou  y a découvert  plusieurs  médailles  Romaines;  multa  Romanorum 
numismata  eo  loco  effossa.  J’observerai  en  passant , que  ces  contrées  dont  le  terrain 
est  aujourd’hui  si  ingrat  et  si  stérile  , peut-être  ne  furent  pas  sans  liabitans , pendant 
l’époque  Romaine.  Les  monumens  antiques  déterrés  à Nylen , Grobbendonck  et  ailleurs , 
en  sont  une  preuve  évidente.  Suivant  Gramaye  (ira  Antverpia , tit.  Arendoncka  munici- 
pium , pag.  42,  edit.  1708),  on  a trouvé  à Arendonck , à Postel  et  dans  les  environs, 
des  médailles  marquées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Certes , la  Campine , pays  en 
grande  partie  sablonneux,  a été  fréquentée  par  les  Romains;  les  ruines  de  l’ancien  château 
de  Bladel  , nous  livrent  de  temps  en  temps  des  médailles  anciennes.  Voici  ce  qu’en  dit 
le  même  Historien  ( Gramaye , in  descript.  Campiniœ , pag.  23):  Numismata  Julii , An- 
toninorum , Hespasiani  reperta  in  ruderibus  arcis  Bladelœ  vidimus. 

(2)  On  semble  reconnaître  une  continuation  de  ce  chemin  dans  le  nom  de  Hoog- 
straete, en  Latin  Alta  Strata , en  Français  Haute  Chaussée ; d’autant  plus,  qu’une 
ancienne  voie  militaire,  allant  de  Bavai  à Tongres,  porte  encore  de  nos  jours  le  même 
nom  de  Hooge-%veg  ou  de  Hooge-stracte.  Voyez  plus  haut , pag.  98. 

(3)  La  dénomination  de  Dordrecht  ou  Thuredrecht  ( Trajectum , Trajet ),  indique  assez 
clairement  , que  c’était  l’endroit  du  passage  d’une  rivière. 

(4)  Menson  Alting,  Notit.  German  inferior. , pars  Altéra,  N.  17,  pag.  174.  Duxisse 
autem  viam  militarem  ex  Brabantia  in  Hollandiam , et  vicissim , per  Thuredrecht , 
antequam  sinum , qui  mine  est , sibi  aperuit  Oceanus , uno  ore  testantur  Annales  Leo- 
diensium , Trajectensium  et  Hollandensium  ....  I nuit  vel  dour  inter  alia  aquam 
notabat:  quia  hac , non  tantum  Transitus  erat  ; sed  ctiam  Fluminis.  Atque  liinc  com- 
positum  vocabulum  Thuredrecht  vel  Durtreciit  , pro  usu  promiscuo  litlerarum  T 1 
vel  T IL  et  D.  émanasse , radia  solida  dubitandi  ratio  est. 
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précisément.  Les  voies  Romaines  renfermées  clans  la  Batavie  , et 
qui  se  trouvent  dans  l’Itinéraire  d’Antonin  et  dans  la  Carte  de 
Peutinger,  donnent  des  positions  , par  lesquelles  cette  grande  voie, 
que  nous  conduisons  jusqu’à  Dordrecht,  allait  se  terminer  à l’ em- 
bouchure du  Pdiin. 

y.°  La  septième  route,  connue  sous  le  nom  de  chaussée  d’Avette  j 
traverse  les  villages  Longueville,  Feignies,  Boussoit , Marpont, 
où  elle  passe  la  Sambre  , ensuite  se  dirige  par  la  Thure  , Château 
de  Montigny , Pry , Castre  $ plus  loin  traverse  la  Meuse  , à peu  de 
distance  de  Charles-Mont , et  par  la  foret  d’Ardenne  , elle  arrive 
à Trêves  ( Augusta  Trevirorum ).  Cette  voie  n’est  pas  indiquée 
dans  les  Itinéraires  : mais  les  traces  qui  en  subsistent  , surtout  dans 
les  endroits  montagneux , nous  fournissent  une  preuve  évidente  de 
son  ancienne  existence. 

On  est  d’abord  étonné  de  ne  point  rencontrer  , soit  dans  l’Itiné- 
raire d’Antonin  , soit  dans  la  Table  Théodosienne , soit  sur  les 
lieux  mêmes  , des  traces  d’une  route  entre  Bavai  et  Famars , deux 
villes  célèbres , éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatre  lieues  : mais 
toute  surprise  cesse  , lorsqu’on  considère  que  Famars  ne  fut  compté 
parmi  les  villes  marquantes,  qu’après  la  chute  de  Bavai  ; et  que 
ce  ne  fut  qu’après  la  destruction  totale  de  la  Capitale  des  Nerviens, 
au  commencement  du  cinquième  siècle  , que  Famars  est  devenu 
le  siège  du  Préfet  de  la  seconde  Belgique  ( Prœfectus  Lœtorum 
Nervioriun  Fano  JVEartis  Belgicœ  secundœ)  (1).  C’est  aussi  à cette 
époque  que  l’on  établit  des  voies  publiques  partant  de  Famars  ; une 
menait,  non  à Bavai,  mais  vers  l’ancienne  route  de  Tournai  5 une 
autre  vers  celle  de  Cambrai. 


(i)  ISotilia  Imper.  Occidentis  , ultra  Arcadii  Honoriique  tempora,  apudGnevium , ton?.  VU» 
Tlics.  Antiquit,  Roman,,  apud  Dont  Bouquet,  tom.  I,  pag.  128. 
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L’espace  étroit  où  je  dois  me  renfermer,  lie  me  permet  pas  de 
tracer  les  autres  voies  militaires  de  la  Belgique.  Je  me  bornerai  à 
en  indiquer  quelques-unes  qui  passent  par  le  pays  de  Luxembourg. 
Outre  la  chaussée  Romaine,  qui  de  Bavai  tend  à Trêves,  et  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut  (i)  , quatre  ou  cinq  autres  traver- 
sent ce  pays.  Une  conduit  de  Trêves  â Cologne  (2)  j une  autre  de 
Trêves  chez  les  Mediomatrices  (3)  $ une  de  Rheims  à Trêves  (4)  5 


(1)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  106. 

(2)  Cette  route  est  indiquée  dans  l’Itinéraire  d'Anton  in  et  dans  la  Table  Théodosienne; 
elle  va  par  Bidbourg  (Bedam  vicum)  , Zulch , Zolpicli  ou  Zulpick  ( Tolhiucum ) etc., 
à Cologne.  Les  vestiges  de  ce  chemin  se  montrent  près  du  Mont-Ste -Hélène,  à deux 
lieues  de  Trêves , et  à Bidbourg. 

(3)  Si  l’on  prend  à la  lettre  ce  que  dit  César  ( Comment. , L.  4.  cap.  10,  N.  3,  pag.  i32, 
edit.  Lngd.  Batav.  1713)  du  cours  du  Rhin;  per  fines  Sequanorwn  , Mediomatricorum , 
Tribocorum , Trevcrorum  citatus  fertur,  les  Mediomatrici  auraient  eu  un  district  de  grande 
étendue,  et  qui  s’écartait  fort  de  leur  cantonnement  principal  aux  environs  de  la  Moselle, 
en  franchissant  une  barrière  naturelle  que  la  chaîne  des  Vosges  leur  opposait.  Divodurum  , 
Meiz,  au  confluent  de  la  Seille  et  de  la  Moselle,  était  la  Capitale  des  Mediomatrices.  Cette 
chaussée  n’est  pas  marquée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin;  la  Table  Théodosienne  la  désigne 
de  la  façon  suivante:  sdug.  Tresviror.  Ricciaco  X Caranusca  X Divo  Durimedio  Matri- 
corum  ( lege , Divoduro  Mediomatricorum).  Ricciacum  est  Sirick  au-delà  de  la  Moselle; 
D’Anv  i lie  met  Caranusca  à un  lieu  nommé  Garscli. 

(4)  Voici  comme  cette  route  est  indiquée  dans  l’Itinéraire  d’Antonin; 

J ter  à Durocortoro  Treveros  us  que 
Vungum  Vicum  Leg.  XXII. 

Epoissum  Leg.  XXII. 

Orolaunum  Vicum  Leg.  XX. 

u4ndethannale  Vicum  Leg.  XV. 

Treveros  Civit.  Leg.  XV. 

La  direction  de  cette  voie,  en  tendant  de  Rheims  au  passage  de  la  Meuse  à Mouson, 
avant  que  d’arriver  à Ivois  , conduit  précisément  à un  lieu  nommé  Voue  , près  de  la 
rivière  d’Aisne,  un  peu  au-dessus  d’Attigni.  Flodoard , dans  son  Histoire  de  Rheims  (in 
Bibliot.  Pat.,  tom.  XVIL,  L 2,  cap.  18,  pag.  54a)  fait  mention  du  Pagus  Vongensis. 
Epoissum,  appellé  dans  la  Notice  de  l’Empire  Epusum , est  évidemment  Ivois,  suivant 
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une  quatrième  de  Rheims  à Cologne  (1).  Enfin  nous  remarquons 
encore  aujourd’hui  des  traces  visibles  d’une  route  militaire,  sortant 
de  Thionville  ( Theodonis  Villa')  en-deça  de  la  Moselle,  près  du 
château  Feldorf,  à Dalhem  , dans  la  forêt  de  Bucholtz  , aux  villages 
Mottdorf , Medingen  , Schuttingen  , au  bois  de  Bayerholtz  $ cette 
Voie  semble  se  diriger  par  Greven-Macheren  , Sec. 

Au  reste , je  livre  à l’examen  des  Savans  quelques  passages  de 
Bertholet  (2)  sur  les  grands  chemins  qui  traversent  le  Luxembourg: 
toutefois  il  ne  me  paraît  pas  exact  en  ce  qu’il  établit  une  sixième 
voie  , qui > partant  d.’ Arlon  , va  à JVlente-St.-Etienne  9 St. -Hubert > 
Nassogne  , Namur  et  Bavai . Ce  fait  n’est  appuyé  sur  aucun  mo- 
nument Historique  j aucun  indice  de  cette  route  ne  s’est  conservé 
de  nos  jours.  Si  je  parle  quelquefois  librement  de  quelques  défauts 
des  autres  Historiens , j’attends  qu’on  relève  les  miens , je  les  cor- 
rigerai : c’est  par  ce  moyen  que  l’on  découvre  la  vérité. 

La  Belgique  réduite  sous  Auguste  en  Province  Romaine  , reçut 
une  forme  d’administration  stable.  Voici  à quelle  occasion  et  com- 
ment ce  changement  fut  introduit.  Auguste  fit  plus  d’un  voyage 


les  distances  Itinéraires.  Il  serait  superflu  de  vouloir  prouver  quOrolaunum  est  Arlon. 
INous  avons  observé  plus  haut  ( à la  page  84)  quAiidethannale  Vicus  est  Epternacb. 
Il  n’y  a point  de  voie  militaire  dans  toute  la  Gaule  Belgique  qui  ait  conservé  plus  de 
restes  de  son  ancienne  existence,  que  cette  route  de  Rheims  à Trêves.  Entre  autres, 
on  en  reconnaît  la  trace  en  plusieurs  endroits  dans  l’intervalle  rie  Rheims  à Vonc  , et 
le  lieu  nommé  Vau-d’Etré  (de  strata ),  au  passage  de  la  rivière  de  Suippe  , en  est  un 
indice.  Aussi  est-elle  encore  très-visible  vers  Arlon,  du  côté  de  Luxembourg,  à Rapellcn, 
à Nieder-Auwen  de  la  Paroisse  d’Ostert,  etc. 

(1)  La  Table  Théodosienne  retrace  une  chaussée,  qui  de  Rheims  se  dirige  par  Me- 
duantum  (probablement  May  en , près  de  Chiny  dans  le  Luxembourg),  à Cologne. 

(2)  Histoire  Ecclésiastique  et  Civile  du  Duché  de  Luxembourg , par  Bertholet,  tom.  I, 
L.  1,  K,  9,  note  h,  p.og.  2$. 
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dans  les  Gaules.  Un  passage  d’Appien  Alexandrin  (1)  nous  apprend, 
que  ce  Prince  vint  en  personne  visiter  ces  Provinces,  pour  calmer 
les  troubles  excités  en  plusieurs  endroits  , probablement  par  les 
Chefs  des  nations.  On  ne  connaît  pas  d’autre  particularité  de  ce 
premier  voyage.  Quant  au  second  , il  passa  les  Alpes  avec  une 
grande  armée  , dans  le  double  dessein  de  régler  en  dernier  lieu 
l’état  des  Gaules,  et  de  soumettre  l’isle  de  Bretagne.  Les  Bretons, 
voyant  l’orage  près  d’éclater , envoyèrent  au  devant  d’Auguste  des 
députés , suivant  toutes  les  apparences  dans  les  environs  des  ports 
des  Morins , d’où  Jules-César  était  parti  deux  fois , lors  de  ses  expé- 
ditions pour  la  grande  Bretagne.  La  paix  ayant  été  conclue  de  cer- 
taine façon  entre  les  Romains  et  les  Bretons , Auguste  s’appliqua  à 
établir  le  Gouvernement  de  la  Belgique  sur  une  base  solide  (2).  Les 
Gaulois,  après  la  mort  de  Jules-César,  conservèrent  encore  quelque 
image  de  leur  ancienne  liberté,  dont  ils  étaient  idolâtres:  mais  ce 
Prince , qui  ne  souffrait  aucune  apparence  d’indépendance  dans  les 
peuples  vaincus  par  les  Romains  , voulut  compléter  leur  asservisse- 
ment j outre  des  loix  nouvelles , il  donna  aux  liabitans  de  nos  vastes 
contrées , des  Gouverneurs  décorés  du  nom  de  Lieutenant,  Legatus  (3), 

(1)  Appianus  Alexandrinus , de  Bel.  Civil,  L.  5,  pag.  715,  edit.  Stepli.  1692 , in-fol. 
Post  htec  Cœsar  ( Octaoiauus ) in  Galliam  fecit  expeditiunem , turbatam  nonnihil.  Hic 
Auctor  vixit  sub  Trajano  , Hadriano  et  Antonino  Pio. 

(2)  Dio  Cassius,  L.  53,  pag.  717,  cum  nous  Reimari,  edit.  Hamb.  1750.  uiugustus  ÿ 
Jus  peractis , cum  exercitu  ab  urbe  profectus  est , ut  m Britanniam  bellum  transferret  : 
venait  postquam  in  Gallium  venit , ibi  aliquamdm  substitit , quod  Bntanuis  visum  erat , 
oratores  pacem  petituros  ad  ewn  miltere  ; et  quod  Gallice  res , cum  ilia  vix  subacta , 
statim  bella  cio  ilia  subsccuta  fuissent,  nondum  satis  erant  composilce , igitur  Gallos  in 
censum  redegit , vitamque  eorum  et  Rempublicam  fonnavit. 

(3)  Ærailius  Macer,  in  L.  1 , § de  o(F.  Præs.  Prcesidis,  inquit,  nomen  generale  est, 
eoque  Proconsules , et  Legati  Cœ saris , et  omncs  Provmcias  regentes , licet  Senatores 
sint , Prœsüles  appellantur. 
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ou  de  Président,  Prœses  (1)  , et  quelquefois  de  Propréteur,  Pro- 
prœtor,  ou  même  de  Procurateur,  Procurator  (2):  nous  verrons 
plus  bas  vérifiées  ces  diverses  dénominations , soit  dans  les  anciens 
Historiens,  soit  dans  les  inscriptions,  conservées  par  Gruter  (o) 
et  par  Muratori  (4).  Ceci  n’empêchait  pas  qu’il  n’y  eût  quel- 

(1)  Referri  liîc  merentur,  quæ  adnotat  Valesius,  in  L.  XV,  Ammiani  Marcellini , apud 
Dom  Bouquet,  pag.  546,  tom.  I.  Lugdunensis  G al  lice  Legatus,  Suetonio  Proprætor. 
dictus  ....  Suetonius  Tranquillus  Vitellium  Legatem  ci  Galba  in  inferiorem  Germanium 
mission  esse  tradit  ; et  in  Domitiano  Luciuin  Antonium  superioris  Germanice  Præsidem 
nuncupat.  Tadtus  quoque  Visellium  V enrouera  ii ferions  Germanice  Legatüm  vocat  in 
lib.  111  Annal.;  et  Spartianus  scribit . Didium  Julianiim  Germanium  inferiorem  rexisse.  Lit 
appareat  Légat  os  istos  ulriusque  Germanice  partim  militares  , partira  etiam  civiles  Ma- 
gistratus  exstitisse  , nec  tantum  Germanids  exercitibus  seu  legionibus  superioris  inferio- 
risque  Germanice  , ad  ripam  Rheni  Hiberna  habentibus , secl  etiam  alterum  Provincice 
Germanice  superiori , alterum  inferiori  præfuisse : cum  Lucius  Antonius  superioris  Ger- 
tnanice  Præses  fuisse  ; Julianus  Germanium  inferiorem  rexisse  dicatur. 

(2'j  Pitiscus  in  Lexico  , verbo  Procurator,  pag.  54o,  col.  2,  tom.  II.  Qui  in  Provinciis 
partibus  Præsidem  fingebantur , in  antiquis  inscriptiouibus  Proceratores  , et  Præsides 
vocantur.  Fragmentum  Romce , pag.  4f)3  , X.  6. 

PRAEF.  CLASS.  PRIT.  ET  MOESIC. 

PROC.  ET  PRAESIDI  ALPLVM. 

Les  anciennes  inscriptions,  dit-il,  appellent  Procuratores , Procurateurs , aussi  bien  que 
Præsides  , Présidais , ceux  qui  remplissaient  les  fonctions  de  Président  dans  les  Pro- 
vinces. Gruter  (tom.  I,  part.  2,  pag.  4<)3,  X.  6 et  7 ) nous  a laissé  quelques  inscriptions 
intéressantes  sur  cet  objet. 

N.  6.  PRAEF.  CLASS.  R RIT  ET  MOESIC. 

PROC.  ET  PRAESIDI  ALPIVM 
N.  7.  PRAESIDI  ALPIVM  ..... 

PROCVRATORI  ET  PRAESIDI  PROVI. 

Ibid.,  pag.  376  , N.  6.  Q.  CAECILIO  .... 

PROCVR.  AVGVSTOR. 

ET  PROTEG.  PROVIACIAI 
R A ITI  AI  ET  VIADELIC. 

(3)  ïnscripliones  Antiquæ  Gruleri  cura  Craevii. 

(4)  Xovus  Thésaurus  Veter.  Inscript.  Collectore  Antonio  Muratorio, 
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quefois  un  Gouverneur  Général  , à qui  ces  Gouverneurs  Lieutenant 
obéissaient,  comme  à Drusus  sous  le  Règne  d’Auguste,  et  à Germa- 
nicus  sous  celui  de  Tibère.  On  a tout  lieu  de  croire  que  tous  les 
ans  nos  Provinces  avaient  un  nouveau  Lieutenant.  Chez  les  Romains 
les  charges  n’étaient  assez  généralement  qu’annuelles.  Cet  usage 
cependant  a souffert  des  exceptions  toutes  les  fois  que  le  besoin  de 
la  République  , ou  l’intérêt  d’un  officier  puissant  exigeait  que  le 
commandement  lui  fût  continué.  Tibère  César  et  quelques  autres 
Empereurs,  comme  nous  le  verrons  plus  bas  ( 1 ) , ont  prorogé  les 
Magistratures  pour  plusieurs  années.  Les  Lecteurs  n’ignorent  pas 
l’extrême  stérilité  des  anciens  mémoires  à ce  sujet  : et  si  nous 
n’avions  pas  le  bonheur  de  pouvoir  recueillir  quelques  phrases 
éparses  , échappées  en  passant  à quelques  anciens  Auteurs,  ou  placées 
par  hasard  dans  une  inscription  , nous  ne  connaîtrions  qu’un  très- 
petit  nombre  de  ces  Gouverneurs.  Leur  siège  était  ordinairement  à 
Rheims,  alors  connu  sous  le  nom  de  Duricortora  , ou  Durocorto - 
rum.  C’est  Strabon  qui  nous  apprend  cette  particularité  : il  dit  que 
les  Rhémois  tenaient  alors  le  premier  rang  dans  la  Gaule  Bel- 
gique ; que  leur  Métropole  Duricortora  , remarquable  par  le 
nombre  de  ses  habitons , était  le  séjour  ordinaire  des  Gouverneurs 
Romains  (2).  On  peut  croire  cependant  qu’ils  ont  souvent  résidé 
à Bavai,  alors,  suivant  Ptolémée  (3),  la  Capitale  des  JNTerviens. 
Les  magnifiques  bâtiinens  dont  ce  lieu  a conservé  les  débris  5 les 
monumens  antiques  trouvés  dans  son  enceinte  et  dans  ses  environs  j 
la  réunion  des  voies  militaires , qui  toutes  y aboutissaient  , comme 

(1)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  118  et  119. 

(2)  Strabo  , L.  4 png.  iq4-  Inter  istas  seules  RJiemi  nobilissirni  sulit , et  eontm  urbs 
primaria  Duricortora  maxime  incoli/.ur , et  Romauoiuni  Prcejeclis  hospiliuni  prcebct, 

(8)  V oyez  ce  Suppléin. , png.  1 3. 
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au  centre  commun  ; l’entrée  solemnelle  que  Tibère  fît  avec  sa 
mère  Livie  en  cette  ville  $ la  pompeuse  inscription  en  l’honneur 
d’Agrippa,  Proconsul  de  la  Nervie  et  Gouverneur  de  la  Belgique  (1)5 
et  tant  d’autres  titres  encore  , donnent  à cette  opinion  une  vrai- 
semblance presque  équivalente  à un  témoignage  formel.  Ces  Lieu- 
tenans  étaient  armés  d’un  double  pouvoir  j ils  tenaient  d’une  main 
l’épée  de  la  guerre  , et  de  l’autre  le  glaive  de  la  justice  j ils  diri- 
geaient les  affaires  militaires  , les  affaires  de  police  , et  même 
souvent  celles  des  finances.  Ils  tenaient  une  cour  brillante  , com- 
posée d’un  grand  nombre  d’Officiers  et  de  Magistrats  d’un  grade 
inférieur,  qui  environnaient  leur  tribunal  $ ils  marchaient  en  grand 
cortège , et  frappaient  tous  les  yeux  par  l’appareil  imposant  du 
cérémonial  Romain , imaginé  avec  adresse , afin  d’exciter  la  crainte 
et  la  vénération  des  peuples  qui  tremblaient  à la  vue  des  faisceaux, 
symboles  éclatans  de  leur  suprême  puissance  (2).  Il  y a plus  ; ces 
Présidens  , éloignés  de  la  Capitale , exerçaient  dans  nos  Provinces 
un  pouvoir  arbitraire  5 des  impositions  accablantes  , des  rapines  , 
des  concussions,  et  cent  autres  vexations  de  toute  espèce,  étaient 
les  dons  de  ces  personnages  redoutables  : et  quand  ces  sangsues 
s’étaient  engraissées  de  la  substance  des  nations  , comme  dit 
Civilis  dans  Tacite  (3)  , elles  étaient  remplacées  par  d’autres  éga- 
lement affamées  , qu’il  fallait  rassasier  sur  nouveaux  fraix  ; tradi  se 
Prœfoctis  Centurionibusque , quos  ubl  spoliis  et  sanguine  expie - 
verint  ? mutari , exquirique  novos  sinus , et  varia  prœdandi 
vocabula . Le  Trévirien  Florus  et  l’Eduen  Sacrovir  tinrent  le  même 

(1)  Voyez  ce  Suppléai.  , pag.  87. 

(2)  Tacitus,  L.  4,  Iiistor. , cap.  1 4 5 cum  notis  Lipsii  7 pag.  898,  ait  ? Legatum , gravi 
quidem  comitatu  et  superbo  cum  Jinperio , vende. 

(3)  Idem,  ibidem. 
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langage  à leurs  compatriotes  opprimés  , en  leur  mettant  sous  les 
yeux  l’orgueil  et  la  cruauté  des  Gouverneurs  Romains  $ dissereba.nl 
de  continuatione  tributorum  9 gravitate  fœnoris , saevitia  ac  super- 
ei a Praesidentium  (i).  Mais  il  faut  en  convenir,  si  ces  fiers  des- 
potes faisaient  un  énorme  abus  de  leur  autorité  , ils  ne  laissèrent  pas 
de  porter  dans  nos  Provinces , surtout  dans  les  villes  de  leur  rési- 
dence , comme  Rheims  , Bavai  et  ailleurs,  le  goût  des  arts  , peut- 
être  le  goût  des  lettres,  et  très-certainement  tout  le  luxe  et  tout  le 
faste  de  la  superbe  Rome  : et  tandis  qu’une  partie  de  notre  vigoureuse 
nation  (2)  allait  végéter  dans  les  emplois  subalternes  de  la  milice  $ 
tandis  qu’un  Senectius  et  Anectius  , deux  illustres  Capitaines  de  la 
cité  de  Bavai  , comme  les  appelle  Tite-Live  (3)  , se  signalaient 
dans  la  guerre  contre  les  Germains  , le  reste  était  employé  à bâtir 
des  cirques  et  des  amphithéâtres  , à construire  des  temples , à 
ériger  des  statues,  à élever  des  palais,  à établir  d’immenses  aque- 
ducs. On  ignore  , si  les  Empereurs  Romains  ont  résidé  quelquefois 


(ij  Tacitus,  JL.  3,  Annal.,  cap.  4°  > PaS-  9°- 

(2)  Parmi  les  Belges  , le  peuple  le  plus  vaillant  des  Gaulois  , suivant  le  témoignage 
de  César  (L.  1 , de  Bel.  Gall.,  cap.  1),  les  N er  viens  surtout,  quoique  épuisés  par  leurs 
défaites,  s’étaient  rendus  redoutables  aux  Romains;  et  vraisemblablement  plusieurs  d’en- 
tr’eux  , comme  troupes  auxiliaires  , avaient  eu  beaucoup  de  part  à cet  horrible  carnage 
des  cohortes  Romaines , et  avaient  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  des  Généraux  Cotta 
et  Sabinus  : ce  qui  fit  dire  à Lucain  : 

Nimiumque  rebcllis 

Nervius  , et  cœsi  poilu  tus  sanguine  Cotlœ. 

Cet  Auteur,  qui  est  plutôt  l’Historien  que  le  Poète  de  là  bataille  de  Pharsale,  en  faisant 
le  dénombrement  des  nations  qui  suivirent  en  Macédoine  les  drapeaux  de  César , distingue 
lesJNerviens , si  prompts  à reprendre  les  armes  et  tout  couverts  encore  du  sang  des  Romains , 
qu’ils  avaient  massacrés  dans  la  Belgique. 

(3)  In  Epit.,  Lib.  CXXXIX,  pag.  645,  edit.  Gruteri , 1628,  Francof.  ad  Mæn. , in-fol. 
Bellum  contra  Transrhenanas  gentes  à Druso  gestum  referLur  : in  quo  inxer  primores 
ruGNAYERUNT  Senectius  ex  Anecxius,  Tribuïii  CryiTATIS  Ner.Y10R.UM, 
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à Bavai  , comme  ils  l’ont  fait  à Trêves  (1)  , et  dans  d’autres  villes 
célèbres  des  Gaules.  Wendelin  (2)  croit  que  Posturne,  vraisem- 
blablement Ménapien  d’origine,  a tenu  son  siège  principal  à Bavai, 
pendant  les  sept  années  de  son  Empire  : mais  l’Histoire  ne  nous 
apprend  rien  du  séjour  de  ce  Prince  dans  cette  ville. 

Il  ne  sera  pas  étranger  à notre  sujet,  d’insérer  ici  les  noms  de 
ces  Magistrats  , qui  eurent  le  Gouvernement  de  nos  Provinces  , 
depuis  le  départ  de  César,  et  dont  probablement  plusieurs  fixèrent 
leur  résidence  à Bavai.  Il  serait  téméraire  pourtant  de  prétendre 
en  former  une  liste  exacte  , pendant  la  période  Romaine  ; je  n’ai 
pu  découvrir  les  noms  que  de  quarante  de  ces  personnages  illus- 
tres j et  même,  au  défaut  des  Gouverneurs  particuliers  de  la  Bel- 
gique , je  rapporterai  ceux  qui  eurent  l’administration  de  la  Gaule 
entière , ou  du  moins  d’une  partie  de  ces  vastes  contrées  , dans 
lesquelles  nos  Provinces  furent  comprises.  Il  n’est  guère  possible 
de  les  classer  suivant  l’ordre  chronologique  ; et  je  ne  me  suis  pas 
astreint  à indiquer  partout  les  époques  auxquelles  ils  ont  gouverné. 

i.°  Decimus  Brutus.  Tite-Live  (3)  en  parle  dans  ses  Epitomesj 
Brutus  , dit-il,  Lieutenant  de  César  dans  les  Gaules,  'vainquit 


(1)  Ammianus  Marcellinus , L.  i5  , cap.  27,  in  Collect.  Script.  Latin.  Vetei\ , pag.  42S. 

(2)  Wendelinus,  Natale  Solum  Legura  Salicarum , cap.  7 , pag.  7 3.  Facit  hœc  via  rum 
istaruni  stupenda  liodieque  , nec  imitabilis  magnijicenlia , ut  c redam , nullam  tota  , non 
dico  G allia , sed  neque  orbe  Romano  rcliquo  urbem  fine  in  parte  cum  Bagaco  Ncreiornm 
comparandam  : et  vero  fuisse  aliquando  at<jue  aliquamdiu  sedem  etiam  Jmperii , etsi 
destituimur  à monument is  , suademur  tamen  ab  infinitis  nwnismalibus  aurais , a rgenteis , 
cereis  , quœ  hic  quotidie  reperiuntur  ; Postumi  quam  maxime,  queni  tolo  iilo  septennio , 
quo  per  Gallias  imperavit , Bagaci  potissiniwn  egisse  credibile  est. 

(3)  Titus  Livius , in  Epit. , L.  GXIV , pag.  G4o.  Brûlas,  Lcgatus  Ccesaris , in  Gallia 
Bcllovacos , rebellantes  preelio  vicit. 
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les  Bellovaques  qui  sy  étaient  révoltés . Dion  (1)  nous  a laissé  le 
meme  témoignage. 

2.0  Hirtius.  Une  lettre  de  Cicéron  à Atticus  semble  insinuer  ce 
fait.  Voici  ce  qu’il  avance  (2):  Le  même  Balbus  a eu,  par  une 
lettre  écrite  il  y a vingt-un  jours , des  nouvelles  des  Gaules , 
meilleures  qu’on  ne  l’espérait » On  lui  mande  que  les  Germains 
et  les  peuples  de  ces  frontières , ayant  appris  la  mort  de  César , 
ojit  député  vers  Aurelius , Lieutenant  d’ Hirtius  , pour  l’assurer 
de  leur  fidélité. 

3.°  Cnœus  Plancus.  Il  donne  à Cicéron  un  détail  circonstancié 
des  forces  confiées  à son  Gouvernement,  et  des  justes  motifs  de 
sa  crainte  , que  les  troubles  de  Rome  ne  soient  une  occasion  de 
soulèvement  pour  les  Gaulois  ) que  cependant  tout  y était  en  paix 
et  à ses  ordres  (3). 

4.0  Marc- Antoine.  Il  usurpa  la  Gaule  sur  Brutus,  nommé  à 
cette  place , suivant  Paterculus  (4).  U repartit  pour  l’Italie , et  peu 
après  pour  l’Égypte,  ayant  établi  ses  Lieutenans  Calenus  et  Ven- 
tidius,  comme  Préfets  pour  gouverner  les  Gaules  en  son  nom. 

5. °  Calenus  ) 

S (5). 

6. °  Ventidius  ^ 

(1)  Dio  Cassius,  L.  45,  tom.  I,  pag.  4^8  , N.  i4  , cuin  notis  Reimari.  Prœerat  eo 
tempore  Gai  lice  D.  Brutus. 

(2)  Cicero,  Epist.  9,  ad  Attic. , L.  tom.  VIII,  pag.  564,  edit.  Paris.  1742.  Idem 
Balbus  meliora  de  G allia  XXI  die  litteras  habebat  ; Germanos , illasque  nationes  re 
audita  de  Ctesare , Legatos  misisse  ad  Aurelium,  qui  est  Præpositus  ab  Hirtio  , se  3 
quod  irnperatum  esset , esse  facturos. 

(3)  Ibidem,  Epist.  ad  Famil. , L.  10.  Plancus  Ciceroni,  Epist.  8,  tom.  VII,  pag.  337. 

(4)  Velleius  Paterculus,  Hist.  Rom.,  L.  2,  cap.  60,  pag.  377,  edit.  Lugd.  Bat.  1719. 
Provinciam  D.  Bmto  designato  Cos  decretam , Galliam  occupare  statuit. 

(5)  Dio  Cassius,  L.  48,  tora  I,  pag.  533,  N.  10.  Calenus  et  Ventidius , qui  Gallice 
Transalpines  preeerant. 
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y.°  Octavien  César.  Tandis  que  Marc-Antoine  était  occupé  du  soin 
de  sa  passion  pour  Cléopâtre , Auguste  se  rendit  maître  des  Gaules. 
Appien  nous  apprend  cette  particularité.  César  , dit-il  (1)  , s’empara 
des  Gaules  et  des  Espagnes , deux  Provinces  échues  dans  le 
partage  d’ Antoine.  Puis  il  vint  en  personne  visiter  les  Gaules 
pour  calmer  les  troubles  excités  en  plusieurs  lieux  par  les  Chefs 
des  nations. 

8.°  Marc- A grippa.  Dion  (2)  l’assure  en  termes  exprès.  Agrippa , 
dit -il  , eJivoyè  d’abord  de  la  Sicile  pour  gouverner  la  ville  de 
Rome f fut  établi  ensuite  Préfet  de  la  Gaule.  Une  inscription, 
découverte  près  du  village  de  Quarte  sur  Sambre  , atteste  également 
ce  fait.  Agrippa  y est  appellé  Proconsul  de  la  Nervie  et  Gouver- 
neur de  la  Belgique  ; Proconsul  Nerviorum  et  Prœses  Galliœ 
Belgicœ  (3). 

9.0  C.  Carinas.  Il  dompta  les  Morins  et  les  autres  Belges  révoltés, 
et  il  vainquit  les  Suéves  qui  avaient  passé  le  Rhin.  Dion  (4)  nous 
indique  ces  victoires. 

io.°  Nonius  Gallus.  C’est  encore  le  même  Auteur  qui  en  fait 
mention  (5).  Les  Tréviriens , dit-il,  conjointement  avec  les  Ger- 


(1)  Appianus,  L.  5 , de  Bel.  Civil. , apud.  Dom.  Bouquet,  tom.  I.  pag.  45p.  Cœsar  (Octa- 
vianus  ) ... . occupavit  tum  Galliam  Hispaniamque  Anlonii  Proviucias.  Posthœc  Cœsar 
in  Gallium  fecit  expeditionem , turbntam  nonnihil. 

(2)  Dio  Cassius,  L.  54,  tom.  I , pag.  741 , N.  11.  Agrippa,  qui  ex  Sicilia  missus  Romam, 
maxime  necessaria  procuraverat , Galliis  est  Prœfectus. 

(3)  Voyez  ce  second  Supplément  , pag.  87. 

(4)  üio  Cassius,  L.  5i,  tom.  I,  pag.  653,  N.  21.  C.  Carinas  Morinos  aliosque  eorum 
rebellionis  socios  domuerat , Suevosque  Rhenum  ut  arma  inf errent  transgressas  profli- 
gaverat. 

(5j  Idem,  ibidem,  pag.  652,  N.  20.  Erant  quidem  tum  quoque  in  armis  Treviri , Ger- 
manis  sibi  adjunctis ....  illos  Konius  Gallus  domuit. 
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mains  étaient  alors  sous  les  armes ....  mais  Nonius  Gallus 
les  soumit. 

n.°  Drusus  Néron.  Voici  ce  qu’en  dit  Tite-Live  (1)  : Il  attaqua 
les  villes  de  la  Germanie  situées  au-delà  et  en-deçà  du  Rhin  : il 
appaisa  dans  la  Gaule  les  troubles  que  les  contributions  exigées 
par  les  Romains  , y avaient  excités.  Suivant  Orose  (2),  les  Gaules 
et  la  Rhétie furent  assignées  à Drusus  Néron. 

12.0  Tibère.  Il  gouverna  la  Gaule  chevelue  presque  une  année 
entière , dit  Suetone  (3)  5 Comatam  G alliant  anno  fere  rexit.  La 
Belgique  faisait  partie  de  la  Gaule  chevelue.  Ce  Prince : après  la 
mort  de  son  frère  Drusus , se  chargea  de  ce  Gouvernement  $ et  tout  le 
poids  des  guerres  de  la  Germanie  étant  tombé  sur  lui  ? il  le  supporta 
avec  courage  et  avec  succès  ? et  réduisit  ces  contrées  en  Provinces 
Romaines  j Velleius  Paterculus  rapporte  cet  événement  (4).  Si  l’on 
se  permettait  des  conjectures , Cnæus  Licinius  , que  nous  avons  vu 
présider  à Bavai , lors  de  la  réception  de  Tibère , semble  avoir  sup- 
pléé ce  dernier  en  qualité  dé  Gouverneur  de  la  Belgique  ? pendant 
l’absence  que  fit  ce  Prince  dans  l’isle  de  Rhodes  (5). 

(1)  Titus  Livius,  in  Epitome,  L.  CXXXYII,  pag.  64-4-  Civitates  Germaniœ  , cis  Rhenwn 
et  trans  Rhenum  positæ } oppugnantur  à Dmso ; et  tumultus , qui  oh  censum  exorlus  in 
Gallia  erat , compositus. 

(2)  Claudius  Drusus ... . Galliam  Rlietiamque  sortitus.  Paulus  Orosius,  L.  VI,  cap.  21, 
apud  Dom  Bouquet,  tom.  I,  pag.  696.  Voyez  aussi  Dion,  L.  54?  tom.  I,  pag.  767 , N.  36.  . 
Germanos  ....  Drusus ....  subegit. 

(3)  Suetonius,  cum  Comment.  Pitisci , tom.  I,  cap.  9,  N.  3,  pag.  4o6. 

(4)  Velleius  Paterculus,  Hist.  Rom.,  L.  2,  cap.  97,  pag.  t^i.  Moles  deinde  ejus  belli 
translata  in  JYeronem  est , quod  is  sua  et  nirtute  et  fortuna  administ ravit , pcragratusf/ue 
'victor , omnes  partes  Germaniœ , sine  ullo  detrimento  commis  si  exercitus } quod  prœcipue 
huic  duci  semper  curœ  fuit  ; sic  perdomuit  eam  } ut  in  formant  pene  stipendiante  redi- 
geret  Provinciœ. 

(5)  Voyez  ce  second  Supplém. , pag.  12. 
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i3.°  Germanicus,  fils  fie  Drusus.  Auguste  l’établît  Commandant 
fie  huit  Légions  vers  le  Rhin,  suivant  le  témoignage  fie  Tacite  (1). 
Le  même  Auteur  ajoute  plus  bas  (2) , que  Germanicus  obtint  le 
Gouvernement  en  chef  de  nos  Provinces. 

i4-°  G.  Silius.  Ce  Légat  eut  le  commandement  d’une  armée 
dans  la  Germanie  supérieure  sous  Germanicus  (3). 

i5.°  A.  Cœcina.  Il  gouverna  sous  le  même  Prince  la  Germanie 
inférieure  (4). 

16. 0 Visellius  Varo 9 Légat  de  la  Germanie  inférieure.  Visellius 
Varo , dit  Tacite  (5),  inferioris  Germaniœ  Logo  tus. 

17.0  Lucius  Apronius.  Tacite  (6)  l’appelle  Proprêteur  de  la 
Germanie  inférieure.  Ce  Magistrat  continua  longtemps  de  jouir  de 
cette  charge,  parce  que,  au  rapport  de  Suetone  (7),  l’Empereur 
Tibère,  revenu  dans  son  isle  (de  Caprée),  abandonna  tellement 
le  soin  de  la  République 9 que  depuis  ce  temps  il  ne  remplaça 
aucun  des  Chevaliers  qui  moururent  9 aucun  Tribun  militaire  9 


(1)  Tacitus  cura  Comment.  Lipsii , Annal.,  L.  1,  cap.  3,  pag.  Germanicum  Druso 
ortuni  octo  apucl  Rhenum  legionibus  imposait. 

(2)  Idem,  ibidem,  cap.  3 1 , pag.  20.  Regimen  summee  rei  penes  Germanicum  , agendo 
Galliarum  censui  tum  intentum.  — Voyez  aussi  Suetone,  tom.  I,  in  Cajo  Caligula,  cap.  1, 
pag.  54. 

(3)  et  (4)  Tacitus,  ibidem,  cap.  3i,  pag.  20.  Duo  apucl  ripam  Rheni  exercitus  erant. 

Cui  nomen  superiori , sub  C.  Silio  Legato  ; inferiorem  A.  Cœcina  curabat. 

(5)  Idem,  ibidem  , L.  3 , cap.  4*  , pag-  90. 

(6)  Idem,  ibidem,  L.  4>  cap.  ^3,  pag.  i36.  Quocl  ubi  L.  Appronio  inférions  Germaniœ 
Proprœlori  coguitum,  etc. 

(7)  Suetonius,  in  Tiber. , tom.  I,  cap.  41 2 3 * 5 6 7?  pag-  4^4-  Egressus  in  insulam  (Caprras) , 
Reipublicœ  quidem  curam  usque  adeo  abjecit , ut,,.,  non  Tribunos  militiur.  Prœfectosque  , 
non  Provinciarum  Prœsides  ullos  mutaient. 
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aucun  Commandant  de  Province.  Tacite  (1)  répète  à peu  près  la 
même  chose. 

18.0  Ælius  Gracilis  , au  temps  de  Néron.  Il  fut  revêtu  du  titre 
de  Légat  de  la  Belgique,  avec  des  pouvoirs  très  - étendus , et  il 
s’opposa  aux  ouvrages  que  les  Intendans  Pompée  Paulin  et  Vêtus 
faisaient  exécuter  dans  les  Germanies  inférieure  et  supérieure  (2). 

19.°  Hordeonius  Flaccus.  Il  gouverna  la  Germanie  supérieure. 
Tacite  ( 3 ) rapportant  l’état  des  affaires  et  la  disposition  des 
armées  à la  mort  de  Néron  , dit  entr’autres  : L’armée  de  la  Ger- 
manie supérieure  méprisait  le  Légat  Hordeonius  Flaccus , &c. 

20°  Pompeius  Propin  quus.  Ce  Magistrat  ayant  révélé  à Galba 
la  conspiration  tramée  contre  lui  (4),  fut  assassiné  par  les  soldats 
de  la  faction  de  Vitellius  (5).  Il  n’est  appellé  ni  Légat,  ni  Pro- 
préteur , ni  Président  $ dans  ces  temps  , ces  différentes  charges 
étaient  souvent  confondues  avec  celle  de  Procurateur  ( Procura to r) ; 
Lucius  Antonius  , dont  nous  parlerons  ci-après  (6),  est  nommé 
Président  de  la  Germanie  supérieure  par  Suetone  , tandis  qu’Aurelius 
Victor  le  désigne  comme  Procurateur  $ et  l’Évangile  (7)  nous  ap- 

(1)  Tacitus,  Annal.,  L.  1,  cap.  80,  pag.  /j.o.  Jd  quoque  rnorum  Tiberii  fait } continuafe 
imperia , ac  plerosque  ad  Jînem  vitce  in  iisdem  exercitibus  aut  jurisdictionibus  habere. 

(2)  Idem,  ibidem,  L.  i3,  cap.  53,  pag.  234.  lnvidit  operi  Ælius  Gracilis , Belgicœ 
Legatus. 

(3)  Idem,  Histor. , L.  1,  cap.  9,  pag.  3og.  Superîor  exercitus  Lcgatum  Hordeoniam 
Flaccum  spernebat . . . . infcrioris  Germaniœ  Legiones  diutius  sine  Consulari  fuere. 

(4)  Idem,  ibidem,  cap.  12,  pag.  3n.  Diebus  Pompeii  Propinqui  Procuratoris  , è Belgiea 
litterœ  qfferuntur y superioris  Germaniœ  Legiones , rupta  sacramenti  reverentia  } lmpera- 
lorem  alium  flagitare. 

(5)  Idem  , ibidem , cap.  58  , pag.  326.  Pompeius  Propinquus  , Procuralor  Bclgicœ  } 
statim  interfectus. 

(6)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  120. 

(7)  Lucæ  3,  y.  1. 
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prend,  que  Ponce  Pilate  était  Procurateur  en  Judée  ( Procurante 
Pontio  Pilato  Judœam)  : or  il  y était  Gouverneur  (t),  Prési- 
dent (2)  , ou  Préteur  ; et  son  palais  était  connu  sous  le  nom  de 
Prétoire  ( Prœtorium ) (0).  Le  tombeau  des  Pompées  , découvert  à 
Bavai , appartient  peut-être  à la  famille  de  ce  Pompeius  Propinquus. 
Nous  en  avons  parlé  plus  haut  (4). 

21.0  Valerius  Asiaticus.  Il  fut  le  successeur  immédiat  de  ce 
Pompée,  et  il  gouverna  la  Belgique  sous  le  Règne  de  Vitellius  , 
dont  il  eut  la  fille  en  mariage  (5). 

22.0  Aulus  Vitellius,  Suetone  (6)  rapporte,  que  Galba  l’envoya 
comme  Légat  dans  la  Germanie  inférieure. 

2û.°  Lucius  Antonius . Il  perdit  la  vie  dans  une  révolte  contre 
Domitien.  Suetone  (7)  l’appelle  Président  de  la  Germanie  supé- 
rieure $ et  Aurelius  Victor  (8)  lui  donne  le  titre  de  Procurateur. 

24* 0 Didius  Julianus . Spartien  (9)  lui  a rendu  ce  témoignage 
favorable  , d’avoir  longtemps  et  Jidèlement  gouverné  la  Belgique . 
B elgicam  sancte  ac  diu  reæit.  Ensuite  ? dit-il , il  a administré 
la  Germanie  inférieure  $ post  Germaniam  inferiorem  rexit . 

(x)  Vide  Maldonati  Comment,  in  Lucæ,  cap.  3,  i , pag  i33  et  i34* 

(2)  Maith.  27,  ir.  2.  Tradiderunt  Pontio  Pilato  Prcesidi. 

(3)  Idem,  ibidem.  — Marci  i5,  16,  et  ailleurs. 

(4)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  20,  21  et  22. 

(5)  Tacitus,  L.  1,  Histor. , cap.  59,  pag.  326.  Valerius  Asiaticus,  Eelgicœ  Provincice 
Légat u s , (/{iem  mox  Vitellius  generum  ad  s civil. 

(6)  Suetonius  , tom.  II,  cap.  7,  N.  1 , in  Vitellio,  pag.  912.  ( Aulus  Vitellius')  à Galba 
in  inferiorem  Germaniam  contra  opinionem  missus  est. 

(7)  Idem,  ibidem,  cap.  6 , N.  6 , in  Domitiano  , pag.  1024.  Bcllum  civile  motum  à 
L.  Antonio,  superioris  Germaniœ  Prœside. 

(8)  Aurelius  Victor,  in  Epit. , cap.  XI,  N.  9,  pag.  5o2 , cdit.  Amstel.  curante  Arntzemio. 
Antonius , curans  Germaniam  superiorem , Imperium  corripuit. 

(9)  Ælius  Spartianus,  in  Collect.  Script.  Latin.  Veter.,tom.  II,  cap,  i,  pag.  317. 
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Voici  quelques  autres  Gouverneurs,  Présidens,  ou  Légats,  dont 
les  noms  se  sont  conservés  dans  le  Recueil  des  inscriptions  de  Gruter 
et  de  Muratori  : 

2.5.°  T.  Varius  Clemens . On  rencontre  le  nom  de  ce  Président  dans 
plusieurs  inscriptions.  Gruter  nous  en  a recueilli  quelques-unes  (1). 

T.  VARIO  CLEMENTI  PROC.  PROVINC.  BELGICAE  ET 
VTRIVSQ.  GERM.  — T.  VARIO  CLEMENTI  ....  PROC. 
PRO  VINCI  AR.  BELGICAE  ET  VTRIVSQ.  GERM.  . . . CIVITAS 
TREVERORVM  OPTIMO  PRAESIDI.  — T.  VARIO  CLEMENTI 
PROC.  PROVINC.  BELG.  TREV.  CIV.  OPT.  PRAESIDI.  — 
T.  VARIO  CLEMENTI  PROC.  PROVINCIARVM  BELGICAE 
GERMANIAE  SVPERIORIS  GERMANIAE  INFERIORIS. 

26. 0 C.  Cœsonius.  Il  gouverna  la  Germanie  supérieure,  sous 
Alexandre  Sévère.  On  lit  sur  une  inscription  (2)  : 

C.  CAESONIO  ....  IMP.  SEVERI  ALEXANDRI . . . LEG. 
A VG.  PR.  PR.  GERMAN.  SVPERIORIS. 

27. 0 C.  Pnpilius.  Il  fut  aussi  Légat  de  la  Germanie  supérieure, 
pendant  le  Règne  d’Antonin  le  Pieux.  Une  inscription  rapportée 
par  Gruter  est  claire  à ce  sujet  (3)  : 

C.  POPILIO  ....  LEGATO  IMP,  CAES.  ANTONINI  A VG; 
PII  PROPR.  GERMANIAE  SVPER. 

28. 0 L.  Domitius  Gallicanus  F apinianus.  Voici  une  inscription 
dédiée  à la  mémoire  de  ce  Magistrat  (4)  : 

L.  DOMITIO  GALLICANO  PAPINIANO  ....  PR.  PR.  PRO- 
VINCIAE  GERMANIAE  INFERIORIS  LEG.  A VG.  PR.  PR. 


(1)  Gruterus,  tom.  I,  parte  2,  pag.  482,  N.  4;  5,  6,  8. 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  38i  , K.  1. 

(3)  Idem  , ibidem  , pag.  4^7  , N.  6. 

(4)  Idem,  ibidem,  pag.  402,  N.  f>. 
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29.0  Bassœus.  L’inscription  suivante  indique  l’époque  à laquelle 
il  gouverna  la  Belgique  et  les  deux  Germanies  (1): 

BASSAEO  M.  F.  STEL.  RVFO  PR.  PR.  IMPER  AT.  AVRELI. 
ANTONINI  L.  AVRELI  VERI  ET  AVRELI  COMMODI  AVGG. 

CONSVLARIBVS  ORNAMENTIS  HONORATO PROC.  A 

RATIONIB.  PRO VINCI ARVM  BELGICAE  ET  DVARVM  GER- 
MANIARVM  PROC. 

30. °  P.  Ælius  Agrippinus.  Une  inscription  l’appelle  Procura- 
teur de  la  Belgique  (2)  : 

P.  AELIO  P.  F.  AGRIPPINO  CORNICVLARIO  PROC.  PRO- 
VINCIAE  BELGICAE. 

31. °  T.  Cl.  Candidus.  Il  gouverna  la  Belgique  et  les  deux  Ger- 
manies. O11  trouve  dans  une  inscription,  entr’autres  (3): 

T.  CL.  CANDIDVS  COS  XV  VIR.  S.  F.  LEG.  AVGG.  . . . 
PER  GALLIAS  LVGDVNENSEM  ET  BELGICAM  ET  VTRAMQ. 
GERMANIAM  PRAEPOSITO. 

32. °  L.  Marins  Maximus.  Il  est  connu  comme  Président  de  la 
Germanie  inférieure  , dans  une  inscription  découverte  au  Mont- 
Cælius , et  recueillie  par  Muratori  (4)  : 

L.  MARIO  MAXIMO  PERPETVO  AVRELIANO  C.  V.  PRAE- 
SIDI  PROVINC.  GERMANIAE  INFER. 

Une  autre  inscription  déterrée  au  même  endroit,  le  fait  également 
Gouverneur  de  la  Belgique  (5)  : 

L.  MARIO  L.  F.  QVIR.  MAXIMO  LEG.  A VG.  PR.  PR. 


(1)  Gruterus,  tom.  I,  parte  2,  pag.  375,  N.  1. 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  5i6,  N.  6. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  389,  N.  2. 

(4)  Muratori,  Thésaurus  Inscript.,  tom.  II,  pag.  719,  N.  3. 

(5)  Idem,  ibidem,  tom.  I,  pag.  397,  N.  4> 
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PROVINClAE  GERMANIAE  INFERIORIS  ITEM  PROVINC. 
BELGICAE. 

33.°  Conciavius  Tidius  Tossianius  Jaonus  Priscus.  Une  inscrip- 
tion le  nomme  Légat  de  la  Germanie  supérieure  (1): 

CONCIAVIO  TIDIO  TOSSIANIO  IAONO  PRISCQ. . . . PRO- 
VINC.  GERM.  SVPERIORIS  LEGATO  CONSVLARI. 

34* ° Calpurnius . Il  fut  Légat  et  Propréteur  de  la  Belgique.  Une 
inscription  Grecque  rapportée  par  Muratori,  lui  attribue  ces  titres  (2). 

35. °  L.  T . Fil.  Q.  Titianus.  Une  inscription  trouvée  à Lyon  , 
appelle  ce  Magistrat  Procurateur  des  Provinces  Belgiques  (3)  : 

L.  T.  FIL.  Q.  TITIANO  PROC.  AYG.  PRO VINCI AR.  BELG. 
ET  AQVITANICAE  PR.OC. 

36. °  M.  Petronius.  C’est  encore  une  inscription  conservée  dans 
Muratori , qui  lui  attribue  la  dignité  de  Procurateur  de  la  Belgique 
et  des  deux  Germanies  (4)  : 

M.  PETRONIO  M.  F.  QVIR.  HONORATO....  PROC.  PRO- 
VINCIAE  BELGICAE  ET  DVARVM  GERMANIARVM. 

37.0  J.  F.  S tel.  Agricola.  Il  fut  Gouverneur  de  la  Belgique 
sous  l’Empereur  Nerva.  Voici  deux  inscriptions  qui  nous  apprennent 
ce  fait  (5)  5 l’une  porte  : 

I.  F.  STEL.  AGRICOLAE LEGATO  PROPR.  PROVINC. 

BELGIC.  DIVI  NERVAE  LEG. 

L’autre  : 

IL.  STEL.  AGRICOLAE NERVAE  CAES.  A VG.  PRO- 

VINCIAE  BELGICAE  LEGAT. 

(1)  Muratori,  tom.  II,  pag.  691,  N.  7. 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  55o,  N.  2. 

(3)  Idem,  ibidem,  pag.  917  , N.  9. 

(4)  Idem,  ibidem,  pag.  1088,  N. 

(5)  Idem,  tom.  I,  pag.  3io,  JN.  1 , et  pag.  3u,  N,  1. 
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38.°  Posthumius  ou  Postumus  fut  Président  des  Gaules.  Une 
lettre  de  Valérien  l’établit  dans  cette  fonction  éminente  j Prons- 
rhenani  limitis  TDucem  , et  Galliœ  Prœsidem  P osthumium  fecimus , 
'virurn  dignissimum  , dit  Valérien  (i). 

J’ai  cru  nécessaire  de  donner  ici  une  notice  succincte  de  ce 
qu’on  entendait , pendant  la  période  Romaine  , par  la  Belgique  et 
par  les  deux  Germanies  , supérieure  et  inférieure. 

La  Belgique  anciennement  n’était  divisée  que  par  ses  différens 
peuples.  César  nous  en  a conservé  les  noms , mais  n’en  a marqué 
les  limites  qu’imparfaitement.  On  ne  saurait  confondre  le  Belgium , 
dont  parle  cet  Auteur  (2)  , avec  la  Belgique  , sans  prendre  une 
partie  pour  le  tout.  En  assignant  des  quartiers  d’hiver  à ses  légions  , 
César  distingue  formellement  les  Morin i 9 les  Nervii  f les  Remi , 
les  Preveri,  qui  sont  des  nations  de  la  Belgique,  d’avec  le  Belgium: 
mais  il  n’est  pas  aisé  de  fixer  les  endroits  compris  sous  le  nom  de 
Belgium ; cette  question  a fort  partagé  les  opinions  des  Écrivains 
modernes  5 suivant  D’Anville  (3) , César  désigne  ici  les  Bellovaci. 

C’est  vraisemblablement  au  second  voyage  d’Auguste  dans  nos 
Provinces  (4) , qu’il  faut  rapporter  la  nouvelle  division  de  la  Belgique 
en  trois  Départemens , l’un  de  la  Belgique  proprement  dite  , celui 
de  la  Germanie  supérieure , et  l’autre  de  la  Germanie  inférieure  ; 
depuis  ce  Prince  jusqu’au  siècle  de  Constantin,  on  ne  connaît  point 
d’Empereur  qui  ait  changé  les  limites  des  Provinces  Belgiques.  Le 


(1)  Trehellius  Pollio,  ex  Epistola  Valeriani  ad  Gallos  missa  , apud  Dom  Bouquet, 
tom.  I , pag.  53g. 

(2)  Cæsar,  Comment.,  L.  5,  cap.  25,  pag.  178,  edit.  Lugd.  Bat.  1713.  Très  (legiones) 
in  Belgio  collocavit. 

(3)  Notice  de  la  Gaule  , pag.  14.7. 

(4)  Voyez  ce  Suppléai. , pag.  109. 
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Département  dont  les  Germains  s’étaient  mis  en  possession,  fut  appelle 
Germanie  , et  divisé , suivant  le  cours  du  Rhin , en  Germanie  supé- 
rieure et  inférieure.  Celui-ci  tirait  vers  l’embouchure  du  Rhin  , et 
l’autre  s’allongeait  depuis  le  territoire  de  Bâle,  jusque  vers  le  milieu 
du  cours  de  ce  fleuve.  Voici  comment  Dion  Cassius  s’exprime  à 
ce  sujet.  Quelques  Celtes  9 dit-il  (1),  que  nous  appelions  Germains 9 
après  s’être  emparés  de  toutes  les  coîitrées  Celtiques  ? situées  vers 
le  Rhin  9 ont  domiè  le  nom  de  Germanie  supérieure  à celles 
contiguës  des  sources  du  Rhin  $ et  ils  ont  nommé  Germanie  infé- 
rieure les  districts  qui  s’étendent  jusqu’à  l’Océan  Britannique • 
Pline  fixe  les  limites  du  troisième  Département , c’est-à-dire , de  la 
Belgique  proprement  dite , entre  l’embouchure  de  l’Escaut  et  celle 
de  la  Seine  (2) , A Scalde  ad  Sequanam  Belgica.  Des  Roches  (0) 
observe  que  cette  phrase  ne  contredit  pas  tant  que  quelques  Auteurs 
modernes  se  l’imaginent  (4) , les  autres  passages  des  anciens  et  de 
Pline  lui-même , qui  font  regarder  le  Rhin , et  non  l’Escaut , comme 
la  borne  de  la  Belgique.  Il  paraît  que  ces  expressions  reviennent 
assez  l’une  à l’autre  : le  Rhin  dont  il  s’agit , est  le  bras  du  Rhin 
qu’on  appelle  le  Waal,  Vahalis.  Le  Waal  recevait,  et  reçoit  encore 
aujourd’hui  les  eaux  de  la  Meuse.  Ces  deux  fleuves  réunis  dans 


(1)  Dio  Cassius,  tom.  I,  L.  53,  pag.  704,  edit.  Hamb.  Reimari,  1750,  in-fol.  Celtce 
quidam , quos  Germanos  'vocanuis , quum  omnem  Celticam  regionem , quce  ad  Rhenum 
est , occupassent , effecerunt  ut  ea  Germania  'vocaretur:  superior  altéra,  quce  à Rheni 
fontibus  incipit  ; altéra  inferior , quce  ad  Ocecinum  usque  Bnlannicum  porngitur. 

(2)  Plinius , L.  4?  cap.  17,  tom.  II,  pag.  390  , édition  de  Paris,  1771. 

(3)  Des  Roclxes,  Hist.  ancien,  des  Pays-Bas,  édit.  1787,  in-4>°>  PaS-  479- 

(4)  Dont  Bouquet  (Recueil  des  Hist.  des  Gaul. ),  tom.  I,  pag.  56,  in  hune  locum  sic: 
C ce  sur , Strabo , Mêla  et  Ptolemceus  non  ad  Scaldun  , ut  P lu  nus  , sed  ad  Rhenum 
Belgarum  fines  prof erunt.  Ipse  Plinius  non  sibi  constat  j nam  paulo  post  populos  Rhenum 
accolentes  in  Belgica  recenset. 
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un  lit  commun , allaient  se  confondre  -avec  l’Escaut.  L’expression 
particulière  à Pline  n’est  donc  point. une  véritable  contradiction. 

Cette  division  territoriale  de  la  Belgique  en  trois  Départemens  , 
se  trouve  clairement  exprimée  dans  Tacite,  Suetone  , Spartien  et 
dans  d’autres  Auteurs  anciens , aussi  bien  que  dans  les  inscriptions 
que  nous  avons  recueillies  dans  Gruter  et  Muratori  , afin  d’indi- 
quer, autant  qu’il  est  possible,  les  Gouverneurs,  Présidens , Pro- 
curateurs ou  Légats  de  nos  Provinces.  On  a pu  y remarquer  en  même- 
temps  , que  les  juridictions  de  ces  Magistrats,  quoique  différentes , 
et  séparées  ordinairement  l’une  de  l’autre,  furent  souvent  réunies 
dans  la  même  personne.  Valerius  Asiaticus  (1)  fut  Président  de  la 
Belgique,  Lucius  Antonius  (2)  de  la  Germanie  supérieure,  etVisellius 
Varo  (3)  de  la  Germanie  inférieure.  D’un  autre  côté  , Varius 
Clemens  (4),  Bassæus  (5),  T,  Cl.  Candidus  (6)  et  M.  Petronius  (7), 
eurent  chacun  en  particulier,  à diverses  époques,  le  Gouvernement 
de  la  Belgique  et  des  deux  Germanies  ensemble. 

Plus  tard , on  donna  à ces  deux  derniers  départemens  les  noms 
de  première  et  seconde  Germanie  , suivant  leur  différente  situation 
â l’égard  de  Rome  : de  sorte  que  la  Germanie  supérieure , comme 
moins  éloignée  de  la  Capitale , fut  appellée  première  j et  le  nom 
de  seconde  fut  attaché  à la  Germanie  inférieure.  Rheims  semble 
avoir  été  la  Métropole  du  Département  de  la  Belgique  propre- 
ment dite,  et,  comme  nous  l’avons  observé  plus  haut  (8)  , le  siège 

(1)  Voyez  ce  Suppléai. , pag.  120. 

(2)  Ibidem  , pag  120. 

(3)  Ibidem,  pag.  118. 

(4)  Ibidem  , pag.  121. 

(5)  Ibidem  , pag.  122. 

(6)  Ibidem  , pag.  122. 

(7)  Ibidem,  pag.  ia3. 

(8)  Ibidem  , pag.  xn. 
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ordinaire  des  Gouverneurs , quoique  vraisemblablement  ces  Magis* 
trats  tinssent  quelquefois  leur  .résidence  à Bavai  (i)  : la  Métropole 
de  la  Germanie  supérieure  ou  première  était  Mayence  (2)  j et  les 
Chefs-villes  de  la  Germanie  inférieure  ou  seconde  , étaient  Cologne 
Ct  Tongres  (3). 

Sous  l’Empire  de  Constantin , ou  un  peu  plus  tard , la  Belgique 
proprement  dite,  c’est-à-dire  la  partie,  qui  sous  Auguste  avait  été 
séparée  de  la  Germanie  supérieure  et  inférieure , souffrit  une  nou- 
velle subdivision , au  moyen  de  laquelle  elle  se  trouva  partagée  en 
deux  Départemens  , qu’on  appellait  la  première  Belgique  et  la 
seconde.  Ammien  Marcellin  est  le  premier  Historien  qui  ait 
rapporté  cette  division  : mais  , suivant  la  remarque  de  quelques 
Auteurs  (4) , quoique  Ammien  ait  suivi  les  armées  de  l’Empereur 
Julien  dans  la  Belgique,  il  ne  parle  qu’inexactement  de  la  division 
de  ces  contrées.  La  Notice  des  Provinces  et  des  cités  des  Gaules  (5), 
rédigée  vraisemblablement  au  commencement  du  cinquième  siècle  (6), 
fait  une  énumération  plus  précise  des  cités  de  ces  deux  Provinces 


(1)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  111. 

(2)  Ptolémée,  L.  2,  cap.  9,  place  la  ville  de  Mayence  dans  la  Germanie  inférieure  ou 

seconde , sous  le  nom  de  Mocontiacum  : mais  c’est  une  méprise.  La  Notice  des  Provinces 
et  des  cités  des  Gaules  lui  donne  la  qualité  de  Métropole  de  la  première  de  ces  deux 
Provinces.  Voyez  plus  bas,  dans  ce  Supplément , pag.  128.  Ammien  Marcellin,  L.  ]5, 
cap.  27,  in  Collect.  Script.  Latin.  Veter. , tom.  II,  pag.  est  d’accord  sur  ce  point 

avec  la  Notice  des  Gaules;  prima  Germania , dit-il,  ubi  prœter  alia  municipia  I\logou~ 
tiacus  est. 

(3)  Idem,  ibidem.  La  seconde  Germanie  se  trouve  fortifiée  de  Cologne  et  de  Tongres; 
deux  cités  d'une  grande  étendue  et  bien  peuplées  ; secunda  Germania ....  Agrippina 
et  Tungris  munit  a , civitatibus  amplis  et  copiosis. 

(4)  Voyez  le  Recueil  des  Histor.  des  Gaul.,  tom.  I,  note  a,  pag.  54& 

(5)  Ex  tom.  I,  Concil.  Galliæ  Jacobi  Sirmondi , post  Praefat. 

(6)  Voyez  plus  bas,  pag.  i35  ct  suiv. 
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de  la  Belgique , et  en  même-temps  des  deux  Germanies.  Provincia 
Belgica  prima 9 Numéro  IN,  JMetropolis  Civitas  Treverorum  (1). 
Clv lias  JMediom a trico ru m JMettis.  Civitas  Leucorum  Tullo . Civitas 
Nerodunensium.  La  première  Belgique  a quatre  cités , Trêves  Mé- 
tropole , Metz,  Toul  et  Verdun.  Provincia  Belgica  secunda , 
Numéro  XII.  JMetropolis  Civitas  Remorum . Civitas  Suessionum, 
Civitas  Catellaunorum.  Civitas  Neromanduorum.  Civitas  Atraba- 
tum . Civitas  Camaracensium . Civitas  Turnacensium.  Civitas  Sil - 
vanectum.  Civitas  Bellovacorum . Civitas  Ambianensium . Civitas 
JMorinum.  Civitas  Bononiensium.  La  seconde  Belgique  comprend 
douze  cités,  dont  Rlieims  est  la  Métropole.  Les  autres  sont  Soissons, 
Châlons  sur  Marne  , Noyon  , Arras  , Cambrai , Tournai , Senlis  , 
Beauvais,  Amiens,  Térouenne  et  Boulogne.  Provincia  Germajiia 
prima  , Numéro  IN.  JMetropolis  Civitas  JMogunciacensium.  Civitas 
Argentoratensium . Civitas  Nemetum . Civitas  Nangionum . La  pre- 
mière Germanie  a quatre  cités , Mayence  Métropole , Strasbourg , 
Spire  et  Worms.  Provincia  Germania  secunda , numéro  II.  JMe- 
tropolis Civitas  Agr'ippijiensium.  Civitas  Tungrorum.  La  seconde 
Germanie  comprend  deux  cités,  Cologne  Métropole,  et  Tongres  (2). 

(1)  Pomponius  Mêla  (L.  3,  cap.  2 , pag.  256,  edit.  Lugd.  Bat.  1^48)  , Auteur  du  premier 
siècle  de  l’ère  Chrétienne,  appelle  déjà  Trêves  une  ville  très-opulente , Belgarum  Treveri , 
urbesque  opulentissimœ  , in  Treveris  Augusta. 

(2)  Les  deux  Notices  des  Gaules  , dont  l’une  rédigée  pendant  le  Règue  d’Honorius, 
l’autre  postérieure  de  quelques  années  à la  précédente  , sont  les  monumens  qui  nous  restent, 
où  nous  apprenons  quelles  nations  occupèrent  la  Belgique  proprement  dite,  avant  qu’elle 
fut  divisée  en  deux.  Joignons  donc  ensemble  tous  ces  peuples , qui  ont  appartenu  ù la 
première  et  à la  seconde;  et  nous  connaîtrons  la  vaste  étendue  de  nos  Provinces,  d’après 
le  plan  de  division  prescrit  par  Auguste,  et  continué  par  ses  successeurs  pendant  plus  de 
trois  siècles.  D’qu  il  s’ensuit , que  la  Belgique  proprement  dite  comprenait  le  territoire  qui 
a composé  autrefois  l’Electorat  de  Trêves  et  le  Duché  de  Luxembourg , les  Diocèses  de 
Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  le  grand  et  ancien  Diocèse  de  Cambrai,  occupé  par  la  nation 
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Une  autre  Notice  des  Dignités  de  l’Empire  ( 1 ) * postérieure  à 
la  précédente,  comme  nous  l’observerons  plus  bas  (2)  , nous 

Nervienne,  le  Diocèse  de  Tournai,  siège  des  Ménapiens,  tout  le  reste  de  la  Flandre,  la 
Champagne , la  Picardie  et  les  terres  que  borde  la  Seine.  Aussi  trouvera-t-on  que  les 
Diocèses  de  Mayence,  de  Worms,  de  Spire,  de  Strasbourg,  formaient  le  département 
de  la  première  Germanie,  à laquelle  Auguste  ajouta  encore  la  Franche-Comté  et  la 
Suisse,  après  bavoir  retranchée  de  la  Celtique,  comme  il  paraît  par  deux  passages  de 
Strabon  et  de  Pline,  expliqués  l’un  par  l’autre.  En  effet,  Strabon  (L.  4>  pag.  177>  edit. 
Paris.,  in-fol.,  1620),  dit,  que  les  Belges,  c’est-à-dire  la  grande  Belgique  divisée  par  Auguste 
en  trois  Départemens  ou  Provinces,  s’étendaient  jusqu’aux  Alpes:  il  dit  encore,  qu’une 
partie  de  la  Celtique  fut  attribuée  aux  Belges  par  la  division  d’Auguste.  Dicunt. . . . Belgas 
reliquos  Occano  propinqua  tenentes  usque  ad  Rheni  ostia , et  quosdam  Rhenutn  et  Alpes 
accolentes.. . . Augustus  Ccesar  in  quatuor  partes  Galliam  divisit , ita  ut  Celtas  JYarboneusi 
Provinciœ  atlribueret , Aquitanos  eosdem  ac  Julius  faceret , iisque  adjungeret  quatuor - 
decim  alias  gentes  intra  Garumnam  et  Ligerim  habitantes:  reliquum  in  duas  partes 
tribueret , unam  Lugduno  adjungeret  usque  ad  superiora  Rheni , alteram  Belgis  (cet 
Auteur  a vécu  pendant  le  Règne  d’Auguste  et  de  Tibère).  Ce  texte  n’est  pas  clair  -,  mais  il 
le  devient  par  une  description  plus  précise  que  nous  a donnée  Pline  (L.  4>  cap.  17,  pag.  3go 
et  sequent.  j cet  Auteur  florissait  sous  Vespasien),  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des 
peuples  compris  dans  la  Belgique  (j’entends  toujours  cette  grande  contrée,  qui  renfermait 
la  Belgique  proprement  dite  et  les  deux  Germanies),  il  nomme  distinctement  les  habitans 
de  la  Franche-Comté  et  de  la  Suisse:  Se  quai d , Raurici,  Helvetii.  Ptolémée,  qui  écrivit  avant 
le  milieu  du  second  siècle  de  notre  ère,  a suivi  la  même  division:  il  place  les  Séquanois 
et  les  Helvétiens  dans  la  Gaule  Belgique  (L.  2,  cap.  9,  edit.  Lugd.  Batav.  1618).  Celto- 
Galutice  B elgicœ  situs....  Rauricorum . . . . Helvetii....  Sequani.  Voyez  Des  Roches, 
Recherches  sur  l’ancienne  Belgique,  pag. 479,  in-4  ° Quant  à la  seconde  Germanie,  qui  n’était 
point  contiguë  à la  première,  puisque  tout  le  territoire  Tréverien  se  trouvait  entre-deux,  elle 
comprenait  le  Diocèse  de  Cologne  et  celui  de  Tongresj  de  manière  cependant,  que  tout  ce 
qui  était  au  Nord  de  ce  dernier , les  terres  des  Bataves  et  des  Frisons , ainsi  que  les  con- 
quêtes au-delà  du  Rhin , étaient  une  dépendance  du  Gouvernement  de  la  seconde  Germanie 
et  soumis  à son  inspection.  L’extrême  extension  qu’ Auguste  donna  à la  Belgique  depuis  la 
source  de  la  Marne  jusqu’à  la  source  du  Rhin  , ne  subsista  pas  jusqu’à  la  chute  de  l’Empire, 
puisque  les  Notices  postérieures  à Constantin , supposent  la  Franche-Comté  et  les  Suisses 
attachés  de  nouveau  à la  Gaule  Celtique,  d’où  Auguste  les  avait  retranchés. 

(1)  Voyez  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Histor.  des  Gaules,  lom.  I,  pag.  120  et  seq. 

(2)  Voyez  ce  Supplément , pag.  142. 


( *3o  ) 

apprend  la  meme  division  en  première  et  seconde  Germanie , en 
première  et  seconde  Belgique.  Consulares  per  Gallias  VI.  . . . 
Germaniœ primœ . Germaniœ  secundœ . Belgicœ  primœ.  Belgicœ 
secundœ.  . . . Sub  dispositione  viri  illustris  Prœfecti  Prœtorio 
Galliarum . Provinciœ  Galliarum  XVII.  . . . Germania  prima. 
Germania  secunda.  Belgica  prima . Belgica  secunda.  Cette  divi- 
sion est.  encore  souvent  répétée  dans  le  même  monument  (1).  Elle 
se  trouve  aussi  très-distinctement  dans  le  Livre  de  S.  Hilaire , inti- 
tulé de  * Sy 7io dis  (2),  que  ce  Prélat  composa  pendant  son  exil,  et 
qu’il  envoya  aux  Pasteurs  de  l’Église  Gallicane  , en  358  5 il  est 
adressé  aux  Evêques  de  la  première  et  de  la  seconde  Germanie , de 
la  première  et  de  la  seconde  Belgique  ; dilectissimis  et  beatissimis 
fratribus  et  Coepiscopis , Provinciœ  Germaniœ  primœ  et  Germaniœ 
secundœ , et  primœ  Belgicœ  et,  Belgicœ  secundœ . ...  Hilarius 
servus  Chris ti , in  Deo  et  Domino  nostro  œternam  Salutem . 

Au  reste  , la  subdivision  de  la  Belgique  proprement  dite  , en 
première  et  en  seconde  , nous  fait  remarquer , que  la  ville  de 
Trêves , cette  résidence  de  tant  d’Empereurs  et  d’autres  personnages 
illustres , comme  Aminien  Marcellin  (3)  l’appelle , devint  la  Métro- 
pole de  la  première  Belgique  ; et  que  Rheims  ne  fut  plus  que  la 
Capitale  de  la  seconde.  A l’égard  de  Bavai  , nous  tâcherons  de 
prouver  ailleurs  (4)5  que  les  Vandales  détruisirent  cette  ville  de  fond 
en  comble , au  commencement  du  cinquième  siècle  5 et  que  par 


(1)  Voyez  Dom  Bouquet,  10m.  I,  pag.  126,  127,  128,  129. 

(2)  S.  Hilarius,  Libro  de  Synodis  seu  de  Fide  Orientalium , pag.  ii49  et  u5o,  edk. 
Paris.  1693. 

(3)  Ammianus  Marcellinus,  L.  i5,  cap.  27,  in  Collect,  Script.  Latin.  Vetcr. , pag.  428. 
Treveri  domicilium  Principum  clannn. 

(4)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  142  et  i43. 
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conséquent  les  Notices  de  l’Empire , écrites  après  la  ruine  totale  de 
cette  superbe  cité , n’ont  pu  en  faire  mention  , et  la  placer  dans 
la  seconde  Germanie. 

Le  grand  Constantin  introduisit  un  changement  dans  le  Gouver- 
nement de  l’Empire.  Il  divisa  la  Préfecture  du  Prétoire  en  quatre 
Préfectures  ou  Départemens  j les  Gaules,  l’Illyrie  , l’Italie  et  l’Orient. 
Les  Gaules  , sous  lesquelles  la  première  et  la  seconde  Germanie  , 
la  première  et  la  seconde  Belgique  étaient  comprises , furent  régies 
par  un  de  ces  premiers  Magistrats.  Mon  but  n’est  point  d’en  faire  le 
dénombrement  j encore  moins  celui  de  leurs  Lieutenans  et  de  leurs 
Officiers.  La  Notice  des  Dignités  de  l’Empire  (1)  nous  donne  une 
explication  détaillée  des  charges  de  ces  fonctionnaires  subalternes. 

Bavai  étant  la  Capitale  des  Nerviens , comme  on  n’en  peut  douter, 
il  est  à croire , qu’elle  aura  été  le  lieu  de  résidence  de  l’Evêque  de 
ce  peuple  : car , suivant  l’usage  ancien  et  antérieur  même  à la 
Notice  des  Provinces  et  des  Cités  des  Gaules,  les  Métropoles  civiles 
étaient  des  Métropoles  Ecclésiastiques , et  presque  toutes  les  villes 
qui  avaient  le  nom  de  Cités , étaient  des  Sièges  Episcopaux.  Ce 
sera  donc,  très-vraisemblablement  Bavai  qui  aura  joui  de  cette 
prérogative  , et  qui  aura  été  la  résidence  des  premiers  Evêques 
Nerviens , comme  d’un  Superior , dont  le  nom  se  trouve  avec  la 
désignation  de  son  Siège,  Episcopus  N erviorum,  dans  les  souscrip- 
tions d’un  Concile  de  Cologne  de  l’an  346  (2)  , et  dans  celles  d’un 


(1)  Notitia  Dignitatum  omnium  tam  civilium  quam  militarium per  Gallias.  Dom  Bouquet, 
tom.  I,  pag.  125  et  sequent.  Ou  peut  consulter  sur  cette  matière  les  savans  ouvrages  de 
Lacarry:  Historia  Galliarum  sub  Prœfectis  Prœtorii  Galliarum , 1672,  in-4°,  et  His- 
toria  Christiana  Imperatorum  , Consulum  et  P rœfectorum  ; Notitia  Magistratuum  et 
P rovinciarum  utriusque  imperii.  i665,  in-4-° 

(2)  Concilium  Agrippiuense  anni  346,  in  Act.  Concil,,tom.  I,  pag.  63i , Paris,  171.5. 
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autre  Concile  tenu  à Sardique,  un  an  plus  tard  (1):  mais  dans 
celui-ci  son  Siège  n’est  pas  indiqué  , non  plus  que  ceux  des  autres 
Évêques  , qui  assistèrent  à ce  Synode  (2).  Que  l’on  ne  soit  pas 
surpris  de  n’y  pas  remarquer  le  nom  de  Bavai  , Bagacum  ou  Ba~ 
ganum  : les  Capitales  furent  la  plupart  désignées  par  le  nom  du 
peuple  , dont  elles  étaient  le  Chef-lieu  5 et  les  Evêques  des  Gaules 
portaient  en  général  plutôt  le  nom  de  la  nation , pour  laquelle 
ils  étaient  établis  , que  celui  de  la  ville  où  ils  résidaient  5 c’est 
ce  qui  s’entend  parfaitement  en  Latin,  suivant  le  langage  de  Jules- 
César  et  d’autres  Auteurs  anciens , qui  ne  nomment  ordinairement 
que  les  peuples  des  pays.  Et  dans  le  Concile  de  Cologne  cité 
ci-dessus  (3) , on  lit  aussi  entre  autres  : Episcopi , Valerianus 
Autissiodorensium  (d’Auxerre)  $ Simplicius  A ugustodunensium 
(d’Autun)  5 Amandus  Argentinensium  (de  Strasbourg)  5 JW  art  in  us 
JMoguntiacensium  (de  Mayence)  5 Victor  Mediomatricorum  ( de 
Metz)  j Pancharius  Vesontiensium  (de  Besançon  )$  Victor  inus 
Parisiorum  (de  Paris)  ; suit  alors,  Superior  JNTerviorumj  Superior 
Éveque  des  Nerviens  : or  Bavai  était  la  Capitale  de  ce  peuple  , 
suivant  Ptolémée  (4)?  l’Itinéraire  d’Antonin  (5),  et  la  Table 
Théodosienne  (6).  C’est  donc  avec  beaucoup  de  fondement  qu’on 
a placé  dans  cette  ville  le  Siège  de  Superior  et  des  autres  Evêques 
de  cette  nation.  Après  la  désolation  de  l’ancienne  Capitale  des 

(1)  Concilium  Sardicense  anni  347,  in  -^ct-  Concil. , tom.  I,  pag.  670.  *—  S,  Atlianasii, 
Apolog.  contra  Arianos , in  ejus  Operil). , tom.  I,  parte  1,  pag.  168,  edit.  Paris.  1698. 

(2)  Ce  Superior,  Evêque  des  Nerviens,  est  un  des  Evêques  des  Gaules,  qui  défendirent 
ardemment  l’innocence  et  la  pureté  de  la  foi  de  S.  Atlianase, 

(3)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  i3i,  note  2. 

(4)  Ilndem  , pag.  1 3. 

(5)  Ibidem,  pag.  i3. 

. (6)  Ibidem,  pag.  i3  et  i4* 
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Nerviens  , le  Siège  de  son  Évêque  aura  été  transféré  à Cambrai. 
Miræus  (1)  , les  Bollandistes  (2),  Wastelain  (3),  Delewarde  (4)  ? 
D es  Roches  (5)  , et  plusieurs  autres  Historiens  modernes , surtout 
Bucherius  (6)  , ont  démontré  contre  l’Archidiacre  Catulle  (7)  et  ses 
partisans  , que  jamais  Evêque  Nervien  n’a  eu  la  jurisdiction  dans 
Tournai  : j’entends  la  partie  de  Tournai  qui  est  sur  la  rive  gauche 
de  l’Escaut  5 car  pour  la  partie  de  la  ville,  bâtie  sur  la  rive  droite, 
elle  a été  de  tout  temps  sous  le  Diocèse  de  Cambrai.  Or  ceci  est 
très-remarquable , et  prouve  clairement  que  dès  la  plus  haute  anti- 
quité le  territoire  des  Nerviens,  retracé  par  ce  Diocèse,  était  séparé, 
par  l’Escaut , du  territoire  des  Ménapiens  habitans  de  la  Flandre. 
Philippe  de  Harveng , Abbé  de  Bonne-Espérance,  en  1170,  a donc 
eu  bien  raison  d’appeller  Tournai , la  ville  des  Ménapiens  $ urbs 
Menapiorum  9 quœ  vulgato  nomine  Tornacus  dicitur  (8).  Nous 
passerons  cette  question  sous  silence , et  nous  renvoyons  le  Lecteur 
aux  Historiens  rappellés  ci-dessus. 

(1)  Miræus,  in  Cliron.  Belg. , pag.  57. 

(2)  Voyez  les  Acta  Sanct.  Belg.,  tom.  I,  pag.  290  et  pag.  456.  Item,  tom.  IV,  pag.  199. 

(3)  Wastelain,  Description  de  la  Gaule  Belgique,  pag.  41 2 3 4 5 6 7 86  et  suiv. 

(4)  Delewarde,  Hist.  du  Hainaut , tom.  I,  pag.  4°  et  suiv. 

(5)  Des  Roches,  Hist.  Ancien,  des  Pays-Bas,  pag.  129  et  suiv.,  in-4-° 

(6)  Bucherius,  Belg.  Rom.,  cap.  11  , pag.  253  et  276. 

(7)  Atidreæ  Catulli,  Archidiaconi  et  Vicarii  Generalis  Tornaeensis,  Tomacum  Civitas 
Metropolis  et  Cathedra  Episcopalis  fieroiorum. 

(8)  Philippus  Harvingius,  vulgo  ah  eleëmosina  dictus,  MonasteriiBonæ  Spei  apudBinchium 
in  Hannonia  Ordinis  Præmonstratensis  secundus  Ahbas,  S.  Bernardi  æqualis  ac  familiaris, 
in  vita  S.  Amandi , Episcopi  Trajectensis,  circa  annum  1170  à se  édita,  pag.  718,  asserit 
N.  i 3 , urhem  Menapiorum  esse,  quœ  'vulgato  nomine  Tornacus  dicitur.  Ac  deinde  tradit, 
pag.  728,  EInonem  (S.  Amandi  Monasterium ) iutra  Menapiorum  position  fines , Propontiis 
ficrviisque  conterminum.  Henschenius  ( in  Actis  Sanctor.  Belg. , tom.  I , pag.  290 , N.  92) 
refert  Manuscripto  , in  Bibliotlieca  Bollandiana  asservato  , antiquo  charactere  addilum  esse, 
Menapios  esse  Tornacenses , Propontios  Bracbatenses , fier  vio  s Hainonienses . 
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Les  Auteurs  modernes  qui  nous  ont  donné  des  renseignemens 
sur  Bavai  , Capitale  des  ISTerviens , ne  sont  pas  d’accord  sur  le 
temps  de  sa  destruction.  Pour  fixer  l’époque  de  la  ruine  de  cette 
superbe  ville , époque  ensevelie  dans  les  ténèbres  de  notre  His- 
toire , il  faut  examiner  avec  une  attention  réfléchie  la  date  des 
monumens  Romains  qui  les  derniers  font  mention  de  Bavai , les 
rapprocher  de  ceux  où  l’on  ne  trouve  plus  le  nom  de  cette  ville, 
et  où  l’on  trouve  celui  d’autres  endroits  remarquables , situés  dans 
la  Nervie.  L’Itinéraire  d’Antonin  Auguste , comme  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut  (i)  , en  parle  expressément.  Les  Savans  attri- 
buent ordinairement  cet  Itinéraire,  ou  à Julius  Honorius , Orateur 
et  Géographe,  Précepteur  du  fils  de  l’Empereur  Maximien  , ou  à 
Æthicus  Philosophe  , contemporain  de  Théodose-le-Grand  , décédé 
en  3 c)5.  Certes  ce  monument  ne  peut  dater  du  temps  d’aucun  des 
six  Empereurs,  qui  portèrent  le  nom  d ^ Antonin  (2)  : Constantino- 
polis  , Maximianopolis  , Constantina , et  plusieurs  autres  villes  qui 
ne  furent  appellées  de  ce  nom  que  bien  longtemps  après  , s’y 
trouvent.  La  Table  Théodosienne  (3),  tracée  vers  la  même  époque, 
sous  Théodose,  fait  aussi  mention  de  Bavai  5 Sceyb  (4),  dans  la 
magnifique  édition  de  cette  Carte  , prouve  qu’elle  est  de  l’an  3^3. 
Voilà  donc  deux  titres  incontestables  de  la  période  Romaine  , qui 
démontrent  évidemment  que  Bavai  existait  encore  à la  fin  du  qua- 
trième siècle.  D’un  autre  coté,  on  ne  remarque  plus  aucune  trace 

(1)  Voyez  ce  Supplém.  , pag.  i3. 

(2)  Ces  six  Empereurs  sont,  Antonin  le  Pieux,  Marc-Aurèle , Commode,  Caracalla, 
Diaduménien  et  Elagabale.  On  ne  peut  compter  dans  ce  nombre  les  tyrans  Antoninus  et 
Uranius  Antoninus  , qui  ont  été  élus  successivement  Empereurs  dans  l’Orient  pendant 
l’Empire  de  Sévère  Alexandre. 

(3)  Dite  de  Peutinger.  Voyez  ce  Supplément,  pag.  i3  et  1 

(4)  Cette  édition  est  de  Vienne,  en  1753. 
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de  la  ville  de  Bavai  dans  la  Notice  des  Provinces  et  des  Cités  des 
Gaules  (1).  Cette  dernière  pièce  a été  rédigée  sous  l’Empire  d’Honorius, 
dont  le  Règne  s’étend  depuis  l’an  395,  jusqu’à  423  (2).  L’année 
est  donc  la  date  la  plus  reculée  qu’on  puisse  donner  à ce  monu- 
ment. Il  semble  pourtant  qu’il  est  d’une  date  plus  rapprochée  de 
nous  , puisque  sur  ce  même  monument , on  voit  la  Gaule  divisée 
en  Gaule  proprement  dite  ou  Provinces  Gallicanes , au  nombre  de 
dix,  et  en  un  pays  désigné  alors  par  le  nom  de  Sept  Provinces  (3). 


(1)  Notitia  Provinciarum  et  Civitatum  Galliœ.  Ex  tom.  I,  Concil.  Galliæ  Jacobi  Sirmondi 
post  Præfat.  addit  vir  doctus:  II œc  Notitia } Honorii  Augusti , lit  videtur  temporibus  condita  , 
cwn  Gallias  et  Septem  Provincias  distingai  mos  erat.  Il  n’est  personne , pour  peu  qu’elle 
soit  versée  dans  l’Histoire,  qui  ne  connaisse  la  Notice  des  Gaules , publiée  par  le  Père 
Sirmond , Jésuite,  monument  intéressant,  dans  lequel  on  voit,  comme  dans  un  tableau,  les 
différentes  Provinces  et  les  cités  qui  y étaient  comprises,  dans  l’ordre  qu’elles  conservaient 
entr’elles,  et  le  rapport  qu’elles  avaient  avec  la  Métropole,  sous  laquelle  elles  étaient  placées  , 
avant  que  les  barbares  les  eussent  arrachées  à l’Empire  pour  les  soumettre  à leur  domination 
particulière.  «Cette  Notice,  dit  M.r  Delà  Barre  (Mémoir.  de  l’Acad.  des  Inscript,  et  Bell.  Lett. 
« de  Paris,  tom.  VIII , pag.  4^6),  est  à mon  avis  un  des  plus  précieux  monumens  de  l’Anti- 
» quité,  par  rapport  au  pays  auquel  nous  nous  intéressons  davantage.  Tout  y est  exact , et  peut- 
» être  n’y  a-t-il  point  de  pièce  que  les  copistes  ou  les  mauvais  critiques  aient  plus  respectée.  » 

(2)  Quesnel,  dans  la  nouvelle  édition  des  OEuvres  de  S.  Léon  (tom.  II,  pag.  4^7), 
prétend  renvoyer  jusqu’après  le  milieu  du  cinquième  siècle  l’époque  où  avait  été  rédigé 
ce  monument  : mais  De  Marca  (de  Concordia  Sacerdotii  et  Imperii , edit.  Paris.  1704  , 
pag.  666  et  seq.)  lui  a répondu  d’une  manière  si  victorieuse,  que  sa  réponse  est  demeurée 
sans  réplique. 

(3)  In  Provinciis  Gallicanis.  Provincia  Lugdunensis  prima.  \ , 1 Provincia  Lugdunensis 

secunda. . . . Provincia  Lugdunensis  tertia Provincia  Lugdunensis  Senonia. . . . Provincia 

Belgica  prima. . . . Provincia  Belgica  secunda, . . . Provincia  Germania  prima. . . . Pro- 
vincia Gerniania  secunda . . . . Provincia  maxima  Sequanorum. . . . Provincia  Alpium 
Grajarunt  et  Penninarum.  . . . Item  in  Provinciis  septem.  Provincia  Piennensis. . . . Pro- 
vincia Aquitanica  prima. ...  Provincia  A quitanica  secunda Provincia  Novempopulana.... 

Provincia  Narbonensis  prima, . . . Provincia  Narbonensis  secunda, . , . Provincia  A Ipium 
Maritimarum. 
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Or  cette  division  n’a  eu  lieu  qu’au  commencement  du  cinquième 
siècle , le  nom  même  de  Sept  Provinces  ne  paraît  dans  aucun  écrit 
d’une  date  antérieure  aux  deux  pièces  suivantes  : l’une  est  une 
lettre  du  Pape  Zosi'me  (1)  , adressée,  en  4irJ  i auæ  Evêques  des 
Gaules  et  des  Sept  Provinces  $ l’autre  un  Édit  d’Honorius  (2)  de 
l’an  envoyé  à Agricola  , Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  (3). 

(1)  Zosimi  Papæ  Epistola  1 , ad  Episcop.  Gall.  de  Privileg.  Ecclcs.  Arelat. , apud  Sirmond. 
Conc.  Antiq.  Gall.,  tom.  I,  pag.  41  2 3-  Zosimus  universis  Episcopis  per  G allias  et  Septem 
Provincias  constitutis. 

(2)  Anno  Christi  4*8.  Honorius  et  Tlieodosius  August.  V.  I.  Agricoles  Præfecto  Gal- 
liarum.  Observanda  Provincialibus  nostris , ici  est  per  Septem  Provincias  , mansura  in 

cevum  auctoritate  decernimus maxime  opportunum  et  conducibile  judicamus , ut 

servata  posthac  aimis  singulis  consuetudine  } constiluto  tempore  in  Métro  polit  ana  y id  est,3 
in  Arelatensi  urbe  incipiant  Septem  P roviuciæ  habet'c  concilium ....  in  Constantina  urbe 

( Arelat  en  si  ) jubemus  atinis  singulis  esse  concilium quomodo  non  multum  sibi  G alliez 

nostree  prœstitum  credant , cum  in  ca  civitate  prcecipiamus  esse  conventum , in  qua 
divino  quodammodo  munere  commoditatum  et  commerciorum  opportunitas  tanta  prees - 
tatur ? Si  quidem  hoc , rationabïli  plane  probatoque  consilio , jam  et  xir  illustris  Prœ- 
Jectus  Petronius  observari  debere  prœceperit , quod  interpolation  vel  incuria  temporum , 

<vel  desidia  tjrannorum  reparari  solita  prudentiœ  nostree  auctoritate  decernimus wide 

illustris  magnijicentia  tua , et  liane  prœceptionem  nostram , et  priorem  sedis  suce  dispo- 
sitionem  secuta  , id  per  Septem  Provincias  in  perpetuum  faciet  custodiri.  Vide  Sirmond  um, 
in  notis  ad  Apollinarem  Sidonium,  pag.  147,  edit.  Paris.  i652,  in-4-°  — Notât  Lacarrius, 
apud  Dom  Bouquet , tom.  I , pag.  7 66  : Perstitit  in  usu  et  consuetudine  commuai  appel- 
latio  divisionis  Galliarum  in  Gallias  et  Quinque  Provincias , douée  alia  appellatio 
divisionis  Galliarum  in  Gallias  et  Septem  Provincias  sub  Honorio  invaluit. 

(3)  Peut-être  m’ol)jectera-t-on  que  celle  Notice  fait  encore  mention  de  la  ville  de  Tongres , 
Civitas  Tuugronim  (Dom  Bouquet,  tom.  I,  pag.  123),  qui  pourtant  fut  saccagée,  d après  le 
dire  de  plusieurs  Savans , en  385;  qu’ainsi  on  ne  peut  tirer  aucun  argument  du  silence 
que  gardent  ces  raonumens  sur  certaines  villes  , ou  du  souvenir  qu’ils  en  rappellent. 

Je  répondrai  à cela,  qu’efifectivement  d’après  la  supputation  d’Hcnsclienius , célèbre 
Bollandiste,  les  Huns  dans  leur  irruption  saccagèrent  la  ville  de  Tongres  vers  l’an  385, 
après  la  mort  de  S.  Servais,  qui  avait  prédit  ces  malheurs:  mais  que  ce  ne  fut  qu’en  407 
que  les  Vandales,  et  surtout  Attila  en  45 1,  achevèrent  sa  ruine,  et  lui  portèrent  le 
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Une  plus  grande  difficulté  qui  se  présente  pour  indiquer  l’époque 
de  la  destruction  de  Bavai , est  de  fixer  la  date  précise  à laquelle 
il  faut  rapporter  , au  commencement  du  cinquième  siècle  , la  rédac- 
tion de  la  Notice  des  Provinces  et  des  Cités  des  Gaules.  Ce  sont 
les  termes  mêmes  , dans  lesquels  ce  monument  célèbre  est  conçu  , 
qui  doivent  nous  apprendre  le  temps , où  il  commença  à exister. 
En  jettant  les  yeux  sur  le  tableau  que  nous  offre  la  Province 
Viennoise,  on  remarque  qu’à  l’époque  où  cette  Notice  fut  rédigée, 
Arles  y est  encore  placée  sous  la  Métropole  de  Vienne  (1).  Or  , 
comme  il  paraît  , la  ville  d’Arles  ne  fut  redevable  du  titre  de 
Métropole  qu’à  la  translation  du  Siège  de  la  Préfecture , établi  autre- 
fois dans  la  ville  de  Trêves  , et  transféré  depuis  dans  la  ville 


dernier  coup  en  opérant  la  destruction  totale  de  cette  malheureuse  cité.  C’est  ce  qu’in- 
dique en  partie  Bucherius  (Belg.  Rom.,  pag.  3 72):  Licet  ista  sola  ( Hunnorum ) vastatione , 
dit-il,  vaticinii  Servatiani  veritas  minime  expleta  sit , ut  qiice  ad  generalem  Cullice 
ruimim  , et  ultimum  Tungrorum  intcritum  , non  nisi  post  Tandalorum  persecutionem  ex- 
kaustum , referatur  ; quin  aperiri  saltem  cceperit  ; et  tam  aceelcrato  Scrvatü  ipsius  exurbe 
reditui,  tam  cita  ad  sepulturæ  suce  necessaria  apparatui  responderit , nemo  negare  potest. 
Dom  Bouquet  (tom.  II , pag.  161  ) s’énonce  plus  clairement  à ce  sujet,  et  il  attribue  à 
Attila  la  destruction  totale  de  Tongres  ; Trajcctum  ad  Mosam  , dit-il,  paullo  post  eversa 
per  Attilam  Advaca  Tungrorum  ( urbem  Tungrorum ),  Episcopalis  Sedes  translata  est, 
quœ  tandem  Leodicum  migravit.  D’après  ces  réflexions  , il  n’est  pas  étonnant  de  ren- 
contrer encore  le  nom  de  la  ville  de  Tongres  parmi  ceux  des  autres  cités  , dans  un 
monument  écrit  dans  les  premières  années  du  cinquième  siècle:  et  si  l’on  n’y  trouve 
plus  celui  de  Bavai  , c’est  que  cette  ville,  au  commencement  de  l’an  4°7>  avait  été  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  les  Vandales,  à ne  pouvoir  désormais  se  relever,  tandis 
que  très-vraisemblablement  celle  de  Tongres  ne  reçut  le  dernier  coup  de  sa  ruine,  que 
plus  de  quarante  ans  plus  tard,  dans  les  terribles  dévastations  d’Attila,  en  4-5 1. 

(1)  Provincia  Viennensis  , XIII.  Metropolis  Civitas  Tiennensium.  Contas  G enav cn- 
sium.  Civitas  Gratianopolitana.  Civitas  Albcnsium.  Civitas  Dcensium.  Civitas  Valen- 
tinorum.  Civitas  Tricastinorum.  Civitas  Tasiensium.  Civitas  Arausicorum.  Civitas 
Cabellicorum,  Civitas  Avsnnicorum.  Civitas  A relatcnsium.  Civitas  Massiliensium. 
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d’Arles  (i).  On  observe  dans  le  Concile  de  Turin,  tenu  à la  fin 
du  quatrième  siècle,  ou  au  commencement  du  cinquième  (2), 
que  les  Évêques  d’Arles  commencèrent  déjà  à former  des  préten- 
tions contre  leur  Métropolitain  : mais  ils  ne  voulurent  s’égaler  à 
lui  que  dans  le  moment  où , le  Préfet  des  Gaules  ayant  transporté 
son  tribunal  à Arles,  cette  ville  acquit  une  prééminence ,-  dont  on 
ne  trouve  aucune  trace  dans  les  siècles  précédens.  Ils  surent  donc 
profiter  de  cette  circonstance  d’ailleurs  malheureuse,  mais  favorable 
à la  ville  d’Arles , pour  se  soustraire  à la  jurisdiction  de  l’Evêque 
de  Vienne , leur  Métropolitain.  Il  est  vrai  qu’aucun  monument  ne 
nous  a transmis  l’année  précise  , où  arriva  cet  événement.  Cepen- 
dant on  apperçoit  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  la  ville  de  Trêves, 
la  Métropole  des  Gaules  (3)  , le  Siège  du  Préfet  du  Prétoire , exposée 
aux  incursions  des  barbares  qui  la  menaçaient  continuellement  (4). 


(1)  On  ignore  le  temps  , où  le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  cessa  d’avoir  son  Siège 
a Trêves  , la  Métropole  de  la  première  Belgique.  Après  l’an  387,  on  ne  trouve  plus  dans 
le  Code  Justinien  aucune  loi  qui  soit  adressée  à ce  Magistrat , résidant  à Trêves.  Celle 
du  17  juin,  de  curs.  publicis  ad  P.  P.  P.  P.  Treveris  (in  Cod.  Just.  i3.  Inscript.' 
Floro  P.  P.)  donnée  par  Valentinien  et  envoyée  à Florus , est  la  dernière  qui  se  pré- 
sente dans  le  Code  : cependant  il  ne  s’ensuit  pas  qu’il  n’y  en  eût  pas  d’autres. 

(2)  Concilium  Taurinense,  lit.  2.  Jllud  deinde  inter  Episcopos  urbium  A relatensis  et 
Viennensis  , qui  de  Primatus  apud  nos  honore  certabant  , à Sancta  Sjnodo  définition 
est  ; ut  qui  ex  eis  approbaverit  suam  civitatcm  esse  Mctropolim , is  tolius  Provinciœ 
honorera  Primatus  obtineat.  Vide  Acta  Concil.  , tom.  I,  pag.  958,  edit.  Pieg.Paris. , iyi5. 
Ce  Concile  fat  tenu  en  397  ou  398,  ou  suivant  d’autres,  en  4.00  ou  4°*  , ou  un  peu 
plus  tard.  Pagi  tùclie  de  prouver  qu’il  n’a  pu  être  tenu  avant  l’année  4oi. 

(3)  S.  Atlianasius,  in  Hist.  Arianor.  ad  Monaclios , cap.  33.  Paulinus  Trcvirorum  , 
Galliœ  Metropolis,  Episcopus.  Vide  S.  Atlianasii  Opéra,  tom.  I,  pag.  363,  edit.  Paris.  1698. 

(4)  Cette  ville  superbe  fut  saccagée  quatre  fois.  Salvianus  (de  Gubcrnat.  Dei , L.  6, 
pag.  i3o)  non  agitur  in  Trcvirorum  urbe  cxcellenlissima  (spcctaculum)  ■ sed  quia  quadruplici 
est  cversione  prostrata.  (pag.  1 3q  ) Vidi  siquidem  ego  ipse  Treveros  domi  nobiles , 
dignitatc  sublimes,  licet  jatn  spoliatos  atque  vastatos , minus  tarnen  eversos  relus  fuisse. 
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Buclierius  (1)  , Brower  (2),  Baronius  (3),  attribuent  ïa  première 
dévastation  de  la  ville  de  Trêves  aux  Vandales  j Pagi  (4)  , Hont- 
lieim  (5)  , d’après  Grégoire  de  Tours  (6) , prétendent  que  les  Francs , 
en  399 , saccagèrent  les  premiers  cette  superbe  cité.  Quelque  opinion 
que  nous  embrassions , il  n’est  guères  possible  de  fixer  la  transla- 
tion du  Siège  du  Préfet  du  Prétoire,  de  Trêves  à Arles,  après  les 
années  4°7*  effet,  Honorius  ordonna  dans  sa  Constitution  de 

418  (7)  au  Préfet  des  Gaules,  Agricola , que  les  députés  des  sept 
Provinces  , la  Viennoise  , les  deux  Aquitaines  , la  INTovempopulanie  , 
les  deux  Narbonnoises , et  celle  à qui  on  donnait  le  nom  des  Alpes 
Maritimes,  s’assembleraient  tous  les  ans,  suivant  l’usage  (8)  intro- 
duit par  le  Préfet  Petronius  (9)  j usage  interrompu  par  les  malheurs 

quam  moribus.  (pag.  1 4°  ) Expugnata  est  quater  urbs  Galliarum  opulentissima.  Les 
Savans  ne  s’accordent  pas  sur  l’époque  à laquelle  il  faut  rapporter  ces  terribles  désastres. 

(1)  Buclierius,  Belg.  Rom.,  L.  x 3 , N.  21,  pag.  4* 1 2 3 4 5 6 7 8 94- 

(2)  Brower,  Annal.  Trev. , L.  5,  N.  12  et  seq. 

(3)  Baronius,  Annal.  Eccles.,  an  4°7  ? N.  46. 

(4)  Pagi,  Crit.  in  Annal.  Baron.,  ad  an.  4°7  ? N-  *4?  pag.  79- 

(5)  Hontheim,  Prodrom.  Hist.  Trevir. , pars  prior,  §.  XY1I,  pag.  61.  Rectius  igitur,  me 
judice,  aginit,  qui  cum  Pagio....  primam  urbis  direptionem  in  fine  sœculi  quarti  ( circa 
annum  399)  reponunt.  Scilicet  refert  Sulpicius  Alexander,  apud  Gregorium  Turonensem, 
L.  2 , cap.  9.  Marcomerem  et  Swmonem  Francorum  Regulos  , Valentiniano  11  impe~ 
l'ante , et  Maximo  ac  Eugenio  tjrannis  regnantibus , sœpius  in  G allias  irrupisse. 

(6)  Gregorius  Turon. , L.  2,  cap.  Trevirorum  civitas  à Francis  direpta , incensaque 
est  secunda  irruptione.  Pagi , loco  superius  citato,  pag.  ^9,  sic  ratiocinatur  : Quod  si  prima 
hujus  urbis  devastatio  à Francis  facta  non  fuisset , de  secunda  non  ita  loqueretur. 
Turonensis. 

(7)  Voyez  cette  Constitution  ci-dessus,  pag.  i36. 

(8)  Judicamus , dit  Honorius,  ut  servata  post  hac  annis  singulis  consuetudine , constituto 
tempore  in  Mctropolitana , id  est,  in  Arelatcnsi  urbe  incipiant  Septem  Provinciœ  habere 
Concilium. 

(9)  Si  quidem  hoc,  rationabili  plane  probatoque  consilio,  jam  et  vir  illustris  Prœfcctus 
Petronius  obsetvari  dcbcre  prœceperit , quod  interpolation  vel  incuria  temporum , vcl 
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des  temps  ou  l’insouciance  des  tyrans.  Cependant  l’usurpateur 
Constantin  , qui  avait  pris  la  pourpre  en  Angleterre , arrivant  dans 
les  Gaules,  établit  son  Siège  à Arles,  l’an  4°7  (O*  Ce  qui  semble 
indiquer  , que  le  Préfet  du  Prétoire , avant  cette  époque  , avait 
déjà  choisi  Arles,  comme  le  lieu  de  sa  résidence  (2).  Résumons: 
ces  différens  faits  ne  se  vérifient-ils  pas  avec  assez  de  vraisemblance , 
quoique  Petronius , alors  Préfet  du  Prétoire , n’ait  élevé  son  tribunal 
à Arles , pour  le  mettre  à l’abri  des  insultes  des  barbares , qu’au 
commencement  de  cette  même  année  4°7  ? un  Peu  avant  l’arrivée 
du  tyran  Constantin , et  qu’il  n’y  ait  assemblé  qu’une  seule  fois 
les  députés  des  sept  Provinces  (3)?  Toutes  ces  observations  nous 

desidia  tyrannorum  reparari  solita  pradentiæ  nostrœ  auctorilate  decerninius.  Suivant 
Hontheim  (Prodrom.  Hist.  Trev. , pars  prior,  §.  XI,  pag.  53),  Bouquet  (tom.  I,  pag.  767  B), 
et  Schoepflin  (Alsat.  Illust. , tom.  I,  pag.  3o3),  Petronius  était  décoré  de  la  dignité  de 
Préfet  du  Prétoire , dès  la  première  ou  seconde  année  du  cinquième  siècle.  En  4°8  , 
Limenius  l’avait  déjà  remplacé  ; ce  dernier  fut  mis  à mort  cette  même  année  par  les  soldats 
dont  il  avait  le  commandement.  C’est  Zosime  (tom.  I,  pag.  585  et  seq.  apud  Dom  Bouquet) 
qui  nous  apprend  ce  fait;  Anno  Cliristi  4°8,  milites  quodammodo  ad  furorem  redacti, 
Limenium  apud  Transalpinas  gentes  Prœfectum  Prœtovii. . . . jugulant.  Il  faut  donc  que 
Petronius,  en  4°7>  a*t  transféré  son  Siège  à Arles,  où  cette  même  année  il  ordonna  aux 
députés  des  Sept  Provinces  de  s’assembler  : -ce  qui  doit  être  arrivé  avant  le  Gouvernement 
de  Limenius,  et  avant  que  le  tyran  Constantin  occupât  la  ville  d’Arles,  en  407.  Sozomeni, 
Hist.  Eccles. , edit.  Paris.,  in-fol. , 1668,  L.  9,  pag.  8o5:  Anno  Cliristi  4°7  , Constantinu 9 
quidam  Arelate  tyfannidem  nuper  invaserat.  Voyez  aussi  Dom  Bouquet,  tom.  I,  pag.  6o5. 

(x)  Voyez  la  note  précédente. 

(2)  Hontheim,  Prodrom.  Hist.  Trev.,  pars  prior,  §.  XVII,  pag.  62.  At  Constantinus , 
qui  tyrannidem  in  Britannia  arripuerat , anno  407  , in  Gallias  veniens , Sedan  apud 
Arelatem  fixit  ; non  obscuro  indicio , liane  urbem  jam  ante  Sedan  Præfccti  Prœtorio 
Galliarum  fuisse. 

(3)  Sirmond  (Conc.  Ant.  Gall. , tom.  I , pag.  89)  rapporte  une  Supplique  , que  les  Evêques 
de  la  Province  d’Arles  présentèrent  au  Pape  S.  Léon,  vers  l’an  45o.  Ces  Piélats  rappellent 
entr’autres  dans  cette  pièce  les  bienfaits,  dont  les  Empereurs  Valentinien  II  et  Ilonorius 
comblèrent  la  ville  d’Arles.  liane  démentis sirnee  recordatiouis  Val  eut  inianu  s et  Ilonorius  t 
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autoriseront  à conclure , que  la  Notice  des  Gaules  ne  peut  être 
reculée  qu’à  l’an  4°7  ? après  la  première  invasion  de  la  ville  de 
Trêves  , soit  par  les  Francs  , en  399  , soit  par  les  Vandales  , 
en  407. 

Cette  discussion  sur  le  temps  de  la  rédaction  de  la  Notice  des 
Gaules,  paraîtra  peut-être  ennuyeuse  et  d’une  trop  grande  étendue: 
mais  le  Lecteur  nous  pardonnera  sans  doute  ces  détails , s’il  con- 
sidère combien  il  est  important  à notre  objet  d’être  à même  de 
déterminer  les  années  , du  moins  avec  beaucoup  de  probabilité , 
auxquelles  il  faut  rapporter  la  destruction  de  Bavai.  Tous  les  mo- 
rmmens  Historiques  se  taisent  sur  un  fait  si  intéressant  $ et  ce  n’est 

fidelissùni  Principes , spécial ibus  privilégiés , et  ut  verbo  ipsorurn  utarnur , matrem  omnium 
Galliakum  appellando  decorarunt.  Ce  passage  ne  peut  aucunement  être  entendu  dut 
droit  et  du  nom  de  Métropole,  que  Valentinien  le  jeune  aurait  accordés  à cette  ville, 
en  l’appellant  la  mère  de  toutes  les  Gaules , comme  le  prétend  le  savant  Bénédictin 
Bertliod , dans  un  Mémoire  présenté  à l’Académie  de  Bruxelles  (tom.  V,  t.  i , pag.  38  et 
suiv. )•  Si  l’Empereur  Valentinien,  mort  en  392,  avait  fait  jouir  décisivement  la  ville  d’Arles 
de  cette  éminente  prérogative,  est-il  à présumer  que  dans  le  Concile  de  Turin  (cité 
ci-dessus,  pag.  i38,  note  2),  on  eût  ordonné  aux  Evêques  de  Vienne  et  à ceux  d’Arles 
de  prouver  de  part  et  d’autre  leurs  prétentions?  Cette  importante  affaire  serait-elle  restée 
si  long-temps  douteuse?  Disons  plutôt,  que  Valentinien  appella  cette  ville  la  mère  de 
toutes  les  Gaules  , dans  le  même  sens  que  les  Evêques  la  nommèrent  ainsi  dans  leur 
Mémoire,  comme  ayant  été  initiée  aux  Mystères  de  la  Foi  par  Trophime,  un  des  Disci- 
ples de  S.  Pierre;  et  en  supposant  que  les  autres  Eglises  des  Gaules,  selon  l’expression 
de  ces  Evêques , reçurent  par  elle  la  lumière  de  l’Evangile.  Omnibus  etenim  Gallicanis 
regionibus  notum  est , sed  nec  Sacrosanctce  Ecclesiæ  Romance  habetur  incognitum , quod 
prima  intra  Gallias  Arelatensis  civitas  , missum  à Beatissimo  Petro  Apostolo  S.  Tro- 
pliimum  habere  menât  Sacerdotem  , et  exinde  aliis  paulatim  regioinbus  Galliarum 
bonum  Fidei  infusion.,,.  Cujus  honoris  obtentu , Ecclesiam  Arelatensem  omnes  deces-= 
sores , prædecessoresque  nostri , valut  matrem  débita  semper  honore  coluerunt.  Au  reste , 
l’Histoire  ne  nous  apprend  pas  les  prééminences  dont  Valentinien  avait  comblé  celte  ville., 
Quelques  Savans  regardent  cette  Supplique  comme  supposée  : d’autres  reconnaissent  son 
authenticité. 
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que  par  le  moyen  de  cette  Notice , et  de  quelques  autres  morceaux 
semblables  de  la  période  Romaine , qu’on  pourra  , après  bien  des 
réflexions,  découvrir  l’époque  de  ces  désastres. 

Une  autre  Notice  des  Dignités,  soit  civiles,  soit  militaires  de 
l’Empire  (1)  , postérieure  de  quelques  années  à la  précédente  , garde 
également  le  silence  à l’égard  de  cette  ville.  Bavai  fut  donc  détruit , 
suivant  toutes  les  apparences,  entre  l’année  69 5 et  le  cinquième 
siècle  commencé,  pendant  l’Empire  d’Honorius  $ cela  est  d’autant 
plus  probable , que  , comme  le  remarque  Bucherius  (2) , parmi  les 
médailles  Romaines  qu’on  déterre  continuellement  en  très -grand 
nombre  à Bavai , il  n’en  est  presque  pas  d’une  date  postérieure  au 
R.ègne  d’Honorius  , et  que  l’on  n’en  trouve  que  très-rarement  au 
nom  de  cet  Empereur.  Au  reste,  le  tombeau  découvert,  en  1762, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (3)  , et  qui  date  de  la  dixième 
année  d’Honorius  et  d’Arcadius , ou  de  l’an  4°4  de  Eère  Chrétienne , 
est  un  témoignage  irréfragable , que  Bavai  existait  encore  à cette 
époque.  Or  les  Vandales  fondirent  sur  la  Gaule  Belgique  , en  406  , 
le  dernier  du  mois  de  décembre  (4)  , et  ensuite  , au  rapport  de 

(1)  JYotitia  Dignitatum  omnium  tam  civ  ilium  quam  militarium  per  G allia  s.  Ex  Grævio, 
tom.  VII,  Antiquit.  Roman.,  pag.  1 33 6 et  seq.  — Apud  Dom  Bouquet,  torn.  I,  pag.  ia5 
et  seq.  — • Pancirolus  (Præfatione  in  Notitiam  Dignitatum  utriusque  Romani  Imperii)  censet 
sub  finem  Principatus  Theodosii  Junioris  liane  Aotiliam.  scriptam  fuisse,  ac  multiplici 
argumento  sententiam  suam  corroliorat. 

(a)  Bucherius  (Belg.  Rom.,  cap.  7,  N.  3,  pag.  5oa):  Quotidic  diversi  Imperatorum 
nummi , œrei  plurimi , subinde  et  argentei  aureique  eruuniur  usque  ad  Honorium  ; cujus 
tamen  pauciores  se  produnt.  Frequentissimi  surit  Antoninorum , Postumi , Constant ini, 
Valentiniard  primi , etc. 

(3)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  61  et  suiv. 

(4)  Prosperi  Aquitani  Clironicon  ex  edit.  Lablieana  novæ  Biblioth.  MSS.  , tom.  I,  pag.  46 
et  seq.  Arcadio  et  VI  Probo  Cos.  (hoc  est,  ultima  die  anni  Christi  vuîgaris  4°6  ) 
Vandali  et  Alani  Gallias,  trajccto  FJicno}  pridie  Kulendas  Januarias  ingressi  — Paulus 
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Sozomène  (1)  , de  Flodoard  (2)  et  de  plusieurs  autres  Historiens  , 
ces  peuples  féroces  s’emparèrent  d’un  grand  nombre  de  nos  villes  , 
et  les  renversèrent  de  fond  en  comble.  S.  Jerome  en  parle , accablé 
de  douleur  , dans  sa  lettre  à la  veuve  Agerucbia  (3)  ; il  arrose 
de  ses  larmes  tant  de  villes  célèbres  et  puissantes , tombées  sous  le 
fer  destructeur  de  ces  nations  sanguinaires  5 Worms,  Strasbourg, 
Mayence,  Amiens,  Arras,  Térouenne , Tournai,  sont  l’objet  de 
ses  plaintes  et  de  ses  gémisseinens.  Ne  sont-ce  pas  là  des  motifs 
bien  fondés  pour  attribuer  aussi  à ces  hordes  de  barbares  la  destruc- 
tion de  Bavai , quoique  à cet  égard  les  anciens  aient  gardé  un 
profond  silence  (4)  ? 

Orosius,  ed.it.  Colon.  i56i  , L.  7,  cap.  4o , an  Chr.  4°6.  Ante  biennium  Romance  irrup- 
tionis  , excitât  ce  per  Stiliconem  gentes  Alanorum , ut  dixi , Suevoruni } Vandalorum , 
multceque  cum  his  aliæ  Francos  proterunt , Rhenum  transeunt , Gallias  invadunt.  Voyez 
notre  Recueil,  pag.  n3.  Ce  terrible  événement  a fait  dire  à Salvien,  arsit  regio  Bel- 
garum.  (Salvianus  Massilien. , L.  7,  pag.  164,  edit.  Paris.  i684-)  Voyez  notre  Recueil, 
pag.  201  et  202. 

(1)  Sozomeni,  Hist.  Eccles. , edit.  Paris.  , in-fol.  1668,  L.  9,  cap.  12,  pag.  8 1 4-  Gentes 
barbarce , Vandali  scilicet,  Suevi  et  Alani....  multas  urbes  et  castclla....  Galliamm... . 
cepere. 

(2)  Flodoardus , Hist.  Remens.  Eccles.,  L.  1,  cap.  6,  Biblioth.  Patr. , tom.  XVII, 
pag.  509.  Vandalorum  multitudo  properanter  accélérât , subversis  multanim  munitionibus 
urbium. 

(3)  S.  Hieronymus  , ad  Agerucliiam  , Epist.  XCI , tom.  IV,  p.te  pag.  748,  edit.  Paris. 
1706.  Innumerabiles  et  ferocissimce  nationes  univers  as  Gallias  occupamnt.  Quidquid  inter 
Alpes  et  Pjrenceum  est , quodOceano  et  Rheno  includitur,  Quadus , J V and  al  us , Sannata, 
Halani } Gipedes ■,  Heruli , Scixones , Burguiuliones  , Alemanni  et  (o  lugenda  Respublica!) 
liostes  Pannonii  'vastarunt.  Etenim  Assur  cum  illis.  Maguntiacum  , nobilis  quondam 
civitas , capta  atque  subversa  est,  et  in  Ecclesia  rnulta  hominum  niillia  trucidata.  Van- 
giones  longa  obsidione  deleti.  Remorum  urbs  prcepotens , Ambiani,  Attrcbatæ , extre- 
mique  hominum  Morini , Tornacus  , Ncmetce , Argenloratus , translati  in  Germainam. 

(4)  Bucberius,  Belg.  Rom. , L.  i3,  cap.  7,  pag.  4* I 2 3 4$.  De  Nerviis  et  Nerviomm  Metropoli 
Bavaco,  tametsi  nihil  hujus  occurrat ; hac  tamen  'vastatione  ( Vandalorum ),  si  non  ante 
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Les  Romains , après  la  chûte  irréparable  de  cette  ville , établirent 
à quatre  lieues  de  là  une  forteresse,  appellée  dans  la  Notice  des 
Dignités  de  l’Empire  (1),  Fanum  Martis  (Famars),  et  y pla- 
cèrent une  garnison  levée  dans  le  pays.  Cet  endroit  fut  honoré  de 
la  présence  d’un  Préfet  ou  Capitaine  de  la  Seconde  Belgique  , et 
substitué,  pour  ainsi  dire,  comme  un  lieu  de  défense,  à l’infortuné 
Bavai.  Ce  fort  est  détruit  depuis  long-temps:  mais  on  en  montre 
encore  des  restes  au  village  de  Famars,  à une  lieue  de  Valenciennes, 
tirant  vers  le  midi;  nous  en  parlerons  plus  bas.  De  même  après  la 
ruine  de  Tongres , les  Romains  élevèrent  à peu  de  distance  de  cette 
ville  , une  forteresse  que  la  Notice  des  Dignités  de  l’Empire  nomme 
Lagum  (2),  Luaige,  sur  la  rivière  de  Jare,  Jecker,  Jecora,  pour 
l’opposer  aux  courses  des  nations  barbares , et  garantir , autant 
qu’il  était  possible  , les  frontières  de  l’Empire  (3). 

Pour  achever  ce  qui  concerne  la  ville  de  Bavai,  Bavcicum  ou 
Bagacum,  il  faut  convenir,  dit  D’Anville  (4),  que  malgré  son 
titre  de  Capitale , qu’on  ne  saurait  lui  contester  primitivement , elle 
paraît  en  avoir  perdu  le  rang  au  commencement  du  cinquième 
siècle , puisque  dans  la  Notice  des  Provinces  et  des  Cités  des  Gaules, 

subversion , mihi  quidem  valde  verosimile  fit.  Nam  deinceps  milia  cjus  in  Historiis  me - 
rnoria  , saccedentibiis  ejus  loco  Cameraco  et  Fanomartis.  Ce  Savant  n’est  pas  tout-à-fait 
d’accord  sur  l’époque,  où  l’on  place  ordinairement  l’entrée  des  Vandales  dans  les  Gaules  ; 
il  diffère  des  autres  Historiens  de  deux  ou  trois  ans. 

(1)  Dom  Bouquet,  Ilist.  des  Gaules,  tom.  I,  pag.  128. 

(2)  In  Notitia  Dignitatum  omnium  tam  civilium  quam  militarium  per  Gallias  (apud 
Dom  Bouquet,  tom.  I,  pag.  128.)  in  Provincia  Germania  secunda.  Prœfectus  Lœtorum 
Lageusium , prope  Tua  gros  Germaniœ  secundœ. 

(3)  Le  savant  Jésuite  Bueherius  (Belg.  Rom. , pag.  et  4g3),  Bon  juge  en  ces  matières, 
a reconnu  des  restes  visibles  d’une  forteresse  Romaine  à Luaige:  Castelli , dit -il,  et, 
ruderum  plane  Romanorum  'vestigia  restant , à me  visa  discus saque, 

G)  D’Anville,  INotice  de  la  Gaule,  pag.  i3g. 
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la  ville  de  Cambrai , Civitas  Camaracensium , représente  les  ÜNTer- 
viens  (1).  Bavai  n’était  plus  connu  que  sous  le  nom  d’un  château 
dans  le  moyen  âge  , comme  on  le  voit  par  les  Actes  de  S.  Liboire  , 
dont  je  tire  la  citation  de  Bollandus  (2)  , à l’an  836  , Castellum 
quod  Bavaca  nominatur. 

Eckhart  (3)  a publié  un  tiers  de  sol  d’or , qu’il  croit  être  frappé  à 
Bavai.  Cette  pièce  porte  d’un  côté  , une  double  croix  sans  légende  j et 
de  l’autre  côté  une  croix  ancrée , avec  la  légende,  CAVACA  VICO. 
Suivant  la  conjecture  de  ce  Savant , c’est  par  un  effet  d’inattention 
de  la  part  du  graveur  du  coin , qu’on  lit  sur  cette  monnaie  le  nom 
de  CAVACA , au  lieu  de  BAVACA.  Mais  il  paraît  peu  vraisem- 
blable que  Bavai  , après  les  désastres  affreux  qu’il  essuya  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  eût  encore  par  la  suite  un  hôtel  de 
monnaies  : il  l’est  d’autant  moins  qu’aucun  monument  ne  nous  apprend 
le  rétablissement  de  cette  ville  ) au  contraire  tout  démontre  qu’elle 
n’a  jamais  pu  se  relever  de  sa  chute.  Par  la  même  raison,  je  ne 
puis  me  persuader  que  la  pièce  rapportée  par  Le  Blanc  (4)  , avec  la 
légende  BAVACA  CIVITAS , et  battue  sous  les  Princes  de  la  race 
Carlovingienne , appartienne  à Bavai.  En  effet,  comment  eût-on  pu 
donner  encore  à cet  endroit , du  temps  de  Charles-le-Chauve , au 
neuvième  siècle  , le  nom  de  Civitas , nom  qui  dans  le  moyen 
âge  indique  une  ville  d’importance,  ou  même  souvent  une  ville 

(1)  InNotitia  Provinciarum  et  Civitatum  Galliæ  (apud  Dora  Bouquet,  tom.  1,  pag.  123). 
Provincia  Belgica  secunda , numéro  Xll.  On  y trouve  parmi  les  autres  cités , dont  on  fait 
l’énumération,  Civitas  Camaracensium. 

(2)  Bollandus,  Act.  Sanct. , tom.  V,  23  julii,  pag.  4^3 , N.  36.  Cum  enim  (mulier)  esset 
de  Castello  , quod  Bavaca  nominatur. 

(3)  Eckhart,  de  Rébus  Franciæ  Orientalis  , tom.  I,  L.  16,  N.  3o,  pag.  292  et  294. 

(4)  Traité  Historique  des  Monnaies  de  France,  pag.  125 , édit.  d’Amsterdam,  1692. 
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Épiscopale  (1)?  Ceux  qui  se  sont  appliqués  à la  Numismatique, 
savent  combien  il  est  difficile  de  déchiffrer  tous  les  caractères 
qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  de  la  première  et  de  la  seconde 
race  des  Rois  de  France  $ rien  sans  doute  de  si  aisé  que  de  s’y 
méprendre  et  d’y  voir  une  lettre  pour  une  autre.  Le  BAVACA 
CIVITAS  n’est-ce  pas  peut-être  le  lieu  désigné  par  le  CAYACA  dont 
Eckhart  vient  de  parler , et  dont  nous  ignorons  la  véritable  situa- 
tion? Le  Blanc  (2)  lui-même  nous  rapporte  un  très-grand  nombre 
de  ces  monnaies , chargées  d’inscriptions  d’endroits  aujourd’hui 
inconnus. 

Bavai,  après  sa  destruction  par  les  Vandales,  est  restée  ouverte, 
en  ne  présentant  que  des  décombres  , au  rapport  de  quelques 
Auteurs,  jusqu’à  l’an  i3oi  , que  l’on  entoura  de  remparts  une 
petite  partie  de  son  ancienne  enceinte.  Si  l’on  parcourt  les  actions 
mémorables  des  Comtes  de  Hainaut , on  leur  voit  faire  leur  entrée , 
fixer  leur  séjour , choisir  leurs  tombeaux  dans  les  villes  de  Mons , 
de  Valenciennes,  de  Binche  , d’Avesne , &c.  5 et  tandis  que  ces 
villes  sont  honorées  de  la  résidence  de  la  principale  Noblesse  , 
Bavai  est  enseveli  dans  un  profond  oubli  : nouvelle  preuve  que 
dès-lors  , il  avait  perdu  les  marques  illustres  de  sa  splendeur  pri- 
mitive. D’ailleurs  , ce  que  la  main  destructive  de  ces  peuples 
féroces , au  cinquième  siècle  , avait  épargné  , fut  insensiblement 
consumé  par  le  temps  5 de  sorte  qu’il  n’existe  plus  dans  cette  ville 
aucun  édifice  antique , qui  puisse  attester  ce  qu’elle  fut  autrefois. 
Elle  fut  deux  fois  brûlée  dans  le  seizième  siècle , et  011  la  répara 


(1)  Voyez  notre  Recueil  d’Antiquités  Romaines  et  Gauloises,  dans  l'Introduction , 
pag.  xxvixi. 

(2)  Traité  Historique  des  Monnaies  de  France,  pag.  î3o  et  i3i. 
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toujours  : mais  elle  fut  encore  très-maltraitée  dans  les  guerres  du 
dix-septième  siècle. 

Au  reste  , les  monuinens  Romains  de  cette  ville  infortunée,  dont 
j’ai  donné  la  description  , se  réduisent  à ceux , qui  , ne  faisant 
pas  ordinairement  de  grandes  masses , ont  échappé  à l’affreuse 
dévastation  de  ces  hordes  de  barbares  du  cinquième  siècle.  Ils 
sont  restés  ensevelis  dans  les  ruines , dans  les  ébouîemens  de  ter- 
res, et  dans  les  endroits  destinés  autrefois  à la  sépulture  ; ils  en 
ont  été  tirés  , tantôt  par  hasard  , tantôt  par  des  fouilles  faites  à 
dessein.  De  ce  genre  sont  les  médailles,  bronzes,  statues,  fragmens 
de  colonnes , peintures  à fresque  , mosaïques , débris  de  marbre  , 
sculptures , trépieds , patères  , candélabres  , cassolettes , plats  de 
cuivre , de  fer  et  de  terre  , bas-reliefs , instrumens  de  sacrifices  , 
lampes  funèbres  , urnes  cinéraires  , vases  , inscriptions  sépulcrales  , 
tombeaux  , lacrymatoires  , bagues  , verres  , ornemens  , styles  à 
écrire  , et  généralement  tout  ce  qui  est  venu  à ma  connaissance  , 
soit  d’après  mes  propres  recherches  , soit  d’après  celles  que  des  Savans 
curieux  ont  bien  voulu  me  communiquer,  soit  par  la  lecture  d’un 
très-grand  nombre  de  Mémoires , dans  lesquels  il  est  fait  mention 
quelquefois  d’ Antiquités  découvertes  dans  cette  ville  , ou  dans  ses 
environs.  Nismes  (1) , Arles  (2),  Orange  (3)  et  d’autres  villes  de 

(1)  On  y trouve  plusieurs  monumeus  antiques;  entr  autres  un  amphithéâtre , qu’on  nomme 
les  Arènes  ; la  charmante  Maison. carr êe , ornée  d’une  magnifique  colonnade  d’ordre  Corin- 
thien, qui  est  le  plus  beau  reste,  comme  le  morceau  le  plus  entier  qui  ait  bravé  les  outrages 
de  dix-sept  siècles;  les  débris  d’un  Temple  de  Diane,  où  est  encore  l’autel,  sur  lequel  on 
offrait  les  sacrifices. 

(2)  Il  y reste  un  grand  nombre  d’Antiquités , dont  l’amphithéâtre  et  l’obélisque  sont 
les  plus  remarquables. 

(3)  Parmi  plusieurs  autres  morceaux  de  la  magnificence  Romaine,  on  y voit  les  vestiges 
d’un  cirque,  d’un  amphithéâtre,  d’un  aqueduc,  de  bains  publics  , et  un  arc  de  triomphe 
presqu’entier. 


l9 


( >48  ) 

S 

la  France  montrent  encore  des  amphithéâtres , des  cirques  , des 
obélisques  , des  arcs  de  triomphe  et  des  temples  : Bavai  , cette  cité 
célèbre , appellée  la  Rome  de  la  Belgique , ornée  autrefois  de 
toute  la  pompe  de  ce  peuple  vainqueur  du  monde  , n’a  conservé, 
à l’exception  d’une  partie  de  son  aqueduc  et  du  cirque , presque 
aucun  de  ces  précieux  restes  , si  ce  n’est  dans  le  sein  de  la  terre , 
ou  dans  le  Cabinet  de  quelques  Antiquaires  : et  le  voyageur  curieux , 
que  la  renommée  attirerait  dans  cette  ville  , en  parcourant  ses 
anciens  titres  d’un  œil  avide,  serait  trompé  dans  son  attente, 
et  ne  trouverait  plus  que  le  triste  souvenir  d’une  ville  jadis  si 
mémorable  : 

Fuit  Ilium  et  ingekts 
Glorii  Teucrorum. 

JRneid.  ? L.  2 , f,  525  et  526 . 
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DESCRIPTION 

DE  L’AHCIEHNE  VILLE 

DE  FAMARS,  FANUM  MARDIS. 


Il  y a plusieurs  endroits  de  ce  nom  dans  l’étendue  de  la  Gaule. 
Un  lieu  portant  le  nom  de  Fanum  Martis , est  indiqué  dans  l’Iti- 
néraire d’Antonin  (1)  sur  la  route  H Alaunium  (2)  à Condate  (3), 
entre  Cosedia  (4)  et  Fines.  La  Table  Théodosienne  place  un  Fanunt 
JMartis ? entre  le  même  Condate  9 et  un  lieu  nommé  Reginea 9 qui 
fait  le  terme  d’une  route  en  aboutissant  au  rivage  de  la  mer.  Mais 
celui  dont  la  Notice  des  Dignités  de  l’Empire  fait  mention  (5)  , 
est  aujourd’hui  le  village  connu  sous  la  dénomination  de  Famars  9 
à une  lieue  de  Valenciennes,  et  à quatre  lieues  de  Bavai.  Après 
la  destruction  de  la  Capitale  des  Nerviens,  on  y établit  une  forte- 
resse pour  remplacer , en  quelque  sorte , la  malheureuse  ville  de 
Bavai  j il  y eut  une  garnison  au  commencement  du  cinquième 
siècle  } et  ce  fut  le  Siège  d’un  Préfet  de  la  seconde  Belgique  j in. 


. (1)  Dom  Bouquet,  Hist.  des  Gaul. , tom.  I,  pag.  108. 

(2)  Alaunium  , quod  in  Tabula  Peutingeriana , Alauna  dicitur,  putat  Sanson  respondere 
Valoniis  ( Valognes ).  Valesius  ait,  Alaunam  forsitan  esse  civitatem  Curiosolitum  ( Quimper~ 
Corentin  ). 

(3)  Illud  est  Condate  Ptolemæi  , quod  caput  Rliedonum  dicit  (Rennes). 

(4)  Cosedice  vel  Cosedia,  ut  in  Tabula  Peutingeriana.  Sansoni  et  Brietio , Constanlia 
( Coutances  ). 

(5)  Voyez  Dom  Bouquet,  Hist.  des  Gaul.,  tom.  I,  pag.  128. 
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Pî'ovincia  Belgica  prima  et  secunda  , . . . P rœ foetus  Lœtorum  (1) 
Nerviorum , Fano  Martis  Belgicœ  secimdœ.  Cet  endroit  a dû  être 
autrefois  assez  considérable,  ayant  donné  le  nom  de  Pagus  Fano - 
martensis  à une  grande  partie  de  la  Province  du  Hainaut , avant 
que  le  nom  Hainoum , dérivé  de  la  rivière  de  Haine,  la  désignât 
toute  entière  (2).  Folquin,  qui  écrivit , au  dixième  siècle,  son 
Histoire  des  Abbés  de  Lobbes , met  la  situation  de  cette  Abbaye 
dans  le  district  dit  Pagus  , que  les  anciens  ont  nommé  Pagus 

(1)  Ces  Létes,  Lœti , dont  il  est  beaucoup  parlé  dans  la  Notice,  étaient  vraisemblable- 
ment des  corps  militaires,  et  non  un  peuple  particulier;  ces  corps  étaient  composés  pour 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  dont  ils  portaient  le  nom  : car  on  trouve  dans  cette 
même  Notice  , des  Létes  de  toutes  sortes  de  nations.  Elle  nous  apprend  , qu’il  y avait 
entr’autres,  des  Létes  Teutons  dans  la  cité  de  Chartres,  des  Létes  Suèves  et  Bataves 
dans  la  cité  de  Bayeux  , des  Létes  Francs  dans  celle  de  Rennes  , enfin  des  Létes  Ncr- 
viens  à Famars.  Voyez  Du  Bos,  Monarch.  Franc.,  tom.  I,  L.  i,  cbap.  io , pag.  g4,  édit, 
de  Paris,  1 741 2* 

(2)  Le  plus  ancien  monument  où  il  soit  parlé  du  Hainaut,  Hainoum , c’est  la  vie  de 
S.  Ansbert , Evêque  de  Rouen  , écrite  par  le  Moine  Aigrade  , presque  contemporain. 
Bollandus,  tom.  II,  febr. , pag.  354.  On  y voit  que  le  Saint  Evêque  mourut  en  exil  l’an 
Cg5,  dans  le  Monastère  d’IIaulmont,  situé  sur  la  Sambre,  dans  le  pays  du  Hainaut.  Ce 
canton  était  alors  de  peu  d’étendue,  et  ne  comprenait  dans  sa  longueur  que  les  environs 
de  la  Haine,  depuis  sa  source  jusqu’en-deçà  de  Condé;  dans  sa  largeur  il  s’étendait  vers 
le  Midi  un  peu  au-delà  de  Bavai  et  de  la  Sambre;  c’est  à peu  près  l’Arcliidiaconé  du 
Hainaut  dans  l’Eglise  de  Cambrai.  Les  Comtes  ou  Gouverneurs  de  ce  canton  , s’étant 
rendus  indépendans  , portèrent  les  limites  de  leur  domination  dans  l’ancien  Brabant, 
dans  le  pays  de  Famars  et  dans  la  Fagne:  c’est  l’origine  du  Comté  du  Hainaut  moderne. 
Voyez  Wastelain , Descript.  de  la  Gaule- Belgique  , cbap.  22,  scct.  7 , art.  2,  pag.  432 
et  suiv. 

Les  Nerviens  , dont  la  Capitale  était  Bavai , occupaient  anciennement  , parmi  d’autres 
districts,  le  Hainaut:  c’est  ce  qu’un  Ecrivain  appellé  Fulco  , avait  déjà  remarqué  il  y a 
sept  siècles  (L.  1,  Vice  Hierosolymitance): 

Populus , quem  nomme  prisco , 

Nervius  assequitur , Heinodariusque  moclemo. 

Cet  Auteur  écrivit  en  1096.  Voyez  Wendelinus,  Leges  Salicæ,  pag.  73. 
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Fanomartense  , du  nom  de  l’endroit  oh  la  gentilitè  superstitieuse 
avait  consacré  un  temple  à Mars  , mais  que  les  modernes  ont 
nommé  Hainaut , du  nom  de  la  rivière  de  Haine  qui  le  tra- 
verse (1).  Un  acte  de  donation  de  S.  Humbert  , en  667  , place 
l’Abbaye  de  Maroilles , située  à peu  de  distance  de  Landrecies  , 
dans  le  canton  de  Famars  (2)  , in  Pago  Fatiomartensi . Les  an- 
ciens Biographes  de  S.  Gaugéric  , vulgairement  appellé  S.  Gery, 
Évêque  de  Cambrai,  disent,  que  l’homme  de  Dieu  se  trouvant  à 
Famars  (nsr  Fau-o-Mae.tensi  territorio  , iisr  Castello  de  Fano 
Martis)  , lieu  qui  tire  son  nom  anciennement  d’un  temple  dédié 
à Mars , dans  le  district  de  son  Diocèse , il  y arriva  un  mar- 
chand, avec  des  en  fans  captifs  et  enchaînés  qu’il  'voulait  veji- 
dre  (3).  Eginhard,  Ecrivain  du  neuvième  siècle,  place  Valenciennes 
dans  le  pays  F ajiom artense;  Monasterium  S.  Salvii  Martyris  in  pago 


(1)  Fulcuinus  de  Gestis  Àbbat.  Lobiens. , apud  d’Achery,  in  Specileg. , tom.  II,  pag.  731. 
Est  locus,  ubi  intra  termiuos  Pagi , quem  veteres  à loco , ubi  superstitiosa  gentilitas 
Faimm  Marti  sacraverat  , Fanomartehse  dixerunt , juniores  à nomine  prceterfluentis 
fluvii , IIainou  vocaverunt. 

(2)  Miræus , Oper.  Diplom. , tom.  I , cap.  5 , pag.  9.  Diplomate  anni  667  : Sacrosanctwn 
Monasterium , quod  vocatur  Maricolas , quod  vir  illustris  Chonebertus  quondam  suo  opéré 
construxit....  situm  in  Pago  Fanomartensï,  super  fluviolum,  qui  vocatur  Helpre. 

(3)  Acta , Auctore  anonymo  , ex  insigni  codice  membraneo  Bollandiano  MS.  Operce 
pretium  autumo , non  prœteriri  silentio , quod  ad  laudem  et  gloriam  suam  per  seivum 
suum  Deus  omnipotens  in  Fanomartensi  Diœcesis  suce  territorio  est  operari  dignatus . . . . 
contigit , negotiatorem  quemdam  pucros  captivos  v incul is  aggravatos  per  locum  eumdem 
ducere  venumdandos.  Bollandus  , in  Act.  Sanct. , raensis  august.  , tom.  II . pag.  674  , 
N.  i3.  — Acta  altéra,  Auctore  anonymo,  ex  vetustissimo  MS.  Cum  Ecclesias  suce  Diœce- 

seos  pastorali  ofjicio  circumiret  ( Gaugericus ) descendcrat  in  caslellum , quod 

ab  antiquitate  gentilium  de  F a no  Martis  ad  hue  tenet  vocabulum  ; ubi  cum  pro  ge  rendis 
rebus  Ecclesice  aliquamdiu  moraretur , forte  quemdam  negotiatorem  audierat  captwos 
pucros  per  eumdem  locum  in  vinculis  ducere  venumdandos.  Idem , ibidem , N.  54  * 
pag.  Gb6, 
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Fanomartensi  , in  vico  Valentianas  oppellato , in  ripa  Scaldis 
fluvii  situm  (1).  Un  Diplôme  du  Roi  Lothaire,  de  l’an  860,  nous 
apprend  la  même  chose  5 in  pago  nuncupante  Phanomartense  , 
super flnvium  , qui  vocatur  S c ait  us  mansum  unum  ex  Jîsco  nostro 
ValentiaTi as  (2).  Soleme , sur  la  frontière  du  Cambrésis , est  situé 
en  Famars,  comme  il  conste  par  un  Diplôme  de  Childebert,  de  l’an 
706  , en  faveur  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  $ villa  nostra  nocopanto 
Solemioj,  quœ  ponitur  in  pago  Fanmartinse  super  fluvio  Scalt  (3). 
Fescau  ou  Fisciau,  Fisciacum  , près  d’Avesnes,  fait  partie  du  dis- 
trict de  Famars.  Il  est  dit  dans  la  Vie  de  S.  Etton,  qu’il  mourut 
à Fisciaco  in  pago  Fanomartensi  (4)*  Une  donation  de  Pépin , 
vers  l’an  y5o  , fait  mention  du  Cella  qui  dicitur  Cruce  (la  Croix 
en  Hainaut)  in  pago  Fanmartense  (5).  Charlemagne  confirme  cette 
donation,  en  776,  et  répète  la  même  chose  (6). 

D’après  ces  observations  , le  Pagus  F anomartensis  comprenait 
non-seulement  Valenciennes  et  ses  dépendances  j mais  s’étendait 
encore  au-delà  de  la  Sambre , vers  la  ville  d’Avesnes  (7).  L’Archi- 
diaconé  de  Valenciennes,  dans  l’Eglise  de  Cambrai,  y correspond 
à peu  près  pour  l’étendue.  Sous  la  seconde  race  des  Rois  de  France, 
le  pays  de  Famars  perdit  insensiblement  sa  dénomination  particu- 
lière , et  prit  le  nom  général  de  Hainaut  : de  sorte  que  les  lieux , 

(1)  Du  Chesne , Hist.  Franc.  Script.,  tom.  II,  L.  4>  cap.  9;  pag.  602,  ex  lib.  de 
translatione  SS.  Martyr.  Marcellini  et  Pétri , L.  4- 

(2)  Apnd  Dubletum,  in  Histor.  Abbat.  S.  Dionisii,  pag.  786. 

(3)  Mabillon , de  re  Diplom. , L.  6,  Cliarta  26,  pag.  48 1. 

(4)  Voyez  le  Mémoire  qui  a remporté  le  prix  dans  l’Académie  de  Bruxelles,  en  1770, 
]X.  i5  , pag.  48.  Quels  ont  été , depuis  le  commencement  du  septième  siècle  etc. 

(5)  Dotn  Bouquet,  tom.  IV,  pag.  717. 

(6)  Mabillon , de  re  Diplom. , L.  6 , Cliarta  5o , pag.  498. 

(7)  Voyez  Wastelain , Dcscript.  de  la  Gaule  Belg. , art.  3,  sect.  7,  pag.  441 2 3 4 5 6 7  et  suiv. 
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qui  lui  étaient  autrefois  attribués , se  trouvent  sous  les  descendans 
de  Charlemagne  placés  simplement  dans  le  Hainaut  , suivant  la 
remarque  de  Folquin  (1). 

On  voit  au  village  de  Famars  des  traces  remarquables  d’une  for- 
teresse Romaine  ; et  sous  ces  tristes  débris  , dit  Buclierius  (2) , on 
rencontra  de  son  temps  (vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle)  une 
grande  quantité  de  médailles  , qu’il  a eu  le  loisir  d’examiner  avec 
attention.  Plusieurs  Auteurs  ont  fait  la  même  observation , et  rap- 
portent différens  monuinens  anciens  déterrés  au  même  endroit.  On 
y trouve  des  bronzes , des  vases  de  terre  cuite  , des  instrumens  , 
des  ustensiles  à la  Romaine  et  d’autres  Antiquités.  Le  premier  mor- 
ceau que  l’on  envoya  de  ce  village  à Caylus,  était  une  figure  de 
Mars , traitée  à la  Grecque  , c’est  à dire , nue  et  casquée  $ elle  a 
deux  pouces  et  demi  de  haut.  Le  hasard  a confirmé  la  consécra- 
tion de  ce  lieu  , où  Mars  avait  sans  doute  un  temple  célèbre  dans 
les  environs , comme  Folquin  (3)  , aussi  bien  que  les  Auteurs  de 
la  Vie  de  S.  Gaugéric  (4)  cités  ci -dessus,  et  le  nom  même  de 
l’endroit,  Fanum  JWartis , l’indiquent  clairement.  Ces  sortes  de 
petites  statues , représentant  des  Dieux  tutélaires , étaient  achetées 
sur  les  lieux  par  les  dévots. 


(1)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  i5o  et  i5i. 

(2)  Buclierius,  Belg.  Rom.,  L.  16,  N.  12,  pag.  49?>.  Fanum  Martis  nomen  adhuc  hodie 
retinet , Famars  in  medus  fere  Nerviis , vix  una  ab  Falenlianis  urbe  leuca  nostrate. 
Prœfert  castelli  Romani  ingentia  firmissimaque  etiamnum  rudera , ingenti  à nobis  et 
admiratione  et  voluptate  visa  excussaque  : è quibus  nummi  plures  eruuntur , à nobis 
itidem  inspecti.  Fantasque  auctoritatis  sub  priscis  Francorum  Regibus  fuit  ; nam  hi 
proxime  Romanos  exceperuiit  ; ut  circumjacens  regio } Fahomarxeusis  Pages  appel - 
laretur.  I\unc  abolita  dignitate , Toparchia  privata  est. 

(3)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  i5o  et  i5x. 

(4)  Ibidem,  pag.  i5i. 
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Famars  tirait  ses  eaux  d’un  aqueduc  qui  prenait  sa  source  vers 
l’Occident  à la  fontaine  à sept  pierres  j il  en  est  fait  mention  dans 
les  archives  de  l’Abbaye  de  Fontenelle,  aujourd’hui  Saint-Vaudrille 
en  Normandie,  vers  l’an  1080  (1).  A l’embouchure  de  l’aqueduc 
étaient  des  bains  et  une  espèce  de  colisée  , comme  d’anciennes  fon- 
dations semblent  l’indiquer.  Le  conduit  d’eau  ayant  été  ouvert  , 
en  1771  ? quelques  curieux  le  suivirent  pour  en  connaître  les  par- 
ticularités, et  ils  remarquèrent  à son  embouchure  des  salons  et  des 
fourneaux  , semblables  à ceux  de  Bavai. 

Voici  les  autres  monumens  de  la  collection  de  Caylus  (2) , trouvés 
à Famars  : 

i.°  Une  figure  qui  n’est  peut-être  que  celle  de  Vénus.  Il  paraît 
qu’elle  tient  de  la  main  un  fruit , ou  un  gâteau  façonné  comme 
une  pomme  de  Pin.  Hauteur  deux  pouces  neuf  lignes. 

2.0  Un  bras,  ou  plutôt  un  ex  veto.  Longueur  trois  pouces 
une  ligne. 

3.°  Une  tête  d’ Aigle,  creuse  en  dedans  et  capable  de  recevoir 
l’extrémité  d’une  pique  ou  d’un  autre  instrument.  Hauteur  deux 
pouces  cinq  lignes. 

4.0  Une  chèvre,  d’un  pouce  cinq  lignes  de  haut,  et  d’un  pouce 
deux  lignes  de  long.  Le  désir  de  rapporter  des  monumens  Romains 
trouvés  dans  la  Belgique , peut  seul  engager  à faire  mention  de 
bagatelles  de  cette  espèce.  On  doit  seulement  inférer  de  cette  petite 
chèvre , que  les  Romains  ne  négligeaient  pas  les  inutilités  : à moins 
qu’on  ne  voulût  avancer , que  cet  animal  fut  fondu  pour  rappeller 
l’idée  d’Amalthée , la  nourrice  de  Jupiter.  Tous  ces  morceaux  sont 
de  bronze. 


(1)  Suivant  la  Notice  de  M.r  Lambiez. 

(2)  Tom,  III,  pag.  437  et  suiv. 
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Les  Statistiques  (1)  du  Département  du  Nord  rapportent  aussi 
quelques  Antiques  trouvées  à Famars  ou  dans  ses  environs  ; plusieurs 
médailles  Romaines  en  grand  bronze,  u!ne  de  Trajan  en  argent, 
un  camée  de  pierre  ollaire , figuré  en  forme  de  cœur , &c. 

Mr.  Eottin,  Secrétaire  général  du  Département  du  Nord  (2), 
possède  un  grand  nombre  de  médailles  découvertes  en  cet  endroit  j 
entr’autres , une  de  Claude  I,  une  de  Domitien , une  de  Trajan, 
une  d’Antonin  le  Pieux,  une  de  Gallienus , plusieurs  de  Constantin- 
le-Grand , avec  le  revers  de  la  Louve  allaitant  Romulus  et  Remus , 
et  beaucoup  de  pièces  que  l’on  appelle  saucées,  d’une  belle  con- 
servation. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs  (3) , qu’après  la  destruction  de 
Bavai , il  a été  fait  des  voies  militaires  à Famars. 


(1)  Voyez  la  Statistique  de  l'an  XIII,  pag.  289,  290,  291.  Item,  la  Statistique  de 
l’an  1806,  pag. 

(2)  M.r  Hyolle,  Maire  de  Famars,  et  M.r  Wattecamp,  Médecin  à Valenciennes,  ont 
eu  la  complaisance  de  lui  remettre  ces  monumens. 

(3)  Voyez  ce  Suppléai. , pag.  106. 
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SUITE 

Sur  l’existence  chimérique  des  Forestiers  de  Flandre. 


J e crois  avoir  suffisamment  prouvé  ailleurs  (i)  que  l’existence 
de  ces  Forestiers , et  les  actions  qu’on  leur  prête  , loin  d’être  mar- 
quées au  coin  des  vérités  Historiques,  sont  évidemment  fabuleuses. 
L’article  seul  des  Capitulaires  des  Rois  de  France , que  j’ai  cité  dans 
mon  Recueil  (2)  , détruit  totalement  le  Gouvernement  de  ce  s pré- 
tendus Princes.  En  effet,  des  Comtes  délégués  et  des  Commissaires 
Royaux , faisant  les  fonctions  de  Missi  Dominici  dans  les  contrées 
où  les  soi-disant  Forestiers  exerçaient  leur  Souveraineté  , démontrent 
l’absurdité  de  cette  fable.  Nos  meilleurs  Historiens  modernes,  quoi- 
qu’ils ne  soient  pas  entrés  dans  une  pareille  discussion , sont  d’accord 
avec  nous  sur  ce  sujet.  Vredius  (3)  , Miræus  (4)  , les  Bollandistes  (5) , 


(1)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  468  et  suiy. 

(2)  Ibidem,  pag.  47 1 2 3 4 5 et  suiv. 

(3)  Vredius  (Flandria  Etlmica  , pag.  271  ),  ait,  De  Forestariis  Ftandrice  , quœ  commenti 
surit  nostrorum  annalium  Scriptores , fabulas  esse  nos  alibi,  etc.,  etc. 

(4)  Miræus  (Oper.  Diplom. , tom  I,  L.  1 , cap.  5,  pag.  336):  Ejc  quo  manifeste  col- 
ligitur ....  Forestarios  item  non  fuisse  Flandrorum  Principes  : quandoquidem  liages 
Francorum,  ut  Principes  ac  Domini , Belgicam  nos  L ram  , ante  Balduini  Ferrei  œvum  , 
per  suos  Missos  ac  Comités  rexerint. 

(5)  Acta  Sanct.  Belg.  (tom.  I,  pag  44°  ) '•  Sane  jam  nullus  est  utcumque  Eruditus . . .. 
qui  non  cxplodat  Custodum  Flandriœ , </uos  Forestabjos  vulgo  nuncupant , Historiam, 
seu  rcctius  aîolem  faeceam.  Voyez  notre  Recueil , pag.  474* 
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Paquot  (1),  les  Auteurs  de  l’Art  de  Vérifier  les  Dates  (2),  Des 
Proches  (3) , et  plusieurs  autres  Savans  regardent  l’Histoire  des 
Forestiers  de  Flandre  comme  un  conte  populaire.  Il  ne  sera  pas. 
superflu  de  rapporter  ici  un  passage  très-remarquable  d’un  Mémoire 
que  le  Chapitre  de  la  Collégiale  d’Harlebeck  (lieu  de  résidence 
de  nos  Forestiers)  a présenté  à la  Gouvernante  des  Pays-Bas, 
en  1620J  l’on  y dépeint  ces  Princes  avec  des  couleurs  dues  au 
rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Histoire  Belgique  (4).  Le  voici  : Ne 
pouvant  ladite  Eglise  de  Harlebeke  advouer  pour  Fondateur  ou 
bienfaicteur  Lydericque  le  (premier)  Forestier . . . . les  Autheurs 
mieux  versez  aux  Aîitiquitez  de  Flandres  doubteîit  9 si  ce 
Lydericque  a jamais  esté  in  rerum  natura , d’autant  que  és 
véritables  Histoires  des  Roy  s de  France 9 depuis  et  apré  Char - 
lemagne 9 ny  mesme  ès  Mémoires  et  Chartres  des  plus  anciennes 
Eglises  de  Flandres  9 si  comme  de  Tournay  9 St.  Pieire  et  St.  Bavon 
à Gand9  St.  Vaast 9 et  St.  Bertin  en  Arthoys  9 alors  Flandres 9 
ny  ès  Legendes  des  Saincts  ne  se  trouve  aucune  mémoire  au  vray 
dudict  Lydericque 9 non  plus  que  du  fier  Géant  Finart 9 ou  d’aucun 

(1)  Paquot  (Hist.  Fland.  Synop. , Uruxel  1781,  L.  G.,  pag.  2,  in  /j.  0):  Fàbulis  omandî 
fuere  Jicti  illi , ut  vacant , Flandriœ  Forestarii;  quos  aliquando  in  remm  natura  fuisse 

nullo  adhuc  idoneo  teste  comprobatum  est. 

(2)  L’Art  de  Vérifier  les  Dates  (pag.  628,  édit.  1770,  in-fol.):  Il  11’y  a aucune  preuve 
que  ces  Seigneurs  ( les  Forestiers) , en  les  supposant  des  êtres  réels , aient  gouverné  la 
Flandre , ta  même  qu’ils  y aient  habité.  Dora.  Maur-François  d’Antine  commença  l’ouvrage 
intitulé,  l'Art  de  Vérifier  les  Dates;  Dora  Gléraencet  le  continua  ; Dora  Ursin.  Durand 
l’acheva  , et  Dora  Clément  le  corrigea. 

(3)  Des  Roches,  Epitomes  Historien  Belgicre , pars  secunda , L.  5,  cap.  12,  pag.  25î 
et  252:  Qui  ante  Balduinum  Flandriam  rexerunt , Lidericus  , Engelramnus  , Odoacer- 
que , à recentioribus  nominati , vix  Jidcm  inveniunt , quum  veterum  nemo  eorum 
meminerit. 

(4)  Miræus  (Oper.  Diplom.  , tom.  III,  cap.  255,  pag.  268  et  2G9):  Rescripturn  Capituli 
Harlebacensis  circa  annum  1623 , etc,,  etc. 
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autre  Forestier.  Jolncts  que  les  mariages  et  enfans  que  Von  leur 
attribue  ne  s’ accordeîit  avec  les  Histoires  véritables  des  Provinces 
voisines ....  estant  chose  indigne  que  quelques  Croniques  forgés 
depuis  3oo  ou  35o  ans  enchà , ont  voulu  rapporter  V origine  de 
nos  Princes  à chose  si  peu  relevée , sçavoir  à un  petit  Comte 
imaginaire  de  Harlebeke  ....  et  partant  il  ne  se  faut  aires  ter , 
à ce  que  quelque  Chanoine  de  Harlebeke , suivant  V erreur  vul- 
gaire , aurait  nagueres  faict  peindre  lesdits  Forestiers  prétendus  y 
sur  le  doxal  de  ladite  Eglise,  connues’ ilz y eussent  estez  enterrez, 
ce  que  ne  ce  trouverat.  Car  il  est  vray  et  très  assuré , que  Bal - 
dewyn  le  pieux  avec  sa  femme  Adele  ont  construit  de  nouveau 
icelle  Eglise  et  fondé  le  Chapitre  audits  lieux  d’ Harlebeke  environ 
l’an  topo , sans  avoir  aucune  considération  à la  mémoire  des 
prétendus  Forestiers , desquels  eut  esté  faict  quelque  mention  hono- 
rable ès  Lettres  de  la  dicte  Fundation  , au  cas  que  par  les  F un- 
dateurs  ils  eussent  esté  recognus  ou  tenus  pour  leurs  davangieres 
et  progeniteurs.  Ce  que  ne  se  trouve  avoir  esté  fait : comme  appert 
tant  par  Lettres  de  Philippe  I.  de  ce  nom  Boy  de  France  l’an 
lo63 , C dont  l’ Originel  est  encore  aux  Archives  de  ladicte  Eglise) 
que  par  les  Lettres  de  Balduinus  et  Radbodus  successivement 
Evesques  de  Noyon. 

Ce  témoignage  est  d’autant  plus  important,  qu’il  est  rendu  par 
ceux  qui,  s’il  fallait  en  croire  nos  Chroniqueurs,  étaient  redevables 
à ces  personnages  supposés , de  l’érection  de  leur  Eglise  et  de  plu- 

a 

sieurs  riches  dotations.  Cependant  nos  Chartres  attribuent  expres- 
sément la  fondation  du  Chapitre  d’Harlebeck  à Baudouin  de  Lille 
et  à sa  femme  Adèle,  au  milieu  du  onzième  siècle  (1). 


(t)  M irreus  (Oper.  Diplom. , tom.  I , cap.  4-9  ■>  pag.  5g)  rapporte  un  Diplôme  de  Philippe ; 
Roi  de  France  de  l’an  io63,  où  ce  fait  est  consigné. 


( ) 

D’après  le  passage  du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer  (i), 
quelle  foi  faut-il,  ajouter  aux  diverses  épitaphes , rapportées  dans 
un-  Manuscrit  Flamand  de  Mr.  Christophe  van  Huerne,  en  1 5y5  (2), 
comme  si  ces  épitaphes  eussent  été  placées  dans  l’ancienne  Eglise 
d’Harlebeck , démolie  vers  l’an  1770?  Néanmoins  je  crois  qu’il  ne 
sera  pas  tout- à- fait  superflu  de  les  mettre  ici  sous  les  yeux  des 
curieux.  On  lit  entr’autres  dans  ce  manuscrit  : 

3n  De  Collegiale  ïîeccfie  ban  tdecïeûelfoe  buitten  be  jlab  ban  Cuctetptïie  een  mpïïe/  hoor 
ben  boraeïe  onbcc  üj  faeifien  ïiggôen  toejï  baoe  ben  cïjaoc  eerft: 

1.  Xieberit  Ccabe  ban  Sflceleüelïe  Cfccceit  en  JFocejhec  ban  ©laênb.  aï|  men  fegecef 
Ville  en  VIII. 

2.  Cj?  be  retfjtefpbe  ïigt  Singgeïcam  Crabe  ban  Klecïeî&elîe  en  jfocejîiec  ïf éc  ban  fèlaeii 
fgl  Xietcdc  Die  flacf  834. 

3»  STi  flpneiie  fobe  ïitgt  SCnbefaïiet  Ccabe  ban  ^CerïelbeBe  JFoeeflfet  en  ï^êe  ban  fèïaenbeten 
f§.  tfngjjelcani  obgt  837. 

(1)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  157  et  i58. 

(2)  Voici  les  renseignemens  que  nous  donne  Foppens , dans  sa  Bibliotheca  Belgica, 
sur  Christophe  van  Huerne,  tom.  I,  pag.  178. 

Kir  nobilis , Toparcha  B emeghemius , ac  J.  U.  Doctor , famîUarum  illustrium , prœ- 
sertun  Belgii,  Genealogias  aliasque  varii  argumenti  antiquitates  stucliose  conquisivit , ac 
miscuit  utile  dulci.  Optandum  propterea , ut  lucubrationes  hujusmodi  bono  publico  lucem 
aliquando  vide  an  t , videlicet  : 

i.°  Jnscriptiones , E pitaphia  , Armaque  gentilitia  illustrium  familiarum  Belgii . 

2.0  Chronicon  de  relus  Gandavensium , ejusdemque  urbis  Fasti  Consulares, 

3. °  De  officio  Hc raidi , vulgo  Roi  d’ Armes, 

4 ° De  Duello  et  Torneamentis  aliaque. 

Cette  intéressante  compilation  d’inscriptions,  d’Epitaphes,  d’Armoiries  , appartient  main- 
tenant à un  des  petits  neveux  de  l’Auteur  , Mr.  Van  Huerne  , établi  à Bruges  ; elle  se 
divise  en  deux  volumes  , petit  in-folio ; l’un  renferme  toutes  les  inscriptions,  épitaphes,  etc., 
qui  se  trouvaient  dans  les  Eglises  , Monastères , etc.  de  Gand , avant  la  révolution  des 
Pays-bas  au  seizième  siècle  , et  qui  vers  la  fin  du  même  siècle  furent  renouvel lées.  Le  second 
volume  comprend  celles  que  l’on  voyait  dans  plusieurs  Eglises  des  villes  de  la  Flandre  , du 
Brabant  et  de  la  Hollande.  Le  tout  est  écrit  de  la  main  de  Mr.  Christophe  van  Huerne, 
qui  décéda  le  24  janvier  1629.  Il  fut  enterré  à S.  Bavon  à Gand. 


( l6°  ) 


En  voici  la  traduction  : 

Dans  l’Eglise  Collégiale  d’Harlebeck , à une  lieue  de  la  ville 
de  Courtrai , reposent  dans  trois  tombeaux , à l’ouest  devant 
le  jubé  , 

1. °  Liederic y Comte  d’Harlebeck , Jils  d’Escoreit  et  Forestier 
de  Flandre,  lorsqu’on  écrivait  VIII  et  VIII. 

2. °  Inghelram , Comte  d’Harlebeck,  Forestier  et  Seigneur  de 
Flandre , Jils  de  Liederic , qui  décéda  en  8zq. 

3. °  Andesaker , Comte  d’Harlebeck , Forestier  et  Seigneur  de 
Flandre , Jils  d’Enghelram,  mourut  (obijt)  83y. 

Je  doute  beaucoup  que  jamais  ces  épitaphes  aient  existé  dans 
l’Eglise  Collégiale  d’Harlebeck  : les  Chanoines  de  ce  Chapitre  , en 
1620,  réfutant  l’erreur  populaire  des  soi-disant  Forestiers,  rappel- 
lèrent  la  mémoire  d’un  Chanoine  qui  fit  peindre  autrefois  ces  pré- 
tendus Princes  sur  le  jubé  , comme  s’ils  eussent  été  enterrés  dans 
cette  Eglise  (1)  , et  ils  ne  disent  pas  un  seul  mot  de  ces  épitaphes. 

Si  l’on  tentait  de  prouver  que  ces  grands  Dignitaires  ont  été  en- 
terrés dans  cette  Eglise  , les  anachronismes  et  l’âge  trop  avancé  de 
quelques-uns  de  ces  Princes , indiquent  clairement  que  leur  existence 
est  imaginaire  et  fausse,  et  que  les  inscriptions  rapportées  ci-dessus  ne 
peuvent  être  vraies.  J’ajouterai  aussi  que  le  langage  Tudesque  dans 
lequel  ces  inscriptions  sont  écrites,  n’est  point  l’idiome  du  temps  auquel 
elles  se  rapportent,  ni  même  celui  des  quatre  siècles  suivans  : j’en 
appelle  au  jugement  de  ceux  qui  ont  étudié  à fond  notre  langue 
ancienne.  Il  y a plus , les  années  du  décès  des  deux  derniers  Fores- 
tiers sont  marquées  sur  ces  épitaphes  en  chiffres  appellées  vulgai- 
rement Arabes  : or  d’après  la  réflexion  des  Pères  Papebroch  et 


(1)  Voyez  ce  Snpplém,  , pig.  1 58. 
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Mabillon,  ces  chiffres  ne  sont  venues  en  usage  qu’au  treizième  siècle, 
et  les  Chartres  marquées  de  ces  caractères  avant  cette  époque  sont 
regardées  comme  apocryphes.  J’en  conclus , ou  que  ces  inscriptions 
sont  postérieures  de  plusieurs  siècles  au  temps  qu’elles  indiquent , ou  , 
ce  qui  est  plus  vraisemblable , qu’elles  sont  absolument  supposées. 

Mais  quelle  a pu  être  l’origine  de  cette  fable  , et  quel  siècle  a 
donné  naissance  à ces  êtres  imaginaires?  Il  n’est  pas  aisé  de  sou- 
lever le  voile  qui  couvre  ici  , comme  dans  plusieurs  autres  points 
du  moyen  âge,  l’Histoire  de  la  Flandre.  J’en  dirai  ce  que  j’ai  pu 
découvrir  de  plus  vraisemblable  et  de  plus  conforme  à la  vérité. 
D’abord  il  est  fait  mention  de  Forestiers , Forestarii 9 comme  de 
Préposés  aux  forêts  et  aux  eaux , dans  les  Capitulaires  des  Rois 
de  France,  en  800  (1)  et  en  81 3 (2)5  dans  Hincmar , en  840  (3), 
et  ailleurs  dans  les  Chartres  du  moyen  âge.  Sigebert(4),  sans  contredit 
le  précurseur  et  le  modèle  des  Chronographes  de  la  Belgique , au 
rapport  de  Scrieckius  (5)  , place  le  Gouvernement  de  Lydéric , le 


(1)  Capitul.  Reg.  Franc.,  tom.  I,  Capit.  de  Villis  Karoli  Magni,  N.  10,  pag.  333.  Ut 
majores  nostri  et  Forestarii  , etc. 

(2)  Ibidem,  Capit.  Secund.  anni  DCCCXIII,  N.  18,  pag.  5io.  De  Forestis  ut  Fores- 
tarii  bene  illas  défendant , simul  et  custodiant  bestias  et  pisces. 

(3)  Ilincmarus,  de  translatione  S.  Remigii,  apud  Baronium,  anno  84o.  Tempore  Ludo-* 
vici  Imperatoris , duo  fratres  Fr  and  Forestarii  ejus  invaserunt  partem  de  silva  , quam 
m saltu  Fosagi....  S.  Remigius  in  vit  a sua  pretio  comparaverat.  Baronius , Annal., 
tom.  IX,  pag.  860,  N.  1 5 , edit.  Anty.  1612. 

(4)  Sigebert,  Moine  de  Gemblours,  est  décédé  en  iii3;  sa  Chronique  finit  à l’an  1112. 

(5)  Scrieckius  (Originum  Rerumque  Celticarum,  etc.,  L.  23,  pag.  544 ):  Liederick  — 
was  00k  by  Carolus  Magnus  gestelt  als  Præfectes  maris  et  Flandrici  littoris,  zoo 
betuy gen  d’oudtste  Annales ....  die  00/c  ghevolcht  zyn  by  Meyerus , en  overeencommen 
met  Sigebertus , die  op  het  zelve  jaer  (792)  stelt  aldus  : Idoc  tempore  in  Flandrici 
principabatur  Lydencus  Uarlebcccnsis  , pater  Engerani } qui  genuit  Audoacrem  patrem 
Balduini  Feirei,  etc. 
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Forestier,  à l’an  7 92  : mais  Scrieckius,  qui  écrivit  à une  époque 
où  le  flambeau  de  la  critique  n’avait  pas  encore  éclairé  nos  An- 
nales ( 1 ) , s’est  mépris  j ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  le 
Manuscrit  original  de  Sigebert , consigné  autrefois  aux  archives  de 
l’Abbaye  de  Gemblours  5 une  main  étrangère  y a fait  des  additions 
tirées  en  partie  de  Galfride  , Auteur  crédule  et  fabuleux.  C’est  la 
remarque  de  Miræus  , savant  éditeur  de  Sigebert  (2).  Iperius  , 
Auteur  de  la  Chronique  de  St. -Berlin,  mort  en  i383,  entre  en 
quelques  détails  sur  les  premiers  Forestiers  de  Flandre  (3).  Char- 

(1)  Scrieckius  écrivit  son  ouvrage,  en  i6i4- 

(2)  Voici  l’avis  qu’en  donne  Miræus  dans  la  Préface  de  cette  édition:  Cœterum  semel 
ici  monuisse  salis  sit.  Quœ  minori  charactere  excudcnda  curavinius t ea  aut  Gemblacensi 
in  codice , ut  diximus  domestico  non  reperiri , aut  si  quœ  erant , recenti  manu  esse 
agglutinata  : ut  culpam  prœstare  alienam  Sigeberlus  luiudquaquam  teneatur.  Qualia 
surit  , quœ  à racematoribus  plerumque  indoctis  adjecta  , aut  ex  nugis  ac  quisquiliis 
Galfridi  Monumetensis  seu  Asapliensis  inspcrsa  leguntur,  Quomodo  primian  tjpis  Henrici 
Stephani  Lutetiœ  Parisiorum  anno  1 5 1 3 inquinatum  hoc  Sigeberti  Chronicon  exiit:  quod 
et  inscriptio  et  proœmiurn  ibidem  ingenue  profitentur.  Le  passage  rapporté  ci-dessus  par 
Scrieckius,  ne  se  trouve  ni  en  lettres  Italiques,  ni  autrement  , dans  la  Chronique  de 
Sigebert:  marque  évidente  qu’il  n'appartient  point  à ce  célèbre  Chroniqueur. 

(3)  La  Chronique  de  St.-Bcrtin  se  trouve  dans  le  Thésaurus  AnecdotoruiA  de  Martene 
et  Durand , tom.  III,  où  à la  page  497  on  lit:  Liedericus  miles  egregius , postquam. . .. 
sub  hoc  Rege  magnijico  Carolo  Magno  plusquam  sexaginta  militàverat  an/iis , jam  an- 
tiquus  et  emerilus  miles  ab  Rege  Carolo  Magno  pro  suœ  merito  probitahs  honoratur: 
nam  Flandriœ  patriam  Rex  sibi  dédit  hereditario  possidendam , eum  illius  terrœ  domi- 
num  constituons  anno  Dor.iini  prœnotato  ( 792  ) : qui  super  Lisam  fluvium  in  Harlcbcka 

sibi  mansionem  eligeus ibidem  sepulius  jacet.  Ilic  arma  detulit  auri  et  lazuri  dis- 

tincta  pjramidibus  in  umbonis scuto  aureo  junctis.  lpse  est  stipes  et  radix  à 

quo  Flandriœ  Comités  processerunt , qui  omîtes  liœc  armorum  insignia  detulerunt  usque 
ad  Philippum  , qui  aurum  cuni  nigro  Leone  sua  probitate  conquùiuit.  Liedrico  filius 
Ineclramnus  successit  in  Flandriœ  Comitatu:  cui  defuncto  et  in  Harlebehe } juxta  patrem 
sepulto  successit  Odoacer,  etc. 

Un  ancien  et  précieux  Manuscrit  de  cette  Chronique , que  j’ai  sous  les  yeux,  donne 
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lemagne , dit-il,  accorda  la  Flandre  en  propriété  à Lydéric , vaillant 
guerrier,  descendant  de  race  Royale,  pour  lui  et  ses  héritiers  j il 
lui  désigne  deux  fils,  Engelram  et  Odoacer,  enterrés  dans  le  tom- 
beau de  leur  père  à Harlebeck  , lieu  de  sa  résidence.  Au  reste  , le 
même  Écrivain  donne  une  description  détaillée  de  ses  Armoiries. 
Mais  pourquoi  ne  rapporte-t  il  pas  les  monumens  où  il  a découvert 
tous  ces  faits?  D’ailleurs  on  ne  prouvera  jamais  qu’à  l’an  792,  il 
y eût  des  Armoiries  comme  les  nôtres , qui  sont  des  marques  héré- 
ditaires de  la  Noblesse  d’une  maison  , réglées  suivant  l’art  du 
blason  (1).  Meyerus  est  tombé  dans  les  mêmes  écarts  ; il  établit 
Lydéric  premier  Forestier  de  Flandre  (2)  j la  Chronique  de  St.-Bertin 
l’a  induit  en  erreur  : car  c’est  là  la  source  , comme  le  remarque 
Daclierius  (3)  , où  ce  docte  Chroniqueur  a puisé  la  plupart  de  ses 
Annales.  Locrius  dans  sa  Chronique  (4)  cite  Iperius , et  répète  la 


la  leçon  cle  ce  passage  un  peu  diiférente  de  l’autre.  Au  lieu  de  distincta  pyramidibus 
in  ombonis....  scuto  aureo  junclis , on  lit:  distincta  pyramidibus  in  ombonis  centro  scuto 
rubco  junctis. 

(1)  Les  Sa  vans  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’origine  des  Armoiries.  Plusieurs  prétendent 
que  l’usage  des  Armoiries  n’est  pas  plus  ancien  que  les  premières  croisades  des  Chrétiens 
pour  l'Orient.  L’opinion  qui  les  fait  remonter  au-delà  du  dixième  siècle,  a été  réfutée 
par  Spelman  , André  du  Chesne  , Blondel , Ménestrier  , L’Espirioy  , Chiffiet , Bauchet  , 
Du  Tillet  , etc.  Il  paraît  qu’avant  le  dixième  ou  onzième  siècle , les  Armoiries  proprement 
dites  n’élaieut  pas  en  usage.  Anciennement  chaque  nation  et  chaque  famille  un  peu  dis- 
tinguée avait  seulement  un  symbole  qui  lui  servait  de  marque  particulière. 

(2)  Meyerus  (Annal  Fland.  , L.  2,  pag.  10):  anno  792,  Carolus  Magnus  Cal.  Fe- 
bruarias  Lydericum  Coniitem  Harlebecauum  eumdern  Prcefectum  maris  Flandricique 
littoris  custodem  terra  sylvaque  donnait....  Lyderico  ita  tradidit  Imperium , ut  perpe- 
tuum  esse  ad  ejusque  transire  liberos  voluerit. 

(3)  Dacherii  observatio  in  Chronicon  S.  Bertini  : Ex  eo  Meyerus  Annales  Flandricos 
et  Locrius  Chronicon  Belgicum  hauserunt.  Vide  Thesaur.  Anecdotor. , tom.  III,  pag.  4 f3. 

(4)  Locrii  Chronicon  Belgic. , pag.  99. 
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même  Histoire.  Que  l’on  ne  soit  pas  surpris  de  voir  figurer  nos 
Forestiers  dans  le  Chronicoiz  Blandiniense  (1)5  ce  Manuscrit  sur 
parchemin  n’est  qu’un  mauvais  ramas,  copié  en  quelques  endroits 
de  Sigebert  et  d’Iperius  , rempli  de  fables  , sans  ordre , et  sans 
suite  dans  la  chronologie  $ le  gros  de  l’ouvrage  semble  appartenir 
à la  fin  du  quinzième  siècle  5 on  y a fait  des  additions  jusqu’à 
l’an  1684»  Une  ancienne  description  généalogique  des  Comtes  de 
Flandre  (2)  représente  Lydéric  d’Harlebeck , comme  faisant  la  con- 
quête de  la  Flandre,  pendant  l’Empire  de  Charlemagne  , le  plus 
puissant  Monarque  de  son  siècle  : exposer  de  pareilles  chimères  , 
c’est  plus  qu’il  n’en  faut  pour  les  réfuter.  Enfin  on  lit  dans  un 
vieux  Manuscrit,  conservé  dans  la  Bibliothèque  de  l’érudit  Vredius 
(il  vivait  au  milieu  du  dix-septième  siècle)  (3),  le  fait  suivant: 
Aucuns  disent  que  auparavant  le  dict  don  Lideric  estoit  Gref- 
fier de  Hai'lebeke , quy  selon  la  loy  Salyque  est  à dire  Officier 

(1)  Le  titre  d’un  article  porte:  De  Lidrico  Flandrie  pmo  Forestario  de  quo  Cornues 
Flandrie  sumpserunt  origine.  Feu  Mr.  De  Nelis , Evêque  d’Anvers , avait  communiqué 
à Mr.  Brial  , continuateur  du  célèbre  Recueil  des  Historiens  des  Gaules , un  Manuscrit 
connu  sous  le  nom  de  Chronicon  Blandiniense  ; le  savant  Bénédictin  l’appelle  une  froide 
Compilation , opus  jéjunum,  et  il  en  a inséré  un  extrait  dans  le  i4-e  volume  ( pag.  16 
et  suiv.),  depuis  l’année  iii3  jusqu’à  11 52;  je  l’ai  conféré  avec  le  Manuscrit  original 
que  j’ai  dans  mon  Cabinet;  c’est  une  toute  autre  production. 

(2)  Ex  Manuscripto  Codice  Monasterii  Clari-Marisci  (Clairmarais  près  de  St.-Omer), 
titulo:  Incipit  Genealogia  Comitum  Flandrensium.  Aimo  ab  Incarnatione  Domiid 
DCCXCll. ...  Karoli  quoque  Magni  Regis  Francorum  , postea  Jmperaloris  Romano- 
rum  XX  1111  (rectiusXX)  Lidricus  Harlebecccnsls  Cornes,  videns  Flandriam  'vacuarn 
et  incultam  et  nemorosam  occupavit  eam.  Voyez  le  Thesaur.  Anccdotor. , tom.  III,  pag.  377. 
L’Auteur  anonyme  d’un  abrégé  de  l’Histoire  de  Flandre  ( Hist.  Fland.  Synop.  studio 
Paquot,  edit.  Bruxel.  1781,  pag.  1)  rapporte  de  mot  en  mot  la  même  fable.  Voyez  notre 
Puecueil,  pag.  469. 

(3)  Vredius,  Flandria  Etbnica , cap.  nj.,  lit.  Quis  Cornes  et  unde , etc.,  pag.  100. 
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Royal , pour  mettre  à exécutions  les  sentences  des  Escevins , et 
sont  qui  croyent  que  de  Grafjier  vieil t que  nous  appelions  eu 
Flameng  nos  Contes  Grave,  car  Graffier  et  Comes  estoit  un  g 
mesme  office.  Est-ce  là  peut-être  qu’il  faut  chercher  l’origine  de 
la  fable  des  soi-disant  Forestiers  de  Flandre? 


Additions  à la  page  de  notre  grand  Recueil . 


Réflexions  sur  Baudouin  , surnommé  Bras  de  Fer, 
premier  Comte  de  Flandre. 

i.°  Obtint-il  de  Charles-le-Chauve  , Roi  de  France,  la  possession 
de  la  Flandre , à perpétuité  pour  lui  et  ses  successeurs? 

a.°  Fut-il  Comte  Souverain  de  presque  tout  le  pays  situé  entre 
la  Somme , F Escaut  et  F Océan,  pays  désigné  alors  sous  la 
dénomination  de  Flandre  ? 

Quant  à la  première  question  $ d’abord  l’Histoire  nous  apprend 
qu’il  y eut  déjà,  avant  cette  époque,  beaucoup  d’exemples  que 
les  Rois  de  France  accordèrent  des  dignités  et  des  terres  à per- 
pétuité aux  particuliers , pour  les  transmettre  à leurs  descendans. 
Nous  voyons  dans  les  anciennes  loix  des  Bajuvars  ou  Bavarois , 
rapportées  par  Lindenbrog  (1)  , que  la  famille  Agilofingienne , en 


(i)  Lindenbrog  (Lex  Bajuvarior. , tit.  2,  N.  3,  cap.  20,  pag.  4°9):  Dux  vero  qui 
prœest  in  populo  > ille  semper  de  genere  Agilofingorum  fuit  et  debet  esse ; quia  sic 
Reges  antecessores  nostri  concesserunt  eis , ut  qui  de  genere  illorum  fidelis  Régi  erat 
et  prudens,  ipsum  constituent  Ducem  ad  regendum  populum  istum. 
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vertu  d’une  concession  Royale  , gouvernait  cette  Province  hérédi- 
tairement de  père  en  fils.  Charlemagne  rendit  en  Saxe  un  Duché 
héréditaire  (l’Angrie)  en  faveur  de  Vitikind  et  sa  postérité  (1). 
Un  Diplôme  du  même  Empereur  , que  l’on  trouve  dans  les  Cons- 
titutions Impériales  (2),  montre  que  la  terre  de  Gleichen  en  Thu- 
ringe , en  786,  fut  devenue  la  propriété  de  Louis  l’Ancien  et  de 
ses  descendans.  En  81 5,  Louis-le-Débonnaire  accorda  à un  Seigneur, 
nommé  Jean  et  à ses  héritiers,  un  bénéfice  important  dans  le  Comté 
de  Narbonne  (3).  Pareilles  donations  furent  faites  à Aginulphe  (4) 
et  à Adelbert  (5),  en  832}  à Fulbert  (6),  en  836}  à Ecchart  (7)? 
en  83^  , et  à plusieurs  autres  (8).  Un  si  grand  nombre  de  Chartres 
de  cette  nature,  conservées  jusqu’à  nos  jours,  prouvent  que  Louis- 
le-Débonnaire  consentait  aisément  à rendre  ses  bénéfices  hérédi- 
taires. De  même  il  nous  reste  une  collection  très-remarquable  de 
Diplômes  de  Charles-le-Chauve , par  lesquels  ce  Prince  fît  des  lar- 
gesses en  domaines  , avec  droit  d’hérédité.  Il  donna  des  bénéfices 
plus  ou  moins  considérables  à ceux  qu’il  croyait  lui  être  les  plus 
dévoués.  J’en  citerai  quelques-uns.  Hériman  (9),  en  8895  Gailin  (10) 

(1)  Ivrantz,  Metrop. , L.  1,  cap.  8.  A Vitikind , Chron.  Saxon. 

(а)  Goldast  , tom.  I,  pag.  17. 

(3)  Baluzius,  in  appendice  (ad  Capit.  Reg.  Franc.)  Actor.  Veter. , tom.  II,  cap.  25, 
pag.  i4o5  et  i4o6.  Omnia  per  nostrum  donitum  habeant  ille  et  Jilii  sui  et  postent  as  illoram . 

(4)  Diploma  Ludovici  Pii pro  fideli  suo  Aginulfo  : Concessimus  eidern Jidcli  nostro 

res  jiostras  sitas  , etc.  (Amplissima  Coll. , tom.  I , pag.  88.  ) 

(5)  In  Probationibus  Nov.  Hist.  Occitan. , tom.  I , pag.  67. 

(б)  Perardus  , in  Instrum.  pro  Hist.  Burgund. , pag.  19. 

(7)  Ex  Tabulario  Patriciacensi  , apud  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Hist.  des  Gaul.  , 
tom.  VI,  pag.  628. 

(8)  Dom  Bouquet,  tom.  VI,  pag.  6.46,  647  , 648,  etc. 

(9)  Mabillon , de  Re  Diplom. , L.  6,  cap.  81,  pag.  526. 

(10)  Idem,  ibidem,  cap.  83,  pag.  528. 
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et  Milon  (1),  en  8425  Nivelong  (2),  Sicfride  (3),  Aton  et  son 
frère  Epsare  (4) , Hildric  (5)  et  Atton  (6) , en  843  $ Nithade  (7)  , 
en  845j  Adéfonse  (8)  et  Hriculfe  (9)  ? en  8 475  Théofrede  (10) , 
le  Comte  Odon  (11)  et  Étienne  (12),  en  849  J Theutmonde  (i3), 
en  852  5 Wénilon  (14)?  en  854  J Isembert  (i5)  et  Goinesinde  (16), 
en  859  j Adalgise  (17) , en  860  j Dodon  (18)  , en  869  j le  Comte 
Olibe  (19)*  en  870;  Hildebert  (20)  et  le  Comte  Conrade  (21),  en 
876  j le  Comte  Oolibe  (22)  et  Baldrice  (28)  , en  877  , jouirent  de 
ces  bénéfices  Royaux  pour  eux  et  leurs  descendans. 

Après  tant  d’aliénations  de  domaines  , faites  par  Charles-le- 


(1)  Ex  Bibliotheca  Regia,  apud  Dom  Bouquet,  tom.  VIII,  pag.  435. 

(2)  Pcrardus,  in  Instrum.  pro  Hist.  Burgund.,  pag.  1 43. 

(3)  In  Appendice  ad  Marcam.  Hispan,  col.  778. 

(4)  Ex  Probationibus  Novæ  Hist.  Occitaniæ,  tom.  I,  pag.  77. 

(5)  Ex  Bibliotbeca  Regia , apud  Dom  Bouquet,  tom.  VIII,  pag.  44°* 

(6)  Baluzius  , in  Appendice  (ad  Capit.  Reg.  Franc.)  Actor.  Veter.,  tom.  II,  pag.  i44a» 
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Chauve  et  par  ses  prédécesseurs , faut-il  s’étonner  que  ce  même 
Prince  ait  concédé  le  Comté  de  Flandre  en  propriété  héréditaire  à 
Baudouin  , puisqu’il  s’était  reconcilié  avec  lui , et  qu’il  avait  fini 
par  consentir  au  mariage  de  sa  fille  Judith  avec  ce  même  Bau- 
douin (1)?  Il  est  vrai  que  le  Diplôme  formel  de  celte  donation  n’a 
pas  encore  été  découvert  jusqu’ici.  Aussi  je  ne  connais  point  d’His- 
torien  contemporain  ? ou  presque  contemporain  , qui  atteste  ce  fait. 
Mais  en  général  on  remarque , suivant  Moreau  (2)  , le  principe 

(1)  Judith,  fille  de  Charles-le  Chauve,  qui  avait  épousé  Ethelwolph , ou  Æthelwulfe, 
ou  Edilnulfe,  Roi  d’Angleterre,  avait  perdu  son  mari  <n  858,  et  était  revenue  en  France; 
elle  était  jeune  et  belle.  Baudouin,  fils  du  Comte  Engilram,  Prince  bien  fait  et  d’une 
figure  agréable,  décoré  déjà,  en  84^,  du  litre  de  Marquis , l’aima  et  en  fut  aimé.  Charles 
apparemment  ne  voulait  pas  consentir  à ce  mariage:  mais  Louis,  son  fils,  frère  de  la 
Reine  , était  instruit  de  l’inclination  de  la  Princesse  , et  favorisa  son  évasion.  Baudouin  la  fit 
enlever , la  conduisit  au  château  d’Harlebeck , faisant  partie  des  Comtés  dont  son  père  avait 
le  Gouvernement,  et  l’emmena  ensuite  avec  lui  dans  les  états  de  Lothaire,  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  du  Roi.  Charles  eut  recours  aux  Evêques,  et  fit  excommunier  Judith  et 
son  ravisseur  au  Concile  de  Soissons.  Le  Pape  Nicolas,  à qui  les  deux  coupables  s’étaient 
adressés  en  personne,  écrivit  au  Roi,  lui  marquant  que  l’enlèvement  s’était  fait  du  consen- 
tement de  Judith,  et  surtout  lui  mettant  sous  les  yeux  le  danger  qu’il  y avait  d’irriter 
un  guerrier  intrépide  qui,  poussé  à bout,  pouvait  se  joindre  aux  Normaps,  ennemis 
de  l’Etat  et  de  l’Eglise;  Metuentes , dit-il,  ne  propter  ircim  indignât iojiemque  'vestram 
ipse  Balduinus  impiis  Nortrnannis  et  inimicis  Ecclesiæ  se  Sanctœ  conjungat  ( Sirmond. , 
Conc.  Ant.  Gall. , tom.  III,  pag.  194)-  Le  Pontife  obtint  leur  grâce  , le  Roi  pardonna  à 
Baudouin,  et  les  noces  de  Judith  et  de  son  nouvel  époux  furent  publiquement  célébrées 
à Auxerre  en  Bourgogne.  Une  lettre  d’Hincmare,  Archevêque  de  Rheims , de  l’an  864 , 
au  Pape  Nicolas,  s’exprime  clairement  au  sujet  de  ce  mariage;  il  y est  dit  entr’autres: 
Domnus  cticim  noster  R ex  . . . . eos  uxoria  conjunctione  ad  invicem  copulari  permisit. 
Flodoard,  Auteur  du  dixième  siècle,  rapporte  celte  lettre  (Hist.  Eccl.  Remen.  in  Bibliot. 
Patr. , tom.  XVII,  L.  3,  cap.  12,  pag.  556).  Voyez  aussi  notre  Recueil , pag.  477- 

(2)  Cette  importante  disposition  mérite  d’être  transcrite  ici  en  entier;  elle  est  le  principe 
de  V hérédité  des  grands  fiefs , dit  M.  Moreau,  Historiographe  de  France,  Discours  sur 
l’Histoire  de  France,  tom.  XII,  i6.e  Disc.,  pag.  48.  Il  paraît  aussi  par  ce  même  article^ 
que  Charles-le-Chauve  s’était  réservé  le  pouvoir  de  l’investiture  des  Comtés. 
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de  l’hérédité  des  grands  fiefs  dans  le  Capitulaire  de  Charles-le-Chauve 
de  l’an  877  (1)  , par  lequel  les  fils  des  Comtes  étaient  appellés  à 
la  cour , pour  les  laisser  succéder  à leurs  pères  dans  leurs  emplois. 
Quoique  ce  Capitulaire  soit  postérieur  de  quelques  années  au  ma- 
riage de  Baudouin,  il  nous  rappelle,  comme  l’observe  Vredius  (2), 
l’ancien  usage  de  former  les  fils  des  Comtes  à la  cour.  De  cette 
façon  , Baudouin,  fils  du  Comte  Engilram  (et  non  d’Odoacre  (3),  ainsi 

(1)  Capitul.  Reg.  Franc.,  tom.  II,  cap.  3,  pag.  269  et  270.  Si  Cames  de  isto  Regno 
obierit , cujus  Jilius  nobiscum  sit,  filius  nostcr  cum  cœteris  Fidelibus  nostris  ordinet  de 
his  qui  eidem  Comiti  plus  familiares  propinquiores  fuerunt } qui  cum  minis terialibus  ipsius 
Comitatus , et  cum  Episcopo  in  cujus  Parochia  fiierit  ipse  Comitatus } ipsum  Comitatum 
prœvideant , usque  dum  nobis  renuntietur y ut  Jîlium  illius  qui  nobiscum  erit , de  lionoribus 
illius  honoremus.  Si  autem  Jîlium  parvulum  liabuerit , isdem  Jilius  ejus  cum  ministerialibus 
ipsius  Comitatus  et  cum  Episcopo  in  cujus  Parochia  consistit , eumdem  Comitatum  prœ- 
videant, donec  obitus  prœfati  Comitis  ad  notitiam  nostram  per  reniât , et  ipse  Jilius  ejus 
per  nostram  concessionem  de  illius  lionoribus  honoretur.  Voyez  notre  Recueil,  pag.  JjG 
et  477. 

(2)  Vredius,  Fland.  Etlinica,  pag.  5og.  Quod  ( Balduinus)  adoleverit  in  aula  Caroli 
Calvi  , patet  vel  ex  Capitulis  ipsius  Calvi,  quibus  docemur  in  more  fuisse,  ut  Comitum 
Jilii  in  aula  Regis  alerentur. 

(3)  Iperius  (in  Clironico  S.  Berlini , in  Tlies.  Anecdot. , tom.  III,  pag.  497  et  49^)» 
ÎVIeyerus  (Annal.  Fland. , L.  2 , pag.  1 1 ),  D’Oudegherst  ( Annal,  de  Fland. , tom.  I , pag.  90 
et  suiv. , édit,  de  Gand,  in-B.°  1789)  et  tous  les  Chroniqueurs  Flamands  croient  qu’Odoacre 
était  dis  d’Engilram,  et  père  de  Baudouin:  mais  la  suite  des  événemens  y est  opposée 
et  prouve  clairement  que  Baudouin  descendait  immédiatement  du  Comte  Engilram , dont 
il  est  parlé  dans  les  Capitulaires  de  Charles-le-Chauve , de  l’an  853  , où  les  Comtés  de 
Noyon  , de  Vermandois,  d’Artois,  de  Courtrai  et  de  Flandre,  sont  appellés  les  Comtés 
d’Engilram  ; in  JVoviumiso , Eermendiso,  Adertiso , Curtraciso  , Flandra  , Comitatibus 
Engilramnï  (Capitul.  Reg.  Franc.,  tom.  II.  pag.  68  et  69).  Cet  Engilram  vivait  encore 
en  858 , puisque  son  nom  se  retrouve  parmi  ceux  des  Comtes  qui  cette  même  année 
prêtèrent  serment  dans  le  Synode  de  Carisiacum , Kiersy  (Capit.  Reg.  Franc.,  tom.  II, 
tit.  26,  pag.  102).  Il  reparaît  aussi  en  870,  année  où  Charles-le-Chauve  le  consulta  sur 
une  affaire  d'état;  Flodoard  nous  apprend  cette  particularité  dans  sa  Chronique:  Qua  de 
re  Carolus  Engilrànno,  Goslino  et  Adelelnio  Comitiùus  scripsit , quœrens  ab  cis , etc. 
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que  le  prétendent  nos  Chroniqueurs)  fut  élevé  au  palais  de  Charles- 
le-Chauve  , et  eut  l’espoir  fondé  d’obtenir  un  jour  le  Comté  de 
son  père  j d’autant  plus,  que  dès  sa  jeunesse,  n’ayant  encore  que 
vingt-deux  ans  , il  jouissait  du  titre  de  Marquis  (1)  , et  que  proba- 
blement il  aidait  déjà  son  père  dans  l’administration  de  son  Gouver- 
nement. Il  est  même  à croire  qu’Engilram  , dans  un  âge  plus  avancé 
et  dans  un  danger  si  imminent  de  la  part  des  Normans,  aura  cédé, 
avec  le  consentement  du  Prince  , une  partie  des  districts  ou  peut- 
être  même  tous  les  Comtés  confiés  à ses  soins,  en  faveur  de  Bau- 
douin , regardé  alors  comme  la  terreur  de  ces  brigands  ; et  qu’il 
se  sera  contenté  du  titre  honoraire  d’ancien  Comte:  en  effet,  les 

( Flodoardus  , in  Chronico  , cap.  i8,  apud  Dom  Bouquet , lorn.  VII,  pag.  2i4).  On  voit 
cette  même  année  (870)  le  Comte  Engelram  comine  Plénipotentiaire  de  la  part  de 
Charles-le-Chauve  , à la  tête  de  l’Acte  célèbre  de  division  du  Royaume  de  Lothaire , 
conclu  à Aix-la-Chapelle  ; Engelramnus  Cornes  ex  parte  Karoli  Regis  ( Capilul.  Reg. 
Franc.,  tom.  II  , pag.  221  ).  Suivant  Meyerus  et  d’Oudegherst  , Engilram  mourut  en 
823  ou  824:  en  ce  cas,  quelle  place  assigner  à Odoacre  qu’on  lui  veut  donner  pour 
successeur , et  qui  décéda  en  837  , année  où  ces  mêmes  Annalistes  placent  Baudouin 
Bras  de  Fer  à la  tête  du  Gouvernement  de  Flandre  avec  le  titre  de  Comte,  tandis  que 
l’ordre  chronologique  nous  apprend  que  ce  Prince  encourut  la  disgrâce  de  Charles  lc- 
Chauve  , pour  avoir  enlevé  Judith  sa  fille,  en  862,  et  qu’un  an  après  il  fut  élevé  à la 
dignité  de  Comte  de  Flandre.  Il  serait  superflu  de  faire  d’autres  réflexions  sur  ces  ana- 
chronismes. Au  reste,  on  ne  trouve,  ni  dans  les  Capitulaires  des  Rois  de  France,  ni 
dans  d’autres  monumens  d’une  autorité  irréfragable  le  nom  d’Odoacrc,  mais  bien  celui 
d’Ingilram  , comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut , où  ce  dernier  personnage  est  repré- 
senté comme  Chef  de  plusieurs  Comtés , situés  dans  la  Flandre. 

(1)  Voyez  notre  Recueil,  p.g.  47$.  Ebou , Archevêque  de  Rlicims , dans  une  lettre  de 
l’an  842,  qu’il  écrivit  à Baudouin,  dit:  Ego  Ebo  indiguus  Rhemorum  Archiepiscopus. . . . 
tibi  gloriose  Marchio  Balduine , etc.  (Mirœus,  Cod.  Donat.  Piar. , tom.  I,  cap.  16,  pag.  22), 
Je  remarquerai  en  passant  que  plusieurs  Comtes  de  Flandre  ont  retenu  ce  litre  dans  leurs 
Diplômes  (voyez  notre  Recueil,  pag.  4> 5 ) ; aussi  nos  anciennes  Chartres  attribuent  quel- 
quefois le  nom  de  Marquisat  au  Comté  de  Flandre;  entr autres  , une  Chartre  de  961, 
dit  : In  Comitatu  seu  Marchionatu  Flaudrice.  (Miræus , Oper.  Diplom.,  tom.  I,  pag.  440 
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côtes  maritimes  de  la  Flandre  furent  rarement  insultées  dans  les 
années  qui  suivirent  le  mariage  de  Baudouin  $ les  Norinans  y ha- 
sardèrent bien  une  descente,  en  8645  mais  ils  en  furent  promp- 
tement repoussés  (1).  Enfin,  suivant  la  Chronique  de  St.-Bavon  , 
Manuscrit  respectable  du  douzième  siècle  (2),  Baudouin  obtint  par 
la  concession  de  Charles-le-Chauve , son  beau-père  , le  Comté  de 
Flandre , qui  venait  de  recevoir  de  grands  accroissemens  (3) , comme 
une  possession  héréditaire  pour  sa  postérité  (4)  $ et  , s’il  faut  en 
croire  Iperius  , Abbé  de  St.-Bertin  (5)  , c’est  à Auxerre  , au  milieu  des 
grandes  solennités  des  noces  de  ces  deux  illustres  époux,  auxquelles 
assistèrent  les  personnages  les  plus  distingués  de  la  France  , que 
le  Roi  l’institua  à perpétuité  Comte  de  Flandre.  Hincmare , Archevê- 


(1)  Annales  Bertiniani , ad  an.  864-  Nortmanni , qui  plurimo  navigio  in  Flandris  ap- 
pui erunt , res'istentibus  sibi  pagensibus , per  Rhenum  ascendunt.  (Dom  Bouquet,  tora.  VII , 
pag.  87.) 

(2)  J’ai  donné  une  courte  notice  de  la  Chronique  de  St.-Bavon  , dans  le  premier  Sup- 
plément, pag.  11 5 et  suiv. 

(3)  Vredius  , Fland.  Eth.  , pag.  5n.  Balduinus , non  patris  tantum.  Honoribus  , id 
est  quinque  Comitatibus  antedictis , honoratus  fuisse  credendus  est ; sed  et  Comitatibus 
Bereugarii , Herluini , etc.  etc. 

(4)  Chronicon  S.  Bavonis , ad  an.  867.  Karolus  ergo  Calvus  dédit  consensum  in  matn- 
monium  Judith  filie  sue  cum  Balduino  Ferreo , et  fecit  eum  Comitem,  ut  Fland riam  in 
perpetuam  hereditatem  obtineret , et  omne  s villas  citra  Summam  fluvium , ut  put  a Attre- 
b aluni , Hesdinum , Bapalinas  } Morinum  , slream  et  Sanclum  A udomaruin  , que  de 
Flandria  Gallicana  dicebantur. 

(5)  Thés.  Anecdot.  , tom.  III , pag.  519.  Rex  vero  matrimonium  Judich  et  Balduini 
in  autissiodoro  coram  Francice  proceribus  solemnizari  fecit , anno  Domini  DCCCLJCII. 
In  qua  solcmnitate  Rex  prœdictus  ob  amorem  et  honurem  filice  suce  Judich,  Baldui- 
num  Comitem  Flandriœ  auctorizabililer  instituit , cumque , heredes  et  successores  ejus 
perpetuo  Comités  nominari  mandavit.  Dom  Bouquet  (tom.  VII,  pag.  268)  observe  qu’il 
faut  rapporter  ce  fait  à l’an  863 , suivant  les  Annales  de  St.-Bertin , différentes  de  la 
Chronique  du  même  nom  ; et  beaucoup  plus  anciennes. 
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que  de  Rlieims  (1) , dans  une  lettre  de  8 64,  marque  au  Pontife 
Nicolas,  que  sur  ses  instances,  Charles-le-Chauve  avait  accordé 
des  honneurs  à Baudouin  , honores  Balduino  pro  vestra  solummodo 
petitione  donavit,  Comme  l’acte  d’inféodation  de  ce  Comté  n’est 
point  parvenu  jusqu’à  nous , il  n’est  pas  aisé  d’indiquer  quels  sont 
ces  honneurs  dont  parle  Hincmare  : cependant  tout  porte  à croire 
qu’il  faut  entendre  par-là  le  Comté  de  Flandre : de  la  même  façon 
que  l’on  explique  le  Capitulaire  de  Charles-le-Chauve  (2),  de  877 , 
où  le  fils  du  Comte  est  déclaré  devoir  jouir  des  honneurs  de  son 
père  après  sa  mort.  Les  Savans  ont  constamment  entendu  cet  article 
ainsi  : que  le  fils  du  Comte  devait  succéder  dans  les  dignités  du 
père,  et  que  le  mot  honores  > honneurs , devait  s’appliquer  au 
Comté  , et  le  faire  comprendre  parmi  les  dignités  qui  avaient  été 
transmises  au  fils  (3).  Au  reste,  ce  qui  prouve  incontestablement 
ï’hérédité  du  Comté  de  Flandre  , cédé  en  faveur  de  Baudouin  r 
c’est  la  suite  non  interrompue  de  tant  de  Comtes , qui  succé- 
dèrent les  uns  aux  autres , et  transmirent  de  père  en  fils  cette 
éminente  dignité  , sans  que  l’on  ait  jamais  pu  la  leur  disputer  , 
malgré  les  forts  démêlés  qu’ils  eurent  souvent  avec  les  Rois  de 
France  (4). 

(1)  Flodoard  nous  a conservé  cette  lettre;  il  y est  dit  à la  fin:  Donnais  etiam  noster 
Jlex , Jllius  v ester  huic  desponsationi  et  conjunctioni  interesse  non  volait , sed  missis 
publicœ  rei  ministris , sicut  vobis  promisit,  secundum  leges  sæculi  eos  uxoria  conjunctione 
ad  invicem  copulari  permisit , et  honores  Balduino  pro  vestra  solummodo  petitione 
donavit  (Ilist.  Eccl.  Rem.  in  Bibliot.  Patr. , tora.  XVII,  L.  3,  cap.  12,  pag.  556).  Voyez 
aussi  notre  Recueil,  pag.  477  5 et  ce  Supplém. , pag.  168,  note  1. 

(2)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  169,  note  r. 

(3)  Sirmondus,  in  notis  ad  Capitul.  versus  finera,  ad  pag.  i44>  mteîligit  per  honorer, 
bénéficia,  aut  dignitates  et  munera  publica,  quibus  funguntur.  (vide  Capitul.  Rcg.  Franc., 
tom.  II,  pag.  785.) 

(4)  Marchantius,  Fland.  Descript. , L.  2,  pag.  179.  Flandriœ  Comités  ab  initia,  dira 
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2.0  Mais  Baudouin , surnommé  Bras  de  Fer , et  scs  successeurs 
furent-ils  Comtes  Souverains  de  presque  tout  le  pays  , situé  entre 
la  Somme,  V Escaut  et  l’Océan  , pays  désigné  alors  sous  la  déno- 
mination de  Flandre ? 

Avant  d’entrer  en  quelques  détails  de  ce  qui  concerne  le  Comté 
de  Flandre  en  particulier  , nous  avons  cru  nécessaire  de  jetter  un 
léger  coup-d’œil  sur  la  malheureuse  situation  de  la  France  , dans  un 
temps  où  la  faiblesse  , l’insouciance  et  l’imprudence  de  nos  Rois  , 
jointes  aux  divisions  et  guerres  intestines,  causèrent  le  démembre- 
ment de  ce  Royaume.  En  effet,  pendant  le  Règne  de  Charles-le- 
Chauve  , et  un  peu  plus  tard  , il  se  forma  au  sein  de  cet  Empire 
un  grand  nombre  de  petits  états  , plus  ou  moins  indépendans  , 
suivant  l’autorité  que  leurs  chefs  s’arrogeaient.  Voici  comment:  le 
Gouvernement  de  plusieurs  districts , et  souvent  même  de  plusieurs 
Comtés  avait  été  commis  à un  seul  Comte  ; au  commencement , le 
pouvoir  des  Comtes  se  bornait  presque  à l’administration  de  la  justice 
dans  les  endroits  subordonnés  à leur  ressort  : mais  insensiblement 
ils  y exercèrent,  en  toutes  choses,  un  pouvoir  arbitraire  et  terrible. 

interruptionem , Imperium  ad  liceredes  transmiserunt.  Il  est  vrai  que  Philippe-le-Bel , Roi  de 
France,  s’est  fait  reconnaître,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  comme  Comte  de 
Flandre  : mais  ce  ne  fut  qu’après  s’être  rendu  maître  par  les  armes,  des  villes  principales  de  ce 
Comté.  Meyerus,  Annal.  Fland. , L.  10,  pag.  88  verso:  Ad  ann.  i3oi.  Subacta  luinc  m 
modum  Flandria , Philippus  cum  Joanna  uxore , Regina  Navarrœ , sub  finem  meusis  Map, 
magjio  comitatu  ac  pompa  descendit  in  Flandriam . . . . Rex  Doacum  primo,  iude  Insu - 
lam,  Curtracum  et  Gandavum  venit , seque  ut  novum  Comiteni  propriumque  Dominum 
recipi  ubique  imperat.  Nam  ad  Jiscum  rccidisse  Prineipatum  dicebat:  quem  ita  Régna 
asserere  statuebat , ut  benefeium  ultra  non  foret,  sed  Regni  seu  quoddam  prolatum 
pomœrium,  ultimusque  Comitum  Flandriœ  scriberetur  Guido.  Tum  Curiœ  suœ  quod 
Parlamentum  vacant , Flandriam  quantum  attinet  ad  reso"titionem  subjicit.  Hic  leges 
condit , isthic  privilégia  c once  dit , alibi  Magistratus  et  judicia  ordinal,  homagia  et f dé- 
lit atem  à Nobilitate  Prœfccturisque  accipit. 
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Ce  quî  acheva  entr’autres  de  rendre  les  Comtes  absolus  , ce  fut  la 
cessation  des  tournées  qu’avaient  faites  autrefois  les  Missi  Domi- 
7iici.  Sous  Charlemagne  et  sous  Louis-le-Débonnaire , leurs  états 
étaient  partagés  en  un  certain  nombre  de  Départemens , nommés 
Missatica , qui  comprenaient  chacun  un  grand  nombre  de  Comtés  j 
c’était  surtout  par  les  Capitulaires  de  819  (O?  qu’avaient  été 
réglées  les  fonctions  de  ces  Magistrats  , aux  assises  desquels  les 
Comtes  étaient  tenus  de  comparaître.  Les  Comtes  les  regardaient 
donc  comme  des  surveillans  incommodes,  dont  ils  ne  demandaient 
pas  mieux  que  d’être  débarrassés.  Mais  , lorsque  les  discordes  des 
Rois  et  les  confédérations  des  grands , rendirent  les  territoires  in- 
certains , comment  eût-il  été  possible  que  les  Missi  Dominici  par- 
courussent tranquillement  des  états  sans  cesse  en  proie  aux  brigan- 
dages , et  des  Provinces  dans  lesquelles  leur  autorité  pouvait  n’être 
pas  reconnue?  Sous  Charles-le-Chauve  ces  Missi  sont  encore  nommés 
dans  les  Capitulaires  d’Épernay  : mais  suivant  toutes  les  apparen- 
ces , ils  ne  purent  plus  remplir  leur  commission  dans  tous  leurs 
districts  (2).  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  qu’à  partir  du  Règne 
de  Louis-le-Bègue  , on  ne  voit  plus  aucunes  traces  , ni  de  la  juri- 
diction, ni  des  Départemens  des  Missi ; les  Comtes  étaient  tout, 
et  s’ils  se  regardaient  encore  comme  soumis  personnellement  au 
tribunal  du  Roi , ils  avaient  grand  soin  d’empêcher  qu’aucun  des 
hommes  qu’ils  appelaient  leurs  sujets , ne  pût  s’adresser  directement 

(1)  Legatio  omnium  nostrorum  Missorum  hœc  est , primo  ut , sicut  jam  aliis  Missis 
injunctum  fuit , justitiam  f admit  de  rebus  et  libcrtatibus  injuste  ablatis , etc.  etc.  Capit. 
Reg.  Franc.,  tom.  I , pag.  6i3  et  6i4-  Tit.  de  Legatione  omnium  Missorum  Dominicorum. 

(2)  De  Roye , de  Missis  Dominicis  , Lipsiæ  1744?  Pao-  34  et  35.  Ex  iis  conjicerem , 
Missos  Dominicos  prodiisse , et  utcumque  cognitos  fuisse  sub  fmem  primce  Dynasties 
aut  Regiee  stirpis  ; sub  secunda  omnino  floruisse,  et  desiisse  sub  terlia.  Je  crois  que  l’on 
ne  peut  admettre  les  propositions  generales  du  savant  Auteur , qu'avec  des  restrictions. 


( >75  ) 

à la  Cour  du  Monarque.  Leur  puissance  sous  Charles-le-Chauve , 
avait  déjà  presque  éclipsé  la  jurisdiction  du  tribunal  ordinaire  du 
Palais.  Pour  surcroît  de  malheur,  pendant  les  terribles  divisions 
qui , à l’époque  de  Charles-le-Cliauve , mirent  la  France  en  com- 
bustion , l’exercice  de  la  justice  devint  incertain  et  presqu’impos- 
sible  : par-là  les  nouveaux  envahisseurs  des  domaines  et  possessions 
du  Roi , trouvèrent  moyen  de  s’affermir  dans  leurs  injustes  con- 
quêtes , les  parties  étant  forcées  de  se  soumettre  au  jugement  de 
leur  Comte , sans  pouvoir  jouir  du  droit  de  recours  à leur  Souverain 
légitime.  Une  volonté  arbitraire  décidait  de  tout.  Chaque  Comte 
rendit  sa  justice  Souveraine  5 le  Français  réclama  inutilement  les 
loix  Saliques  ou  Ripuaires  5 le  Gaulois  les  loix  Romaines  $ le  Bour- 
guignon les  loix  de  Gondebaud,  &c.  $ il  n’en  fallut  plus  reconnaître 
d’autres  que  les  ordres  du  Comte  (1). 

Charles-le-Chauve  avait  été  le  premier  qui  avait  autorisé  par  un 
Capitulaire  solennel  (2)  la  succession  des  Comtés  dans  les  familles. 
Cette  dangereuse  condescendance  eut  des  suites  funestes , comme  le 
remarque  De  Réal  (3)  ; il  arriva  ce  qui  ne  surprit  personne  , que  les 
Comtés  ayant  été  déclarés  héréditaires  , devinrent  des  propriétés 
patrimoniales  et  disponibles.  Il  y a plus  , on  crut  que  la  puissance 
Souveraine  était  attachée  à cette  propriété,  comme  les  fruits  d’une 
terre  sont  attachés  à la  possession  du  sol.  Cette  méprise  qui  substi- 
tuait la  puissance  privée  à l’autorité  publique , et  l’idée  de  possession 
à celle  de  Gouvernement , renversa  les  loix  fondamentales  de  l’Em- 
pire , et  consomma  l’anarchie  féodale.  Sous  les  Règnes  des  succes- 
seurs de  Charles-le-Chauve  , l’on  vit  paraître  tout-à-coup  sur  la 


(x)  OEuvres  de  Mably,  tom.  I,  édit,  de  Paris  1792,  pag.  282. 

(2)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  169,  note  1. 

(3)  La  Science  du  Gouvernement,  par  De  Réal,  tom.  II,  pag.  5. 
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scène , des  Comtes  de  Vermandois  , des  Comtes  de  Toulouse  , des 
Comtes  de  Champagne  et  plusieurs  autres,  agissant  avec  indépen- 
dance , levant  des  troupes  sans  ordre  du  Roi  , faisant  des  ligues 
entr’euxj  et  comme  suivant  l’ancienne  police,  c’étaient  les  Comtes 
qui  imposaient  des  tributs  pour  les  envoyer  au  trésor  Royal , ils  se 
les  approprièrent.  Tels  étaient  les  successeurs  et  les  représentans 
des  anciens  Magistrats  immédiats,  pourvus  autrefois  de  leurs  offices 
par  l’Autorité  Royale:  au  lieu  de  n ’ être  encore , dit  Mably  (1), 
que  les  simples  ministres  des  loix , les  Comtes  qui  avaient  secoué 
le  joug  des  Envoyés  Royaux  ( Missi  Do  min  ici)  ? et  refusé  de  re- 
connaître les  Ordonnances  des  Rois ? se  regardaient  comme  maîtres 
et  propriétaires  de  leurs  districts  qu’ils  appellaient  leurs  Domaines. 
Et  qu’importe  , après  tout , ce  que  voulut  Charles-le-Chauve , lors- 
qu’il rendit  tant  de  dignités  héréditaires  , si  l’on  voit  quelques 
années  après  lui , et  en  vertu  de  la  loi  même  qu’il  avait  portée  , 
les  anciens  fonctionnaires  n’être  plus  que  de  grands  Vassaux  , se 
prétendant  propriétaires  des  Provinces  qu’ils  gouvernaient , les  par- 
tageant entre  leurs  héritiers  comme  leur  patrimoine  , et  traitant , 
comme  leurs  propres  sujets,  tous  ceux  qui  auparavant  étaient  sujets 
du  Monarque. 

Retournons  à Baudouin  , qu’une  digression  nécessaire  nous  a fait 
quitter  un  instant.  Suivant  les  Publicistes , on  peut  définir  la  Sou- 
veraineté , le  droit  de  commander  en  dernier  ressort  dans  la  société 
civile.  Certes  le  nouveau  Comte  de  Flandre  ne  jouit  pas  de  ce  droit. 

(x)  OEuvres  de  Malàl y , tom.  I,  édit,  de  Paris,  1792^35.282.  — • De  Roye , de  Missis 
Dominicis , pag.  35  et  36.  Sub  tertia  stirpe....  Comités  ex  ministris  facti  sunt  Domini. . . „ 
Comités  et  alii  Proceres  jure  Dominii  provinciales  Prœfecluras  sibi  vindicarunt.  Odo 
Cluniac,  in  vita  S.  Gei’aldi , L.  1 , cap.  28  et  secp  Cumque  antea  tantum  essent  Prœfecti 
eut  Magistratus  Regii , postea  cœperunt  esse  Principes  et  Domini  carum  Provinciarum M 
quas  Régi  a vice  recelant,  et  cas  transmiserunt  ad  heeredes. 
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Outre  la  foi  et  l’hommage  que  Baudouin  et  ses  successeurs , comme 
grands  Vassaux  de  la  Couronne,  étaient  obligés  de  prêter  aux  Rois 
de  France  (i)  , ils  gouvernaient  la  Flandre  dans  une  certaine  dé- 
pendance de  l’Empire  Français.  C’est  une  partie  de  la  Souveraineté 
de  battre  monnaie  : or  ni  Baudouin , ni  ses  successeurs  immédiats 
n’ont  fait  usage  de  cette  prérogative  , qui  sans  doute  ne  leur  ap- 
partenait pas  à cette  époque  : et  les  monnaies  Françaises  étaient 
la  monnaie  ordinaire  qui  eut  cours  en  Flandre  comme  en  France. 
Il  y a plus  , ce  n’est  qu’au  douzième  siècle  que  l’on  commença  à 
voir  des  monnaies  frappées  au  coin  des  Comtes  de  Flandre.  La 
plus  ancienne  monnaie  que  je  connaisse,  portant  l’inscription  d’un 
des  Comtes  de  Flandre , est  un  gros  d’ Alost  en  argent , de  Philippe 
d’Alsace  , qui  avait  succédé  à Thierry  d’Alsace  son  père  , en  1168, 
et  qui  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Saint-Jean  d’Acre,  en  1191  (2). 
Vredius  (3)  nous  a laissé  l’empreinte  de  deux  petites  pièces  d’argent  9 


(1)  Chronicon  S.  Bavonis  ad  an.  867:  Balduinus  Karolo  Régi  homagium  faciens , per 
tempora  multa  Flandriam  gubernavit  — En  1204,  Baudouin,  Empereur  de  Constan- 
tinople , Comte  de  Flandre , appelle  Philippe  Auguste  , Roi  de  France  , son  Seigneur. 
En  lui  écrivant,  il  dit:  Serenissimo  Domino  suo  Philippo , Dei  gratia  illustri  Francorum 

Régi....  Balduinus — Imperator Flandrice . . . . Cornes.  Mirceus,  Oper.  Diplom. , tom.  II, 

pag.  1207.  Cette  lettre  fut  écrite  longtems  avant  la  bataille  de  Bouvines. 

(2)  On  voit  sur  cette  intéressante  monnaie  une  croix  , au  milieu  d’un  cercle , et 
autour  la  légende  : PH.  E.  COM.  FLAND.  Philippus  Elsatius  Cornes  Flandrie.  Vers 
le  bord  se  trouve  : GRACIA  DOMINI  DEI  I\TRI  FACTVS  SVM  ; Philippe  d'Alsace , 
Comte  de  Flandre  par  la  grâce  du  Seigneur  notre  Dieu.  Le  revers  représente  une  ports 
de  ville  ; on  lit  autour:  MONETA  ALOST.  Moneta  Alostensis  ; Monnaie  d’ Alost;  le 
tout  bordé  de  fleurs  , semblables  à celles  que  l’on  remarque  sur  les  Gros  Tournois 
( grossi  turonenses) frappés  sous  S.  Louis.  Voyez  Le  Blanc,  Traité  des  Monnaies  de 
France,  pag.  160  et  161.  — Duby  , Traité  des  Monnaies  des  Barons  , tom.  II,  pag.  5i. 

• — Ghesquiere,  Mémoire  sur  trois  points  intéressans,  pag.  i5J  et  suiv. 

(3)  Vredius,  Sigilla  Comit.  Fland. , pag.  i5.  Ces  deux  pièces  n’ont  aucune  légende, 
et  pesent  ensemble  vingt  grains  ; je  les  ai  aussi  dans  mon  Cabinet. 
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que  Duby  (i)  rapporte  à Guillaume  Cliton  (de  Normandie),  Comte 
de  Flandre,  fils  de  Robert,  Duc  de  Normandie,  décédé  en  1128: 
mais  il  n’allègue  aucune  des  raisons  qui  les  lui  fait  attribuer  à ce 
Prince.  Ces  monnaies  représentent  d’un  côté  un  Lion  , au  milieu 
d’un  bouclier  j marques  distinctives,  qui  conviennent  plutôt  à Robert 
le  Frison  ou  à Philippe  d’Alsace  qu’à  Guillaume  de  Normandie  , 
quand  on  examine  les  sceaux  des  Comtes  de  Flandre , rapportés 
par  Vredius  (2).  Si  des  Diplômes  Belgiques  du  onzième  siècle 
(de  10^3)  font  mention  d’une  monnaie  courante,  qui  portait  le 
nom  de  JVLoîinaie  de  Flandre , Flandrensis  Aloneta  (3) , ils  ne 
nous  indiquent  pas  à quel  Comte  elle  appartenait.  Ne  sont-ce  pas 
peut-être  les  Rois  de  France  qui  firent  battre  cette  monnaie  en 
Flandre , comme  on  voit  au  neuvième  siècle  , des  monnaies  de 
Charles-le-Chauve , frappées  à Gand , avec  la  légende  GANDA- 
VVM  (4)  ? Au  reste , le  pouvoir  de  battre  monnaie  dont  jouirent 
les  Comtes  de  Flandre  était  très-borné.  Un  Arrêt  du  Parlement  de 
la  Saint-Martin  de  1289  , décréta  que  , malgré  les  réclamations 
du  Comte  de  Flandre  , l’Ordonnance  du  Roi , concernant  la  mon- 
naie , aura  lieu  dans  le  Comté  de  Flandre  j et  il  fut  enjoint  audit 
Comte  de  la  faire  observer  (5).  Le  Comte  de  Flandre  fut  aussi  du 


(1)  Doby,  tom.  II,  pag.  5o,  pi.  LXXIX. 

(2)  Sigil.  Comit.  Fland,  pag.  6 et  21. 

(3)  Miræus  , Oper.  Diplom. , tom.  II,  pag.  n43.  Centum  solidos  publicœ  Flandrensis 
monetæ  eidem  Ecclesiœ  in  eleemosinam  contrcididi  ( Ingelranus ), 

(4)  Voyez  notre  Recueil,  à l’article  Gand , pag.  5. 

(5)  Exstat  in  Regestis  Parlamenti,  fol.  84-  Arestum  pronuntiatum  in  Parlamento  S.  Mar- 
tini , an.  1289.  Quo , non  obstantibus  proposais  à Comité  Flandriæ , pronuntiatum  fuit, 

(juod  ordinatio , quam  Dominus  Re x fecit  su/)er  monetis,  in  Comitatu  Flandriæ  tene~ 

bitur:  et  fuit  prœceptwn  dicto  Comiti  ut  eam  teneri  facial  et  seivari,  lia  Du  Cange , 

in  Glossario,  tom.  IV,  pag.  991. 
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nombre  des  Barons  , auxquels  le  Roi  Philippe  IV , surnommé  le 
Bel , écrivit  de  lui  envoyer  des  députés  pour  l’amélioration  des 
monnaies  (i)  $ et  afin  d’éviter  toute  fraude , le  même  Roi  ordonna , 
en  i3i3,  que  les  ateliers  des  Barons  fussent  surveillés  à ses  pro- 
pres frais  (2). 

Je  passerai  sous  silence  les  démêlés  qu’eurent  les  Magistrats  de 
Gand  , nommés  les  treîite-neuf  Gouverneurs  , en  appellant  au  Roi  de 
France,  en  1284,  pour  déni  de  justice  de  la  part  de  leur  Comte  j 
car  s’il  faut  en  croire  Marcliantius  dans  sa  Description  de  Flandre  (3), 
ce  fut  la  première  fois  que  cette  sorte  d’appel  eut  lieu  dans  le 
Comté  de  Flandre  5 et,  suivant  Meyerus  (4),  c’est  en  i3oi  , que 
le  R.oi  Philippe-le-Bel  assujettit  cette  Province  au  droit  de  ressort 
du  Parlement  de  Paris. 

D’autres  considérations  graves  prouvent  d’une  manière  évidente 
la  sujétion  des  Comtes  de  Flandre  aux  Rois  de  France.  En  c^3p  , 
Arnould  I , Comte  de  Flandre , rend  quelques  biens  aux  Religieux 


(1)  Voyez  les  Registres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , fol.  27  et  29 , et  Du  Cange, 
tom.  IV,  pag.  979. 

(2)  Les  mêmes  Registres,  fol.  21  , 22  et  23,  rapportent  ce  Décret  Royal.  Item  pour 
ce  que  nule  monoie  ne  puet  ne  ne  doit  estre  sans  garde , nous  avons  ordenè  et  orde- 
110ns  que  eu  chascune  monoie  de  Prélats  et  Barons  aura  une  garde  propre  de  par  nous 
à nos  propres  cousts  et  despens , laquelle  garde  porce  que  fraude  encontre  nos  orde- 
nances  11e  puisse  estre  faite , délivrera  les  deniers  de  tel  poids  comme  il  sera  ordenè 
et  sera  à tous  les  echez  de  l’argent  et  du  b Mon } et  ne  porra  l’en  fondre } ne  mettre 
en  fou  me  l , se  nostre  dite  garde  n’est  présente  , etc.  etc. 

(3)  Marcliantius,  Fland.  Descript. , L.  2,  pag.  241  et  242.  Scabini  illi  ( Magistratus 
Gandcnsis  triginta  novem  virorum ),  jus  sibi  denegari  conquesti , omnium  primi  contra 
Comitem  , anno  1284,  ad  Begem  Galliarum  provocaverunt , causarnque  obtinuerunt:  quod 
inauditi  eam  contumeliam  accepissent. 

(4)  Meyerus,  Annal.  Fland. , L.  10,  pag.  88  verso.  dLd  an.  MCCCI..  ..  Rex....  Curice 
suce,  quod  Parlamentum  vocant , Flandriam  quantum  attinet  ad  resortilioncm  subjicit, 
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du  Monastère  de  St. -Pierre  à Gand , avec  la  permission  de  Louis  IV, 
surnommé  d’Outremer,  Roi  de  France,  JPermissu  Regis  Ludovici  (1); 
Le  même  Roi,  sur  la  respectueuse  demande  d’Arnould  I,  confirme , 
en  p5o , les  donations  faites  par  ce  même  Comte  en  faveur  de 
cette  Abbaye  (2).  En  953  , Arnould  I annonce  qu’il  a reçu  une 
Ordoîinance  Royale  , qui  ratifie  toutes  les  restitutions  et  bénéfices 
accordés  aux  mêmes  Moines  (3).  Lothaire  , Roi  de  France  , dans 
un  Diplôme  de  9^4  ? agrée  la  supplique,  présentée  par  le  même 
Arnould  et  son  fils , afin  d’obtenir  l’approbation  du  rétablissement 
du  Monastère  de  St.-Bavon  , et  de  quelques  autres  bienfaits , dont 
ils  avaient  comblé  cette  Abbaye  (4).  Le  même  Roi,  déférant  aux 
humbles  prières  du  Comte  de  Flandre,  approuve  , en  967  , plusieurs 
concessions  en  faveur  du  même  Monastère  (5).  En  io63,  Baudouin- 
le-Débonnaire  (ou  de  Lille) , Comte  de  Flandre , s’adresse  avec  sou- 
mission et  instance  à Philippe  I , R.oi  de  France , pour  demander 


(1)  Voyez  Rluit  (in  Codice  Diplom.),  cité  dans  notre  premier  Supplément , pag.  i8-i, 
note  3. 

(2)  Le  Roi  dit  entr'autres  : Arnulphus."...  Cornes  nostram  satis  reverenter  expetiit 
munificentiam,  quateiius  coricessas  res  Præcepti  nostri  munimine  jam  dicto  Monasterio 
co/roborarc  dignaremur , quod  etfecimus.  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  I , cap.  25  , pag.  260. 

(3)  De  omnibus  jus  per  pp.æceptum  de  Seniori  meo  Liulovico  feci  Jïrmari.  Ce  sont 
les  paroles  du  Comte  de  Flandre.  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  II,  cap.  17,  pag.  940. 

(4)  Voici  comme  Lothaire  s’exprime:  Arnulphus  Cornes  ac  Jîlius  ejus  Balduimis , nos- 

tram  adierunt  clementiam , supplicantes  de  quodam  Monasterio rationabilibus  fidelium 

petitionibus  annuent.es , decernimus } jubemus  Regiaque  munijicentia  prcecipimus  , etc, 
Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  I,  cap.  33,  pag.  42  et  43. 

(5)  On  trouve  dans  cette  Chartre:  Venerabilis  Cornes  Arnulphus Regni  nostri 

Marchio  nobilissimus , nostram  adiens  cxcellenliam  iiumteiter  petit....  decrevimus. . . . 
quod  et  Regia  Auctoritate  cum  omni  Imperio  prcecipimus.  Miræus,  Oper.  Diplom.  , 
tom.  I,  cap.  36,  pag.  46. 
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la  sanction  de  la  fondation  du  Chapitre  d’Ifarlebeck  (1).  Le  meme 
Baudouin  et  son  épouse,  en  1066,  supplient  Philippe  I,  avec  le 
plus  grand  respect , cum  humilitate  maxima , obnixe  deprecantes , 
de  consentir  dans  quelques  donations  pieuses  (2).  Charles-le-Bon  , 
Comte  de  Flandre,  dans  un  Diplôme  de  1120,  assure  en  termes 
exprès,  que  les  Rois  de  France  avaient  mis  le  Sceau  Royal  aux 

r 

actes  de  munificence  de  ses  prédécesseurs  , envers  l’Eglise  (3). 
Qu’il  me  soit  permis  de  faire  une  réflexion  bien  simple  et  bien 
naturelle.  Humble  prière,  supplication , supplique;  demander 
respectueusement  V autorisation  , V approbation  , la  sanction  dit 
Roi;  recevoir  une  Ordonnance  Royale,  avoir  besoin  du  Sceau 
Royal,  s’adresser  avec  soumission  au  Roi,  n’est  certainement 
pas  le  langage  qu’on  peut  mettre  dans  la  bouche  de  ceux  qu’on 
croit  investis  du  pouvoir  Souverain.  D’ailleurs,  les  Rois  de  France 
eux-mêmes  étaient  pleinement  convaincus  de  la  légitimité  du  droit 
suprême  qu’ils  exerçaient  sur  les  domaines  héréditaires  du  Comté 
de  Flandre.  Tantôt  ils  traitent  les  Comtes  comme  leurs  sujets  $ Regni 
nostri  Marchio , dit  Lothaire  (4),  en  parlant  d’Arnould,  Comte 
de  Flandre  j tantôt  ils  regardent  les  grandes  propriétés  , situées  en 
Flandre  , comme  faisant  partie  de  leur  Royaume  5 Monasterium 
( S . Bavonis)  et  e/us  Res,  infra  Regni  nostri  terminos  constitutas  (5). 

(1)  Quœiiam  Cames  Balduinus  , dit  le  Roi,  nostrœ  serenitatis  adierit  prœsentiam  , 
rogans  et  obnixe  postulans , ut  nostrœ  auctoritalis  P rœcepto  corroboraremus , etc.  Miræus, 
Oper.  Diplom.  , tom  I , cap.  49 , pag.  59. 

(2)  Miræus  Oper.  Diplom. , tom  I , cap.  57  , pag.  67. 

(3)  Ad  imitationem  Regum  Frunciœ , qui  à prœdecessoribus  meis  Ecclesiœ  collata 
anulo  sui  Palacii  ad  confirmamentum  insigniri  fecerunt.  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  II, 
cap.  45,  pag.  962. 

(4)  Miræus, Oper.  Diplom. , tom.  I , cap.  36,  pag.  46,  rapporte  cette  Gliartre  , datée  l’an  967. 

(5)  Idem,  ibidem. 
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Ces  réflexions,  ce  me  semble,  démontrent  évidemment  la  dépen- 
dance des  Comtes  de  Flandre , de  l’Empire  Français , et  détruisent 
leur  Souveraineté. 

Cependant  ces  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  , dès  leur  origine , 
de  se  prévaloir  du  degré  d’honneur  et  de  dignité  , auquel  ils  se 
voyaient  élevés , et  tâchèrent  insensiblement  dans  la  suite  de  secouer 
le  joug  des  Rois  de  France,  qui  alors  étaient  faibles  et  impuissans  ; 
ils  voulurent  exercer  un  pouvoir  d’autant  plus  indépendant,  qu’ils 
se  trouvaient  dès  le  principe  débarrassés  des  tournées  des  Missi 
Dominici  (1)  , lesquelles  vinrent  à cesser  vers  la  fin  de  la  seconde 
Dynastie  $ et  sans  soutenir  qu’ils  étaient  revêtus  de  la  Souveraine 
Puissance  , ils  ne  furent  pas  moins  redoutables  à leurs  anciens  Sou- 
verains , que  les  autres  Seigneurs  qui  se  firent  proclamer  Rois  dans 
les  états  dont  l’administration  leur  avait  été  confiée.  Le  Comté  de 
Flandre  jouit  toujours  d’une  haute  considération  (2),  soit  parce 
que  Baudouin  épousa  la  fille  de  Charles-le-Chauve  , soit  à cause 
des  grandes  alliances  que  les  successeurs  de  Baudouin  contractèrent 
avec  des  Princesses  des  plus  illustres  maisons  de  l’Europe , soit  par 
rapport  à la  bravoure,  dont  les  Comtes  de  Flandre  donnèrent  sou- 
vent des  marques  éclatantes.  C’est  peut-être  là  le  motif  qui  fit 
qu’on  attribua  au  Comté  de  Flandre  le  titre  de  Monarchie  ; titre 
qu’il  conserva  pendant  plusieurs  siècles  après  son  érection.  Les 
paroles  du  Biographe  anonyme  de  S.  Winnoc , Auteur  qui  n’est  pas 


(1)  O11  ne  rencontre  , ni  dans  les  Capitulaires  , ni  dans  d’autres  monuments  anciens, 
aucune  trace  des  tournées  faites  en  Flandre  par  les  Missi  Dominici , pendant  le  Gou- 
vernement de  Baudouin  Bras  de  Fer. 

(2)  Les  Comtes  de  Flandre  étaient  Pairs  de  France  : mais  Pliilippe-le-Hardi  est  le 
seul  qui  en  ait  pris  le  titre,  qu’on  lit  sur  son  sceau  dans  un  Diplôme  de  1387.  (Vredius, 
Sigil  Comit,  Fland. , pag.  67.  ) 
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beaucoup  postérieur  aux  temps  de  Baudouin  Bras  de  Fer  (1)  , mé- 
ritent d’être  rapportées  ici.  Karolus  , dit-il  , cognomine  Calvus 
Francorum  in  sceptris  Imperium  ogebat , Baldewinus  ejusdem 
gener , Monarciiioi  Flandriarum  gloriose  pollebat , vir  cujus 
ingenio  et  militia  nil  in  viris  clarissimis  gloriosius  umquam 
habuit  Flandria  : cui  eæ  occasione  fortissimi  animi  cognomen 
accessit  Ferreus  ....  (2)  Successu  interea  temporum ....  Baldewi- 
7i u s , co (rno mine  Calvus  Flandriœ  Monarchiam  sortitus  ....  Flan - 
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driarum  Mon  arches,  &c.  j pendant  F Empire  de  Ch  a ries-  le-  Ch  au  ve  , 
Roi  de  France , Baudouin  son  gendre  était  à la  tête  de  la 
Monarchie  de  Flandre.  C’était  un  Prince  aussi  distingué  par 
son  esprit  que  par  sa  valeur ' ; et  la  Flandre  n’eut  jamais  un  si 
grand  Capitaine.  C’est  à cause  de  son  courage  incomparable 
qu’il  acquit  le  nom  de  Bras  de  Fer . . . . après  sa  mort  (en  Syq) ? 

(1)  Vita  S.  Winnoci,  in  Actis  SS.  Ord.  S.  Bened.,  sæc.  III,  p.te  1,  cap.  16,  pag.  3n. 
Mabillon  (ibidem,  pag.  3oi  ) prouve  que  ces  Actes  ont  été  écrits  avant  le  milieu  du 
onzième  siècle;  les  Auteurs  de  l’Histoire  Littéraire  de  France  ( tom.  VIII,  pag.  i4),  et 
Ghesquiere  , dans  les  Acta  SS.  Belgii  (tom.  VI,  pag.  385)  sont  du  même  sentiment. 

(2)  Tous  nos  Annalistes  qui  ont  expliqué  l’origine  du  surnom  de  Bras  de  Fer,  donna 
à Baudouin  I,  n'ont  point  hésité  à dire,  qu’il  le  devait  à son  intrépidité  et  à sa  bra- 
voure dans  les  combats.  Les  Actes  anciens  de  l’anonyme  cités  ci-dessus  , sont  très-clairs 
et  décisifs  sur  ce  sujet.  Cependant  on  est  surpris  de  trouver  dans  un  petit  Mémoire, 
rédigé  par  Mr.  De  Bramvere,  Bourguemaitre  de  la  ville  de  Nieuport,  et  imprimé  à Gand 
en  1790,  que  Baudouin  étant  né  à Nieuport,  dans  le  château  de  l’Yser  ( petite  rivière), 
et  le  mot  yser  signifiant  ferrum , fer,  nos  Historiens  se  sont  trompés  sur  l’acception  du 
mot  Flamand  yser , ferrum  } fer , et  ils  auront  dit  ferreus  (den yseren),  au  lieu  qu’il  eût  fallu 
dire  ab  y sera , ou  ysara,  Baudouin  de  VYser.  Mais  alléguera-t-il  un  seul  auteur  qui  nous 
indique  Nieuport , comme  le  lieu  de  naissance  de  Baudouin  I ? Ne  pourrions-nous  pas  dire 
avec  le  même  fondement  , que  Carolus  Mcignus , Charlemagne  , emprunta  le  nom  de 
Magnus  d’un  château  appellé  Mcignus,  où  il  était  né;  Carolus  Calvus , Charles-le -Chauve , 
d’un  château  nommé  Calvus  ; Carolus  Crassus , Charles-le-Gros,  d’un  château  qui  portait 
le  nom  de  Crassus ? On  ne  réfute  pas  des  rêveries  pareilles. 
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Baudouin  II , surnommé  le  Chauve,  lui  succéda , et  obtint  la 
Monarchie  de  Flandre ; un  peu  plus  bas,  il  est  appelle  Monarque 
de  Flandre.  Le  Cartulaire  de  l’Abbaye  de  St.-Pierre-lez-Gand  nous 
a conservé  une  Charte  de  l’an  1047  7 (lui  n°us  représente  Baudouin  Y 
(ou  de  Lille)  , comme  le  chef  de  la  Monarchie  de  Flandre  ; Rege 
Ilenrico  régnante  in  Francia , et  Flandrensium  Monarchiam 
modei'ante  Balduino  glorioso  Marchiso  (1).  On  trouve  dans  un 
Manuscrit  de  l’an  1073  , déposé  aux  archives  du  Chapitre  de 
Ste.-Pharaïlde  à Gand , que  j’ai  entre  les  mains,  l’expression  sui- 
vante : Flandrie  Monarchiam  obtinente  Marchione  Rotberto  ; 

Robert  ( le  Fi'ison ) étant  Monarque  de  Flandre  (2).  Un  Diplôme 
de  Philippe  d’Alsace,  du  douzième  siècle  , nomme  la  Monarchie 
de  Flandre  (3)  , Flandrensis  Monarchia.  Mais  ne  pourrait-on  pas 
conclure  de  là , que  les  Comtes  de  Flandre  furent  réellement  des 
Princes  Souverains?  Aucunement.  Suivant  la  remarque  de  Du 
Cange  (4)  et  de  Carpentier  (5)  dans  leur  Glossaire  , le  titre  de 
Monarque  qu’on  accorda  aux  Comtes  de  Flandre , était  purement 
honorifique.  Les  Actes  mêmes  de  St.-Winnoc  cités  ci-dessus  , où 

(1)  Voyez  Carpentier,  dans  son  Glossaire,  toni.  II,  au  mot  Monarches. 

(2)  Voyez  notre  premier  Supplément,  pag.  i/j.3,  note  1. 

(3)  Hist.  génér.  des  Maisons  des  Guines  , par  André  du  Chesne.  Extrait  du  Registre 
des  Chartes  de  l'Abbaye  de  Liessies  en  Hainaut , pag.  667.  — Mabillon  rapporte  une 
Charte  de  io52  , où  le  titre  de  Monarchie  est  aussi  attribué  au  Duché  de  Normandie; 
JVillelmo  illustri  Comité , tenente  Nortmanniœ  Monakchiam.  Annal.  Don  edi  et. , toin.  1V; 
L.  60  , pag.  536. 

(4)  Glossar.  Du  Cange  , tom.  IV,  pag.  887  , au  mot , Monarches.  Titulus  honorarius 
Comitum  Flandrensium....  Monarchiæ  titulo  insignitur  Comitatus  Flandriœ. 

(5)  Glossar.  nov.  Carpentier,  tom.  II,  pag.  1 3 1 3 et  x 3 1 4-  > au  niot , Monarches. 
Titulus  honorarius  Comitum  Flandrensium  ; unde  Monarchiæ  titulo  insignitur  Comitatus 
Flandriœ. 
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Baudouin  et  son  fils  sont  représentés  comme  des  Monarques  9 nous 
apprennent  clairement,  combien  leur  pouvoir  était  limité.  En  parlant 
de  Baudouin  II , ils  lui  font  demander  au  Roi  de  France  la  permission 
ou  le  Privilège  Royal , Privilegium  Regale  9 de  fortifier  l’endroit 
nommé  Berg  - Saint  -Winnoc,  et  d’y  placer  une  garnison  (1).  On 
ne  sera  pas  plus  surpris  d’entendre  les  Comtes  de  Flandre  se  nommer 
des  Princes  après  Dieu  (2)  , dont  ils  portent  le  glaive  (3)  5 et  de 
les  voir  dater  les  années  de  leur  Règne  (4)  : ces  expressions  ne 


(1)  Vita  S.  Winnoci,  in  Actis  SS.  Ord.  S.  Benedicli , sæc.  III,  p.l 2 3 4«  1,  cap.  16,  pag.  3n, 
Tune  etiam  lucum  Bergas  dictum  prœsidio  pïaeuit  munire — mox  ut  animum  Regis 
super  præfati  loci  munitione  convenit  , proprii  sese  'voti  compotem  invertit:  quia  super 
eodem  loco  Privilegium  Régalé  facile  oblinuit , affectusque  sui  effectuai  auctoritate 
Regia  promenât. 

(2)  Voici  le  commencement  d’un  Diplôme  de  l’an  no5:  Ego  Robertus  universc 
Flandrie,  post  Deum , Princeps.  (Vredius  , Sigil.  Comit.  Fland.  , pag.  8.) 

(3)  Il  est  dit  dans  une  autre  Chartre  de  n64:  Ego  Philippus  Flandrie  Cornes,  qui 
gladium  Del  porto.  (Vredius,  Sigil.  Comit.  Fland.,  pag.  20.) 

(4)  Baudouin  VI,  Comte  de  Flandre,  voulant  imiter  les  Souverains,  datait  les  années 
de  son  Règne,  comme  on  le  voit  sur  son  épitaplie , découverte,  en  181  r , dans  les 
débris  de  l’Abbaye  dFIasnon;  voici  comment:  en  1811,  le  29  novembre,  un  journalier 
en  fouillant  sous  les  débris  de  l’Eglise  de  l’Abbaye  d’Hasnon , située  à deux  lieues  de 
Valenciennes  , découvrit  à cinq  pieds  de  profondeur  une  voûte  de  briques  ; sous  cette 
voûte  une  autre  voûte  en  grès  , dont  les  côtés  étaient  en  pierres  blanches  taillées  et 
comme  neuves,  formant  un  creux  de  trois  pieds  de  large,  trois  de  haut  et  six  de  long. 
Le  tout  était  construit  sur  une  pierre  bleue  de  huit  pieds  de  long  et  de  cinq  de  large. 
Aux  deux  bouts  étaient  déposés  d’un  côté  les  ossemens  de  Baudouin  VI , Comte  de  Flandre  r 
et  de  l’autre  ceux  de  Richilde  son  épouse.  Aux  deux  faces  lattérales  des  murs  étaient 
suspendues  deux  plaques  de  plomb , portant  l’épitaphe  marquée  ci-dessous.  Ces  derniers 
monumens  se  conservent  au  dépôt  de  la  Préfecture  du  Département  du  Nord;  Mr.  Bottin, 
Secrétaire-général , savant  Antiquaire  et  très-zélé  pour  tout  ce  qui  regarde  les  sciences 
et  les  arts  , se  propose  de  faire  imprimer  une  dissertation  sur  cet  intéressant  sujet.  Qu’il 
me  soit  permis  d’observer  en  passant,  que  le  Mariage  de  Baudouin  VI,  Comte  de  Flandre, 
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sont  pas  tout-à-fait  étrangères  à ceux  qui , sans  être  absolument 
investis  de  l’Autorité  Souveraine , en  exercent  quelques  pouvoirs. 
En  effet , les  Comtes  de  Flandre  jouissaient  du  droit  de  lever  des 
troupes  , de  faire  la  guerre  et  de  conclure  la  paix  , de  mettre  des 
impôts  sans  être  obligés  aux  subsides  Royaux , de  prononcer  la 
peine  de  mort  ou  de  faire  grâce , d’établir  des  loix  et  des  constitu- 


avec  Richilde,  Comtesse  de  Ilainaut,  regardé  comme  incestueux,  a donné  lieu  à de  très- 
grandes  difficultés. 

Au  revers  de  la  même  plaque. 


Sur  l’une  plaque. 

ANNO.  INCARNATIONS. 
DOM1NI.  MILLESIMO.  LXX» 
XVT°'  KALENDAS.  AVG.9 
OBII.  EGO  BALDVINVS. 
MARCHIO.  FLANDRENSIVM. 
Q.i  DE  DI  ARMA  PHIL1PPO. 
REGI  FRANCORVM.  FIL.’s 
BALDVINI.  SIMIL1TER. 
PRINCIPIS.  FLANDRENSIVM. 
ANTE.  ME.  PROCVRATORIS. 
E1VSDEM.  REGIS.  PHILIPPE  IN. 
ANNO.  III.  REGNI.  MEI.  POST 
EXCESSVM.  PATRI.9 
HABENS  SEPVLTVRAM  IN 
ECCLA  BEATORVM  APLORVM 
PETRI  & PAVLI  APVD  HASNO 
NI  AM. 

Sur  la  seconde  plaque 


% ANNO.  DOMINICE.  IN 
CARNATOIS.  MCC.  LXX. 
VIE  III.  1DVS.  AVGVSTI. 
APERTVM.  EST.  SEPÜL 
CRVM.  BALDVINI  FLAN 
D7  AC  HAIN.  COMITIS. 
REPATORIS.  LOCl.  1S 
TIVS.  CVIVS.  OSSA. 
REPERTA  SVNT.  IN 
ElONESTE.  IACEN 
TIA.  ELEVATA.  Q. 9 
SVNT.  A.  DONNO 
ARNVLPHO.  XIX. 
ABBATE.^  HO 
NORIFICENTI.9 
TVMVLATA. 

plus  grande  que  la  première. 


ANNO.  DiM.  i55o.  NOMS 
AVGVSTI.  DOPNO.  M1CHAE 
LE.  ABBATE.  POSITA.  SVT.  OS 
SA.  R1CHILDIS  COMITISSE. 
ELADRIE,  IVXTA  VIRV.  SVV. 
BALDVINV,  SEXTVM. 
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tions  , d’accorder  des  privilèges  $ ils  jouissaient  enfin  de  plusieurs 
autres  prérogatives  Souveraines.  Au  reste  , il  fut  stipulé  dans  le 
Traité  de  Madrid,  de  i526,  art.  III,  que  le  Roi  de  France  renonça 
à la  Souveraineté  et  au  droit  de  ressort  sur  la  Province  de  Flandre. 

Nos  Historiens  avaient  cru  généralement  que  les  Comtes  de  Flandre 
étaient  des  Princes  Souverains  : mais  tout  bien  pesé , ne  faut-il 
pas  plutôt  avouer,  que  leur  autorité  était  bien  limitée,  et  qu’il  leur 
.manquait  différens  droits  essentiels  à la  Souveraineté? 

Qui  Rex  est , Regem,  maxime , non  habeat. 

Martialis,  Epigram.,  L.  2,  18,  in  Maximum. 


Quelques  Monnaies  inédites , Gauloises  et  Belgique  s. 


J e conserve  dans  mon  Cabinet  une  monnaie  d’argent , frappée  à 
Alost  (Pl.  II , Jig.  vi,  pag.  5z) , qui  représente  d’un  côté  le 
double  Aigle  éployé , et  de  l’autre  une  grande  croix  5 on  voit  dans 
le  champ,  entre  les  quatre  bras  de  la  croix,  quatre  lettres  qui 
forment  le  mot  ALOS  (Alostum , Alost).  En  réunissant  les  légendes 
des  deux  côtés , elles  portent  en  caractères  nommés  vulgairement 
Gothiques  : MARGARETA  COMITISSA  FLANDRIE  AC 

HAYNONIE  (1).  Le  double  Aigle  éployé  , et  quelquefois  l’Aigle 
simple  , furent  les  anciennes  armoiries  de  la  Flandre  dite  Impé- 
riale , ou  du  Comté  d’ Alost,  dont  la  ville  du  même,  nom  fut  la 
Capitale. 


(1)  On  sait  que  Fon  employait  alors  très  - rarement , ou  presque  jamais,  la  lettre  Æ, 
ou  comme  on  la  voit  écrite  chez  les  anciens  Romains,  AE. 
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Mais  à laquelle  des  trois  Marguerites , qui  furent  successivement 
Comtesses  de  Flandre,  appartient  cette  monnaie?  Remarquons  que 
le  Comté  d’Alost  avec  ses  dépendances  était  échu  à Philippe  d’Al- 
sace , avant  les  années  1166  (1),  en  vertu  d’une  stipulation  dans 
le  contract  de  mariage  de  sa  sœur  Laurence  ÿ et  jamais  cette  pos- 
session ne  fut  depuis  séparée  du  Comté  de  Flandre  (2).  Philippe 
d’Alsace , avant  son  départ  pour  la  Syrie , institua  Marguerite  , sa 
sœur  , son  héritière  universelle  de  tout  le  Comté  de  Flandre  $ ce 
Prince  mourut  au  siège  de  Saint -Jean  d’Acre  (Ptolomaïde)  , en 
1191  (3). 

Il  y eut  trois  Princesses  du  nom  de  Marguerite  qui  furent  Com- 
tesses de  Flandre.  Marguerite  I,  sœur  de  Philippe  d’Alsace,  morte 
en  1194?  Marguerite  II,  dite  de  Constantinople,  qui  termina  sa 
carrière  en  1279  j Marguerite  III,  fille  de  Louis  de  Male,  épouse 
de  Philippe-le-Hardi , Duc  de  Bourgogne,  Comtesse  de  Flandre, 
décédée  en  i4o5.  D’abord  il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  dernière  : car 
le  Hainaut  ne  fut  jamais  sous  la  domination  de  cette  Princesse. 
Quant  aux  deux  autres  , elles  jouirent  toutes  les  deux  du  titre  de 
Comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut , et  elles  en  firent  usage  dans 
leurs  Diplômes.  Le  Comté  d’Alost  fut  l’héritage  de  l’une  et  de 
l’autre.  L’on  ne  voit  d’ailleurs  sur  cette  monnaie  aucune  marque 


(1)  Voyez  notre  premier  Suppléai.  , pag.  io4  et  io5. 

(2)  D’Oudeglierst , tom  I,  pag.  4^7,  édit,  de  Gand,  1789.  En  l’an  mil  cent  septante 
quatre....  succéda  la  Conté  d’Alost  à Philippe  Conte  de  Flandre.  Et  n’a  depuis  la 
dicte  Conté  d’Alost  jamais  esté  séparée  de  celle  du  dict  Flandre.  — Voyez  notre  pre- 
mier Supplément,  pag.  io4  et  io5. 

(3)  Vredius  (Sigilla  Comit.  Fland. , pag.  22):  Hoc  anno  (1190 ) Philippus  iter  in  Sjriatn 
rcsumpsit  ; ubi , dum  anno  1191  Ptolomàidem , quam  vocant  Acram  , obsidet , pesti- 
lentia  correptus , extinctus  est  ; sorore  sua  Margareta  prius , quam  abiret , hcerede  scnpta 
toîius  Flandriœ , etc. 
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distinctive  en  faveur,  de  la  première  plutôt  que  de  la  seconde  ; par 
conséquent  il  n’est  guère  possible  de  donner  des  notions  certaines 
sur  cette  monnaie , et  de  déterminer  à laquelle  des  deux  Princes- 
ses , qui  ont  porté  le  nom  de  Marguerite , il  faut  l’attribuer.  Il  s’en- 
suit cependant  que  cette  monnaie  est  du  douzième  ou  du  treizième 
siècle  5 et  qu’elle  appartient  à l’une  des  deux  Comtesses,  appellées 
Marguerite,  qui  ont  réuni  les  Comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut  en 
même- temps. 

On  a déterré , il  y a environ  deux  ans  et  demi  , à trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur,  un  nombre  prodigieux  de  petitës  mon- 
naies d’argent , à Essche , en  Brabant , sur  l’ancien  chemin  de 
Gand  à Bruxelles  $ ce  village  est  situé  dans  les  environs  de  la  ville 
d’Alost.  La  valeur  intrinsèque  de  ces  pièces  montait  à deux  mille 
francs  au  moins.  Un  ami  a bien  voulu  m’en  céder  quatre-vingt- 
treize  ) le  poids  de  chaque  pièce  est  de  sept  à dix  grains  j elles 
sont  bien  conservées  j il  y en  a plusieurs  dont  le  revers  est  diffé- 
rent 5 mais  elles  portent  toutes,  au  milieu,  une  croix,  plus  ou 
moins  façonnée  suivant  l’idée  de  l’artiste  qui  en  a gravé  les  coins. 
Six  représentent  un  Aigle  éployé  j deux  un  cavalier  armé  d’une 
épée  qu’il  tient  haute , et  de  la  main  gauche  portant  un  bouclier  5 
trois  un  agneau  ou  mouton  , sans  inscription  , à peu  près  pareil  à 
celui  que  l’on  voit  marqué  sur  les  monnaies  , appellées  Moutons 
d’or f frappées  probablement  pendant  le  Règne  de  Jean  III,  Duc 
de  Brabant  , et  attachées  à l’Ostensoire  du  Saint  Sacrement  de 
Miracle,  honoré  dans  l’Eglise  de  Ste.-Gudule  à Bruxelles  (i).  Seize 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  l’Abbé  Gliesquiere,  sur  trois  Points  etc.  , pag.  122  et  suiv. 
Les  Moutons  ou  Agnels  d’or  furent  frappés  en  France  dès  le  temps  de  S.  Louis,  comme 
il  conste  par  une  Ordonnance  de  Pliilippe-le-Bel,  de  l’an  i320,  dans  laquelle  il  dit:  Agnels 
que  nous  faisons  forger  , comme  au  temps  de  S.  Louis.  Voyez  Le  Blanc,  Traité  Histo» 
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représentent  la  façade  d’une  Eglise , surmontée  de  trois  croix  ; on 
voit  au  milieu  de  la  porte  une  crosse.  C’est  , suivant  toute  appa- 
rence , la  monnaie  de  quelque  Évêque  de  la  Belgique , qui  jouissait 
alors  du  droit  de  battre  monnaie.  Est-ce  de  celui  d’Utrecht , de 
Cambrai  , de  Tournai , &c.  ? C’est  ce  que  nous  ignorons.  Onze  ont 
un  Lion  dans  un  écusson.  L’on  voit  sur  trois  autres  une  espèce  de 
forteresse.  Treize  portent  une  fleur  de  Lis  au  milieu  d’un  cercle. 
Huit  représentent  un  homme  armé  d’un  bouclier  chargé  de  barres  , 
et  levant  une  épée  $ elles  ressemblent  beaucoup  à une  autre  petite 
monnaie,  rapportée  par  Vredius  (1),  dans  son  Traité  sur  les  Sceaux 
des  Comtes  de  Flandre , et  par  Duby  (2).  Quatre  portent  le  double 
Aigle  , qui  forme  , comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut  (3)  , 
les  anciennes  armoiries  de  la  Flandre  Impériale  ou  du  Comté 
d’Alost  (PL  I,  Jîg . 11 , pog.  18 J.  On  lit  sur  huit  pièces  de  ce 
dépôt,  entre  les  quatre  bras  de  la  croix,  GANT  j on  voit  de  l’autre 
côté  une  espèce  de  heaume  (PL  I , Jîg.  ir,  pog . 18).  Onze  repré- 
sentent un  homme,  couvert  d’un  harnois  et  portant  une  bannière 
(PL  I,  Jîg.  vi9  pog . 18).  Il  m’a  été  impossible  de  débrouiller 
les  types  des  huit  autres.  Je  n’essayerai  pas  d’indiquer  les  Princes , 

rique  des  Monnaies  de  France  , pag.  168.  J’ai  dans  mon  Cabinet  un  superbe  Mouton 
d’or,  marqué  au  coin  de  Louis  de  Male,  Comte  de  Flandre  (LVD.  CO.  F.),  avec  les 
mêmes  types  et  les  mêmes  légendes  que  ceux  frappés  en  Brabant  ; l’on  y voit  cependant 
entre  les  quatre  bras  de  la  croix,  au  lieu  de  quatre  fleurs  de  Lis,  quatre  Aigles.  Ghesquiere, 
ce  me  semble,  n’a  pas  connu  les  Moutons  d’or  de  Flandre;  du  moins  il  n’en  fait  aucune 
mention  dans  le  Mémoire  ci-dessus;  mais  après  une  longue  discussion  sur  les  Moutons 
d’or  de  Brabant,  il  dit  (pag.  i35)  Voila  à quoi  se  réduisent  les  recherches  que  j’ai  pu 
faire  jusqu’à  présent  sur  les  Moutons  d’or  frappés  dans  les  Pays-bas.  Duby  en  parle, 
dans  son  Traité  des  Monnaies  des  Barons  ( tom.  II,  pag.  53,  pl.  LXXIX,  N.  1 1 ), 

(1)  Vredius,  Sigilla  Comit.  Fland. , pag.  i5. 

(2)  Duby,  planche  7 g. 

(3)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  187. 
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sous  lesquels  toutes  ces  pièces  ont  été  frappées , ou  de  fixer  les  épo- 
ques auxquelles  elles  appartiennent  j je  laisserai  cette  tâche  à des 
Antiquaires  plus  versés  dans  la  Numismatique  que  moi.  Je  vois  bien 
sur  quelques-unes  des  lettres  initiales , et  même  sur  huit  le  mot 
GANT  ( Gand,  Gandavum ) ; j’observe  sur  plusieurs  autres  les 
armoiries  du  Comté  d’Alost  $ et  sur  seize  les  signes  d’un  Evêque: 
mais  quel  Comte  de  Flandre  fit  battre  ces  petites  monnaies , à Gand? 
Quel  Prince  fît  mettre  les  armoiries  du  Comté  d’Alost  sur  ses  mon- 
naies ? Quel  Évêque  s’est  servi  des  marques  distinctives  dont  ces 
pièces  sont  chargées?  Je  l’avoue  franchement,  je  n’ai  pu  le  décou- 
vrir , ni  dans  notre  Histoire , ni  dans  nos  Diplômes  du  moyen  âge. 

J’ai  acquis  trois  médailles  Gauloises  , une  en  or , et  deux  en 
argent.  La  première  fut  découverte  dans  les  environs  de  Gand  $ on 
trouva  les  deux  autres  à Tournai.  Celle  en  or  (PL  III,  Jîg.  xiv, 
pag.  l3°)  > et  f une  des  deux  en  argent  (PL  III,  Jîg.  xm , pag . 190J, 
représentent  la  tête  d’un  homme  , coiffée  et  ornée  d’une  manière 
vraiment  bizarre  et  grotesque.  De  l’autre  côté  elles  portent  l’em- 
preinte très-mal  dessinée  d’un  cheval  sans  bride.  On  voit  autour  de 
cet  animal  quelques  signes  tracés , ou  comme  ornemens  , ou  comme 
caractères,  qui  doivent  avoir  quelque  signification.  La  troisième 
porte  le  buste  d’un  homme  $ de  l’autre  côté  est  formé  grossièrement 
un  cavalier  (PL  II,  Jîg.  vu,  pag.  5z),  Nous  avons  fait  mention 
ailleurs  (i)  de  médailles  du  même  genre,  trouvées  également  dans 
la  Belgique , et  que  l’on  regarde  toutes  comme  nos  plus  anciennes 
monnaies  nationales.  On  voit  communément  sur  ces  médailles , des 
têtes  hors  de  toute  proportion , dont  la  figure  humaine  est  à peine 


(i)  Voyez  notre  Recueil  d’Antiquités  Romaines  et  Gauloises,  pag.  32,  î3o,  i3î,3i6 
et  432-  — Bouteroue,  pag.  4 — Ghesquiere,  Mémoire  sur  trois  Points  mtéressans  ; pag.  3a 
et  suiv.  — • Caylus  , tom,  VI  ? pag.  829. 
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reconnaissable  , et  dont  le  revers  présente  souvent  un  cheval , où 
la  ressemblance  avec  la  nature  est  difficile  à trouver.  Les  empreintes 
sont  fort  au  - dessous  des  dessins  que  faisaient  les  sauvages  de 
l’Amérique  , avant  leur  commerce  avec  les  Européens  j preuve 
constante  de  la  barbarie  et  du  peu  de  goût  des  nations  qui  ont 
anciennement  occupé  notre  sol.  Quelque  soit  le  temps  auquel  il 
faut  rapporter  ces  monnaies , les  anciens  habitans  de  cette  partie 
de  l’Europe  qui  dessinaient  si  mal , connaissaient  l’usage  des  mou- 
les, du  moins  pour  leurs  monnaies:  mais  il  sera  toujours  étonnant 
que  l’emploi  continuel  de  moules  pareilles,  n’ait  point  conduit  nos 
ancêtres  à prendre  les  empreintes  avec  moins  de  grossièreté  et  plus 
d’exactitude. 

On  a frappé , pendant  les  troubles  qui  ont  agité  les  Pays-Bas  au 
seizième  siècle  , des  médailles  et  des  monnaies  en  or  , en  argent 
et  en  cuivre.  La  ville  de  Gand  en  fournit  un  grand  nombre  , dont 
quelques-unes  furent  gravées  et  communiquées  au  public  (1)  : 
d’autres  se  conservent  dans  les  Cabinets  des  curieux  $ mais  on  n’a 
pas  encore  eu  soin  d’en  perpétuer  la  mémoire  par  la  voie  de  l’im- 
pression. Voici  la  description  de  trois  pièces  en  or,  et  d’une  en 
argent  que  je  possède  , et  qui  sont  inédites.  L’on  voit  de  l’un  côté 
d’un  quart  de  Noble  (2)  , la  figure  d’une  femme  j elle  a une  cou- 
ronne sur  la  tête,  elle  se  tient  debout  sur  le  tillac  d’un  navire,  et 
porte  de  la  droite  l’épée  haute , de  la  gauche  un  écusson , au 

(1)  Voyez  Van  Loon , Histoire  Métallique  des  Pays  Bas,  tom.  I,  pag.  292,  3i6,  317, 
324,  326,  327.  Annales  ou  Clironique  de  Gand,  par  P.  De  Jonglie  ( Ghcndtsche  Ge- 
schiedenissen) , tom.  Il,  pag.  245,  3i2,  349  ? 354,  355  et  47 1 • 

(2)  Les  JYubles  de  Gand  ou  de  Flandre  sont  frappés  d’après  le  modèle  des  Nobles 
Philippus , appellés  aussi  Nobles  de  Flandre , battus  sous  Pliilippe-le-Bon.  Voyez  le  Mémoire 
sur  trois  Points  intéressans,  par  l’Abbé  Ghesquiere , pag.  1 44  et  *45. 
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centre  duquel  est  un  Lion.  Au  haut  de  la  pouppe  est  placé  une 
bannière,  portant  trois  fleurs  de  Lis,  et  représentant  les  Armoiries 
du  Duc  d’Alençon  (1).  La  légende  est:  FLAND.  MO.  AVREA 
METROPOL.  GAND.  Flandria.  JVLoneta  aurea  JVIetropolis  Ganda . 
Flandre.  JMotinaie  d’or  de  la  Capitale  de  Gand.  Au  revers,  entre 
les  quatre  bras  de  la  croix  se  trouvent  quatre  Lions,  et  autant  de 
couronnes  placées  au-dessus  des  Lions.  La  légende  renferme  ces 
mots:  NISI  DNVS  CVSTOD.  CIVIT.  FRVSTRA.  Nisi  Dominas 
custodierit  civitatem  , frustra  'vigilant  qui  custodiunt  eam  (2).  Si  le 
Seigneur  ne  garde  utie  ville , c’est  en  vain  que  veille  celui  qui 
la  garde  (PL  II,  fig . v,  pag.  5zJ.  Suivant  nos  Annales  (3), 
le  Magistrat  de  Gand  commença  à battre  monnaie , et  fit  frapper 
des  Nobles,  dits  de  Gand  ou  de  Flandre,  dès  l’an  i58i  , le  14 
mars.  Le  quart  de  Noble  dont  j’ai  donné  la  description  , porte 
l’année  82  (1582)$  et  on  voit  sur  les  bannières  les  Armoiries  du 
Duc  d’Alençon  , frère  unique  du  Roi  de  France , que  les  Etats- 
Généraux  avaient  choisi  pour  leur  Prince  et  leur  Seigneur  , le  19 
septembre  i58o  (4)?  et  que  les  États  de  Flandre  en  particulier 

(1)  Les  Armoiries  du  Duc  d’Alençon,  après  son  installation  dans  le  Comté  de  Flandre, 
étaient  ordinairement  écartelées  de  celles  de  Flandre  ; on  les  voit  de  cette  façon  sur  les 
médailles  frappées  et  jettées  à Gand  parmi  le  peuple,  le  jour  de  son  inauguration  comme 
Comte  de  Flandre  , le  23  août  t 582  ; j’en  ai  une  en  argent , où  le  nouveau  Comte 
est  représenté  à cheval , l’épée  à la  main. 

(2)  Ps.  126,  ÿ.  1. 

(3)  De  Jonghe , Ghendtsche  Geschiedenissen , tom.  II,  pag.  252.  Den  maerte  i58i, 
t vierd  in  de  Geldt-munte  voor  d’eerste  mciel  begonst  geldt  gemunt  te  worden.  ...  écrit 
eenige  Leg-pcnningen  voor  ’t  Magistraet,  en  daer  naer  stukken  van  10  stuyvers.  Pag.  f 1 . 
Ten  zelven  date  wierden  00k  geslaegen  nieuwe  goude  Vlacmsche  N obéis , wegende  4 eIl~ 
gelschen  veerthien  aesen,  en  doende  25  schellingen  ’t  stuk. 

(4)  Voyez  l’ouvrage  Flamand  intitulé:  Historié  der  Nedcrlandsche  Oorlogen , door 
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avaient  installé  comme  Comte  de  Flandre  , le  août  i582  (i). 
On  remarque  sur  le  demi  Noble  d’or  de  i583  (2)  que  je  possède, 
au  lieu  des  bannières  avec  les  Armoiries  du  Duc  d’Alençon  , le 
Lion  de  Gand  (PL  II , fig.  ni , pag.  5x)  , aussi  bien  que  sur  le 
grand  Noble  (PL  II , Jig.  11 , pag.  5x)  (3),  frappé  cette  même 
année  i583.  Le  motif  du  changement  des  types  de  ces  monnaies, 
est  aisé  à deviner.  L’exécrable  félonie  et  l’attentat  inoui  que  le 
Duc  d’Alençon  avait  commis  envers  plusieurs  villes  de  la  confédé- 
ration , avait  tellement  indisposé  et  aigri  les  esprits,  qu’entr’ autres 
le  Magistrat  de  Gand  ordonna , la  nuit  entre  le  23  et  le  24  novem- 
bre i583,  d’enlever  et  de  rompre  les  Armoiries  du  Duc,  et  de  ne 
plus  le  reconnaître  comme  Comte  de  Flandre  (4).  Aussi  on  ne  tarda 
pas  longtemps  à remettre  la  ville  sur  le  pied  d’une  République  , 
et  à faire  battre  encore  d’autres  pièces  pour  indiquer  la  nouvelle 
forme  du  Gouvernement  qu’on  avait  adopté , et  pour  montrer  qu’il 
fallait  se  reposer  entièrement  sur  le  bras  du  Seigneur.  La  monnaie 
d’argent  que  je  conserve,  représente  d’un  côté  une  femme,  tenant 
de  la  droite  un  Lion  dans  un  écusson , et  de  la  gauche  une  bannière , 


P.  Bor,  tvveede  stuk,  seventliiende  boek , pag.  307  en  volgende,  Amsterdam  1680.  — • 
Item  Ghendtsche  Geschiedenissen , tom.  11 , pag.  241  en  volgende,  Gliendt  1752. 

(1)  Voyez  l’ouvrage  Flamand  de  Bor,  cité  ci-dessus,  au  même  livre,  pag.  333.  — Item 
Ghendtsche  Geschiedenissen , tom.  II,  pag.  296  en  volgende. 

(2)  La  légende  du  demi  Noble  est:  FLAN.  MON.  AVREA  METROPOL.  GAND  A. 
On  lit  au  revers  : NISI  DNVS.  CVSTOD.  CIV1T.  FRVSTBA.  83. 

(3)  La  légende  du  grand  Noble  est:  FLAND.  MO.  AVREA  RESTAV.  METROPOL. 
GAND.  Au  revers:  NISI  DNVS  CVSTOD.  CIVITAT.  FRVSTRA  VIGILANT.  83. 

(4)  Voyez  l’ouvrage  Flamand  intitulé,  Ghendtsche  Geschiedenissen , tom.  II,  pag.  3^9  * 
’Snagts  tusschen  den  a3  en  24  t vierden  door  bevel  van  Schepenen  weggenomen  en  ge- 
brohen  aile  de  wapenen  van  den  Hertog  van  Anjou  , den  w cl  ken  men  als  Graef  van 
Vlaenderen  niet  meer  en  ivilde  erkennen.  Ook  wierdt  outrent  dezen  tjd  tôt  Gliendt 
niemv  geldt  gcrnunt  t met  de  wap  en  en  déviés  van  de  stadt  Gliendt , etc. 


( >$>5  ) 

dans  laquelle  on  volt  un  autre  Lion  $ l’inscription  porte  : A DOMINO 
AVXIL.  NOST.  A Domino  auocilium  nostrum  ; nous  attendons 
notre  assistance  du  Seigneur.  Au  revers  se  trouve  un  Lion  dans 
un  cercle  , avec  la  légende  autour  : MON.  ARG.  CIVITATIS 
GANDAV.  i583.  JMoneta  argentea  civitatis  Gandavensis.  i583. 
Monnaie  d’argent  de  la  ville  de  G and.  î5o3.  (PL  III,  fîg.  ji  , 
gag.  190  J. 

Les  Gantois  avaient  fait  rappeller  de  Franckenthal  (1),  en  Al- 
lemagne , où  il  s’était  retiré  , Jean  van  Hembyze  , qui  eut  une  si 
grande  part  dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville  de  Gand  pendant 
plusieurs  années.  Leur  but  était  de  l’établir  de  nouveau  premier 
Échevin  dans  l’assemblée  prochaine  , pour  l’opposer  comme  un 
antagoniste  déterminé  au  Prince  d’Orange , et  pour  traverser  de 
tout  son  pouvoir  la  réconciliation  avec  les  Français,  sur  quoi  le 
Prince  ne  cessait  d’insister.  En  effet , son  parti  triompha  $ il  fut 
élevé  à la  dignité  de  premier  Echevin  de  la  ville  de  Gand,  le  14 
août  i583  (2).  C’est  sous  son  Gouvernement  que  l’on  vit  paraître 
différentes  autres  pièces  de  monnaie , frappées  au  coin  de  la  ville 
de  Gand.  Les  unes  portaient  un  écusson  dans  lequel  était  placé  un 
Lion  j on  voyait  sur  d’autres  dans  le  champ  , à l’imitation  de  la 
République  Romaine  , ces  mots  : S.  P.  Q.  G.  j Senatus  Populusque 
Gandavensis  y le  Sénat  et  le  Peuple  de  Gand.  Enfin  quelques-unes 
avaient  d’autres  types  et  d’autres  légendes.  Hembyze  ne  fut  pas  sitôt 
parvenu  à la  plus  haute  considération , qu’il  en  abusa  de  la  ma- 
nière la  plus  insolente.  Sous  prétexte  de  zèle  pour  la  patrie  et  la 
Religion , il  exerça  les  violences  les  plus  outrées  5 il  mit  en  prison 

(1)  Hembyze  s’était  réfugié  dans  cette  ville,  pendant  l’espace  de  quatre  ans. 

(2)  Voyez  l’ouvrage  Flamand  intitulé,  Ghendtsclie  Geschiedenissen  } tom,  II,  pag.  33 1. 
Il  arriva  à Gand  le  it\  octobre  1 583  \ il  fut  installé  le  même  jour. 
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lin  grand  nombre  de  Catholiques;  il  priva  de  leurs  biens  les  plus 
opulens  j et , se  conduisant  en  Souverain , suivant  l’accusation  in- 
tentée contre  lui,  il  fit  battre  (1)  des  pièces  de  monnaie,  ou  plutôt 
des  médailles  où  ses  armes  étaient  jointes  à celles  de  la  ville  , avec 
son  nom  mis  au-dessous:  IiEMBYZE.  Au  champ,  i583.  (PL  II, 
fig.  i,  pag.  5x)  (2). 

(1)  Voyez  la  description  de  cette  médaille  dans  les  Annales  de  Gand  ( Ghendtsche 
Geschiedenissen) , tom.  II,  pag.  354  et  355.  Item  Van  Loon , Histoire  Métallique  de3 
Pays-Bas,  tom.  I,  L.  4?  pag.  33a  et  333;  et  dans  la  Traduction  Française,  pag.  327. 
Malgré  l’inculpation  que  l’on  a faite  à Hembyze , dans  le  second  article  de  son  procès , 
d’avoir  frappé  des  monnaies,  sur  lesquelles  ses  armes  étaient  empreintes  ( Ghendtsche 
Geschiedenissen , tom.  II,  pag.  4°4)>  on  ne  prouvera  jamais  que  ces  pièces  aient  été  battues 
pour  avoir  cours  dans  le  commerce. 

(2)  Jean  van  Hembyze  était  d’une  famille  distinguée , il  avait  rempli  plusieurs  fois  la 
charge  de  premier  Eclievin  de  Gand  (Sanderus,  Gandav.  Rer.,  pag.  106  et  108).  C’était 
un  lxomme  ambitieux , inconsidéré , perfide  et  d’un  caractère  violent  ; il  protégea  ardem- 
ment les  iconoclastes,  et  persécuta  d’une  manière  atroce  le  Clergé  et  les  Catholiques; 
c’est  lui  surtout  qui  fut  cause  que  la  célèbre  Pacification  de  Gand  , de  i5 76  , ne  put 
avoir  son  effet.  Le  fougueux  Petrus  Dathenus , Ministre  de  la  Religion  réformée,  fourbe, 
et  aussi  mauvais  politique  qu’Hembyze , lui  servait  d’instrument  principal  pour  exécuter 
ses  sourdes  et  détestables  menées.  Septuagénaire,  il  épousa  le  3 ou  4 décembre  1 583 , 
dans  un  des  temples  réformés  (l’Eglise  des  Dominicains),  Mademoiselle  Anne  vaa 
Huerne , d’une  famille  noble  , âgée  de  près  de  trente  ans.  Accusé  de  plusieurs  crimes 
d’état,  il  eut  la  tête  tranchée  par  les  siens,  le  \ août  1 584-  Il  mourut  détesté,  autant  des 
réformés  que  des  Catholiques.  Quelques  Auteurs  prétendent  même  qu’il  n’avait  aucune 
Religion;  ce  qui  paraît  sûr,  c’est  que  Khnedont  ou  Kimedontius,  Ministre  de  l'Eglise 
réformée,  l’assista  sur  lécliafaut.  Voilà  le  portrait  de  Jean  van  Hembyze,  tracé  d’après  le 
rapport  de  plusieurs  Historiens  et  de  quelques  Manuscrits  dignes  de  foi.  Voyez  Bor 
(Histor.  der  Nederlanse  Beroerten,  2.de  stuk,  agthiende  boek,  pag.  41 2°);  Van  Meteren 
(Nederlandsche  Gescliiedenis,  8.ste  boek,  III  deel , pag.  177  en  178,  edit.  Amster. , in-8.°, 
1786);  Ghendsche  Geschiedenissen  (tom.  II,  pag.  428  et  429)  » Historié  der  Hervormde 
Kerke  te  Gend  , door  Willem  te  Water  (pag.  \\ , 42  et  43). 

Mr , particulier  à Bruges,  conserve  dans  son  Cahiuet  plusieurs  pièces  authenti- 

ques, qui  excusent  la  Douairière  Hembyze  sur  ses  bonnes  intentions.  Aussi  est-il  possesseuï 
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NOUVELLES  DÉCOUVERTES. 


G A N D. 

(Clief-lieu  du  Département  de  l’Escaut.) 

F n 1B10  et  1811,  lors  de  l’aplanissement  du  terrain  dans  la 
grande  plaine  au  quartier  de  Saint-Pierre , on  y déterra  lin  grand 
nombre  de  médailles  Romaines  en  bronze  des  trois  modules,  et 
quelques-unes  en  argent.  J’en  ai  vu  plus  de  quatre-vingts  j il  y en 
avait  de  Néron,  de  Vespasien , de  Nerva , de  Trajan,  d’Hadrien, 
de  Sabine,  d’Antonin  le  Pieux,  de  Faustine , de  Verus,  de  Lucille , 
de  Commode,  de  Septime  Sévère,  de  Caracalla,  d’Élagabale , de 


d’un  grand  nombre  de  lettres  originales  et  intéressantes  de  Jean  van  Hembyze,  écrites  de 
sa  prison  à sa  femme  , à la  Ducbesse ....  épouse  du  Duc  Jean  Casimir , Palatin  de 
Bavière,  et  à d’autres  personnes. 

J’ai  cité  avec  plaisir  dans  ces  dernières  recherches , l’ouvrage  Flamand,  intitulé:  De 
Ghetidtsche  Gescliiedcnissen  door  P.  de  Jonghe } gedrukt  te  Ghendt , by  de  Weduwe 
van  Petrus  de  Goesin,  1752;  ouvrage,  qui  par  son  impartialité,  sa  modération  et  son 
exactitude  a mérité  de  très-grands  éloges  de  Mr.  Guillaume  te  Water , Ministre  de  la 
Religion  réformée  à Axel , dans  son  Histoire  de  l’Eglise  réformée  de  Gand,  imprimée  en  ij56 
(voyez  entr’autres  la  Préface  de  cet  ouvrage).  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec 
la  première  édition,  ayant  pour  titre:  H et  Maent-register  der  Geuserye  binnen  en  omtrent 
de  stadt  Gcnt , zedert  den  lesten  juny  1 566 , tôt  den  27  juny  1 585 } door  P.  Bernardus 
de  Jonghe , dont  le  Manuscrit  original  est  déposé  à la  Bibliothèque  publique  de  la  ville 
de  Gand.  Un  Auteur  anonyme  l’a  corrigé,  augmenté  et  enrichi  de  remarques  savantes, 
dans  lesquelles  il  rapporte  beaucoup  de  faits  Historiques  , qu’on  aurait  de  la  peine  de 
trouver  ailleurs.  Aujourd’hui  cet  Auteur  est  connu  ; c’est  feu  Mr.  Jean-Lievin  Pcoothaese  , 
natif  de  Gand,  Curé  de  Belcele,  dans  le  pays  de  Waes , homme  laborieux,  qui  s’est 
appliqué  avec  succès  à l’Histoire  de  sa  patrie;  il  décéda  le  21  janvier  1763. 
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Sévère  Alexandre , de  Gordien  Pie  , de  Philippe , de  Gallien , de 
Postume  , de  Probus,  de  Constantin -le  - Grand , de  Constant, 
de  Valentinien  I.  La  plupart  de  ces  médailles  sont  mal  conservées 
et  frustes.  On  ne  les  a pas  déterrées  ensemble  dans  un  même 
dépôt , mais  éparses  dans  la  terre.  La  plus  récente  est  de  l’Em- 
pereur Valentinien  I,  décédé  en  3 y 5. 

En  creusant  d’anciennes  fondations  dans  l’enclos  du  Château  du 
du  Comte  (Graven-kasteel , ou  ’s  Graven-steen)  (1),  on  y déterra 
une  petite  statue  de  bronze , que  l’on  croit  être  la  représen- 
tation du  Dieu  Mars.  Il  a la  tête  casquée , et  il  est  revêtu  d’une 
cuirasse  et  d’une  cotte  d’armes.  Il  s’ appuyé  de  la  main  droite  sur 
son  côté  5 il  a la  main  gauche  levée  d’où  une  pique  ou  un  autre 
attribut  lui  est  emporté.  Quelques-uns  pourraient  le  confondre  avec 
un  simple  guerrier.  Les  statues  de  Mars  ne  sont  pas  communes , dit 
Caylus  (2).  Cette  figure  a trois  pouces  de  haut.  ( Pl.  III 9Jlg,  xi 9 
p a g.  i3o.)  (3). 

En  1811,  des  ouvriers  en  travaillant  dans  une  ancienne  maison 
située  à côté  de  la  Cathédrale  (4),  y déterrèrent,  à quatre  ou 


(1)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  53. 

(2)  Caylus,  tom.  III,  pag.  159,  N.  3. 

(3)  Mr.  Goetgliebuer  a bien  voulu  me  céder  cette  statue. 

(4)  Cet  ancien  bâtiment  est  aujourd’hui  destiné  à une  maison  d’éducation,  pour  les  enfans 
de  chœur  de  la  Cathédrale.  Ce  fut  le  premier  Palais  de  nos  Evêques;  Jansenius , premier 

Évêque  de  Gand  , l’a  occupé.  Quelques  personnes  croient  que  la  maison  habitée  aujour- 
d'hui par  Mr.  l’Avocat  Lammens , rue  Aeder  - polder,  appellée  dans  d'anciens  titres, 
le  Panier  percé , de  Bomme-loose-mande , a fait  partie  de  cet  antique  édifice.  Mais 
les  Registres  de  l’Abbaye  de  Groenenbriele  , au  terrier  de  laquelle  la  maison  de 

Mr.  Lammens  ressortissait,  ne  font  mention  que  de  cette  seule  maison  , comme  ayant 

«lé  occupée  par  une  Confrérie  de  Rhétorique  , connue  sous  la  dénomination  bizarre  de 

Panier  percé.  Les  Registres  des  Éclievins  dits  de  la  Heure  à Gand,  depuis  1 47^ 
jusqu’à  i5o8,  contiennent  plusieurs  réglemens  concernant  cette  Confrérie  de  Rhétorique,. 
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cinq  pieds  de  profondeur,  une  espèce  d’urne  antique  d’une  grande 
dimension  $ elle  a onze  pouces  et  demi  de  haut.  Ce  vase  est  d’une 
couleur  brune  et  sans  ornemens.  Il  était  rempli  d’une  matière 
sablonneuse , ressemblante  à la  terre  qui  l’entourait  j le  fond  en  est 
concave  $ il  est  malheureusement  en  mauvais  état  j la  bêche  lui  a 
emporté  un  grand  morceau.  Son  couvercle  , d’une  forme  élégante  , 
fut  mis  en  pièces , aussi-tôt  qu’on  le  rencontra.  Comme  ce  monu- 
ment n’est  accompagné  d’aucune  inscription,  ni  d’aucun  attribut, 
il  n’est  pas  aisé  de  déterminer  son  usage.  Est-ce  un  vase  destiné 
aux  cérémonies  funèbres  ? au  culte  des  autels  ? au  service  des 
armées?  Il  est  impossible  d’en  donner  une  explication  satisfai- 
sante. 

On  découvrit  dans  les  tourbières  hors  de  la  porte  d’Anvers , près 
du  Mont-Saint-Amand , un  petit  bras  de  bronze.  Sa  longueur  est 
de  trois  pouces  six  lignes  (PL  III , fig.  xn , pi ig.  190).  En  1809, 
on  y trouva  également  un  anneau  de  bronze  et  un  instrument  du 
même  métal , pareil  à un  autre , déterré  près  de  Bruges  , et  que  j’ai 
fait  dessiner  dans  mon  grand  Recueil  (1).  Il  a un  vide  intérieur, 
qui  prouve  qu’il  a été  fait  pour  recevoir  un  manche.  On  rencontre 
souvent  dans  les  Gaules  des  instrumens  semblables  à celui-ci  : mais 
il  n’est  guère  possible  d’indiquer  à quel  usage  ils  ont  pu  servir. 

Il  y a hors  de  la  même  porte,  à un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
aux  environs  du  vieux  Château  ( Castrum  Gandavum ),  un  champ  (2) 

qui  y est  nommée  het  Guide  vau  Sente  Agneeten,  gesejt  Bomme-loose-mande , sans 
que  l’on  sache  au  juste  le  lieu  où  cette  association  tenait  ses  séances.  J’observerai,  en 
passant,  que  la  famille  Borluut , en  suivant  les  mêmes  Registres,  accorda  ù cette 

Confrérie  l’usage  d’une  Chapelle  fondée  par  Josse  Vyts  et  son  épouse  Lysbette  Borluut  ? 
dans  la  Crypte  de  l’Eglise  de  St.-Jeau,  aujourd’hui  St.-Bavon.  K 

(1)  Pag.  334. 

(2)  C’est  une  propriété  de  Mr.  Maes,  Payeur  du  Département  de  l’Escaut. 
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rempli  de  fragmens  de  vases  et  de  pots  antiques  $ un  particulier 
de  la  ville  a recueilli  une  grande  quantité  de  ces  restes  $ entr’ au- 
tres , le  morceau  d’une  lampe  Romaine  , dont  voici  le  dessin 
(Fl.  III, fg.  x,  pcig.  190).  Me  rendant  sur  les  lieux,  j’ai  trouvé 
l’exposé  conforme  à la  vérité  , et  j’ai  ramassé  moi-même  quelques- 
uns  de  ces  anciens  débris.  On  ne  sera  aucunement  surpris  de  cette 
découverte  , si  l’on  considère  que  l’ancien  Château , Castrum  Gan - 
davunif  dans  les  environs  duquel  ces  Antiquités  se  présentent  , 
doit  probablement  son  origine  aux  Romains  (1)$  d’autant  plus  que 
l’enceinte  même  du  Château , aussi  bien  que  les  lieux  voisins  nous 
offrent  souvent  des  médailles  et  d’autres  monumens  de  la  période 
Romaine  (2).  C’est  dans  ce  Château  qu’il  faut  chercher  le  berceau 
de  la  ville  de  Gand  (3)  5 depuis  une  haute  antiquité  on  y adorait 
l’idole  de  Mercure  (4)  ) ÿ le  Pape  Eugène  I , au  septième  siècle , 
désigne  ce  Château  sous  le  nom  de  Château  Célèbre  ? Castrum 
Famosum  (5);  enfin  Othelboldus,  Abbé  de  St.-Bavon,  en  parle, 
vers  l’an  io3o,  comme  d’un  endroit  jadis  si  grand  et  si  célèbre , 
et  il  le  nomme  le  Chef-lieu  du  pays , tenant  le  premier  rang 
parmi  les  autres  villes  > appellé  d’ ancienneté  Castrum  Ganda- 
vum  (6).  Je  rapporte  avec  plaisir  cette  dernière  Charte:  car  il 
faut  la  regarder  comme  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  pro- 
pres à prouver  l’ancienneté , l’origine  et  l’antique  splendeur  de  la 
ville  de  Gand  , avant  la  terrible  invasion  des  Normands  dans  nos 


(1)  Voyez  ce  second  Supplément,  pag.  g4,  note  2. 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  24  et  3i. 

(3)  Voyez  ce  second  Supplément  , pag.  g 5. 

(4)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  2 et  5o , et  notre  premier  Supplément,  pag.  i5i,  note  3. 

(5)  Voyez  notre  premier  Supplément,  pag.  go,  gi  , 122,  i52. 

(6)  Voyez  notre  premier  Supplément,  pag.  91  et  92. 
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contrées.  Je  l’avais  d’abord  rencontrée  dans  la  collection  de 
Miræus  (1) $ et  personne  , que  je  sache , ne  s’en  était  servi  à ce 
sujet,  avant  moi.  Le  9 novembre  1812,  j’ai  eu  la  satisfaction  de 
voir  et  d’examiner  avec  attention  l’original  de  ce  précieux  monu- 
ment , dans  le  dépôt  des  archives  de  la  Préfecture  5 c’est  Mr.  Hye- 
Schoutheer  (2)  qui  a eu  la  complaisance  de  me  le  faire  connaître. 
Il  est  conforme  à la  Charte  , publiée  par  Miræus , à quelques 
légers  et  insignifians  changemens  près.  Ce  Manuscrit  est  une  sup- 
plique d’Othelboldus , Abbé  du  Monastère  de  St.-Bavon  , présentée , 
vers  l’an  io3o,  à la  Comtesse  Otgina,  épouse  de  Baudouin-le- 
Barbu  , Comte  de  Flandre  , afin  de  lui  mettre  sous  les  yeux  la 
ruine  et  la  désolation  de  la  malheureuse  ville  de  Gand  et  du  Mo- 
nastère de  St.-Bavon  , après  l’invasion  des  Normands.  Cette  sup- 


(1)  Miræus,  Oper.  Diplom.,  tom.  I,  pag.  349  et  se<F  Othelboldus,  Abbas  Monasterii 
S.  Bavonis  Gandensis , in  supplica  oblata  Otginæ  Flandriæ  Comilissæ , Balduini  Barbaïi 
conjugi,  circa  annum  io3o,  inter  alia  sic  loquitur  : Domina  nostra  dulcissima....  anima - 
vertite  si  vestre  placet  pietati , qualisquantusve  hic  locus  olim  fient , et  ad  qualem  nunc 
dilapsus  inopiam.  Est  enim  caput  regionis  primatum  ceterarum  tenais  civitatum , et  ah  an - 
tiquis  Gandavxjm  vocitatus  Castuum  . . . . Nortmanni  ipsum  locum  adeunt , vastant , incen- 
diait et  [omnia  diripiunt . ...  Ecce  Domina  nostra  clementissima....  amodo  locum  sanctum 
respicite , et  nostri  misereamini.  Ce  passage  est  vraiment  important,  et  indique  combien, 
cette  ville  était  déjà  remarquable  , avant  l’invasion  de  ces  bordes  de  barbares. 

(2)  Mr.  Hye-Schoutheer  est  versé  dans  l’art  de  déchiffrer  les  écritures  anciennes  , et 
s’applique  avec  succès  à des  recherches  sur  les  anciennes  familles  de  la  Flandre , et  surtout 
de  la  ville  de  Gand.  Mr.  J.  Vanderhaeghen,  Maire  de  cette  Commune,  Chevalier  de  la 
Légion-d’Honneur , très-zélé  pour  tout  ce  qui  regarde  les  sciences  et  les  arts,  lui  a accordé 
en  écrit  un  libre  accès  aux  nombreux  et  intéressans  dépôts  d’archives,  conservées  à l’Hôtel 
de  la  Mairie  de  cette  ville.  Nous  possédons  autant  de  Chartres  anciennes  et  d’autres 
monumens  précieux  que  les  autres  pays  : mais  il  faut  les  déterrer  et  savoir  soulever  avec 
adresse  le  voile  qui  couvre  nos  Antiquités.  Il  est  à désirer  que  ce  jeune  amateur  soit 
préposé  un  jour  à la  garde  de  nos  archives;  il  en  résulterait  un  grand  avantage  pour 
l’Histoire  générale  de  la  Flandre,  et  particulièrement  pour  celle  de  sa  Capitale. 
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plîque  semble  avoir  été  présentée  à la  Princesse  Otgina , par 
Othelboldus  lui  - même  $ lecture  faite  , elle  aura  été  remise  au 
Prélat  5 et  ensuite  déposée  aux  archives  de  l’Abbaye  , et  depuis 
conservée  à l’Évêché  de  Gand,  où  elle  a été  retrouvée.  Au  reste  , 
elle  est  écrite  sur  parchemin  en  caractères  Romains  très-lisibles , 
et  en  usage  au  onzième  siècle  , dont  elle  porte  évidemment  l’em- 
preinte. 

TRONCHIENNES, 

( Département  de  l’Escaut.  ) 

Sur  la  Lis , à une  lieue  de  Gand , vers  l’ouest.  Ce  village  est 
ancien  (1).  On  trouve  de  temps  en  temps  dans  les  tourbières,  à 
l’endroit  dit  la  Bourgogne , des  Antiquités  de  la  période  Romaine. 
Il  y a deux  ans,  on  y déterra,  à six  pieds  de  profondeur,  un  plat 
de  terre  cuite  rouge , dont  les  bords  sont  chargés  de  feuillages  , 
pareil  à celui  dessiné  dans  notre  grand  Recueil  (2).  Il  mérite  une 
attention  particulière , surtout  par  sa  belle  et  éclatante  couleur 
rouge  ; un  morceau  de  sa  circonférence  est  emporté  j mais  ce  petit 
malheur  ne  met  aucun  obstacle  au  jugement  que  l’on  peut  porter 
sur  la  beauté  et  l’élégance  de  ce  monument.  On  voit  au  milieu 
quelques  caractères  Romains  en  partie  effacés.  C’est  suivant  les 
apparences,  le  nom  de  la  fabrique  ou  de  l’ouvrier  (3).  Son  diamètre 
est  de  sept  pouces  (Pl.  II9Jîg.  x P pag,  5x ) (4).  On  a trouvé  au 
même  endroit , et  à peu  près  en  même-temps  , quelques  médailles 


(1)  Voyez  l’arlicle  Tvoncliiennes , dans  notre  Recueil,  pag.  ’jo  et  suiv. 

(2)  Idem  , pag.  3o3. 

(3)  Voyez  ce  Supplém. , pag.  53  et  suiv. 

(4)  Ce  beau  monument  se  trouve  dans  mon  Cabinet. 
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Romaines.  Trois  d’Auguste  , deux  de  Sabine  , trois  d’Hadrien.  Une 
d’Auguste  représente  cet  Empereur,  la  tête  nue,  avec  la  légende: 
DIVVS  AYGVSTVS  PATER  $ on  voit  au  revers  un  Aigle  posé 
sur  un  globe  (1).  On  lit  autour  de  la  tête  d’une  autre  médaille, 
la  même  légende  $ au  revers  est  un  autel  $ à l’exergue  , PRO VI- 
DENT (2).  Une  troisième  représente  la  tête  d’Auguste  et  de  son 
gendre  Agrippa , avec  la  légende  , IMP.  DIVI  F.  P.  P.  Au  revers 
un  Crocodile  attaché  à un  Palmier , avec  ces  mots  , COL.  NEM.  5 
qu’on  explique,  Colonia  Nemausus  ou  Nemausensis  (3).  Ces  trois 
médailles  sont  en  moyen  bronze , et  assez  bien  conservées.  Celles 
dé  Sabine,  petite-fille  de  Trajan , et  épouse  de  l’Empereur  Hadrien, 
sont  frustes  , de  même  que  les  trois  médailles  d’Hadrien. 

On  découvrit  en  septembre  1812,  dans  les  mêmes  tourbières, 
à onze  pieds  de  profondeur,  une  statue  d ' Anubis  en  bois  de  chêne, 
ayant  une  tête  de  chien.  La  vétusté  et  l’humidité  l’ont  fort  en- 
dommagée j la  tête  de  l’animal  qu’elle  porte  , y est  assez  recon- 
naissable j l’action  de  l’air  et  le  transport  lui  ont  ôté  l’oreille  de 
chien  droite  et  pointue,  dont  elle  était  chargée  encore  lorsqu’on 
l’a  retirée  du  fonds  où  elle  était  cachée.  Cette  idole  a perdu  ses 
autres  attributs  ; les  jambes  en  sont  mutilées , et  l’on  n’y  voit  plus 
que  des  restes  de  bras  j on  remarque  à la  main  gauche  un  trou , des- 
tiné à recevoir  un  instrument.  Le  voici  comme  il  a été  déterré  (PL  II, 
Jïg.  ir,  pcig.  5zJ.  Sa  hauteur  est  de  quarante-cinq  pouces.  A la 
même  profondeur  on  déterra  un  chêne  près  de  cette  idole. 

On  représente  le  Dieu  Anubis  des  Egyptiens  avec  une  tête  de 

(x)  Mr.  Jean-Josepli  de  Meersman , Receveur,  établi  à Gand,  a eu  la  complaisance  de 
me  communiquer  cette  médaille. 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  87. 

(3)  Idem,  pag,  180. 
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chien  (1)  ; Virgile  (2),  Ovide  (3)  et  Prudence  (4),  l’appellent  le 
Dieu  aboyew latrans  ou  latrato?'  Anubis.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  sistre  Egyptien  (5)  , et  un  caducée  de  la  gauche.  C’est 
ce  que  nous  voyons  sur  quelques  anciennes  médailles,  et  entr’autres 
sur  une  de  Faustine  la  jeune  , rapportée  par  Tristan  (6)  j et  sur  une 
de  Julien  l’Apostat , gravée  dans  Beger  (7).  Ce  Dieu  y paraît  avec 
une  tête  de  chien  sur  un  corps  d’homme,  vêtu  de  l’habit  de  guerre, 
c’est  à dire  , avec  la  cuirasse  et  la  cotte  d’armes , le  P aludamentuni 
sur  le  tout , et  la  chaussure  jusqu’à  mi-jambes.  Dans  Tristan  , au 
lieu  de  cuirasse  et  de  cotte  d’armes  , Anubis  ne  semble  avoir 

(1)  Eusebius,  præparat.  Evang. , L.  2,  pag.  49  > ed.Lt.  Paris.  1628,  in-fol.  Deus  ille } 
quem  Anubim  nominant , canino  est  capite. 

(2)  Virgilius,  Æneidos  , L.  8 , ÿ.  698. 

Omnigenumqae  Deum  monstra  et  latrator  Anubis. 

(3)  Ovide  (Métamorph.  9,  692),  décrivant  la  pompe  d’Isis,  n’oublie  pas  Anubis . 

Cum  qua  latrator  Anubis  , 

Sanctaque  Babastis , 'variusque  coloribus  Apis. 

(4)  Aurelii  Prudentii  Apotbeosis  (contra  Unionitas,  id  est  Sabellianos  Hæreticos). 

Quce  gens  tain  stolida  est  animis , tam  barbara  linguis  ? 

Quæve  superstitio  tam  sordida , quce  caniformem  t 
Latrantemque  throno  Cœli  prœponat  Anubim? 

(5)  Au  rapport  de  Tristan  ( Commentaires  Historiques  des  Empereurs  etc.,  lom.  I, 
pag.  G^4)  ? un  Père  de  l’Eglise  se  moque  beaucoup  d’un  Sénateur,  qui,  ayant  été  Chrétien 
et  Consul , avait  quitté  le  Christianisme , et  s’était  fait  prêtre  d’Isis , prenant  le  vêtement 
et  la  tête  d’ Anubis. 

Quis  te  non  rideat  autem , 

Qui  f ue ris  Consul } nunc  Isidis  esse  tninistrum? 

Tequc  clomo  propria  pictum  cum  fascibus  ante  , 

Nunc  quoque  cum  sistro  facicm  portare  caninam  ? 

(6)  Tristan,  Commentaires  Historiques  des  Empereurs  etc.,  tom.  I,  pag.  67 3.  Le  revers, 
sans  légende,  représente  la  statue  d’Isis,  posée  sur  une  hase,  devant  laquelle  Anubis  avec 
la  tête  de  chien , est  debout. 

(7)  Iîegerus , Thesaur.  Brandenburg.,  tom,  III,  pag.  18 [. 
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qu’une  tunique.  On  croit  qu 'Anubis  était  le  même  que  Mercure. 
Plutarque  (1),  dans  son  Livre  touchant  Isis  et  Osiris  , dit  qu’ Anubis 
était  appellé  par  plusieurs  Hermanubis , ou  Mercure  Anubis  (2)  j 
Lucien  (3),  aussi  bien  que  les  médailles , donnent  à Anubis  le  caducée  , 
attribut  de  Mercure.  Les  anciens  et  surtout  Diodore  de  Sicile  (4)  , 
Strabon  (5),  Apulée  (6)  et  Eusèbe  (7),  le  décrivent  tel  que  nous 
le  voyons  sur  les  médailles  , aux  habillemens  près , dont  ils  ne  font 
aucune  mention.  On  a parlé  diversement  de  l’origine  de  la  ligure 
extravagante  de  ce  Dieu,  et  de  la  tête  de  chien  qu’on  lui  attribue  5 
nous  abandonnons  cette  discussion  aux  Mythologues.  La  statue 
d’ Anubis  était  toujours  à la  porte  des  temples  comme  la  garde 
d’Isis  et  d’Osiris.  Non-seulement  les  Auteurs  Chrétiens,  mais  même 
les  payens  se  sont  moqués  de  ce  Dieu  particulier  des  Égyptiens  ; 
Virgile  (8)  le  met  parmi  les  Dieux  monstrueux  , Deum  monstra  ; 
Jamblique  (9)  parle  de  la  société  d’Isis  et  d’ Anubis  ; et  Apulée  (ic) 
en  fait  une  description  fort  plaisante  5 Anubis 9 dit-il , est  l’inter- 


(1)  Plutarchus , de  Isid.  et  Osir.  L’ouvrage  de  Plutarque,  sur  Isis  et  Osiris,  est  vrai- 
ment rempli  de  puérilités  , et  même  de  contradictions. 

(2)  Hernies  en  Grec  est  le  nom  de  Mercure  5 Hermanubis  est  Mercure  Anubis. 

(3)  Lucianus  in  Toxari. 

(4)  Diodorus  Siculus,  L.  i. 

(5)  Strabon,  L.  9.  Il  dit  aussi  qu’à  Cynopolis  on  honorait  Anubis  d’un  culte  particulier, 
qui  était  partagé  entre  ce  Dieu  et  les  chiens  , auxquels  on  préparait  une  nourriture  re- 
cherchée. 

(6)  Apuleius,  L.  11.  Necmora } cum  Dei  dignati  pedibus  humanis  incedere , prodeunt , 
hic  horrendum  ille  Supcrum  commenter  et  ivferiim  , mine  atra  } mine  aurea  Jade  sublimis  ? 
attollcns  canis  ccivices  arduas  Anubis  , Iceva  caduceum  gerens, 

(7)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  204. 

(8)  Voyez  Virgile,  cité  ci-dessus,  pag.  204. 

(9)  Jamblicus,  de  Myster.  Ægyp.  t sect.  5;  cap.  9, 

(10)  Voyez  ci-dcssns,  note  7. 
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prête  des  Dieux  du  ciel  et  de  ceux  de  V enfer ; il  a la  face  tantôt 
noire , taritôt  de  couleur  d’or  ; il  hausse  sa  grande  tête  de  chien 9 
portant  de  la  gauche  un  caducée  &c.  $ Ovide  (1)  ? parlant  d’un  ton 
moqueur  de  la  tête  adorable  d’ Anubis , dit  : per  Ajstubidis  ora 
'verenda. 

Mais  de  quelle  manière  le  culte  d’ Anubis  sera-t-il  parvenu  dans 
la  Gaule  Belgique  , et  nommément  dans  les  cantons  habités  autre- 
fois par  les  Ménapiens  de  la  Flandre  (2)  ? Les  Romains  qui  adop- 
tèrent tous  les  Dieux  des  nations  qu’ils  avaient  conquises  , suivant 
la  remarque  de  Minucius  Félix  (3)  ? reçurent  aussi  Anubis  dans 
Rome  et  dans  tout  l’Empire  (4)  7 lui  bâtirent  un  temple , et  lui 

(1)  Ovidius,  Amor. , L.  2,  Eleg.  i3. 

(2)  Les  prairies  dites  de  Tronchiciincs , aussi  Lien  que  le  Monastère  du  même  nom , 
sont  situés  dans  le  Pagus  Mempiscus  (Bollandus,  in  Act.  Sanct. , tom.  I,  feb. , pag.  822. 
Voyez  aussi  notre  Recueil,  pag.  71),  nommé  dans  un  Diplôme  de  Charles-le-Chauve , 
en  847,  le  Territorium  Menapiorum  (Mabillon,  Annal.  Bened. , tom.  II,  pag.  752.  Ter - 
ritorium  Menapiorum , quod  mine  Mempiscum  appellant.  Voyez  aussi  notre  Recueil , 
pag.  3 1 8 ).  Les  paludes  ou  marais  des  Ménapiens  sont  connus  dès  le  temps  de  Jules- 
César  (de  Bel.  Gai. , L.  3 , N.  28 , pag.  123  , et  L.  G , N.  5 , pag.  210  , edit.  Lugd.  Bat.  1713). 
Le  sol  de  la  Flandre  , en  quelques  endroits  voisins  de  la  mer  et  des  fleuves , paraît 
avoir  été  autrefois  beaucoup  plus  bas  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui  ; comme  le  prouvent  des 
arbres  renversés  qu’on  a trouvés  bien  avant  dans  le  sein  de  la  terre  ( près  de  l’idole 
d "Anubis  on  découvrit  un  cliêne;  voyez  plus  haut,  pag.  2o3)  et  des  instrumens  aratoires, 
militaires  ou  servant  à la  marine  , en  fer  et  en  cuivre , des  médailles , des  pierres  pré- 
cieuses et  autres  Antiquités  Romaines,  déterrées  à une  grande  profondeur,  suivant  le 
témoignage  de  Vredius  , Fland.  Etlin. , pag.  32.  Voyez  notre  Recueil , pag.  ix  , dans  la  Préface. 

(3)  Minucius  Félix,  in  Octavio  (pag.  5i  et  seq.  , edit.  Roterod.  1743):  Inde  adeo 
per  universa  Imperia , Provincias , oppida , videmus  singidos  Sacrorum  ritus  gentilcs 
hcibcre , et  Deos  colere  municipes , ut  Eleusinios  C e rerem  , Phrygas  Martem , Epi- 
dciurios  Æsculapium , Clialdœos  Belum,  Astartem  Syros  , Dianam  Taurios , Gallos 
Mercurium  , Universa  Romanos. 

(4)  Le  culte  à! Anubis  fut  plus  étendu  que  celui  d’Apis  , qui  fut  presque  renfermé 
«kns  l’Egypte. 
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donnèrent  des  prêtres  (i).  Or  les  Ménapîens  , s’ils  iront  pas  été 
vaincus  entièrement  par  Jules-César,  il  est  plus  que  probable  qu’ils 
ont  été  obligés  de  se  courber  complètement  sous  la  domination 
Romaine  pendant  le  Règne  d’Auguste  (2).  On  sait  d’ailleurs  que 
les  armées  Romaines  , composées  de  soldats  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  nations  , et  portant  avec  elles  les  Dieux  tutélaires  de 
leur  patrie  , firent  connaître  successivement  à tous  les  peuples 
qu’elles  soumirent , les  objets  de  leur  culte  particulier  , et  intro- 
duisirent partout  les  différentes  cérémonies  Religieuses.  C’est  aussi 
de  cette  façon  , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  notre  grand 
Recueil  (3)  , que  le  culte  d’Isis , autre  Divinité  Egyptienne , dont 
la  figure  a été  déterrée  aux  environs  de  Tournai , a été  apporté 
dans  les  Gaules.  Quant  au  Dieu  Anubis , il  n’est  pas  inutile  de 
faire  observer , que  les  anciens  cités  ci-dessus  (4)  , l’ont  regardé 
comme  le  Mercure  Egyptien , portant  le  caducée , symbole  de  ce 
Dieu.  Or  Mercure  était  le  grand  Dieu  des  Gaulois,  suivant  César  (5) 

(1)  L’anecdote  scandaleuse  d’un  jeune  chevalier,  nommé  Mundus , qui  eut  lieu  avec 
Pauline,  dame  Romaine,  dupe  de  sa  crédulité,  dans  le  temple  d’Isis  et  d’Anubis,  prouve 
suffisamment  l’existence  d’un  endroit  dédié  à ce  Dieu  ridicule  du  paganisme  ; car  l’Em- 
pereur Tibère  s’étant  informé  de  laf  vérité  du  fait,  fit  crucifier  les  détestables  prêtres  de 
cette  idole,  auteurs  et  complices  d’un  crime  si  infâme,  ruiner  le  temple  d Isis  et  d’Anuhis, 
et  jetter  leurs  statues  dans  le  Tibre.  Voyez  Flave  Joscplie  (Antiquitat.  Judaicar. , L.  18, 
cap.  7,  pag.  4a  5). 

(2)  Strabon , qui  florissait  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  semble  ne  laisser  aucun  doute 
à ce  sujet.  Tous  ceux , dit-il,  qui  habitent  en-deça  du  Rhin,  portent  maintenant  avec 
la  plus  tranquille  soumission  le  joug  des  Romains.  Sirabo  , Rer.  Geograp. , L.  4,  tom.  I, 
pag.  297  , edit.  Amst.  1707.  JY  une  omnes  qui  intra  Rhenum  degunt , quieli  Romanis  parent. 

(3)  Pag.  189  et  190. 

(4)  Voyez  ce  Supplém.  , pag.  20u. 

(5)  Cæsar,  de  Bell.  Gai.,  L.  G,  cap.  17,  N.  x,  pag.  222  et  seq. , edit.  Lugd.  Bat.  1713. 
TJcum  maxime  Mer  curium  colunt  : hujus  sunt  plurima  simulacra. 
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et  Tacite  (1).  Il  y a plus  , d’autres  monumens  authentiques  du 
septième  ou  du  huitième  siècle  nous  apprennent  que  l’idole  de 
Mercure  était  vénérée  à Gand , depuis  une  haute  antiquité  (2). 
]N"e  soyons  donc  pas  surpris  , de  rencontrer  encore  des  traces  de  son 
culte  (quoique  suivant  le  rit  Egyptien)  dans  les  environs  de  la 
ville  de  Gand. 

MEERLEBÉKE. 

(Département  de  l’Escaut.) 

Ce  village , situé  à une  lieue  de  la  ville  de  Gand,  nous  fournit  de 
temps  en  temps  des  Antiquités  Romaines,  comme  nous  l’avons  vu 
dans  notre  Recueil  (3).  En  1794  ou  1 2 3 4 7 9 5 , on  y découvrit  encore 
un  vase  antique  (4)  $ il  a trois  pouces  trois  lignes  de  haut  (PU  III , 
fig-  tu , Pag-  l3°)- 

ASPELAERE. 

(Département  de  l’Escaut.) 

Village  à deux  lieues  et  demie  d’Alost , et  à une  lieue  de 
Ninove. 

Mr.  Pierre-Jean  Buyle , Maire  de  Denderhautem , a eu  la  com- 
plaisance de  me  communiquer  une  médaille  d’Ælius  Cæsar , dé- 

(1)  Tacitus  de  Situ,  Morib.  et  popul.  Germ. , tom.  II,  cap,  9,  pag.  266,  in  Collect» 
Script.  Latin.  Vet.  Deorum  maxime  Mercurium  colunt . 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  à l’article  Gand , pag.  2. 

(3)  Pag.  98  et  suiy. 

(4)  ETn  particulier  établi  à Gand , en  est  possesseur. 
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couverte  dans  cet  endroit.  La  légende  du  revers  porte , TR.  POT, 
COS.  II  j ce  qui  retombe  à l’an  107  de  l’Ere  Chrétienne  (1). 

VELSICQUE.  (2) 

( Département  de  l’Escaut.  ) 

On  y déterra  , au  seizième  siècle , quelques  petites  statues  de 
Mercure  en  bronze.  Luc  De  Heere  ? Peintre  de  ce  temps  , les 
conserva  soigneusement  dans  son  Cabinet  (3).  Nous  trouvons  cette 
particularité  dans  les  vies  des  Peintres  Belges  et  Flamands , rédigées 
en  Tudesque  par  Charles  Van  Mander  (4).  Au  rapport  de  Jules 
César  (5)  et  de  Tacite  (6) , Mercure  était  le  grand  Dieu  des  Gaulois. 
On  rencontra  encore  à Velsicque  d’autres  statues  du  même  Dieu  du 
paganisme  (7)  5 ainsi  qu’à  la  ville  de  S.  Amand  (8)  j à la  ville  de 
Termonde,  &c.  (9). 


(1)  Mediobarbus , Imperatorum  Romanorum  Numismata , pag.  188  et  189. 

(2)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  i36  et  suiv. 

(3)  Luc  de  Heere,  natif  de  Gand,  mourut  en  i584- 

(4)  Pag.  i73  et  174.  Il  y est  dit  entr  autres  : ÎMagî  CEtî  titan  bâti  *0COOt  becftanÎJC 

en  ooeDeeï/  en  een  ecoot  bemlnDec  Dec  ^ilntiçuitcgiten  / meDaiïïen  en  anDec  DreemDicljeptit/ 
toaec  Dan  ïjp  een  gagiïpfî  mop  Caûfnet  jpïocô  te  fiebben  / onDcc  anDece  ecnige  tïeen 
roçercn  ill@ettuclui'fteng  / DoenDe  aetDiglje  flanbcben^  / en  toaecen  geDonDen  te  ©cïfefie 
In  fêïaenDcren  ©uDenaecDe. 

(5)  Ccesar , de  Bell.  Gai.  , L.  6 , cap.  17,  IN.  1,  pag.  222  et  seq. 

(6)  Tacitus  de  Situ,  Morib.  et  popul.  Genn. , tom.  II,  cap.  9,  pag.  266,  in  Collect. 
Script.  Latin.  Vet. 

(7)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  1 38. 

(8)  Ibidem  , pag.  2 1 5. 

(9)  Ibidem,  pag.  407  et  suiv. 


( 21°  ) 


COURTRAI. 

*> 

(Département  de  la  Lis.) 

On  y déterra  au  mois  de  Juillet  1810  , près  la  porte  de  Gand , 
quatre  médailles  Romaines.  Une  de  Vespasien,  une  autre  d’Hadrien, 
et  deux  médailles  Consulaires  , en  argent  (1). 

TOURNAI.  (2) 

(Département  de  Jcmmappes.  ) 

,,  En  1802  j le  maçon  Delbart  qui  avait  acheté  rue  Perdue, 
,,  une  maison , trouva  en  excavant,  plusieurs  vases  antiques  de  terre 
.,  cuite,  des  ossemens,  des  squelettes  humains,  des  médailles  de 
,,  bronze  des  Empereurs  Néron,  de  Probus,  de  Constance,  &c. 
,,  L’endroit  excavé  était  hors  de  l’enceinte  primitive  de  Tournai. 
,,  Ces  médailles  furent  données  en  grande  partie  à Mr.  Sauvage  , 
,,  Peintre  Tournésien  (3).  ,, 

,,  Des  ouvriers  en  creusant  un  fossé  à Pottes  (Arrondissement 
,,  de  Tournai),  ont  trouvé  un  vase  de  terre  cuite,  brisé,  qui  ren- 
,,  fermait  une  grande  quantité  de  pièces  de  monnaie  Romaine.  Le 
,,  Maire  en  a envoyé  plusieurs  à Mr.  le  Sous-préfet  (4).  ,, 


(1)  ]Nlr.  Charles  la  Violette  en  est  possesseur;  il  a eu  la  honte  de  me  les  communi- 
quer. Voyez  dans  notre  Recueil  l’article  Courtrai , pag.  170  et  suiv. 

(2)  Voyez  dans  notre  Recueil  l’article  Tournai,  pag.  177  et  suiv. 

(3)  Voyez  l’Essai  Chronologique  pour  servir  à l’Histoire  .de  Tournai , par  Mr.  Hoverlant, 
tom.  I,  pag.  38. 

(4)  Extrait  de  la  Feuille  du  Département  de  Jcmmappes  , du  2 3 décembre  1806, 
Voyez  dans  notre  Recueil  l’article  Tournai , cité  ci-dessus. 
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LILLE. 

( Département  du  Nord.  ) 


On  découvrît  le  14  Novembre  1808  , à une  demi-lieue  de  cette 
ville,  près  du  village  de  Lomme  , une  médaille  en  or  d’Antonin 
le  Pieux.  On  lit  autour  de  la  tête  de  cet  Empereur  : ANTONINVS 
AVG.  PIVS  P.  P.  TR.  P.  XV.  Antoninus  Augustus  Pins  Pater 
Patriœ  Tribunitiœ  P otestatisDecimum  Quintum . Antonin  Auguste 
Pie  9 Père  de  la  Patrie  , la  quinzième  année  de  sa  Puissance  Tribu - 
nitienne.  On  voit  au  revers  une  ligure  debout,  vêtue  d’une  longue 
robe  , et  tenant  de  la  main  droite  un  globe  ; la  légende  est,  COS.  IIII. 
Consul  Quartum.  Consul  pour  la  quatrième  fois.  Cette  médaille 
est  à fleur  de  coin.  Suivant  les  Antiquaires,  elle  doit  être  placée 
en  i52  de  Jésus-Christ  (1). 

On  rencontra  à Mons  - en- Barœul , aussi  dans  les  environs  de 
Lille,  une  médaille  en  or  de  Placide  Valentinien  (III).  Valentinien 
était  un  Prince  stupide  , qui  sacrifiait  sa  gloire  et  ses  intérêts  à ses 
passions}  et  ses  passions  l’emportaient  toujours  de  crime  en  crime. 
Parmi  tant  d’autres  forfaits  dont  il  se  souilla  , au  lieu  de  récompenser 
les  services  signalés  du  brave  Général  Aëtius , vainqueur  d’A„ti!a  , il 
le  poignarda  de  sa  propre  main , en  4^4*  H ne  survécut  pas  long- 
temps à cette  action  barbare  : car  ayant  violé  la  femme  du  Séna- 
teur Pétrone  Maxime,  ce  Magistrat  lui  fit  ôter  la  vie,  le  16  Mars 
455.  Mr.  Gentil  fils  a fait  l’acquisition  de  ces  deux  médailles  (2). 

En  1730,  au  mois  de  Juillet,  en  creusant  les  fondations  du 


(1)  Mediobarbus,  Jmperator.  Romanor.  Nwnismata  , pag.  201. 

(2)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  3i.  - 
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château  d’Égremont , situé  à trois  lieues  de  Lille , on  y trouva  dans 
un  ancien  tombeau  plusieurs  Antiquités  : 

i.°  Un  vase  de  couleur  brune;  il  a deux  pouces  deux  lignes 
de  haut  (Pl.  III , f g . i,  pag.  i9oJ. 

2.0  Une  petite  cruche  de  la  même  couleur.  Sa  hauteur  est  de 
trois  pouces  une  ligne  (PL  III , fig.  iv  , pag.  igoj, 

3.°  Une  assiette  de  terre  rouge  sans  ornemens  ; son  diamètre  est 
de  cinq  pouces  huit  lignes  (PL  III,  fig.  v,  pag.  i$o).  On  voit 
au  milieu  de  ce  monument  quelques  caractères  formant  des  mono- 
grammes , qu’il  n’est  pas  aisé  de  déchiffrer  (PL  III , fig.  vm  , 
pag.  i9oJ. 

4.0  Un  pot  de  terre  brune;  il  est  haut  de  quatre  pouces  huit 
lignes  (PL  III , f g.  vi , pag.  t9o). 

5. °  Un  vase  creux  de  terre  rouge  , ayant  presque  la  forme  de 
nos  chandeliers  plats  ; il  est  d’une  embouchure  étroite.  Je  crois 
qu’il  fut  destiné  aux  cérémonies  funèbres  ; c’est  une  espèce  de  la- 
crymatoire.  Il  a trois  pouces  sept  lignes  de  haut  (PL  III,  f g.  vu  ? 
pag  i9o ). 

6. °  Une  jatte  rouge,  chargée  de  grands  rebords.  Sa  hauteur  est 
de  trois  pouces  trois  lignes.  Son  usage  m’est  inconnu  (PL  III , 

fLS-  IX>  Pag • l9° ) (0- 

PONT-A-MARCQ  ET  BERSÉE. 

( Département  du  Nord.  ) 

Entre  ces  deux  villages , dont  l’un  situé  du  côté  de  Lille  , l’autre 
du  côté  de  Douai,  on  découvrit,  en  1808,  dix-huit  médailles 


(1)  Un  particulier;  établi  à Gand  , a acheté  tout  ce  dépôt. 
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Romaines , que  les  Antiquaires  appellent  saucées . Une  de  Gordien 
Pie  , trois  de  Gallien , une  de  Volusien  , treize  de  Postume.  La 
dernière  est  la  moins  antique  j Postume  fut  assassiné  Pan  267.  Ce 
petit  dépôt  fait  partie  du  Cabinet  de  Mr.  Gentil  fils , établi  à Lille. 
Nous  en  avons  parlé  plus  haut  dans  ce  Supplément  (1). 

RO  S U LT. 

(Departement  du  Nord.) 

Village  près  de  St.-Amand.  Il  y a sept  à huit  ans , un  culti- 
vateur y déterra  dix-neuf  médailles  Romaines  du  troisième  module. 
Sept  de  Tétricus,  cinq  de  Claude  le  Gothique,  quatre  de  Gallienus, 
une  de  Victoria,  une  de  Maximin,  une  de  Constantin  (2). 

CAS  SEL. 

(Département  du  Nord.) 

Mr.  Hye-Schoutheer , établi  à Gand , a eu  la  complaisance  de 
me  remettre  vingt  médailles  Romaines , découvertes  à Cassel  ( Cas - 
tellurn  Morinorum  ? Casletum  FlancLriœ ) (3)^  et  à Ledringhem  , 

1 

village  situé  dans  les  environs  de  cette  ville.  Il  est  fâcheux  que 
la  rouille  les  ait  endommagées  j elles  sont  frustes.  Une  de  Vespa- 
sien , une  de  Trajan , cinq  d’Hadrien , quatre  d’Antonin  le  Pieux , 
une  de  Lucius  Verus,  une  de  Commode,  une  de  Lucille,  une 
de  Septiine  Sévère  , une  de  Sévère  Alexandre  , une  de  Probus , 


(1)  Pag.  3i  et  an. 

(2)  Mr.  Gentil  fils,  possède  ces  médailles. 

(3)  Voyez  notre  Recueil , pag.  2/*1 2 3  et  suir. 
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une  de  Postume  , une  de  Constantin-le-Grand , une  de  Constantius. 
Celle  de  Probus  est  saucée  ) les  autres  sont  en  bronze. 

SL  Y PE. 

(Departement  de  la  Lis.) 

Ancien  village  , situé  entre  Bruges  et  Nieuport.  Il  en  est  déjà  fait 
mention  au  neuvième  siècle  dans  les  Diplômes  du  moyen  âge  (i). 
On  y déterre  de  temps  en  temps  des  Antiquités  Romaines  (2).  En 
1801  , on  y découvrit  dans  les  tourbières  une  statue  de  bronze  et 
une  chaîne  d’or,  avec  plusieurs  médailles  en  argent  du  bas  Empire. 
J’ai  eu  le  bonheur  de  faire  l’acquisition  du  premier  de  ces  monumens. 
Il  est  d’une  belle  conservation  5 sa  hauteur  est  de  quatre  pouces 
six  lignes.  Il  représente  une  femme  debout , écrivant  sur  une 
tablette  $ on  voit  à coté  un  coq.  Comme  il  est  plus  facile  de 
parler  aux  yeux  qu’à  l’esprit  de  l’homme , je  ne  crois  pas  devoir 
donner  une  description  plus  détaillée  de  cette  ligure.  Cependant 
rien  ne  la  caractérise  en  particulier , et  le  sujet  ne  me  paraît  guère 
susceptible  d’explication.  Le  coq  est  bien  l’emblème  de  la  vigilance 
et  de  l’activité  , et  il  se  trouve  parmi  les  attributs  de  Minerve  : 
mais  cette  statue  qu’a -t- elle  de  commun  avec  cette  Divinité? 
(PL  II,  fg.  nu  ? pag  5z.) 

AERDRYCKE. 

( Département  de  la  Lis.  ) 

Ce  village  est  situé  à deux  lieues  et  demie  de  Bruges.  En  1806, 
on  y ht  une  heureuse  découverte  de  quelques  médailles  Romaines 


(1)  Voyez  notre  Recueil  , pag.  296  et  297. 

(2)  Ibidem,  pag,  297. 
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ën  or , au  milieu  de  terres  qu’on  labourait.  Mr.  Deys , particulier 
à Bruges , possède  cinq  de  ces  monumens  qu’il  a eu  la  bonté  de 
me  communiquer.  Deux  de  Néron  , une  de  Trajan  , une  de  Marc- 
Aurèle,  une  d’Hadrien.  Voici  les  détails  des  types  et  des  légendes: 
i.°  On  voit  sur  la  face  d’une  de  Néron,  le  buste  de  cet  Em- 
pereur , avec  la  légende  : NERO  CAESAR  AVGVSTVS.  Au 
revers  sont  représentés  Auguste  et  Livie  debout  $ Auguste  a la  tête 
radiée  , et  porte  dans  la  main  droite  une  brandie  de  laurier  7 dans 
la  gauche  une  liaste  5 la  main  droite  de  Livie  est  chargée  d’une 
patère  7 et  la  gauche  d’une  corne  d’abondance  $ la  légende  est  : 
AVGVSTVS  AVGVSTA.  Cette  médaille  est  rare.  Nous  avons 
rapporté  dans  notre  grand  Recueil  (1)  la  même  médaille,  trouvée 
à Audenaerde.  J’ai  fait  l’acquisition  d’une  médaille  pareille  , aussi 
en  or,  déterrée  dans  les  environs  de  Gand. 

2.0  Le  buste  de  Néron , avec  la  légende  : IMP.  NERO  CAESAR 
AVGVSTVS.  Au  revers  , Jupiter  assis  , tenant  de  la  main  droite 
la  foudre,  de  la  gauche  une  haste.  La  légende  porte:  IVPITER 
CVSTOS. 

3.°  Le  buste  de  Trajan,  avec  la  légende:  IMP.  TRAlANO 
AVG.  GERM.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  Au  revers,  une  femme  debout 5 
l’inscription  : COS.  V.  P*  P.  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINCIPE 
4-°  Le  buste  d’Hadrien,  avec  la  légende:  HADRIANVS 
AVGVSTVS.  Au  revers,  l’Empereur  à cheval  5 la  légende: 
COS.  III. 

5.°  Le  buste  de  Marc-Aurèle,  avec  la  légende:  AVRELIVS 
CAESAR  AVG.  PII  F.  Au  revers,  une  femme  debout  j elle  porte 
de  la  droite  une  branche  d’olivier , et  de  la  gauche  une  corne 


(1)  A l’article  Audemerde f pag.  1 33. 


( 2l6  ) 

d’abondance ; l’inscription  : COS.  II.  Cette  monnaie  est  la  moins 
antique  de  ce  dépôt  j elle  retombe  à l’an  145  de  l’ère  Chré- 
tienne (1). 

Mr.  Van  Huerne  , particulier  à Bruges  , possède  dans  son  Cabinet 
deux  médailles  d’or , découvertes  au  même  endroit , à la  même 
époque  j je  n’ai  pas  eu  occasion  de  les  examiner. 

WENDUYNE. 

( Déparlement  de  la  Lis.  ) 

Village  aux  environs  de  la  ville  de  Bruges.  En  181  i,  on  y ren- 
contra dans  les  tourbières  un  plat  de  terre  cuite  $ son  diamètre  est 
de  douze  pouces  $ on  voit  au  milieu  , en  caractères  Romains  , le 
mot  IVVENIVS  F.  ; ce  qui  veut  dire  Juvenius  fecit  (2).  Nous 
avons  indiqué  ailleurs  (3)  , que  c’était  anciennement  la  coutume 
des  artistes  d’empreindre  leurs  noms  sur  leurs  ouvrages,  faits  d’une 
matière  quelconque,  soit  précieuse  soit  vile.  J’ai  fait  mention  dans 
notre  Recueil  (4)  , d’un  autre  plat  déterré  au  même  endroit , mais 
dont  les  caractères  Romains  qui  se  trouvaient  dans  le  fond,  sont 
en  partie  effacés. 

NIEUKERCKE, 

(Déparlement  de  l’Escaut.) 

Àu  Pays  de  Waes,  à une  demi  lieue  de  Saint-Nicolas.  Le  24 
juin  181  x,  Jacques  de  Cauwer , journalier,  bêchant  la  terre  sur 

(1)  Voyez  l’Ouvrage  intitulé:  Jmperatomm  Romanorum  Nwnismata  } studio  et  cura 
Francisci  Mediobarbi , pag.  212. 

(2)  Mr.  D’Hane  Steenhuyse  a bien  voulu  me  communiquer  ce  fait. 

(3)  Voyez  ce  Supplément,  pag.  53  et  suiv. 

(4)  Pa5«  3o3. 
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la  propriété  de  Pierre  de  Cauwer  , cultivateur , au  quartier  appelle 
den  Cawwer-wyck , derrière  l’auberge  les  quatre  Seaux  , y déterra, 
à deux  pieds  et  demi  de  profondeur,  deux  vases  Romains,  l’un 
contenait  deux  machines  de  cuivre  , qui  semblent  avoir  servi  à 
attacher  un  couvercle  ; ils  étaient  d’ailleurs  vides.  Le  lendemain  on 
rencontra  cinq  autres  pots,  dont  quatre  posés  à la  distance  d’un 
peu  plus  d’un  pied  l’un  de  l’autre.  Enfin  on  découvrit  encore  un 
autre  vase , renfermant  des  ossemens  brûlés  et  des  cendres  $ et  aussi 
une  espèce  d’agrafe  de  cuivre  , gâtée  de  rouille.  Tous  les  monu- 
mens  de  terre  cuite  ont  été  mis  en  pièces.  Mr.  l’Avocat  D’Hanens , 
établi  à Bruxelles , a eu  la  complaisance  de  me  remettre  plusieurs 
de  ces  malheureux  restes.  Ils  sont  de  différentes  couleurs  ; il  y en 
a des  blanchâtres , d’autres  sont  noirs , quelques-uns  rouges.  Aussi 
a-t-on  recueilli , non  loin  de  cet  endroit , divers  fragmens  de  vases  , 
de  pots,  d’urnes  &c.  (PU  II , Jig,  xn  etxm ? pag . 5z.J 

LOKEREN. 

(Département  de  l’Escaut.) 

Gros  bourg  au  Pays  de  Waes  , à quatre  lieues  de  Gand  ( 1 ). 
En  1810,  au  mois  de  novembre,  un  cultivateur  en  déracinant  un 
arbre , y rencontra  deux  médailles  de  Néron , en  moyen  bronze , 
dont  les  types  et  les  légendes  sont  frustes. 

SEVENEEKEN. 

( Département  de  l’Escaut.  ) 

Village  a trois  petites  lieues  de  la  ville  de  Gand.  U11  journalier 
y découvrit,  en  1809,  une  médaille  en  bronze  de  Postume  ; elle 


(1)  Voyez  notre  Recueil  3 pag.  862. 
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est  du  premier  module  , assez  bien  conservée  et  rare.  Elle  représente 
d’un  cote  la  tête  radiée  de  ce  Prince , avec  la  légende  : IMP.  C. 
M.  CASS.  LAT.  POSTVMVS  P.  F.  AVG.  Imperator  Ccosar 
Marcus  Cass i us  Latienus  Postumus  Plus  Félix  uéugustus.  On 
voit  au  revers  une  galère  j la  légende  est:  LAETITIA  AVG.  Cette 
médaille  peut  être  rapportée  à la  conquête  de  la  grande  Bretagne  , 
où  Postume  fut  reconnu  avec  beaucoup  de  joie  en  qualité  d’Auguste. 
Nous  avons  fait  mention  ailleurs  de  cet  Empereur  (1).  Postume, 
d’une  naissance  très-basse  , était  né  dans  les  Gaules.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu’il  était  Belge  , et  même  Ménapien  d’origine. 
Il  parut  aux  Gaulois  le  plus  grand  des  hommes , comparé  aux 
Empereurs  Romains.  En  effet,  il  n’y  a pas  d’usurpateur  dont  le 
Règne  puisse  entrer  en  comparaison  avec  le  sien. 


(ï)  Voyez  notre  Recueil,  pag.  25,  2 6,  27,  29,  «33 , 116,  i38  , 162,  219,  221,  228, 
23i,  379,  38o,  38i,  382,  384,  4*3. 
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DES  MATIÈRES. 


A 

Abayette  fl’);  cliamp  couvert  deâèbris 
et  de  fragmens  de  vases  Romains , 47 • 
On  y a découvert  un  tombeau,  81. 

A.  Cæcina , Lieutenant  de  Germanicus  dans 
les  Gaules , 118. 

Adalgise,  167. 

Adéfonse,  167. 

Adertiso,  169. 

A DOMINO  AVXIL.  NOST.  Légende  d’une 
monnaie  frappée  à G and  s 195. 

Ad  quartum  lapidem,  71. 

Ad  quintum  lapidem,  78. 

Advaca  Tongrorum,  Tongres , 98. 

ADVORE.  Inscription  qu'on  voit  sur  le 
bord  d’un  grand  bassin  de  terre , 48. 

Ædes  Saturni,  71. 

Ælius  Cæsar.  On  a découvert  des  médailles 
de  ce  Prince , à Aspelaere , 208. 

Ælius  Gracilis , Légat  de  la  Belgique  ,119. 


Æmilia  via,  70. 

Aerdrycke.  On  y a déterré  plusieurs  mé- 
dailles Romaines  en  or,  214. 

Æsculapius , 206. 

Æthelwulfe;  voyez  Éthehvolph. 

Aetius,  Général , vainqueur  d’Attila,  211 . 

Afrique  , 67. 

Agate-onyx  (une),  représentant  la  tête  d’un 
belle r,  5i. 

Aggeres  publici,  70. 

Agilofingienne;  famille  de  ce  nom,  165, 166. 

Aginulphe,  1 66. 

Agricola  Præfectus  Gallianim,  i36,  139. 

Agrippa , chargé  de  l’ exécution  du  magni- 
fique dessein  de  construire  des  voies  mi- 
litaires à travers  les  Alj>es  et  à travers 
les  trois  parties  de  la  Gaule,  85.  Pro- 
consul de  la  Nervie,  87 1 12,  116.  On 
a découvert  des  médailles  de  ce  Pnnce  , 
à Bavai,  29. 

AGRIPPA  III.  COS.  Inscription  d’une  mé- 
daille, découverte  dans  un  tombeau , à 
Cérisy , 80. 
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Agrippina  ci  Tungris  munita,  126. 

Agrippine.  On  a découvert  des  médailles 
de  cette  Princesse , à Nylen , io5. 

Agrippinensium  Civitas,  128. 

Aigle  (un)  en  bronze  découvert  à Bavai,\i. 

Aire,  102. 

Alauniura  , i4g. 

Albensium  Civitas,  187. 

Alcide , 56  et  57. 

Alemanni , i43. 

Alençon  ( Duc  d’),  choisi  par  les  Etats- 
généraux  pour  leur  Prince  et  leur  Sei- 
gneur, 193.  Son  exécrable  félonie  envers 
plusieurs  villes  de  la  Belgique , 194. 

Alost  ; le  Comté  d’Alost  avec  ses  dépen- 
dances était  échu  à Philippe  d’Alsace , 
en  vertu  d’une  stipulation  dans  le  contract 
de  mariage  de  sa  sœur  Laurence  ; et 
jamais  cette  possession  ne  fut  depuis  sé- 
parée du  Comté  de  Flandre,  1S8. 

Ambianensium  Civitas,  128. 

Ambiani,  85,  i43. 

Amiens,  Samarobriva,  appellè  plus  tard 
Ambiani,  102. 

Amiens,  détruit  par  les  Vandales , i43. 

Amphithéâtre  de  Bavai , 19.  Débris  d’un 
pareil  édifice , ibid. 

Andetliannale  Vicus,  Epternach,  107,  108. 

Anectius  et  Senectius , deux  illustres  Ca- 
pitaines de  la  cité  de  Bavai , u3. 

Angheberg  , 84» 

Angrie  (V),  166. 

Anneau  nuptial  avec  sa  clef,  déterré  a Bavai , 
3o.  Anneau  en  verre , 3g. 

Anneaux  en  forme  de  bagues  trouvés  à 
Bavai,  5i. 
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Antenor,  8. 

Antonin  le  Pieux.  Médailles  de  cet  Em» 
pereur  trouvées , à Bavai,  29;  à Famars, 
1 55 hLomme , 21 1 ; àCassel,  21 3. 

Anubis  ; sa  statue  découverte  à Troncltien- 
nes  , 2o3.  On  représente  ce  Dieu  avec 
une  tête  de  chien,  2o3,  2o4-  Il  tient 
de  la  main  droite  un  sistre  Egyptien, 
et  un  caducée  de  la  gauche,  On 

croit  ^n’Anubis  était  le  même  que  Mer- 
cure , 2o5.  Anubis  porte  le  caducée  , 
ibid.  Non-seulement  les  Auteurs  Chré- 
tiens , mais  même  les  payens  se  sont 
moqués  de  ce  Dieu  particulier  des  Egyp- 
tiens , ibid.  Les  Bomains  qui  adoptèrent 
• tous  les  Dieux  des  nations  qu’ils  avaient 
conquises  , reçurent  aussi  Anubis  clans 
tout  l’Empire , 206.  Le  culte  «/'Anubis 
fut  plus  étendu  que  celui  cl’ Apis  , ibid. 
V oici  comment  le  culte  d’ Anubis  sera 
parvenu  dans  les  cantons  habités  par  les 
Mènapiens  de  la  Flandre  : les  armées 
Romaines  , composées  de  soldats  de 
toutes  les  nations , introduisirent  partout 
les  différentes  cérémonies  Religieuses, 207. 

Apis,  204. 

Appia  via  , 70,  75,  78. 

Aqueduc  (T)  de  Bavai  fut  immense,  i5. 
A l’embouchure  de  cet  aqueduc , on  re- 
marque des  traces  de  bains , 16. 

Aquitani  , 129. 

Aquitania , 85. 

Arabes  (les),  70. 

Arausicorum  Civitas,  187. 

Arcadius.  Médailles  de  cet  Empereur 
trouvées  à Bavai , 3o,  42* 

Ardenne;  la  forêt  d’ Ardenne  s’étend  depuis 
le  Rhin  et  les  frontières  de  Trêves  , jus- 
ques  aux  Nerviens , 65 , 106. 

AREIM.  Inscription  qu’on  lit  sur  un  frag- 
ment de  vase,  5i. 

Arelatensium  Civitas , 187. 
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Arendonck  ; on  y a déterre  des  médailles 
Romaines,  io5. 

Argentoratensium  Civitas  Metropolis,  128. 

Argentoratus  , i43. 

Arles  est  encore  placée  sous  la  Métropole 
de  Vienne  dans  la  Notice  des  Provinces 
et  des  Cités  des  Gaules , 187.  Cette  ville 
ne  fut  redevable  du  titre  de  Métropole 
qu'à  la  translation  du  Siège  de  la  Pré- 
fecture , établi  autrefois  dans  la  ville  de 
Trêves , et  transféré  depuis  à Arles , 
137  , i38.  Cette  ville  conserve  encore 
quelques  Antiquités  Romaines,  1 47. 

Arlon,  108. 

Armoiries  (les)  proprement  dites  n’étaient 
pas  en  usage  avant  le  dixième  ou  on- 
zième siècle  , i63. 

Arnould  I,  Comte  de  Flandre , rend  quel- 
ques biens  aux  Religieux  du  Monastère 
de  St. -Pierre  à G and , avec  la  permission 
de  Louis  IV,  179,  180.  Il  est  appellé 
Marquis  du  Royaume  de  France,  1 81 . 

Arras  ne  fut  pas  du  domaine  de  Brune- 
haut , 91. 

Arras  , vraisemblablement  Nemetacum , 
100.  Détruit  par  les  Vandales  , i43. 

Arretium , 75. 

Aspelaere  ; on  y a découvert  des  médailles 
Romaines,  208. 

Aspice  Viator.  Inscription  que  Von  voyait 
sur  les  tombeaux  pour  rappeller  le  sou- 
venir des  morts  aux  voyageurs , 'jg. 

Assclie  ; on  y déterra  un  grand  nombre 
de  médailles  Romaines,  io3.  On  y voit 
des  traces  remarquables  d’un  camp  Ro- 
main , et  de  la  voie  militaire  qui  partait 
de  Bavai,  ibid. 

Assyrie,  70. 

Astartes,  206. 

ATEE.  Inscription  d’un  vase  trouvé  à 
Bavai , 45. 


Aiis,  33. 

Aton,  167.’ 

Atrabatum  Civitas,  128. 

Atrebatcs , 8,  i3. 

Attila  porta  le  dernier  coup  h la  ville  de 
Tongres,  187. 

Attrebatæ,  1 43. 

ATVSA  F.  Inscription  qu’on  voit  au  fond 
d’une  lampe  , 56. 

Audegni  , bois  , 16. 

Audenaerde,  94. 

Augusta  Suessionum  , Soissons , y],  102. 

Augusta  Trevirorum,  Trêves,  106. 

Augusta  Veromanduorum , Saint-Quentin  , 
102. 

Auguste,  choisi  comme  commissaire  des 
grands  chemins , 70.  Il  conçut  le  vaste 
dessein  d'établir  des  voies  militaires  par- 
tout, ibid.  Il  fit  élever  au  milieu  du  marché 
de  Rome  /emilliaire  d’or,  ibid.  Le  Sénat  fit 
frapper  des  médailles  en  l’honneur  d’Au- 
guste , pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance sur  V établissement  des  voies  publi- 
ques, 7 1 , 72.  Il  établit  différentes  colonies 
dans  les  villes  principales  de  la  Gaule  , 
qu’il  honora  du  nom  d’ Augustes,  77.  Il 
institua  les  postes  sur  les  voies  mili- 
taires , 84  II  confia  à Agrippa  la  com- 
mission d' exécuter  le  dessein  de  constmire 
des  voies  militaires  à travers  les  Al- 
pes, etc..  85.  Auguste  réduisit  la  Bel- 
gique en  Province  Romaine,  108.  Il  fit 
plus  d’un  voyage  dans  les  Gaules , 10g. 
Les  Bretons  lui  envoyait  des  députés  , 
ibid.  Il  donna  à la  Belgique  des  Gou- 
verneurs, ibid. 

Auguste.  On  a déterré  des  médailles  de 
ce  Prince,  à Bavai,  zg,  41 , 42j  5i  ,* 
à Nylen , io5;  à Tronchiennes , 2o3. 

AVGVSTVS  AVGVSTA.  Légende  du  revers 
d’une  médaille  en  or  de  Néron,  21 5. 
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Aulus  Vitellius,  Légat  dans  la  Germanie 
inférieure , 120. 

Aurélien.  On  a découvert  des  médailles 
de  cet  Empereur  à Bavai , 29. 

Austrasie,  Royaume , 90. 

Austremoine,  Evêque , fut  destiné  à Cler- 
mont , pour  y annoncer  la  Foi  , 66. 

Auxerre,  168,,  171. 

Auxuenna,  100. 

Àvennicorum  Civilas,  187. 

Avernas,  82. 

B 

Bacaconervio;  dénomination  sous  laquelle 
la  Table  Théodosienne  désigne  la  'ville 
de  Bavai,  i3. 

Bac-à-ticnne , 102. 

Bacchus  ; une  figure  en  bronze  de  ce  Dieu 
déterrée  à Bavai , 3o  , l\\. 

Baganum  ou  Baganon  ; nom  sous  lequel 
Ptolémèe  désigne  la  ville  de  Bavai,  i3. 

BAG.  CEP.  Inscription  trouvée  à Bavai , 
42.  Conjecture  sur  cette  inscription,  ibid. 

Bague  avec  une  petite  clef  d’or , 46.  Bague 
d’or  trouvée  dans  un  tombeau , 62. 

Bains.  A l’embouchure  de  l’aqueduc  de 
Bavai,  on  remarque  des  traces  de  bains , 
16.  Au  bord  des  bains  étaient  plusieurs 
salions,  ibid.  Les  bains  étaient  pavés  de 
pierres  bleues  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire, 17. 

Balance  Romaine  déterrée  à Bavai , \6. 

Baldrice , 167. 

Bapalinæ,  171. 

Bassæus,  Gouverneur  de  la  Belgique  et 
des  deux  Germanie  s , 122, 


Batavie  ; ses  voies  Romaines , 106. 

BAVACA  CIVITAS.  Inscription  d’une  mon- 
naie des  Rois  de  France , 146. 

Bavai.  On  lui  donne  à juste  titre  le  nom 
de  Rome  de  la  Belgique,  Préface.  Au- 
trefois une  très-grande  ville , 7.  L’époque 
de  la  fondation  de  Bavai  est  incertaine  , 
ibid.  Les  monumens  qu’on  y découvre 
prouvent  son  antique  splendeur , 8.  César 
71’ en  fait  aucune  mention,  ibid.  La  pé- 
riode Romaine  réclame  visiblement  les 
ornemens  trouvés  à Bavai,  9.  Bavai  doit 
avoir  existé  déjà  dans  un  certain  degré 
de  splendeur  , avant  la  fin  du  Règne 
d’Auguste , 10.  Tibère  fit  son  entrée 
triomphante  dans  Bavai , ibid.  Bavai , 
ancienne  Capitale  des  JYerviens , i3.  Il 
n’est  pas  aisé  de  déterminer  au  juste 
l’ancienne  étendue  de  Bavai,  i4-  On 
découvre  de  temps  en  temps  les  masures 
de  plusieurs  temples  et  autres  bâtimens 
somptueux  qui  existèrent  jadis  à Bavai , 
26.  Pierre  heptagone , ibid.  Sept  tem- 
ples consacrés  aux  sept  planètes  , ibid. 
La  Religion  Chrétienne  annoncée  à ceux 
de  Bavai ; voyez  Religion  Chrétienne. 
Les  routes  Romaines  dans  les  environs 
de  Bavai  sont  remplies  de  tombeaux  , 
79.  Une  pierre  heptangulaire  était  placée 
autrefois  au  milieu  de  Bavai  9 3 Sept 
voies  militaires  y viennent  aboutir,  ibid. 
Celle  de  Tournai , de  Cologne  , de 
Rheims , de  Cambrai , de  Saint-Quentin  , 
de  Hollande , de  Trêves , 94.  On  peut 
croire  que  les  Gouverneurs  Romains  ont 
souvent  l’ésidé  dans  la  Capitale  des 
JYerviens,  m.  On  ignore  , si  les  Em- 
pereurs Romains  ont  tenu  quelquefois 
leur  résidence  à Bavai,  x 1 4-  Bavai  fut 
le  lieu  de  résidence  de  V Evêque  des  JYer- 
viens,  i3i.  Les  Métropoles  civiles  étaient 
des  Métropoles  Ecclésiastiques , et  pres- 
que toutes  les  villes  qui  a v aient  le  nom 
de  cités , étaient  des  Sièges  Episcopaux  , 
ibid.  Supérior,  Evêque  des  JYerviens , 
ibid.  Les  Evêques  des  Gaules  portaient 
en  général  plutôt  le  nom  de  la  nation 
pour  laquelle  ils  étaient  établis , que 
celui  de  la  ville  où  ils  résidaient , i32. 
Après  la  destruction  de  Bavai,  le  Siège 
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de  V Evêque  fut  transféré  à Cambrai , 
i33.  Les  Auteurs  modernes  ne  sont  pas 
d’accord  sur  le  temps  de  la  destruction 
de  Bavai,  i34-  Bavai  fut  détruit  entre 
l’année  3g5  et  le  cinquième  siècle , com- 
mencé pendant  le  Règne  d'Honorius , 
i4 2.  La  ville  de  Cambrai  représenta 
depuis  les  Nerviens  , 1 44  > *45-  Bavai 
n’était  plus  connu  que  sous  le  nom  d’un 
château  dans  le  moyen  âge , i45.  Bavai 
n’a  conservé , à l’exception  d’une  partie 
de  son  aqueduc  et  du  cirque,  pres- 
qu  aucun  de  ses  précieux  restes , si  ce 
n’est  dans  le  sein  de  la  terre , ou  dans 
le  Cabinet  de  quelque  curieux , i48. 

Baudouin,  Bras  de  Fer,  premier  Comte 
de  Flandre , obtint  de  C-harles-le-Chauve  , 
Roi  de  France , la  possession  de  la 
Flandre,  à perpétuité  pour  lui  et  ses 
successeurs , i65,  1 66,  167,  168,  169, 
370,  1 7 1 ^ 172.  Il  était  fils  du  Comte 
Fngilram,  et  non  d’Odoacre , 168 , 169. 
Il  fit  enlever  Judith,  fille  de  Charles  - 
le-Chauve  , 168.  Charles  fit  excommunier 
Judith  et  son  ravisseur,  ibid.  Le  Pape 
JVicolas  obtint  leur  grâce , ibid.  Les 
noces  de  Judith  et  de  son  nouvel  époux 
firent  célébrées  à Auxerre,  1 68 171. 
Baudouin , n’ayant  encore  que  vingt- 
deux  ans , jouissait  déjà  du  titre  de 
Marquis,  170.  Il  fut  regardé  comme  la 
terreur  des  Normans , ibid.  Quoique 
T acte  d’inféodation  du  Comté  de  Flandre 
ne  soit  point  parvenu  jusqu’à  nous  , Bau- 
douin obtint  par  la  concession  de  Charles - 
le-ChaUQe , son  beau-père , ce  Comté 
comme  une  possession  héréditaire , 172. 
Baudouin  et  ses  successeurs  ne  furent 
pas  Comtes  Souverains  , 178.  Outre  la 
foi  et  l’hommage  que  Baudouin  et  ses 
successeurs  , comme  grands  vassaux  de 
la  couronne  , étaient  obligés  de  prêter 
aux  Rois  de  France , ils  gouvernaient 
la  Flandre  dans  une  certaine  dépen- 
dance de  l’Empire  Français , 177.  Bau- 
douin et  ses  successeurs  immédiats  n’ont 
jamais  joui  du  droit  de  battre  monnaie, 
ibid.  Ce  n’est  qu’au  douzième  siècle  que 
Von  commença  à voir  des  monnaies 
frappées  au  coin  des  Comtes  de  Flandre , 


ibid.  Les  Comtes  de  Flandre  ne  man 
quèrent  pas,  dès  leur  origine,  de  se  pré- 
valoir du  degré  d’honneur , auquel  ils 
se  voyaient  élevés,  et  tâchèrent  insen- 
siblement dans  la  suite  de  secouer  le  joug 
des  Rois  de  France,  182.  Baudouin , 
surnommé  Bras  de  Fer,  à cause  de  son 
intrépidité  et  de  sa  bravoure  dans  les 
combats , i83.  On  rejette  la  conjecture 
de  Mr.  De  Brauwere  sur  ce.  sujet,  ibid. 
Jl  fut  stipulé  dans  le  Traité  de  Madrid , 
de  1 526  , que  le  Roi  de  France  renonça, 
à la  Souveraineté  et  au  droit  de  ressort 
sur  la  Province  de  Flandre , 187. 

Baudouin-le-Dëbonnaire,  Comte  de  Flan- 
dre, s’adresse  avec  soumission  à Phi- 
lippe 1 , Roi  de  France  , pour  demander 
la  sanction  de  la  fondation  du  Chapitre 
d’ Harlebeck  , 181. 

Bavon,  prétendu  cousin  germain  de  Priam  , 

8,  98. 

Beda  Vicus,  Bidbourg,  107. 

Belges  (les)  peuplèrent  en  partie  la  côte 
d’Albion,  9.  Ils  se  pratiquaient  des 
asiles  au  milieu  des  forêts  , ibid.  Le 
peuple  le  plus  vaillant  des  Gaulois  ,1x3. 

Belgica  prima,  1 35. 

Belgica  secunda,  1 35. 

Belgique  (la)  anciennement  n’était  divisée 
que  par  ses  différens  peuples , iif  On 
ne  saurait  confondre  le  Belgium  avec 
la  Belgique , ibid.  César  semble  désigner 
ici  les  Bellovaci , ibid.  C’est  vraisembla- 
blement au  second  voyage  d’Auguste 
dans  nos  Provinces,  qu’il  faut  rapporter 
la  nouvelle  division  de  la  Belgique  en 
trois  Départeniens , l’un  de  la  Belgique 
proprement  dite , celui  de  la  Germanie 
supérieure , et  l’autre  de  la  Germanie 
inférieure,  ibid.  Plus  tard,  on  donna 
à ces  deux  derniers  Départeniens  les 
noms  de  première  et  seconde  Ger- 
manie, 26.  Mayence  était  la  Métropole 
de  la  Belgique  proprement  dite , et  la 
Métropole  de  la  Germanie  supérieure 
qu  première  ; et  les  chefs  - villes  de 
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la  Germanie  inférieure  ou  seconde  étaient 
Cologne  et  Tongres , 127.  Sous  l'Empire 
de  Constantin  ou  un  peu  plus  tard , la 
Belgique  proprement  dite  , c’est-à-dire 
la  partie  qui  sous  Auguste  avait  été 
séparée  de  la  Germanie  supérieure  et 
inférieure  , fut  partagée  en  deux  Dépar- 
temens , qu’on  appellait  la  première  Bel- 
gique et  la  seconde  , ibid.  Enumération 
plus  précise  des  cités  de  ces  deux  Pro - 

! vinces  de  la  Belgique , et  en  même-temps 
des  deux  Germanie  s , 128. 

Beîignies  , village , 27 , 28. 

Bellovaci , 85. 

Bcllovacorum  Civitas,  128. 

B cl  us  , 206. 

Bisoir;  quartier  de  Bavai,  abondant  en 
Antiquités  , 22  , 4§. 

Bladel;  les  ruines  de  son  ancien  château 
nous  livrent  de  temps  en  temps  des 
médailles  Romaines  , 10  5. 

Blandiniense  Chronicon;  Manuscrit  de  peu 
d’importance  , 164. 

Blerick,  Blariacum  , 99. 

Bliqui , village  , 94. 

Boîte  de  plomb , dans  laquelle  il  y avait 
des  ossemens  et  des  médailles , 22,  47* 

Boniface  ( S.  ) est  appellé  le  Député  de 
St.-Pierre  par  le  Pape  Grégoire  11 , 
au  huitième  siècle , 66. 

Bononia  , 75. 

Bononiensium  Civitas,  128. 

Boulogne,  Portus  Gessoriacensis , 95. 

Boussière,  village , 16. 

Boussoit , 106. 

Branclion  , 82, 

Britanni,  9. 


Britannia , 9. 

Brunehaldus,  prétendu  Roi  des  Belges,  83. 

Brunehaut,  Reine , 87.  Elle  prêta  ses  soins 
pour  rétablir  quel// ues  chaussées  Ro- 
maines , dans  le  Royaume  d’Austmsie , 
90,  Elle  éleva  plusieurs  édifices  et  bâtit 
des  Monastères  en  Bourgogne,  ibid.  On 
ne  saurait  lui  attribuer  la  réparation 
des  chemins  dans  cette  partie  de  la  Bel- 
gique, où  elle  n’a  jamais  régné,  91.  On 
prouvera  bien  moins  encore  qu’il  est  né- 
cessaire de  rapporter  l’origine  de  ces 
ouvrages  à cette  Princesse  , ibid.  Elle 
ne  fut  jamais  maitresse  de  Tournai , 92. 

Bugnicourt , 49- 

Burgundiones,  i43. 

BVTA.  Inscription  qu’on  lit  sur  un  vase 
de  terre , 5i. 

C 

Caius  Gracchus  établit  sur  les  grandes 
routes , de  distance  en  distance , des 
marches  ou  degrés  en  pierres  , y 5. 

Caius  Julius  ; ce  nom  était  devenu  commun 
dans  les  Gaules , depuis  la  conquête  de 
Jules-César , 25. 

Caius  Julius  Ulpianus  a dédié  un  tombeau 
à la  mémoire  de  Julia  Felicula , 22,  23. 

Calceria  B runechildis  , 89. 

Calciata  B runechildis  , 89. 

Calenus , Lieutenant  de  Marc- Antoine 
dans  les  Gaules  , 1 1 5. 

Caligula.  Médailles  trouvées  de  cet  Em- 
pereur , 29. 

Calpurnia  Felicla,  23. 

Calpurnius,  Légat  de  la  Belgique , 123. 

Camaraccnsium  Civitas,  128. 
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Cambrai  ; la  route  de  Bavai  à Cambrai, 
ioo. 

Cambrai , représenta  dans  la  Notice  des 
Provinces  et  des  Cités  des  Gaules , la 
ville  de  Bavai , après  sa  destruction  , 

44,  45- 

Campine  (la) , fréquentée  par  les  Romains , 
io5. 

Capitulaire  (le)  de  Charles-le-Chauve  de 
Van  877  , est  le  principe  de  l’hérédité 
des  grands  fiefs  , 169.  Parce  Capitu- 
laire les  fis  des  Comtes  étaient  appelles 
à la  cour , pour  les  laisser  succéder  à 
leurs  pères  dans  leurs  emplois , ibid. 

Caracalla.  On  déterra  une  colonne  milliaire 
dans  le  Sois  sonnais , dédiée  à ce  Prince , 
77- 

Caracalla.  Médailles  de  cet  Empereur 
trouvées  à Bavai,  3o;  à G and,  197. 

Caranusca,  107. 

CAR1NE  FILI  MI  CARIS5IME.  Inscrip- 
tion que  Von  voit  sur  une  urne,  trouvée 
à Kuneshem  piès  de  Tongres , 82. 

Carlier  (M.r),  Curé  de  Bavai,  découvrit 
un  égout  dans  son  jardin,  17.  Sun  beau 
Cabinet  d’ Antiques  , 52  et  suiv. 

Carthaginois  ; ils  furent  les  premiers  qui 
entreprirent  d’affermir  les  chemins  pu- 
blics , 69. 

CARTO  F.  Inscription  qu’on  voit  au  fond 
d’une  lampe  , 56. 

Casque  orné  d’une  étoile  et  d’un  dragon, 
36 , 5o. 

Cassel,  Castellum,  Casletum  Flandriæ,  95^ 
100,  101  , 2l3. 

4 

Cassel  ; on  y a déterré  des  médailles 
Romaines,  21 3. 

Casteau  ; on  y a découvert  des  médailles 
Romaines  , 83. 

Castellum  quod  Eayaca  nominatur;  nom 


qu’on  donnait  à Bavai , dans  le  moyen 
âge,  i45. 

Castre,  106. 

Castri  Locus,  Castrorum  Locus, Mous , io3. 

Castrum  Gandavum , 94.  C’est  dans  ce 
Château  qu’il  faut  chercher  le  berceau 
de  la  ville  de  Gand , 200.  Le  Pape 
Eugène  I , au  septième  siècle , l’appelle 
Château  Célèbre , Castrum  Famosum , 200. 

Castrum  Virinandis,  Vermand,  102. 

Catellaunorum  Civitas,  128. 

Catualium , probablement  Heel , village 
vis-à-vis  de  Ruremonde  ; on  y trouva 
de  grands  trésors  de  médailles  Romai- 
nes , 83. 

Catusiacum  , Chaours , 99. 

CA  V AC  A VICO.  Légende  d’un  tiers  de  sol 
d’or,  i45. 

Cave  viator.  Inscription  que  l’on  voyait  sur 
les  tombeaux , pour  rappeller  le  souvenir 
des  morts  aux  voyageurs , 79. 

C.  Carinas,  Gouverneur  des  Gaules,  116. 

C.  Cresonius,  Gouverneur  de  la  Germanie 
supérieure  , 121. 

Celerinus  Scriniarius,  63. 

Celtce,  129. 

Celtes  (les),  67. 

Celto-Galalia,  129. 

Cemmeni  Montes,  85. 

Ce n troncs,  85. 

Ceres , 206. 

Cérisy;  on  a trouvé  un  tombeau  Romain 
à ce  village , 80. 

César  , après  avoir  subjugué  les  Gaules , 
probablement  s’appliqua  dès-lors  à l’em- 
bellissement des  villes  nouvellement  con- 
quises, JO. 


Chaldæi,  206. 

Champ-de-Mars , 27. 

Chandeliers  Romains  , 38. 

Charles-le-Bon , Comte  de  Flandre , assure 
en  termes  exprès , que  les  Rois  de  France 
avaient  mis  le  sceau  Royal  aux  actes 
de  munificence  de  ses  prédécesseurs  , 
envers  ï Eglise  , 181. 

Charles-le-Cliauve  avait  été  le  premier  qui 
avait  autorisé  la  succession  des  Comtés , 
175. 

Charles-Mont,  106. 

Chat-marin  en  bronze , trouvé  à Bavai , 

2(5,  4i. 

Chaussées  Brunehaut , 88 , 89.  Les  voies 
militaires , établies  dans  la  Belgique  , 
sont  vulgairement  appellées  Chaussées 
Brunehaut,  ibid.  lperius  fut  le  premier 
qui  leur  ait  donné  ce  nom , ibid.  Une  voie 
Romaine , appellée  Chaussée  Brunehaut 
passait  par  Hollain , ayant  sa  direction 
vers  Tournai , 92. 

Chaussées  militaires  ; voyez  Voies  militaires. 

Chemin  militaire;  voyez  Voie  militaire. 

Chiny,  108. 

Christianisme  annoncé  à ceux  de  Bavai , 
dans  les  Gaules  , dans  la  Belgique  ; 
voyez  Religion  Chrétienne. 

Cbronicon  Blandiniense;  Manuscrit  de  peu 
d’importance , 164. 

Cicogne  en  bronze , découverte  à Bavai,  26. 

CIMA.  Inscription  d’un  vase  trouvé  à 
Bavai , 45* 

Cirque  de  Bavai  ; sa  longueur  et  sa  lar- 
geur , 17.  Les  masures  de  ce  monument 
sont  encore  très-visibles , dans  une  partie 
des  chétjfs  remparts  qui  environnent 
aujourd’hui  la  ville  de  Bavai , ibid. 
Ce  mur  antique  avait  été  flanqué  de 
tours , 18.  Son  épaisseur  est  extraor - 


dinaire, et  le  ciment  en  est  presque  aussi 
dur  que  la  pierre  de  taille,  ibid.  Ou 
appelle  quelquefois  le  Cirque  du  nom 
de  Colisée , ibid.  Sept  chemins  militaires 
sortaient  du  Cirque , 69. 

Ciseaux  antiques  trouvés  à Bavai , 4& 

Civitas  Albensium,  187. 

Civitas  Arausicorum,  187. 

Civitas  Arelatensium,  187. 

Civitas  Avennicorum,  187. 

Civitas  Cabellicorum , 187. 

Civitas  Deensium,  187. 

Civitas  Genavensium  , 1 87^ 

Civitas  Gratianopolitana,  187. 

Civitas  Massiliensium , 187. 

Civitas  Tricastinorum , 187.' 

Civitas  Valentinorum  , 187. 

Civitas  Vasiensium , 187. 

Civitas  Viennensium  , 187. 

Clarenbault , 93. 

Claude  I.  On  a trouvé  des  médailles  de 
cet  Empereur,  à Bavai,  41  / à Nylen, 
io5  ; à Famars , i55. 

Claude  le  Gothique.  Médailles  de  ce  Prince 
déterrées  à Bavai,  29;  à Rosult , 21 3. 

Clefs  Romaines  rencontrées  à Bavai,  3o, 

Cnreus  Plancus , Gouverneur  des  Gaules  , 
11 5. 

Cœur  (un)  , composé  de  divers  métaux , 
déterré  à Bavai  , 45. 

COL.  NEM.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  d’A uguste  et  d’ Agrippa,  trouvée 
à Tronchicnnes  , 2o3. 

Cologne,  65 , 67. 
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Cologne  cl  Tongres ; chefs  ‘'villes  de  la 
Germanie  inférieure  ou  seconde,  127. 

Colonia  Agrippina , Cologne  , 98.  Chemin 
militaire  de  Trêves  à Cologne,  107  ; de 
Jlheims  à Cologne , 108. 

Colonnes  milliaires , espacées  de  mille  en 
mille  sur  les  voies  publiques  en  Italie, 
70  , 75.  On  en  découvre  de  temps  en 
temps  dans  les  Gaules , sans  même 
en  e jc  cep  ter  la  Belgique,  7 5.  Ces  mo- 
mimens  sont  ordinairement  de  figure 
ronde  ou  carrée,  ibid.  On  en  a déterré 
une  à Naahvjck , 72;  une  à Monster 
en  Hollande , 76;  une  vis-à-vis  le  village 
de  Quarte , ibid.  ; une  à l’Abbaye  de 
St-Médard , ibid.  ; une  dans  le  Soisson- 
uais , à Tic-sur- Aisne , 77;  une  près  de 
Trasignies , 78. 

Comaia  Galba,  117. 

Comitatus  Engilrainni,  1G9. 

Commode.  On  a déterré  des  médailles 
de  cet  Empereur , à Bavai,  29,  3i  , 4^; 
à Gand , 197;  à Cassel , 218. 

Comies  ; à quoi  se  bornaient  le  pouvoir  des 
Comtes  au  commencement,  173,  T74. 
A partir  du  Règne  de  Louis-le- B ègue , 
les  Comtes  étaient  tout  , 1 74.  Pendant 
le  Règne  de  Charles-le-Chauve , chaque 
Comte  rendit  sa  justice  Souveraine , 175. 
Ils  se  regardèrent  comme  maîtres  et 
propriétaires  de  leurs  districts,  176. 

Comtes  de  Champagne , 176;  de  Toulouse , 
ibid.  ; de  Termandois , ibid. 

Conciavius  Tidius  Tossianius  Jaonus  Pris- 
cus  , Légat  de  la  Germanie  supérieure , 
123. 

Condate,  i4g. 

Condé,  94. 

Conrade,  167. 

Constance  Chlore.  On  a déterré  des  mé- 
dailles de  ce  Prince  , à Bavai,  3o , 43 
52  j à Tournai,  210; 


Constant.  Médailles  de  cet  Empereur 
trouvées  à Bavai,  30j  52  ; à Gand , 198. 

Constantin-le-Grand , élevé  à l’Empire, 
trouva  les  peuples  qui  habitaient  les 
rives  du  Rhin  et  les  cotes  de  l’Océan 
éclairés  par  l’Evangile , 69.  Médailles 
de  ce  Prince  trouvées  à Bavai,  3o , t\\  , 
52;  à Famars , i55;  à Garni,  198; 
à Rosult , 21 3;  à Cassel , 214. 

Constantin  le  jeune.  On  a découvert  des 
médailles  de  ce  Prince  à Bavai , 3o. 

Constantin,  l’usurpateur , établit  son  Siège 
à A ries  , 1 4o. 

Constantina  Urbs,  i36. 

Consulares  per  Galbas  VI,  i3o. 

Consulat  de  Dèce  et  de  Gratus  , 66. 

Contraginnum, probablement  Coudrait , 102. 

Coriovallum,  Cortenbach , 98. 

Cornalines  en  onyx  trouvées  à Bavai , 3o. 

Cornelia  Felicla  , 24. 

Cosedia  , 149. 

COS.  II.  Légende  du  revers  d’une  médaille 
de  Marc-Aurèle , 216. 

COS.  III.  Légende  du  revers  d’une  médaille 
d’Hadrien  en  or , 21 5. 

COS.  IIII.  Légende  du  revers  d’une  médaille 
d’Antonin  le  Pieux , 21 1. 

COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  Pt.  OPTIMO  PRIN- 
CIPE Légende  du  revers  d’une  médaille 
en  or  de  Trajau  , 2 1 5. 

COS.  VII.  Légende  du  revers  d’une  médaille 
de  Tespasieu , 60. 

Cotta,  Général , n3. 

Courtrai;  on  y a déterré  des  médailles 
Romaines  , 210. 

C.  Popibus,  Gouverneur  de  la  Germanie 
supérieure,  121. 

29 


( «S  ) 


CoutancfiS , 'ville,  ï5. 

Crispa  Tarquina  Secunda;  nom  qu'on  trouve 
sur  une  épitaphe , découverte  à Bavai, 
20  et  21. 

Crispe.  Médailles  de  ce  Prince  trouvées 
à Bavai , 52. 

C.  Silius , Lieutenant  de  GermaJiicus  dans 
les  Gaules , nB. 

Cuiller  de  bronze , portant  au  bout  du 
manche  la  figure  d’une  nourrice , dé- 
couverte à Bavai,  45.  Cuiller  de  fer , 
46.  Cuiller  de  bronze , portant  la  figure 
d’ A nubis  , 49- 

Curia  Felicla,  24. 

Curtraciso,  169. 

Cybèle;  une  tête  de  cette  Déesse , 32. 


D 


Daces  (les)  croyaient  en  Jésus-Christ  du 
temps  de  Ter  Lui  lien  , 67, 

Dalliem , 108. 

Dalmatie,  68. 

Datlienus  (Pierre) , Ministre  de  la  Religion 
réformée,  196. 

Decimus  Brutus , Lieutenant  de  César  dans 
les  Gaules,  Ii4- 

Deensium  Civitas , 137. 

Denis,  Évêque  destiné  à Paris  pour  y an- 
noncer la  Foi,  66. 

Diana,  206. 

Diane;  figure  de  cette  Déesse  déterrée  à 
Bavai,  37. 

Didius  julianus,  Son  tombeau,  78.  Gou- 
verneur de  la  Belgique  et  de  là  Germanie 
inférieure,  120. 


DIS  MANIBVS  IVLIAE  FELICVLAE  C. 
IVLIVS  VLPIANVS  FECIT.  Inscription 
d’un  tombeau,  découvert  à Bavai,  23. 

Divodurum,  Metz,  107. 

DIVO  IOVI.  Inscription  trouvée  à Bavai , 
dans  le  temple  de  Jupiter , 27. 

DIVVS  AVGVSTVS  PATER.  Légende 
d’une  médaille  d’Auguste , déterrée  à 
Tronchiennes  , 2û3. 

D.  N.  ANASTASIVS  P.  F.  A VG.  Inscription 
d’une  médaille  d’Anastase,  Ci. 

D.  N.  ANTHEMIUS  P.  F.  AV  G.  Inscrip- 
tion d’une  médaille  d’Anthemius , 61. 

D.  N.  BASILISCVS  P.  P.  A VG.  Inscription 
d'une  médaille  de  Basiliscus , 61. 

D.  N.  CONSTANTINVS  P.  F.  A VG. 
Inscription  d’une  médaille  de  Constantin- 
le- Grand , 60. 

D.  N.  GR  ATI  AN  VS  P.  F.  AVG.  Inscription 
d’une  médaille  de  Gratien , 61. 

D.  N.  MAR  CI  AN  VS  P.  F.  AVG.  Inscription 
d’une  médaille  de  Marcien,  61. 

D.  N.  ZENO  PERP.  AVG.  Inscription 
d’une  médaille  de  Zenon,  61. 

Dodon,  167. 

Domitien.  On  a découvert  des  médailles 
de  ce  Prince,  à Bavai,  29;  à Nylen, 
io5;  à Famars , i55. 

Dordrecht,  io5. 

Drusus  Néron,  Gouverneur  des  Gaules , 
117. 

Duc  d’Alençon;  son  exécrable  félonie, 

Dunkerque,  102. 

Durocortorum , Rheims , 100,  107.  Siège 
ordinaire  des  Gouverneurs  Romains  de 
la  Belgique , 1 1 1 . 

Duronum,  E strun-Cauchie , 99. 
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E 

EcniERNAcn;  voyez  Epternach. 

Eclaibe,  i5. 

Edilnulfe  ; voyez  Ethelwolph. 

Eelewyt,  village  traversé  par  une  voie 
militaire,  104.  On  y découvre  souvent 
des  médailles  Romaines , ibid. 

Eessena,  101. 

. f 

Egremont,  château ; on  y trouva  dans  un 
ancien  tombeau  plusieurs  Antiquités , 212. 

Egypte , 67. 

Egyptiens  (les),  70. 

Eichovius,  75. 

Elagabale.  Médailles  de  ce  Prince  décou- 
vertes à Bavai,  3o  ; à Gand,  ig3. 

Eleusinii , 206. 

Ellignie-Ste.-Anne,  94. 

Enghien  , io3. 

Engilram,  169. 

Epidaurii , 206. 

Epitapbe  de  Baudouin  VI -,  découverte  dans 
les  débris  de  l’Abbaye  d’Hasnon  , i85, 
186. 

Epoissum,  107. 

Epsare,  167. 

Epternach,  Andethannale  Vicus,  107.'  On 
trouva  aux  environs  de  cet  endroit  un 
grand  nombre  de  médailles  Romaines , 84. 

Escaut-pont,  Pons  Scaldis,  g5. 

Espagne,  67. 

Essclie;  on  y a déterré  un  nombre  prodi- 
gieux de  petites  monnaies  d’argent , 1 89. 


Estaire  ou  Stegers,  Minariacum,  100. 

Estines,  98. 

Estrun-Cauchie,  Duronum,  99. 

Ethelwolph,  Roi  d'Angleterre,  époux  de 
Judith,  fille  de  Charles-le-Chauve , 168. 

Ethiopie,  68. 

Etienne,  167. 

Eucbaire  (St.)  est  appelle  le  Disciple  de 
Saint  Pierre , 66. 

Evangile  (P)  annoncé  aux  Nerviens ; voyez 
Religion  Chrétienne. 

F 

Fable  des  prétendus  Forestiers  de  Flandre , 
i56,  157,  1 58 , 159,  160,  161,  162 , 
i63 , 164,  i65. 

Famars.  Les  Romains,  après  la  chiite  de 
Bavai,  établirent  à quatre  lieues  de  là 
une  forteresse , appellée  Fanum  Martis, 
Famars  , et  y placèrent  une  garnison 
levée  dans  le  pays,  i44-  Cet  endroit  fut 
honoré  de  la  présence  d’un  Préfet  de  la 
seconde  Belgique  , et  substitué  comme  un 
lieu  de  défense  à l’infortuné  Bavai,  ibid. 
Il  y a plusieurs  endroits  de  ce  nom  dans 
l’étendue  de  la  Gaule,  i4g.  Famars , 
à une  lieue  de  V alenciennes  et  à quatre 
lieues  de  Bavai , fut  le  siège  d’un  Préfet 
de  la  seconde  Belgique,  ibid.  Cet  endroit 
tire  son  nom  anciennement  d’un  temple 
consacré  à Mars,  i5i.  On  voit  au  vil- 
lage de  Famars  des  traces  remarquables 
d'une  forteresse  Romaine,  1 53.  On  y 
trouva  une,  grande  quantité  de  médailles 
Romaines  et  d’autres  Antiquités , i53, 
i55.  On  y déterra  des  fgures  de  Mars , 

1 53.  Famars  tirait  ses  eaux  d’un  aque- 
duc, 1 54-  Après  la  destruction  de  Bavai , 
il  a été  fait  des  voies  militaires  à Fa- 
mars, 106,  i55. 

Fanomariensis  Pagus,  i5o,  152,  1 53.  Il 
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comprenait  à peu  près  V Archidiaconè  du 
Jfainaut  dans  l’Eglise  de  Cambrai,  1 5o. 
Cet  endroit  a communiqué  son  nom  à une 
grande  partie  de  la  Province  du  Hai- 
naut , avant  que  le  nom  rfHainoum , 
dérivé  de  la  rivière  de  Haine , la  désignait 
toute  entière , ibid.  Le  Fanomartensis 
Pagus  comprenait  non-seulement  Valen- 
ciennes et  ses  dépendances , mais  s’éten- 
dait encore  au-delà  de  la  Sarnbre,  vers 
la  ville  d’ Ave  sues.  L’ Archidiaconè  de 
Valenciennes , dans  l’Eglise  de  Cambrai , 
y correspond  à peu  près  pour  l’étendue , 
1 52. 

Fausta.  Médailles  de  cette  Princesse  dé- 
couvertes à Bavai , 4i  , 52. 

Faustine  la  jeune.  On  a déterré  des  mé- 
dailles de  cette  Impératrice  à Bavai , 29. 

Faustine  la  mère.  Médailles  de  cette  Prin- 
cesse trouvées  à Bavai,  29. 

FECIT  , FEC. , FE. , F.  ; mots  ou  lettres 
qu’on  rencontre  souvent  sur  les  vases  , 
plats  ou  autres  Antiquités  Romaines , 55. 

Feignies,  106. 

Feldorf,  108. 

FELICITAS.  Inscription  que  l’on  voit  sur 
un  dé,  4<3- 

Felicula  (Julia),  22,  23,  24,  25,48. 

Feresne,  99. 

Fibula,  39,  4i. 

Fines,  i49- 

Fisciau  , Fisciacum,  près  d’ Avesnes , fait 
partie  du  district  de  Famars , i52. 

Flaminia  via,  70,  ’jX,  78. 

FLAND.  MO.  AVREA  METROPOL. 
GA  AD.  Légende  d’une  monnaie  d’or , 
battue  à Grand,  193. 

Flandra,  1G9. 

Flore,  Déesse  représentée  sur  une  pierre 
de  bague , 5o. 


Floresie-les-Avesnes , 1 5. 

Florus  , Trèviiien  , 112. 

Foi  Chrétienne,  annoncée  aux  Nerviens  ; 
voyez  Religion  Chrétienne. 

Fontaine  de  Flore sie  , i5. 

Forestiers  de  Flandre.  Leur  existence  chi- 
mérique , 1 56 , 107,  1 58  , 159.  Leurs 
épitaphes  supposées  dans  l’Eglise  d’IIar - 
lebech , 159.  Plusieurs  raisons  prouvent 
la  fausseté  de  ces  épitaphes  , 160,  161. 
Il  est  fait  mention  de  Forestiers  dans 
les  Capitulaires  des  Rois  de  France  et 
ailleurs  dans  les  Chartres  du  moyen  âge  , 
16 1.  Sigebert  n’en  parle  pas  dans  sa 
Chrotiique , 162. 

Forêt  de  Mormale , 99. 

FORTIS  F.  Insci'iption  qu’on  voit  au  fond 
d’une  lampe,  56. 

Fortune  ; sa  figure  peinte  à fresque  trouvé * 
à Bavai , 26. 

Franche-Comté,  129. 

Fréjus,  ville,  i5. 

Frisiel,  99. 

G 

Gailltn,  166. 

Galba.  Médailles  de  cet  Empereur  dé- 
terrées à Nylen,  io5. 

Gallia,  114,  ii5,  116,  117. 

Gallia  Comata,  117. 

Gallia  Narbonnensis,  85. 

Gallien.  O11  a découvert  des  médailles  de 
cet  Empereur , à Bavai,  29,  3o;  à 
Famars,  i55;à  Gand , 198  ; à Pont- 
à-Marcq , 21 3;  à Rosult , ibid. 

Gand.  On  y a trouvé  une  médaille  en  or, 
191.  Ou  a frappé  à Gand  pendant  les 
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troubles  qui  ont  agité  les  Pays  - Bas  , 
au  seizième  siècle,  plusieurs  médailles 
en  toutes  sortes  de  métaux , 193.  Lors  de 
l aplanissement  du  terrain  dans  la  grande 
plaine  au  quartier  de  St. -Pierre , on  y 
trouva  beaucoup  de  médailles , 197.  On 
déterra  dans  l'enclos  du  Château  du 
Comte,  une  statue  de  Mars , 198.  On 
découvrit  à côté  de  la  Cathédrale  une 
très-grande  urne,  199.  Hors  de  la  porte 
d’Anvers  un  petit  bras  de  bronze,  ibid. 
Jl  y a hors  de  la  même  porte , aux 
environs  du  'vieux  Château  ( Castrura 
Gandavum),  un  champ  rempli  de  frag- 
mens  de  vases  et  de  pots  antiques , 
199,  200. 

G AND  AV  VM.  Légende  d’une  monnaie  de 
Charles  le-Chauve, frappée  à G and,  178. 

Gannies-Caucliie.  On  découvrit  près  de  ce 
village  un  magnifique  tombeau , 81. 

GANT.  Legende  de  huit  pièces  d’argent , 
frappées  à Gand,  190,  191. 

Garainantes  (les ),  70. 

Garumna,  129. 

Gatien , Evêque , fut  destiné  à Tours  pour 
y annoncer  la  Foi , 66. 

Gaule  (la)  est  celle  de  toutes  les  Provinces 
qui  ont  été  soumises  à la  domination 
des  Romains  , où  ils  paraissent  avoir 
construit  le  plus  grand  nombre  d’aque- 
ducs , i5.  Habitée  par  trois  cents  et 
cinq  peuples  différens , 68. 

Gaulois  (les)  mesuraient  ordinairement  la 
longueur  des  chemins  par  lieues  , 78. 

Gauloises  (médailles)  découvertes  à Tournai 
et  à Gand , 191. 

Geminiacum , Gemblours  , 98. 

Geminia  Felicla,  23. 

Genavensium  Civitas,  137. 

Germains  (les)  n’avaient  pas  une  archi- 
tecture somptueuse , 10. 


Germani,  1 1 5 , 116. 

Germania,  117. 

Germania  prima,  1 35. 

Germania  secunda,  1 35. 

Germnnicus.  O11  a trouvé  des  médailles 
de  ce  Prince  à Bavai,  29.  Il  posa  la 
première  pièce  de  gazon  , dont  on  forma 
le  tombeau  pour  les  malheureux  restes 
de  Parus  et  de  ses  trois  Légions , 83. 
Gouverneur  des  Gaules  , 118. 

Germanie  proprement  dite.  La  Foi  ne  pé- 
nétra dans  la  Germanie  au-delà  du  Rhin 
que  bien  lard  , 67. 

Germanie  supérieure  et  inférieure,  124. 
Pourquoi  appellèe  de  ce  nom,  125. 
Plus  tard  on  leur  donna  les  noms  de 
première  et  seconde  Germanie , 126. 

Germanies  (les),  c’est-à-dire  la  première 
et  la  seconde,  67. 

Geta.  Médailles  de  ce  Prince  découvertes 
à Bavai,  60. 

Glarea  dont  Tibulle  parle , ’jd. 

Glaucias  ; son  épitaphe  , 78. 

Gleichen,  en  Thuringe , 166. 

Glocester,  35. 

Gomesinde,  167. 

Gordien  Pie.  Médailles  de  ce  Prince  dé- 
terrées à Bavai , 29  , 4-3  > à Gand  , 
198;  à Pont-à-Marcq , 21 3. 

Gouverneurs  ou  Lieutenans , Legati , ou 
Présidons,  Præsides  , ou  Procurateurs  , 
Procuratores , de  la  Belgique  signifient 
presque  toujours  la  même  chose,  110. 
Ils  étaient  armés  d’un  double  pouvoir  ; 
ils  tenaient  d’une  main  l’épée  de  la  guerre , 
et  de  Vautre  le  glaive  de  la  justice , 
112.  Ils  exerçaient  dans  nos  Provinces 
un  pouvoir  arbitraire  , ibid. 

Grande  Bretagne  (la)  croyait  en  Jésus-Christ 
du  temps  de  Tcrtullien , 67. 
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Gratianopolitana  Civitas  , 137.'' 

Gratien.  blédailles  de  ce  Prince  trouvées 
à Bavai , 3o. 

Grobbendonck  ; on  y a trouvé  des  mé- 
dailles Romaines , io5. 

Guise  ( de  ) débite  quelques  fables  sur 
l'origine  de  Bavai  , 8.  Il  ne  faut  cepen- 
dant le  regarder  comme  un  Auteur  in- 
digne de  l attention  des  Savans  , ibid. 

H 

IIadiuen.  On  trouva  une  médaille  de  cet 
Empereur  dans  une  urne  de  plomb , 
22,  3ï.  Des  médailles  de  ce  Prince 
déterrées  à G and , 197  ; à Tronchiennes, 
2o3;  à Court  rai  j 210,-  à Cassel,  2i3  ; 
à Aerdryche , 21 5. 

Haine,  rivière , , i5o.  Elle  a commu- 

niqué son  nom  à la  Province  du  Hainaut , 
i5o,  1 5 1. 

Hainoum,  Hainaut  , i5o. 

Hargnies,  86,  99. 

Harlebeck.  Ra  fondation  du  Chapitre 
d’ Harlebech  est  expressément  attribuée 
à Baudouin  de  Lille  et  à sa  femme 
Adèle , i58. 

llasnon,  Abbaye , ï85.  Epitaphe  de  Bau- 
douin VI,  Comte  de  Flandre , découverte 
dans  les  débris  de  cette  Abbaye  j 185,  186. 

Haut-Mont,  Abbaye,  i5  , 16. 

îleerstraete,  Heirstraete  , Via  exercituum, 
'voie  militaire , voie  des  armées , 101,  io\, 

Ilelvetii , 129. 

Helvius  Pertinax.  On  a déterré  une  mé- 
daille de  cet  Empereur  à Bavai , 4o. 

Hembyze  (Jean  van)  eut  une  grande  paît 
dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville 
de  G and,  au  seizième  siècle , 195.  Les 


Gantois  le  rappellent  de  Franchenthal , 
où  il  s’était  retiré  , 195.  Il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  premier  Echevin  de  la 
ville  de  Gand , ibid.  On  vit  paraître 
sous  son  Gouvernement  différentes  jnèces 
de  monnaie , frappées  au  coin  de  la  ville 
de  Gand , ibid.  Hembyze  abuse  de  son 
pouvoir  et  persécute  les  Catholiques , 
ï 96.  Le  portrait  d’ Hembyze  tracé  d’après 
le  rapport  de  plusieurs  Historiens  et  de 
quelques  Manuscrits  dignes  de  foi , 196. 

Ilensy , fv. 

Hercliies,  94. 

Hercule.  On  a trouvé  une  statue  en  bronze 
de  ce  Dieu  à Bavai , 48. 

Hérennius.  Médailles  de  ce  Prince  trouvées 
à Bavai , 29. 

Hériman , 166. 

Hermoniacum  ; endroit  sur  la  route  de  Bavai 
à Cambrai , 100. 

Herulus , i43. 

Hilaire  (Saint).  Son  livre  , intitulé  de  Sy- 
nodis,  est  adressé  aux  Evêques  de  la 
première  et  de  la  seconde  Germanie , 
de  la  première  et  de  la  seconde  Bel- 
gique , 1 3 o. 

Hiklebert,  167. 

Hildric,  167. 

Hirtius,  Gouverneur  de  la  Gaule , ii5. 

Hollain  et  Rongy.  Une  pierre  informe  se 
trouve  entre  ces  deux  villages  ; on  lui 
donne  le  nom  de  B ruuchaut , 92. 

Hon,  village , io3. 

Honores  Donare  ; accorder  des  honneurs  , 
172. 

Honorius.  O11  a découvert  des  médailles 
de  cet  Empereur  à Bavai , 3o,  42>  J42* 
Parmi  les  médailles  Romaines  quon 
déterre  continuellement  à Bavai , il  n’eu 
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est  presque  pas  d’une  date  postérieure 
au  Règne  d’Honorius , 1 4-2.  j 

Hoogstraete,  ville,  io5. 

Hordeonius  Flaccus  , Gouverneur  de  la 
Germanie  supérieure,  119. 

Hornensis  Locus,  Hargnies , 86. 

Iïriculfe,  167. 

Hugues  de  Thoul,  93. 

Huns  (les)  saccagèrent  la  ville  de  Ton- 
grc  s , 137. 

I 


Jare  , Jeclter  , Jecora , rivière  dans  les 
environs  de  Tongres  , x44- 

Idoles.  Quantité  d’idoles  en  bronze  trouvées 
à Bavai , 26. 

I.  F.  Stel.  Agricola  , Légat  de  la  Belgique, 
123. 

Igel.  Mausolée  d’Igel , 79. 

II.  C.  Inscription  d’un  marbre  trouvé  à 
Bavai , 44- 

IMP.  CAES.  C.  PESC.  NIGER  A VG. 
Inscription  d’une  médaille  de  Pescennius 
■Niger,  59. 

IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  P. 
JM.  TR.  F.  V.  Inscription  d’une  médaille 
de  Domitien  , 60. 

IMP.  CAES.  M.  ANT.  GORDIANVS  AFR. 
AVG.  Inscription  d'une  médaille  de 
Gordien  l’ Africain , 60. 

IMP.  CAES.  M.  DID.  IVLIAN.  AVG. 
Inscription  d’une  médaille  de  Didius 
Julianus  , 59. 

IMP.  CAES.  P.  HELV.  PER  TIN.  Inscrip- 
tion dune  médaille  d’Hclvius  Peili- 
nax , 59. 


IMP.  CAESAR  VESPASIANVS  AVG. 

Inscription  d'une  médaille  de  V espa- 
sien , 60. 

IMP.  DIVI  F.  P.  P.  Légende  d’une  mé- 
daille d’Auguste  et  d’A grippa  , décou- 
verte à Tronchiennes , 2o3. 

IMP.  XI.  COS.  XII.  CENS.  P.  P.  P. 
Légende  du  revers  d’une  médaille  de 
Domitien,  60. 

Inde  (F),  68. 

Inscription  trouvée  à Bavai,  en  l’honneur 
de  Tibère,  11.  Autre  inscription  appar- 
tenant à la  famille  des  Pompées , 20. 
Inscription  remarquable  qui  se  trouvait 
sur  un  tombeau  de  la  voie  latine , 78. 

Inscriptions  dont  un  très-grand  nombre  de 
fragmens  de  vases , de  pots  ou  de  plats 
sont  chargés  , faisant  partie  du  Cabinet 
de  Mr.  le  Curé  de  Bavai,  53 , 54,  55. 

Isis,  204,  207. 

Itinéraire  (F)  d'Antonin  Auguste  , monu- 
ment célèbre  du  quatrième  siècle , parle 
de  Bavai,  i3,95,  x 34- 

Ivois,  107. 

Judith,  fille  de  Charles-le-Chauve , 1 68. 

Jules -César.  On  a découvert  des  médailles 
de  cet  Empereur  à Bavai,  29;  à Nj- 
len,  io5. 

Juîiacum,  Juliers , 98. 

Julia  Domna.  Médailles  de  cette  Princesse 
trouvées  à Bavai , 29  3o. 

Julia  Felicula;  son  tombeau,  11,  23,  24,  4<3. 

Julia  Mæsa.  On  a trouvé  des  médailles  de 
cette  Princesse  à Bavai , 3o. 

Julius  Ulpianus  a dédié  une  inscription  à 
la  mémoire  de  Julia  Felicula  22. 

1VPITER  CVSTOS.  Légende  du  revers 
d’une  médaille  en  or  de  Néron,  21 5. 

Jupiter;  temple  dédié  à ce  Dieu,  27. 

IVVENIVS  F.  Inscription  qui  se  trouve  sur 
un  plat  déterré  à }f  cndujne,  2x6. 
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K 

KaFELLEN,  Ï08. 

Kessel  (Castellum  Menapiorum).  On  y 
découvrit  de  grands  trésors  de  médailles 
Romaines , 83. 

Rester,  village  traversé  par  une  voie  mi- 
litaire f io3. 

Kimedont  ou  Kimedontius  , Ministre  de  la 
Religion  réformée  ; il  assista  Hembyze 
sur  l’échqfàut- , 196. 

KunesTiem.  On  fit  en  cet  endroit  V exca- 
vation d’une  de  ces  éminences  appellèes 
Tumuli,  82.  On  y déterra  une  superbe 
urne , représentant  un  poisson , ibid.  ; 
cette  urne  contentât  les  ossemens  et  les 
cendres  d’un  cadavre  brûlé , et  portait 
cette  inscription  : CAR1INE  FILI  MI 
CARXSSIME,  ibid. 

L 

Laberia  Felicla,  2.\, 

Lacédémoniens  (les)  chargeaient  leurs  Rois 
du  soin  des  grands  chemins  , 70. 

Lacrymatoires  (des)  découvertes  à Bavai , 
22  , 5o  , 5i. 

Laeffelt,  98. 

LAETITIA  AVG.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  de  Postume , trouvée  à Seven- 
eeken,  218. 

Lagum , Luaige , forteresse  que  les  Romains 
élevèrent  après  la  ruine  de  Ton  grès , 
à peu  de  distance  de  cette  ville , sur 
la  rivière  de  Tare,  Jccker,  Jecora,  1 44- 

Lampes  (des)  sépulcrales  trouvées  à Bavai, 
22 , 3o , 47  , 48 , 62. 

Lances  do  fer  trouvées  à Bavai , 3o. 


Landrécies,  i5l. 

Latrator  Anubis , 204. 

Lavicana  via,  78. 

L.  Domitins  Gallican  us  Papinianus,  Légat 
de  la  Germanie  inférieure , 121. 

Ledringbem.  On  y a découvert  des  mé- 
dailles Romaines,  21 3. 

Létes  , Teutons , Suéves , Bataves  , Francs , 
Nervicns , etc.  1 5o. 

Licinius  dédia  une  inscription  à Tibère.  , 
11 .11  faut  que  ce  fut  un  personnage  dis- 
tingué, 12.  Il  fut  probablement  Gouver- 
neur de  la  Belgique , 117. 

Licinius  , Empereur.  Médailles  de  ce 
Prince  trouvées  ci  Bavai , 3o. 

Lidéric  ; quelques  - uns  disent  qu’il  était 
Greffier  d’Hcirlebeck , 164,  i65. 

Lieulenans  ; voyez  Gouverneurs. 

Ligeris,  129. 

L.  MariusMaximus,  Gouverneur  delà  Ger- 
manie inférieure  et  de  la  Belgique , 122. 

Limenius,  Préfet  du  Prétoire,  1^0. 

Limon-Fontaine,  i5. 

Lion  (un)  en  bronze  trouvé  à Bavai , [\i. 

Littus  Massiliense,  85. 

Livie.  Sa  statue  déterrée  à Bavai  avec 
celle  de  Tibère , 12. 

Locus  Ilornensis  n’est  autre  chose  que  le 
village  d’Hargnies,  86. 

Locus  Quartensis;  voyez  Quarte. 

Loix  de  Gondebaud,  175. 

Loix  Romaines,  175. 

Loix  Saliques,  175. 

Lokeren.  On  y a trouvé  des  médailles  Ro- 
maines , 217. 
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Lollius;  son  épitaphe , 79. 

Lorame , 'village  à une  demi-lieue  de  Lille. 
On  y a découvert  une  médaille  d’or 
d’Antonin  le  Pieux  , 2X1. 

Longueville,  106. 

Loriflania  Felicla, 

Lothaire,  Roi  de  France,  agrée  la  sup- 
plique , présentée  par  Arnould  et  son 
fils , afin  d’obtenir  V approbation  du  ré- 
tablissement du  Monastère  de  St.-Bavon , 
180. 

Louis  d’Outremer,  Roi  de  France,  confirme 
les  donations  faites  par  Arnould  1 , 
Comte  de  Flandre , en  faveur  de  V Ab- 
baye de  St.-Pierre , 180. 

Louvignies,  bois,  16. 

L.  T.  Fil.  Q.  Titianus,  Gouverneur  de  la 
Belgique,  123. 

Lucille.  On  a déterré  des  médailles  de 
cette  Impératrice , à Bavai , 5i  ; à G and , 
197;  à Cassel , 21 3. 

Lucinus  ; son  tombeau  , 62. 

Lucius  Antonius , Président  de  la  Ger- 
manie supérieure , 1 20. 

Lucius  Apronius,  Gouverneur  de  la  Ger- 
manie inférieure , 118. 

Lucius  de  Tongres,  g3. 

Lucius  \ erus.  Une  inscription  nous  apprend 
que  cet  Empereur  prêta  la  main  à établir 
des  voies  militaires  chez  les  Belges , 72. 
Médailles  de  ce  Prince  découvertes  à 
Bavai,  29,  5i  ,•  à G and , 197  ; à Cas  sel , 

2 1 3. 

Lucrèce  violée  par  Tarquin,  en  Mosaï- 
que , 34. 

LVD.  CO.  F.  Légende  d’un  mouton  d’or , 

frappé  sous  Louis  de  Male , 190. 

Lugdunensis  prima,  1 35. 

Lugdunensis  secuuda,  1 35. 
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Lugdunensis  senonia,  i35. 

Lugdunensis  tertia,  1 35. 

Luxembourg.  Chemins  militaires  qui  passent 
par  le  pays  de  Luxembourg , 107. 

Lybie  (la(,  67. 

Lyon,  choisi  comme  le  point  de  réunion, 
d’où  partiraient  les  quatre  chemins  mi- 
litaires , 85,  86. 

Lysippe,  56,  57. 

M 

Maestricut,  98. 

Ma  gnence.  On  a déterré  des  médailles  de 
cet  Empereur  à Bavai , 3o. 

Malgarni,  bois , 16. 

Manissart,  par  où  passe  l’aqueduc  de  Bavai 
sur  quarante-deux  colonnes , 16. 

Marc -Agrippa  5 voyez  Agrippa. 

Marc-Antoine,  Gouverneur  de  la  Gaule, 

n5. 

Marc-Aurèle.  Médailles  de  cet  Empereur 
trouvées  à Bavai , 29,  5i  ; à Aerdrychc 
21 5.  Une  inscription  nous  apprend  que 
ce  Prince  prêta  la  main  à établir  des 
chemins  militaires  chez  les  Belges , 72. 

Mardick.  Une  voie  militaire  tend  vers  cet 
endroit,  xoi. 

MARGARETA  COMITISSA  FLAADRIE 
AC  HAYNONIE.  Légende  d’une  monnaie 
frappée  à Alost , 187. 

Marguerites.  Trois  Marguerites  furent  suc- 
cessivement Comtesses  de  Flandre , 188. 

Maroilles,  Abbaye,  i5i. 

Marpont,  106. 

Mars,  206.  Sa  statue , 198.  Son  temple  2". 

5o 
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Marseille,  8(5. 

Martial , Evêque , fut  destiné  a Limoges 
pour  y annoncer  la  Foi , 66. 

Martyrologe  Romain  , 65.  Martyrologe 
d’ A don  , 66. 

Massiliense  Littus,  85. 

Massiliensium  Civitas,  187.' 

Materne  (Saint),  appelle  le  Disciple  de 
S.  Pierre , 65.  il  convertit  à la  Foi 
ceux  de  Tongres  , de  Cologne , de  Trê- 
ves, et  les  peuples  circonvoisins , ibid. 
Il  reçut  sa  mission  du  Siège  Apostolique 
après  le  milieu  du  troisième  siècle , 66. 
De  quelle  façon  il  peut  jouir  du  titre 
de  Disciple  de  S.  Pierre , ibid.  Il  11e  fut 
envoyé  dans  la  Belgique  qu’après  le 
milieu  du  troisième  siècle , 68. 

Mauritanie  (la),  70. 

Mausolée  d’Igel , 79. 

Maxime.  Médailles  de  cet  Empereur  dé- 
couvertes à Bavai , 3o. 

Maximien  Hercule.  On  a découvert  des 
médailles  de  ce  Prince  à Bavai , 29, 48. 

Mayence,  Métropole  de  la  Germanie  su- 
périeure ou  première,  67,  127,  129. 

Mecrjuignies , 3o. 

Médard  (Saint).  On  a découvert  une  colonne 
milliaire  dans  V Abbaye  de  St.-Médard, 
76. 

Medingen,  108. 

Mediomatrices,  107. 

Meduantum,  probablement  May  en,  108. 

Meerlebéke.  On  y a découvert  des  Anti- 
quités Romaines,  208. 

Maximin.  Médailles  de  ce  Prince  trouvées 
à Ko  suit , 21 3. 

Mempiscus  Pagus,  20G. 
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Ménapicns  (les),  i3  , 33.  Ils  occupaient 
Tournai,  1 33.  Ce  peuple  a été  obligé  de  se 
courber  complètement  sous  les  Romains  , 
pendant  le  Règne  cl’Auguste , 207. 

Mercure.  Sa  statue  peinte  à fresque  dé- 
terrée à Bavai , 26.  Autre  statue  de  ce 
Dieu  découverte  à la  même  'ville , 
C’était  le  grand  Dieu  des  Gaulois  , 207 , 
208,  209.  Son  idole  'vénérée  à Gand , 
208.  On  a trouvé  des  figures  de  ce  Dieu 
à F ilsicque , 209. 

Merckhem , 101. 

Mesure  antique  de  bronze,  trouvée  à Ba- 
vai , 36. 

Metz;  son  aqueduc , i5. 

Mettis  Civitas  Mediomatricorum , 128. 
Meuse,  125. 

Milliaire  d’or , au  milieu  du  marché  de 
Rome,  70.  Pourquoi  appellè  de  ce 
nom,  ibid. 

Milliarium  aureum,  70,  71. 

Milon,  167. 

Minariacum,  Estaire  ou  Stegers , 100. 

Minaticum  , Nizi-le-Comte , 1 00. 

Mincliin-Hompton,  35. 

MINER.  PACIF.  COS.  II.  Légende  du 
revers  d’une  médaille  dé  Albin,  59. 

Minerve;  son  oiseau  peint  à fresque  trouvé 
à Bavai,  26. 

Miroir  Romain  , 36. 

Missi  Dominici,  174.  Les  fonctions  de  ces 
Magistrats  réglées  par  les  Capitulaires , 
ibid.  Les  Comtes  avaient  secoué  le  joug 
des  Missi  Dominici,  176,  182. 

Mogunciacensium  Civitas  Metropolis,  128. 

Monarchie.  Ce  titre  fut  attribué  au  Comté 
de  Flandre,  182,  i83^  i84,  *85. 
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titre  de  Monarque  qu'on  accorda  aux 
Comtes  de  Flandre , était  purement  hono - 
rifique , 1 84- 

MON.  ARG.  CIVITATIS  GANDAV.  Lé- 
gende d’une  monnaie  frappée  à G and, 

195. 

Mondoulers,  'village,  i5. 

Monnaies  inédiles , Gauloises  et  Belgi- 
ques , 187. 

Monogramme  de  Jésus-Christ , sur  une  ba- 
gue , 63.  Le  Monogramme  de  Jésus-Christ 
fut  en  usage  long-temps  avant  l’époque 
de  Constantin  , 64.  Il  se  trouve  dans  les 
tombeaux  des  Saints  Martyrs , ibid. 

Mons-en-Barœul.  Ony  a trouvé  une  médaille 
en  or  de  F alentinien  111 , 21 1. 

Mons  ; le  chemin  militaire  passe  à côté  de 
cette  ville , io3. 

Monster  , village  en  Hollande.  On  y a 
déterré  une  colonne  milliaire , 76. 

Moniigny,  106. 

Mont-Ste.-Hélène.  On  y voit  des  vestiges 
d’un  chemin  militaire , 107. 

Morini,  116,  1 43. 

Morins  (les),  i3,  33. 

Morinum  Civitas,  128. 

Mormale , forêt , 3o,  99.' 

Mosaïque.  Pavé  de  Mosaïque , 27,  33,  34- 

Moselle,  107,  108. 

Mottdorf,  108. 

Moutons  d’or,  frappés  sous  le  Règne  de 
Jean  111,  Duc  de  Brabant,  attachés 
à l’Ostensoire  du  Saint  Sacrement  de 
Miracle  à B nixelles , 1 89. 

M.  Petronius  , Gouverneur  de  la  Belgique 
et  des  deux  Germanie  s , 123. 

Muenaa ; Neuchastel- sur- Aisne ? ioo» 


Mundus,  Chevalier  Romain , qui  abusa  de 
la  crédulité  de  Pauline  dans  le  temple 
d’isis  , 207. 

Murs  des  Ayducl;  nom  que  les  habitons 
donnent  à l’aqueduc  de  Bayai,  i5. 

N . 

Naeltwyc.  On  y a découvert  une  colonne 
milliaire,  72. 

Namur,  108. 

Narbonnensis  Galba,  85. 

Narbonne,  Comté,  166. 

Nassogne,  108. 

Naumachies  ; endroit  à Bavai , destiné  à 
ces  sortes  de  spectacles , 44- 

Nemetacum,  vraisemblablement  Arras,  100. 

Nemetæ,  i43. 

Nemetum  Civitas,  128. 

Néron.  Médailles  de  ce  Prince  déterrées 
à Bavai,  29,  41  î à Nylen , io5;  à 
Gand , 197;  à Tournai,  210;  à Aer- 
drycke , 21 5/  à Lokeren , 217. 

Nerva.  On  a découvert  des  médailles  de 
cet  Empereur  à Bavai,  29  ; à Gand,  197. 

Nerviens  ( les  ) , 1 1 , 1 3 , 3 1 . Ils  se  faisaient 
gloire  de  descendre  des  Germains  , 9.  Ils 
sont  limitrophes  des  Trevirois , 65.  Les 
JYerviens , quoique  épuisés  par  leurs  dé- 
faites , s’étaient  rendus  redoutables  aux 
Romains,  11 3.  Ils  avaient  trempé  leurs 
mains  dans  le  sang  des  Généraux  Cotta 
et  Sabinus,  ibid.  Jamais  Evêque  JYer- 
vien  n’a  eu  la  jurisdiction  dans  Tournai , 
sur  la  rive  gauche  de  l’Escaut , i33.  Les 
Nerviens  occupaient  anciennement , parmi 
d’autres  districts , le  Hainaut , i5o. 

NERVINIS  C.  IVL.  TERTIVS  V.  S.  L.  M. 
Inscription  trouvée  à Bavai,  3i. 


( 

Nous  trie,  gr. 

Nieder-Autven,  108. 

Nieukercke.  On  y a découvert  plusieurs 
vases  Romains  et  un  grand  nombre  de 
fragmens  de  pots  , d’urnes , 217. 

Nimègue,  99. 

Nintecasi,  100. 

NISI  DNVS  CVSTOD.  CIVIT.  FRVSTRA. 
Légende  d’une  médaille  frappée  à Gand, 
193. 

-ismes  , 33.  Cette  ville  conserve  encore 
quelques  Antiquités  Romaines  , i\q. 

Nivelong,  167. 

Nobles  de  Gand  ou  de  Flandre , 192. 

Noms.  C’était  anciennement  la  coutume  des 
artistes  d’empreindre  leurs  noms  sur 
leurs  ouvrages  , 56. 

Nonius  Gallus,  Gouverneur  des  Gaules , 
1 16. 

Noorlberkina,  101. 

Notice  (la)  des  Provinces  et  des  Cités  des 
Gaules  ne  renferme  plus  aucune  trace 
de  la  ville  de  Bavai , 1 35.  Elle  a été 
rédigée  sous  l’Empire  d’Ifonorius , ibid. 
Elle  ne  peut  être  reculée  qu’à  l’an  } 
après  la  première  invasion  de  la  ville 
de  l'rèves  , 1 4 1 . 

Noviomiso,  169. 

Nouvelles  découvertes,  197. 

Novum  Castellum  ad  Axonam,  100. 

Nylen,  village  traversé  par  un  chemin 
militaire , \ o\.  On  y découvrit  une  énorme 
quantité  de  médailles  Romaines  , xo5. 

O 

Octavien  César,  Gouverneur  des  Gau- 
les, 116. 
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Odou,  167. 

OFFICINA , OFFIC. , OFFI.,  OFF.  ou  OF.  ; 

mots  ou  lettres  qu’on  rencontre  souvent 
sur  les  plats , vases  ou  autres  Antiquités 
Romaines , 55. 

Ogratia  Secunda;  nom  qu’on  trouve  sur  une 
épitaphe  , découverte  à Bavai , 21. 

Oise,  rivière,  102. 

Olibe , 167. 

Oppida  (les),  dont  parle  César,  en  sup- 
primant leur  nom  , 9 et  1 o. 

Orange , ville  , 1 5. 

Orange  conserve  encore  quelques  Antiquités 
Romaines,  ifp]. 

Orolaunum  Vicum,  107. 

Osneau,  petite  rivière,  28. 

Otacilia  Severa.  Médailles  de  cette  Prin- 
cesse trouvées  à Bavai , 29. 

Othelboldus,  Abbé  de  St.-Bavon  , vers 
l’an  io3o , présetite  une  supplique  à la 
Comtesse  Otgina , dans  laquelle  il  ap- 
pelle le  Château  de  Gand , le  Chef-lieu, 
du  pays,  tenant  le  premier  rang  parmi 
les  autres  villes,  etc.  200,  201. 

OVITA.  Inscription  d’un  vase  trouvé  à 
Bavai , 45. 

Oxford,  35. 

P 

P.  Ælius  Agrippines,  Gouverneur  de  la 
Belgique , 1 22. 

Preninæ  Fauees,  85. 

Pagus  Fanomartcnsis , i5o,  i5i,  i52. 

Pagus  Mcinpiscus , 206. 

Palais,  En  i633 , on  déterra  les fondemens 
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d’un  immense  édifice,  vraisemblablement 
d’un  palais  , 19. 

Paludes  Pomptinæ,  72. 

Pannonii,  i43. 

Panthéon,  temple  découvert  à Bavai,  25. 

On  y distinguait  encore  les  débris  de 
cinq  ou  six  arcades  , et  un  pavé  en 
Mosaïque  , 25.  Il  a trois  niches  avec 
des  figures  peintes  à fresque  , 26. 

Panthère.  La  figure  d’une  Panthère  trouvée 
à Bavai , 44* 

Patercuhis  accompagna  Tibère , lors  de 
son  entrée  triomphante  dans  Bavai , 10 

et  11. 

Palère  du  plus  beau  travail , 49. 

Pj\  é de  Mosaïque  , 27 , 34* 

Pavé  de  pierres  bleues , grandes  de  six 
pieds  , rencontré  dans  le  jardin  des  Ora- 
toriens  à Bavai , 39  , 4o. 

Paul  ; Evêque , fut  destiné  à Narbonne  , 
pour  y annoncer  la  Foi , 66. 

Pauline,  Dame  Romaine,  dupe  de  sa  cré- 
dulité dans  le  temple  d’isis  et  d’Anu- 
bis  , 207. 

Perniciacum,  Perwez , 98. 

Perses  ( les  ) introduisirent  les  premiers 
l’établissement  des  postes , 84. 

Petronius,  Préfet  du  Prétoire , i36,  1 89 , 
i4o. 

Phanomartense  Pagus,'  102. 

Phidias,  56  et  57. 

Philippe.  Médailles  de  cet  Empereur  dé- 
terrées à Bavai,  , 5i;  fl  G and,  198. 

Philippe  d’Alsace  institua  Marguerite , sa 
sœur , son  héritière  universelle  de  tout 
le  Comté  de  Flandre  , 188. 

Philippe-le-Bel  assujettit  la  Province  de 


Flandre  au  droit  de  ressort  du  Parle- 
ment de  Paris , 179. 

Phrygæ , 206. 

Piat  (St  ) annonça  probablement  la  Foi 
Chrétienne  aux  Nerviens , 65.  Il  souffrit 
le  Martyre  en  287 , ibid. 

Picardie,  86. 

Pierre  d’agathe  déterrée  à Bavai,  44?  5t.’ 

Pierre  de  bague  , trouvée  à Bavai,  46,  5o. 

Pierre  heptagone  placée  autrefois  au  milieu 
de  Bavai,  g3.  Inscription  que  Von  lit 
sur  ses  faces , ibid. 

Pierres  Brunehaut,  8g,  92. 

Plats  de  bronze,  49- 

Plautille.  Médailles  de  cette  Princesse 
trouvées  à Bavai , 3o. 

Pompeius  Propinquus,  Gouverneur  de  la 
Belgique , assassiné  par  les  soldats  de 
la  faction  de  Fitellius , 22,  119,  120. 

Pompeius  Victor  ; nom  qu’on  trouve  sur 
une  épitaphe  , découverte  à Bavai , 20 
et  21.  Il  est  fait  mention  d’un  Pompeius 
Victor  dans  line  ancienne  inscription  , 
placée  à l’Eglise  de  S.  Paul  à Rome,  22. 

Ponce  Pilate,  Procurateur  ou  Gouverneur 
de  la  Judée , 1 20. 

Pons  Scaldis,  95. 

Pont-à-Marcq.  On  y a trouvé  des  médailles 
Romaines,  21 3. 

POiNTIF.  MAXIM.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  de  Tibère,  60. 

Pont-s ur-Sambre,  99. 

Poperingue,  101. 

Porc  (un)  en  bronze  déterré  à Bavai , 26 

Postel.  On  y a trouvé  des  médailles  Ro- 
maines , 10  5. 
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Postes  établies  par  Auguste , 84-  L'inven- 
tion des  postes  est  due  aux  Perses , 84» 

Postume.  Médailles  de  cet  Empereur  dé- 
couvertes,à Bavai,  29,  3o,  41  > à Ci  and , 
198;  à Pont-à-Marcq , 21 3;  à Cassel, 
ai4;  à Seveneeken,  217 2x8. 

Postumus  ou  Posihumius , Président  des 
Gaules , 124. 

Præfectus  Lætorum  Nervionim  Fano  Martis 
Belgicæ  secundæ,  106,  i5o. 

Préfecture  du  Prétoire  divisée  en  quatre 
Départemens j i3i. 

Présidens  ; voyez  Gouverneurs. 

Prêtresse  Romaine.  La  statue , etc.  32. 

Priam,  dernier  Roi  de  Troye,  8. 

Priape;  une  statue  en  bronze  de  ce  Dieu 
découverte  à Bavai,  3o. 

Privilegium  Regale  , Privilège  Royal  de 
fortifier  l’endroit  nommé  Berg-Saint- 
kVinnoc , et  d’y  placer  une  garnison , 
accordé  à Baudouin  11,  1 85. 

Probus.  Médaillés  de  ce  Prince  trouvées 
à Bavai , 29;  à G and,  198;  à Tournai, 
210  ; à Cassel , 21 3. 

Procurateurs  ; voyez  Gouverneurs. 

PROVIDENT.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  d’Auguste,  déterrée  à Trou- 
chiennes  , 203. 

Provinces  Gallicanes,  au  nombre  de  dix , 
i35. 

Provincia  Alpium  Grajarum  et  Pennarum, 
i35T 

Provincia  Alpium  Maritimarum,  i35. 

Provincia  Aquitanica  prima,  i35. 

Provincia  Aquitanica  secunda,  i35. 

Provincia  Belgica  prima,  128. 

Provincia  Belgica  secunda,  numéro  XII,  128. 


Provincia  Germania  prima , numéro  IV,  128. 

Provincia  Germania  secunda, numéro  II,  128. 

Provincia  Maxima  Sequanorum , 1 35. 

Provincia  Narbonensis  secunda,  1 35. 

Provincia  Narbonensis  prima,  i35. 

Provincia  Novempopulana , 1 35. 

Provincia  Vienncnsis  , 1 35. 

Pry,  106. 

Publius  Varrusius  Lausicus;  nom  qui  entre 
dans  une  inscription  déterrée  à Bavai , !\i. 

Puits  (un)  découvert  à Bavai , rempli  de 
cadavres , l\2  ; un  outre  puits  qui  ren- 
fermait de  grosses  tuiles  à la  Romaine , 
des  vases  et  quelques  autres  Antiquités , 
44-  Puits  à Court-tournant , qui  l’enfer- 
mait une  énorme  quantité  de  médailles , 
des  vases , etc.  Ifi , 48.  . 

Q 

Quàdüs,  i43. 

Quarte,  ancien  village , i5.  On  y découvrit 
la  base  d’une  colonne  militaire,  76.  Locus 
Quartensis , 76 , 86.  Ou  déterra  une  ins- 
cription importante  près  de  ce  village, 
86,  99. 

Quintilius  Publius  Varus,  88. 

Quintus  Pompeius  ; inscription  à sa  mé- 
moire ,20. 

QVOD  VIAE  MVNITAE  SVNT.  Légende 
d’une  médaille  frappée  en  l’honneur 
d’Auguste  , 72. 

R 

Raurici,  129. 

RECTOR  ORBIS.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  de  Didius  Julianus,  5g. 
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Religion  Chrétienne  (la)  avait  fait  des  pro- 
grès même  parmi  les  grands  à Bavai , 
pendant  la  période  Romaine , 64-  Les 
noms  des  A pâtres , qui  annoncèrent  la 
Foi  à Bavai , nous  sont  restés  inconnus , 
64,  65.  L’époque  où  l’on  commença  à 
prêcher  l’Evangile  à Bavai , est  ense- 
velie dans  les  ténèbres  de  notre  Histoire , 
66.  Supérior,  Evêque  des  IV cr viens,  tint 
sa  résidence  à Bavai , 68.  Les  Savans 
sont  très-divisés  sur  l'époque  à laquelle 
il  faut  fixer  l’établissement  du  Chris- 
tianisme dans  les  Gaules , et  par  con- 
séquent dans  la  Belgique , 66.  Texte 
de  Sulpice  Sévère  et  de  Grégoire  de 
Tours , sur  ce  sujet , 66,  67.  Sept  Evê- 
ques furent  envoyés  dans  les  Gaules  , 
pour  y annoncer  la  Foi , 66.  Suivant 
Sulpice  Sévère  et  Grégoire  de  Tours  , 
le  Christianisme  n’a  été  annoncé  dans 
les  Gaules  qu’aux  temps  de  Marc- 
Aurèle  ou  de  l’Empereur  Déce , 67. 
Suivant  S.  Irénée , vers  l'an  180,  plu- 
sieurs Eglises  étaient  établies  dans  les 
Gaules,  ibid.  La  Religion  Chrétienne  fut 
annoncée  aux  Belges,  longtemps  avant 
l’époque  où  S.  Materne  occupa  le  Siège 
Episcopal , 68. 

Remi  (St. ) -mal -bâti , i5. 

Remorum  Civitas  Metropolis,  128. 

Remy  (St.  )-Caucliie , 99. 

RESTITVTORI  ACHAIAE.  Légende  du 
revers  d’une  médaille  d’Hadrien , 60. 

Rheims.  La  chaussée  de  Bavai  à Rheims , 
99,  100;  de  Rheims  à Cologne,  107. 
Rheims  semble  avoir  été  la  Métropole 
du  Département  de  la  Belgique  propre- 
ment dite , 126,  127. 

Rhetia,  117. 

Rhodes,  île , 12,  117. 

Reucleri , 93.  > 

Ricciaco,  107. 

Rodenburg,  101. 


Rogeries.  On  y trouva  plusieurs  urnes } 
28,  81. 

ROMAE  AETER1NAE.  Légende  du  revers 
d’une  médaille  d! Albin , 59. 

Romains  (les)  ont  relevé  et  aggrandi  les 
villes  dans  les  Gaules  , 9.  Lis  ornèrent 
souvent  d’ Amphithéâtres  les  villes  éloi- 
gnées de  plus  de  quatre  cents  lieues  de 
leur  Capitale,  19.  Chez  les  Romains 
les  charges  n’étaient  assez  généralement 
qu’annuelles , 111.  Les  Romains  adop- 
tèrent tous  les  Dieux  des  nations  qu’ils 
avaient  conquises , 206. 

Roothaese  (Jean-Liévin),  Curé  de  Belcele , 
éditeur  d’un  ouvrage  Flamand , intitulé: 
Ghendtsche  Gescniedenissen  door  P.  de 
Jonglie , 197. 

Rosult.  Médailles  Romaines  trouvées  dans 
cet  endroit,  21 3. 

Rutilius  Gallicanus  ; son  itinéraire  , 7 5. 

S 

Sabine.  Médailles  de  cette  Princesse , dé- 
couvertes à Troncliiennes , 203. 

Sabinus,  général,  n3. 

Sacrovir , l’Eduen , 1 1 2. 

Saint-Guislain,  ville,  94. 

Salassi,  85. 

Salonine.  On  a découvert  des  médailles  de 
cette  Princesse  à Bavai,  29. 

S AL  VS  REIPVBLICAE.  Légende  du  revers 
d’une  médaille  d’Anthernius , 61. 

SALVTI  A VG.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  de  Pescennius  Niger , 59. 

Samarobriva,  Amiens,  102. 

Sambre  ( la  ) , Subis  , rivière  peu  éloignée 
de  Bavai , 8.  César  en  parle  dans  ses 
expéditions , 8,  i5 , 16, 
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San  ton  cs,  85. 

Sarmatcs  (les)  croyaient  en  Jésus-Christ  du 
temps  de  Tertulien  , 67. 

Sarrasins  ; des  trous  des  Sarrasins , 29. 

Saturne.  Temple  dédié  à ce  Dieu , 27. 

Saturnin,  Evêque , destiné  à Toulouse  pour 
y annoncer  la  Foi,  66. 

Sausoir,  village,  100. 

Saventbem.  On  y ouvrit  une  de  ces  émi- 
nences connues  sous  le  nom  de  turauli,  82. 

Saxones,  i/j.3. 

Schuttingen , 108. 

Scriniarii  (les)  étaient  des  préposés  au  dépôt 
des  archives , 63.  Le  célèbre  Ulpien  était 
du  nombre , 64. 

Scriniarius  , 62.  Tombeau  de  Lucinus  Scri- 
niarius  , ibid. 

Scythie  (la),  63. 

Secundini.  Le  monument  d’Igel  paraît  être 
le  tombeau  d’une  ancienne  et  illustre 
famille,  nommée  Secundini,  79. 

Seille,  107. 

Senectius  et  Anectius , deux  illustres  Ca- 
pitaines de  la  cité  de  Bavai,  ii3. 

SENTRVSEE.  Inscription  d’un  vase  trouvé 
à Bavai , 45. 

Septime  Sévère.  Médailles  de  cet  Empereur 
déterrées  à Bavai , 29;  à Garni,  197, 
198;  à Cassel , 21 3. 

Sept  Provinces  ; en  quel  temps  le  nom  de 
Sept  Provinces  a paru , i36. 

Sequani , 107,  129. 

Sergia  Felicla,  24. 

Sertoria  Felicla,  23,  24. 

Seveneeken.  On  y a déterré  des  médailles 
Romaines , 217. 
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Sevère  Alexandre.  Médailles  de  ce  Prince 
trouvées  à Bavai , 29/  à Cassel,  2i3. 

Sicfride,  167. 

Sicilia,  116. 

Sigebert , époux  de  Brunehaut , 92. 

Silia  Felicla,  24. 

Sirick,  107. 

Silvanectum  Civitas,  128. 

Siste  et  abi  viator.  Inscription  que  Von 
voyait  sur  les  tombeaux , pour  rappeller 
le  souvenir  des  morts  aux  voyageurs , 
78>  79- 

Slype.  On  y a découvert  plusieurs  mé- 
dailles Romaines  et  une  statue  de  bronze , 

214. 

Sœurs-Grises;  leur  jardin,  29. 

Soissons.  On  déterra  près  de  cette  ville 
une  colonne  milliaire,  76. 

Soleil.  Temple  dédié  au  Soleil , 23. 

Solemio,  Solème  , sur  la  frontière  du  Cam - 
b résis  , i52. 

SOLLVS  F.  Inscription  qu’on  voit  au  fond 
d’une  lampe  , 56. 

Somain,  village,  100. 

Sonnettes  dorées  trouvées  à Bavai,  46. 

Source  de  Florèsie , i5. 

Souscription  ouverte  pour  faire  des  fouilles 
à Bavai , 43. 

Souterrains  sous  le  village  de  Bélignies * 
lez-Bavai  , 28. 

Souveraineté;  sa  dêfnition,  176. 

S.  P.  Q.  G.  Légende  d’une  pièce  de  mon * 
naie  battue  à Garni , 195. 

StansGeld,  35. 

Stegers,  Es  taire,  Minariacum,  100. 
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Strasbourg,  129.  Renversé  par  ics  Van- 
dales , i43. 

Strasella,  Strazele } 101.  Ce  nom  parait 
être  dérivé  de  Strata,  101. 

Strata  , en  vieux  Français  Etrée , 101. 

STROBII  F.  Inscription  qu'on  voit  au  fond 
d’une  lampe , 56. 

Style  à écrire  déterré  à Bavai , 35. 

Suessiouum  Civitas,  128. 

Suevi,  116. 

Suippe,  rivière , 108. 

Suisses  (les),  129. 

Superior , Evêque  des  Nerviens , tint  sa 
résidence  à Bavai,  67,  68,  i3i.  Son 
nom  se  trouve  dans  deux  Conciles , 
i3i  , i32. 

Supplique  que  les  Évêques  de  la  Province 
d’Arles  présentèrent  au  Pape  S.  Léon , 
i4o.  Quelques  Savons  regardent  cette 
supplique  comme  supposée  ; d’autres 
reconnaissent  son  authenticité , i4x« 

Syri,  206. 

T 

Table  (la)  Théodosienne , tracée  vers  Van 
393,  fait  mention  de  Bavai , i3,  i4, 
i34- 

Taisnières,  village , io3. 

Tarvenna , q5. 

Taurii , 206. 

T.  Cl.  Candidus , Gouverneur  de  la  Bel- 
gique et  des  deux  Germanies , 122. 

Temples  (des)  qui  existèrent  jadis  à Bavai, 
26.  Des  Savons  croient  qu’il  y eut  sept 
temples  consacrés  aux  sept  Planètes, 

, ibid.  Temple  de  Mars , 27.  Temple  de 
Vénus  , ibid. 
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Ternnth , village  traversé  par  une  voie 
militaire,  io3. 

Téroueune,  95.  Ne  fut  pas  du  domaine 
de  Bruneliaut,  9t.  Cette  ville  fut  ren- 
versée par  les  Vandales , i43. 

Tertio  ab  urbe  lapide,  71. 

Tête  casquée  de  bronze , découverte  à 
Bavai , 36. 

Tête  de  tigre  en  bronze  , trouvée  à Ba- 
vai, 37. 

Tétricus.  Médailles  de  cet  Empereur  dé- 
couvertes à Bavai,  29;  à Rosult , 21 3. 

Te  Water  (Guillaume),  Auteur  de  l’His- 
toire de  l’Eglise  réformée  de  G and,  196. 

Theodora.  On  a découvert  des  médailles 
de  cette  Princesse  à Bavai,  3o. 

Théodose.  On  a trouvé  des  médailles  de 
ce  Prince  à Bavai , 3o. 

Théofrède , 167. 

Thermes  ou  bains,  16,  19. 

Theutmonde , 167. 

Thionville,  Theodonis  villa,  108. 

Tliuredrecht , io5. 

Tibère  fit  son  entrée  triomphante  dans 
Bavai , 10,  ni.  Inscription  trouvée  à 
Bavai , qui  nous  assure  de  cet  événe- 
ment, 11.  On  a trouvé  des  médailles 
de  cet  Empereur  à Bavai,  29,  l\.i  • à 
Nylen,  io5.  Il  fut  Gouverneur  de  la 
Gaule  chevelue,  117. 

TI.  CAESAR  DIVI  A VG.  F.  AVGVSTVS. 
Inscription  d’une  médaille  de  Tibère , 60. 

Tirlemont , 82. 

Tite.  Médailles  de  cet  Empereur  trouvées 
à Bavai,  29;  à Nylen,  io5. 

Tombeau  de  Julia  Felicula  , découvert  à 
Bavai , 22.  Dans  l’ ultérieur  du  caveau 
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il  sc  trouva  une  urne  de  plomb  et  qua- 
rante urnes  de  terre  cuite , remplies 
d’ossemens  et  de  cendres  , avec  trois 
lacrynuitoires  et  deux  lampes , 22.  Ce 
tombeau  était  composé  en  pierre  bleue , 
23.  Tombeau  magnifique  découvert  près 
de  Gannies-Cauchie , 28.  Tombeau  où 
étaient  renfermés  plusieurs  Antiques , 
48.  Tombeau  de  Lucinus  Scriniarius , 62, 
j4 2.  Tombeau  de  Didius  Julianus,  78. 
Tombeau  de  Sylvin  , déterré  à Cérisy , 
80.  Tombeau  sur  la  route  de  Térouenne 
à Arras  , renfermant  plusieurs  Anti- 
quités, 80 , 81.  Un  autre  tombeau  fut 
découvert  auprès  des  remparts  de  la 
mille  de  Bavai , 81.  Un  troisième  tom- 
beau se  présenta  au  champ  de  l’A bayette  ; 
il  contenait  des  vases , des  lampes , des 
lacrymatoires  et  d’autres  Antiques  , 81  , 
82.  Tombeau  trouvé  au  château  d’ E grc- 
mont , 212.  Tombeaux  rencontrés  à Ba- 
vai , 28 , 39,  44,  47  > 5o , 5i.  Les 
Romains  plaçaient  presque  toujours  leurs 
tombeaux  sur  les  grands  chemins , 78. 

Tongres,  68.  Ou  trouva  dans  les  environs 
de  cet  endroit  une  urne  de  plomb , ren- 
fermant une  lampe  et  des  ossemens  brû- 
lés, 81.  On  voit  sur  la  route  de  Bavai 
à Tongres  , plusieurs  de  ces  lieux  élevés , 
tumuli  , 82.  On  fit  à Kuneshem  , près  de 
Tongres , V excavation  d’une  de  ces  émi- 
nences , ibid.  La  route  de  Bavai  à Ton- 
gres fait  une  fourche , 99.  Après  la  ruine 
de  Tongres  , les  Romains  élevèrent  à 
peu  de  distance  de  cette  ville  une  for- 
teresse , que  la  Notice  des  dignités  de 
l’Empire  nomme  Lagum,  Luaige , i44* 

Tongriens  (les),  i3,  65. 

Tournai  n’était  pas  du  domaine  de  Brune- 
haut , 91.  Il  était  de  Vappanage  de 
Chilperic  ,92.  Il  appartenait  au  Royaume 
de  Soissons , ibid.  Tournai,  ville  des 
Mènapieus  , 1 33.  Cette  ville  fut  détruite 
par  les  Vandales , i43.  On  y a décou- 
vert deux  médailles  Gauloises  en  ar- 
gent , 191  ; des  médailles  Romaines, 
2x0;  des  vases  antiques , ibid. 

Tournelles,  ou  colounes  massives , 16. 


Traj'an.  Aucun  Empereur  ne  s'adonna  avec 
plus  d’ardeur  au  soin  des  voies  militai- 
res, surtout  en  Italie , que  Trajan,  72; 
Ou  a deterre  des  médailles  de  ce  Prince 
à Bavai,  29,  3i;  à Famars , i55;  à 
Gand,  197;  à Çassel , 2i3;  à Aerd- 
rycke,  21 5. 

Trajeclum,  10  5. 

Ti-asignies.  On  y a découvert  une  colonne 
milliaire , 78.  Traversé  par  une  voie 
militaire  , 98. 

Treboci , 107. 

Trente -neuf  Gouverneurs  ou  Magistrats 
de  la  ville  de  Gand,  179. 

Trépied  trouvé  à Bavai , 87 , 43.  Descrip- 
tion d’un  superbe  trépied,  ibid. 

Treveri , 9 , 107  , 116. 

Treveros  Civit. , 107. 

Trcverorura  Civitas  Metropolis,  128. 

Trêves  ,65,  68  , i3o.  Chemin  militaire  qui 
conduit  à cette  ville,  106,  107.  La  Mé- 
tropole des  Gaules  , le  Siège  du  Préfet 
du  Prétoire , 1 38.  Cette  ville  fut  saccagée 
quatre  fois  , ibid. 

Tricastinorum  Civitas  , 1 37. 

Trimalcion  ; son  nom  était  gravé  sur  les 
côtés  de  deux  lances , 56. 

TR.OBS.  Inscription  qu’on  lit  sur  une  tuile 
Romaine,  5i. 

Tronchiennes.  On  y trouve  de  temps  en 
temps  des  Antiquités  Romaines , 202. 
On  y déterra  un  plat  superbe,  ibid. 
Plusieurs  médailles  Romaines  , 2o3  ; 
Aussi  une  statue  d'Anubis,  ibid;  voyez 
Anubis. 

Tropbime,  Evêque , fut  destiné  à Arles , 
pour  y annoncer  la  Foi , 66. 

Trous  des  Sarrasins,  29. 
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TR.  POT.  COS.  II.  Légende  du  revers 
d’une  médaille  d’Ælius  Cœsar 3 209. 

TR.  P.  XX.  IM  P.  IIII.  COS.  II.  Légende 
du  revers  d'une  médaille  de  Marc- 
Aurèle  , 60. 

Tullo  Civitas  Leucorum,  123. 

Tumuli  ; voyez  Tongres.  Ces  tumuli  sont 
assez  fréquens  dans  la  Belgique , 82. 
Ils  renferment  souvent  des  Antiquités  y 
ibid.  C’était  la  coutume  des  Romains 
d’établir  ces  sortes  de  tombeaux , 83. 

Tungrorum  Civitas  , 128.  Cette  ville  fut 
saccagée  par  les  Huns  ; mais  les  Van- 
dales et  surtout  Attila  lui  portèrent  le 
dernier  coup  , 137.  Son  Siège  Episcopal 
transporté  à Maestricht , ensuite  à Liège , 
i37. 

Turnacensium  Civitas , 128. 

Turnacum,  Urbs  Menapiorum , i33. 

T.  Varius  Clemens,  Gouverneur  de  la  Bel- 
gique et  des  deux  Germanies , 121. 

U 

Ulpianiis  (C.  Julius)  a dédié  un  tombeau 
à la  mémoire  de  Julia  Félicula , 22  , 23. 

Ulpien  fut  Magister  Scrinii , 

Urnes  trouvées  à Bavai , 22,  3o,  39,  44? 
47  , 5o,  5i  , '80,  81  ; à Rogeries , 28  ; 
à Cèrisy , 80 , 8 1 ; à G and , 199;  à 
JSieukercke , 217. 

Y ' 

Vauàus,  Waal , rivière,  125. 

Valenciennes , dans  le  pays  Fanomar- 
tense  , 1 5 1 . 

Valens.  On  a découvert  des  médailles  de 
cet  Empereur  à Bavai,  3o. 


Valentinien  I.  On  a déterré  des  médailles 
de  ce  Prince  à Bavai,  3o  ; à Gand , 198. 

Valenlinorum  Civitas,  i37. 

Valère  (S.)  est  appellé  le  Disciple  de 
S.  Pierre , 66. 

Valérien.  Médailles  de  ce  Prince  trouvées 
èt  Bavai,  29. 

Valerius  Asiaticus,  Gouverneur  de  la  Bel- 
gique, 120. 

Vandales  (les)  achevèrent  la  ruine  de  Ton- 
gres , t 36.  Quelques  Auteurs  attribuent 
aux  Vandales  la  - première  destmction 
de  la  ville  de  Trêves , 139.  Les  Van- 
dales fondirent  sur  la  Gaule  Belgique 
en  4o6  , le  dernier  du  mois  de  décem- 
bre, i42;  fVorrns,  Strasbourg,  Mayence , 
Amiens , Arras , Térouenne  , Tournai  et 
un  grand  nombre  d’autres  villes  furent 
l’objet  de  leur  fureur , 1 43.  Ils  détrui- 
sirent probablement  aussi  la  ville  de 
Bavai,  ibid. 

Vangionum  Civitas,  128. 

Van  Huerne  ( Christophe  ).  On  a de  lui  un 
intéressant  Manuscrit , 159. 

Vases  (des)  trouvés  à Bavai,  3o , 32,  33, 
45,  46,  47?  5o,  80,  81. 

Vasiensium  Civitas,  i37. 

Venlo,  99. 

Ventidius,  Lieutenant  des  Gaules , na. 

Vénus.  Son  temple , 27.  On  a déterré  un 
bras  de  cette  Déesse  à Bavai , 48.  Set 
figure  trouvée  à Famars,  1 54* 

Verbinum,  Vervins,  99.' 

Vermand  , Castrum  Virinandis  , 102. 

Vermendiso  , 169. 

Verodunensium  Civitas,  128. 

Veromandui , 8. 

Veromanduorum  Civitas,  128. 
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Verus.  Médailles  de  ce  Prince  trouvées  à 
G and , 197;  à Cassel , ai  3. 

Vespasien.  On  a découvert  des  médailles 
de  cet  Empereur  à Bavai , 29,  3 1 4 1 ; 
à Nylen  , io5;  au  Château  de  Bladel , 
ibid.;  à G and , 197;  à Court  rai , 210  ; 
à Cas  sel , 21 3. 

Via  Æmilia,  70. 

Via  Appia,  70,  ^5,  78. 

Via  Flaminia,  70,  74. 

Via  Lavicana , 78. 

VIA  TRAIANA  S.  P.  Q R.  OPTIMO 
PRINC1PI.  Inscription  d'une  médaille 
frappée  en  l’honneur  de  Trajan , par 
ordre  du  Sénat , 72. 

Vice  Consulares  , 70. 

.Viæ  Militares,  70. 

Viæ  Prætoriæ,  70. 

Viæ  Regice , 70. 

Viæ  Vicenales,  78. 

Vic-sur-Aisne,  dans  le  Soissonnais.  On  y a 
trouvé  une  colonne  milliaire,  77. 

Vicus  cui  nomen  est  Andethanna , Epter- 
nach.  On  a déterré  un  grand  nombre 
de  médailles  aux  environs  de  cet  en- 
droit , 84- 

VICT.  AVG.  Légende  du  revers  d’une  mé- 
daille de  G ration , 61. 

Victor.  Médailles  de  ce  Prince  trouvées 
à Bavai , 3o. 

VICTORIA  AVGGG.  Légende  du  revers 
d'une  médaille  de  Basiliscus , 61. 

VICT.  AVGGG.  Légende  du" revers  d'une 
médaille  d’Anastase , 61. 

VICTORIA  AVGGG.  Légende  du  revers 
d’une  médaille  de  Constantin-le-Grand , 
61. 

VICTORIA  GERMANICA.  Légende  du 
revers  d’une  médaille  de  Gullien , 83. 


Victorin.  On  a découvert  des  médailles  de 
cet  Empereur  à Rosult , 21 3* 

Viennensium  Civitas,  137. 

Vieux-mesnil , 'village , 16. 

Villers-pol,  village , 100. 

Vilvorde.  Uu  chemin  militaire  s'étend  vers 
cet  endroit , io4* 

Vindex , 56  , 6-]. 

Vipstana  Felicla , 24. 

VIRTVS  AVGG.  Légende  du  revers  d’une 
médaille  de  Gordien  d’ Afrique , 60. 

VIRTVTI  SYLVINI.  Inscription  qu’on  voit 
sur  un  bassin  de  terre , découvert  dans 
un  tombeau,  80. 

Visellius  Varo , Légal  cle  la  Germanie  in- 
férieure, 11 3. 

Vissellia  Felicla,  24. 

Vitellius.  Médailles  de  cet  Empereur  trou- 
vées à Nylen  , io5. 

Vitikind;  voyez  Witikind. 

Vlamertinga , 1 0 1 . 

Vodgoriacum,  Voudrai,  98. 

Voie  militaire.  Rien  n’atteste  mieux  la 
célébrité  de  Bavai  , que  les  voies  mili- 
taires partant  de  cette  ville , 69.  Les  an- 
ciens chargeaient  leurs  premiers  Magis- 
trats du  soin  des  grands  chemins , 70, 
Auguste  conçut  le  dessein  d’établir  par- 
tout des  voies  militaires  , ibid.  On  établit 
des  colonnes  milliaires , espacées  de  mille 
en  mille  sur  les  voies  publiques  d’Italie , 
71.  Aucun  Empereur  ne  s’adonna  avec 
plus  d'ardeur  au  soin  des  voies  militai- 
res, surtout  en  Italie , que  Trajan , 72. 
Voies  militaires  de  traverse,  73.  Ces 
sortes  de  chemins  de  traverse  sont  très- 
fréquens  dans  la  Belgique , ibid.  De  quelle 
matière  ces  grandes  routes  étaient  faites , 
ibid.  Ou  a creusé  près  de  Luxembourg 
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dans  une  de  ces  chaussées , pour  examiner 
quelle  en  était  la  composition  , ibid.  Les 
chaussées  aux  environs  de  Bavai  sont 
faites  de  petits  cailloux , qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  'voisinage , 7 4-  C°s  che- 
mins étaient  tirés  à la  ligne , ibid.  Ils 
établissaient  une  communication  avec  le 
centre  de  V Empire , et  ils  donnaient  un 
exercice  continuel  aux  soldats , ibid.  Les 
Romains  plaçaient  presque  toujours  dans 
ces  endroits  leurs  tombeaux , 78.  C’est 
surtout  près  des  chemins  militaires  que 
l’on  découvre  souvent  des  dépôts  de  mé- 
dailles, 83.  Auguste  confia  à Agrippa 
la  commission  cl  exécuter  le  dessein  de 
construire  des  voies  militaires  à travers 
les  Alpes , etc.  85.  Lyon  choisi  comme 
le  point  de  réunion , d’où  partiraient  les 
quatre  chemins  militaires , 85 86.  Di- 
rection de  ces  quatre  voies  militaires  , 
86.  On  ne  rencontre  point  , soit  dans 
V Itinéraire  d’Antonin , soit  dans  la  Table 
Théodosienne , soit  sur  les  lieux  mêmes , 
des  traces  d’une  route  entre  Bavai  et 
Famars  , 106.  Ce  ne  fut  qn’ après  la 
destruction  de  Bavai  que  Von  établit  des 
voies  militaires  partant  de  Famars , 
106,  x 55. 

Volusien.  On  a découvert  des  médailles  de 
cet  Empereur  à P ont-à-Marcq  , 21 3. 

Vosges  , 107. 

VOTA  DECEN.  TR.  P.  COS.  II.  Légende 
du  revers  d’une  médaille  d’Helvius  Per- 
tinax , 5g. 

Yungum  Vicum,  Vonc , 107. 

W 

Waal,  Vahalis,  125.  Le  Waal  recevait , 


et  reçoit  encore  aujourd'hui  les  eaux  de 
la  Meuse,  12 5. 

Waesmunsier , 32,' 

Walbein  , 82. 

Wamont , 82. 

Wandalus,  1 4-3. 

Warechaix , endroit  à Bavai  où  Von  a dé- 
couvert plusieurs  Antiquités  , 43. 

Wenduyne.  On  y a découvert  un  plat  Ro- 
main de  terre  cuite , 216. 

Wervick  , Viroviacum,  95. 

Witikind.  Charlemagne  rendit  en  Saxe 
un  Duché  héréditaire  en  faveur  de  ce 
Prince , 166. 

Woodchester , 35. 

Worms,  129.  Renversé  parles  Vandales , 

i43. 


X 


XV.  Lnscription  d’un  marbre  trouvé  à 
Bavai , 44* 


Z 

Zeixtck,  village  traversé  par  une  voie 
militaire,  104. 

Zosirni  Papce  Epistola  ad  Episc.  Gai.,  i36. 

Zulch,  Zolpich  ou  Zulpich , Tolbiacum, 
107. 
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jVtoir  ouvrage  étant  imprimé,  Mr.  le  Curé  de  Beveren , au  Pays 
de  Waes,  amateur  d’ Antiquités  Romaines  et  zélé  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  sciences  , a eu  la  bonté  de  me  communiquer  un 
monument  intéressant , découvert  au  mois  de  décembre  1812,  près 
de  Sundert,  à côté  de  la  nouvelle  route  qui  conduit  d’Anvers  à 
Breda,  aux  environs  de  la  ville  de  Hoogstraete.  Ce  monument  est 
d’une  espèce  de  marbre  blanc  de  plus  de  quatre  pieds  de  haut,  et 
de  trois  pieds  de  large  ; on  voit  au-dessus  quelques  ornemens  $ ses 
faces  latérales  sont  chargées  d’une  corne  d’abondance.  Il  porte 
l’inscription  suivante  : 

DEAE 

SANDRAVDIGÆ 
CVLTORES 
TEM  PLI. 

Monument  dédié  à la  Déesse  Sandravdiga  , par  les  Ministres 
ou  Prêtres  de  son  Temple . 

D’abord , le  mot  Cultores  se  trouve  dans  ce  sens  sur  les  anciennes 
Inscriptions.  Gruter , dans  sa  collection , nous  en  a conservé  une , 
où  il  est  dit  : 

CVLTORES  DOMVS  AVG.  (1) 

Et  011  lit  sur  une  autre  : 

AESCVLAPIO 

AVG. 

SACRVM  CVL 
TORES  LARVM.  (2) 

Xtem  ? 

CVLTORES  LARVM  EIVS.  (3) 


(1)  Gruterus,  tom.  I,  p.tei,  pag.  246,  N.  9,  edit.  Amstel, 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  69,  N.  12. 

(3)  Idem,  tom.  I,  p.te2,  pag.  307,  N.  2. 


/> . "ido. 


VI.  A ' , 


• J 


/ 
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Il  ne  sera  pas  aisé  d’expliquer  ce  qu’on  a voulu  indiquer  par  la 
Déesse  Sandraudiga  : j’abandonne  volontiers  cette  discussion  aux 
personnes  plus  éclairées  que  moi , et  surtout  aux  étymologistes.  La 
Déesse  Sandraudiga  aura  peut-être  le  sort  de  la  Déesse  N ehalennia , 
découverte  en  1647  sur  la  côte  de  l’île  de  Walcheren  , dont  au 
moins  vingt  dissertations  n’ont  pu  nous  apprendre  la  véritable 
signification  (1). 

Je  rapporte  avec  plaisir  cet  ancien  monument 7 surtout  parce  que 
on  l’a  déterré  près  de  la  ville  de  Hoogstraete  , d’où , suivant  le  célèbre 

(1)  Je  crois  qu’il  faut  placer  la  Déesse  Sandraudiga  au  nombre  des  Dieux  inconnus  ; 
Sponius  (Afiscellanea  Eruditœ  Antiquitatis  ,Lugduni  i685  ,pag.  71  et  sequent. , sect.  3),  nous 

en  adonné  une  liste  assez  détaillée:  Ignotoi'um  obscurorumque  quorumdam  deorurn  arœ.... 
ex  antiquis  mannoiibus  et  uummis  : Jupiter  Exsnperanlissimus  , Cingidnus  , Fagutalis  , 
Taranucus , Tanarus , Acræus  , Casius  , Cassius  , Pecoralis  , Tempestatium  potcns  } 
Fentorum  , Serenus  , Domesticus  , Sabatius , Dolichenius  ; Juno  Stygia  , Palulcia  , 
Sispita , Lauumviana , Albana  , Monctœ  , Junonum  ; Silvanus  Caminesis , Silvanus  FIu- 
viorum  ; Lucidus  Panis  ; Deus  Peninus  ; Apollo  Placifer , Apollo  Prœstans , Apollo 
Clatra  ; Diana  JYemorensis  , Diana  Rœsiana , Diana  Tifatcnsis  • Luna  Campestris  ; 
Ceres  Orciliana , Ceres  Conservatrix  Organiana  ; Mercurius  Menestrator , Nundinator  j 
Cissonius  ; Deus  Vincius , Cœlestis  ; Togotis  ; Nymphœ  Griselicœ  , Percernes  ; Hori- 
tbya  ; aquce  Albulœ  ; Proxumi ; Dulovius ; Comedovi  ; Mars  Alloudius  ; Matris  Dcuni 
Angistcs  ; Hercules  Ponderurn  , Hercules  Conservutor  Domus  Ulpiorum  ; Genius  Fa- 
milice  Monetalis , Genius  Canonis , Genius  Jucunditatis , Genius  Æternalis , Genius 
Placifer , Genius  Centuriœ } Genius  Conservator  Domus  Balbinorum  ; Fortuna  Torqua- 
tiana  } Fortuna  Tulliana  , Fortuna  Supera  , Fortuna  Barbata  ; Matrona  Vediantia  ; 
Maires  Gerudatiæ  , Maires  Mopates  ; Gabiœ  ,•  Ileræ  Auscœ  ; Aufanœ  ; Sulevce  ; 
Trittiœ  ; Eumeli  ; Dea  Segusia  ; Montas gi y Ferjugodumnus  ; Deus  Beladucadrus  ; 
Dea  N ehalennia  ; Deus  Aghonis ; Tyrimnus ; Nympha  Brigantum  ; Laris  Viulis  ; Deus 
Surentinus  ; Deus  Arvalis  ; Deus  Noctulius  ; Tyllinus  ; Hercules  Volbanus  ; Deus 
Bergimus  ; Jupiter  Allannicus.  Suivent  quelques  autres  Dieux  inconnus,  rapportés  par 
Muratori  (tom.  I,  pag.  100.  Novus  Thesaums  veterum  Inscriptionum).  Alii  DU  exotici: 
Alantedoba  ; Antubelus  ; Nabis  ; Bandiarba  ; B arœ  eus  ; Erulus  ; Falacria  Dca  ; Fleris ; 
Fonion  ; G licus  ; Jubilus  ; Meuliviacus';  Prœstita  ; Porlumnus  ; Ilubigus;  Silumius  ; 
Supuwia  ; Fortumnus. 
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d’Anville  (1)  et  plusieurs  autres  Savans  (2),  une  des  sept  voies  mi- 
litaires partant  de  Bavai , passe  en  Hollande.  D7autant  plus , comme 
nous  l’avons  fait  observer  ailleurs  (3) , que  c’est  principalement  près 
des  chemins  militaires  que  l’on  rencontre  souvent  des  Antiquités 
de  la  période  Romaine. 

Que  l’on  ne  soit  pas  surpris  de  voir  la  lettre  A jointe  à l’E  dans 
le  mot  Sandravdigæ  , contre  l’usage  des  anciens  Romains  (4)  5 car 
les  dernières  lettres  du  nom  Sandravdigæ  , touchant  tout  au  bord 
du  marbre  , par  une  méprise  de  l’artiste  , l’abréviation  de  la  der- 
nière lettre  était  nécessaire  pour  compléter  le  mot.  Au  reste,  jusqu’ici 
je  n’ai  pas  eu  l’occasion  de  vérifier  cette  importante  inscription 
sur  les  lieux  mêmes. 

(1)  D’Anville , Notice  de  la  Gaule,  pag.  i38. 

(2)  Voyez  ce  second  Supplément,  pag.  io4  et  io5. 

(3)  Ibidem , pag.  83. 

(4)  Les  Romains  employaient  très-rarement  et  presque  jamais  l’Æ,  et  on  ne  rencontre 
qu’un  très-petit  nombre  de  ces  sortes  d’abréviations  sur  les  anciens  monumens.  En  voici 
cependant  quelques-unes:  ORFITÆ;  ce  mot  se  trouve  sur  une  inscription  conservée  dans 
un  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  (voyez  les  Inscriptiones  Antiquæ  Donii t 
edente  Antonio  Francisco  Gorio , pag.  14,  N.  54,  edit.  Florent.  1731).  CÆSIVS  (idem, 
pag.  86,  N.  67).  INGENVÆ  , PRIMIGENIÆ  (idem,  pag.  2i3,  N.  21 1).  TERENTIÆ 
(Gruterus , tom.  I , p.ts  2 , pag.  473  , N.  2 , edente  Grævio  ).  Cæ  , pour  exprimer  CAEL10 
(Alting,  JYotitia  Gcrmanics  inférions , pag.  10,  edit.  Amstel.  1697). 


